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SE  VPND  A  PARÏS, 

Chez  M.  PoTELKT,  rue  Hautefeuille,  n*  4; 
£t  chez  M"*  V*  Dondey-Dppbâ  ,  rue  Vivienne,  n*  2. 
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RELIGION  DES  DRUZES, 

TIRK  DE»  UVRBS  BEUGIBUX  DB  CETTB  SBCTB, 

D'UNE  HTRODUCTION 

DE  LA  VIE  DU  KHALIFE  BAKEM-BIAMR-ALLAH. 

PAR  M.  LE  B"  SILVESTRE  DE  SACY. 
TOME  I. 


PARIS. 


IMPRIME  PAR  AUTORISATION  DE  M.  LE  GARDE  DES  Sf.EI 

A  LIMPRIMEBIE  ROYALE. 
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AVERTISSEMENT. 


L'ouvrage  que  je  publie  aujourd'hui  avait  été 
rédigé  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  et  si  j'ai  différé 
si  loi^empâ  à  le  faire  paraître,  c'a  été  parce  que 
j'avais  conçu  Tespérance  de  recevoir  de  l'Orient 
quelques  nouveaux  manuscrits  des  Druses,  qui 
pourraient  jeter  de  la  lumière  sur  divers  points 
de  leur  doctrine,  lesquels  me  paraissaient  encore 
enveloppés  d'obscurité.  Cet  espoir  ne  s'étant  point 
réalisé ,  et  d'autres  travaux  ayant  occupé  tout  mon 
temps,  j'avais  depuis  quelques  années  renoncé  à 
publier  mon  ouvrage,  et  peut-être  aurais-je  per- 
sisté dans  cette  résolution  si  j'eusse  prévu  ce  qu'une 
révision  consciencieuse  de  mon  manuscrit  exige- 
rait de  temps  et  de  travail.  Je  suis  loin  toutefois 
de  regretter  le  parti  que  j'ai  pris;  car  je  ne  puis 
me  dissimuler  que,  si  cet  ouvrage  eût  paru  après 
moi  td  qu'il  avait  été  réàigé  primitivement,  et 
sans  que  les  traductions  fussent  revues  sur  les  textes 
originaux,  il  aurait  laissé  beaucoup  à  désirer.  Je  ne 
veux  point  dire  que ,  dans  Tétat  où  je  le  livre  au- 
jourd'hui au  public ,  il  soit  entièrement  exempt  de 
fautes.  Dans  une  matière  aussi  obscure ,  et  où  les 
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auteurs  originaux  emploient  souvent  des  expres- 
sions détournées  de  leur  sens  ordinaire,  et  pour 
ainsi  dire  énigmatiques ,  ce  n'est  que  par  la  compa- 
raison d*un  grand  nombre  de  passages  qu'on  peut 
espérer  d'entrer  complètement  dans  leur  pensée ,  et 
de  pénétrer  dans  le  fond  de  leur  doctrine.  Je  n  ai 
rien  négligé  pour  y  parvenir,  ayant  traduit  d'abord 
en  entier  les  quatre  volumes  de  la  Bibliothèque  du 
roi ,  où  sont  contenus  les  écrits  religieux  de  cette 
secte.  La  Bibliothèque  d'Oxford  m'a  foiu^ni  plus  tard 
un  cinquième  volume  dont  je  me  suis  contenté  de 
faire  des  extraits,  mais  qui  a  peu  ajouté  à  la  con- 
naissance que  j'avais  acquise  du  système  religieux 
des  Druzes. 

Lorsque  je  parie  du  système  religieux  des  Druzes, 
j'entends  par  là  le  système  de  religion  établi  par 
Hamza  du  vivant  de  Hakem,  et  enseigné  après  lui, 
sans  aucun  changement  notable,  par  son  disciple 
Moktana  ou  Béha-eddin.  C'est  l'objet  spécial  et 
presque  unique  des  deux  volumes  que  je  publie. 
Mon  intention  est  de  réunir  dans  un  troisième  vo- 
lume, si  la  Providence  m'en  accorde  le  temps,  di- 
vers documents  relatifs  à  la  croyance  actuelle  des 
Druzes,  et  dont  quelques-uns  ont  déjà  été  publiés 
ailleurs  :  peut-être  même  y  joindrai-je ,  en  original 
et  avec  des  traductions,  quelques-uns  des  écrits 
d'après  lesquels  j'ai  composé  mon  Exposé  de  la 
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Religion  desDruzes;  mais,  quand  même  je  ne  pour- 
rais point  réaliser  ce  projet ,  Fouvrage  que  je  publie 
aujourdliui  n'en  devrait  pas  moins  être  regardé 
comme  complet. 

Je  crois  devoir  prévenir  les  lecteurs  que ,  dans 
r  exposition  des  systèmes  religieux  auxquels  cet 
ouvrage  est  consacré ,  on  rencontrera  parfois  des 
expressions  grossièi^'es  ou  des  allégories  dont  la  pu- 
deur peut  s*offenser.  Je  n*ai  pas  cru  devoir  les  sup- 
primer, parce  qu'elles  appartiennent  essentiellement 
à  mon  sujet  :  je  n*ai  pas  même  pensé  qu'il  fallût 
les  déguiser  sous  le  voile  d'une  langue  étrangère. 
Présentées  dans  toute  leur  nudilé,  elles  n'ont  au- 
cun attrait  pour  les  sens ,  et  elles  n'inspirent  que  le 
dégoût.  Le  vice  n'est  jamais  moins  séduisant  que 
quand  il  se  montre  à  découvert.  Ce  sont  les  voiles 
transparents  dont  on  le  couvre,  et  les  fleurs  dont 
on  l'entoure,  qui  lui  prêtent  des  attraits  corrup- 
teurs, et  l'aident  à  s'insinuer  dans  les  cœurs.  C'est 
là  une  vérité  dont  on  n'a  que  trop  l'occasion  de 
faire  l'expérience  tous  les  jours.  On  sait,  d'ailleurs, 
qu'à  certaines  époques  de  la  civilisation  la  délica- 
tesse du  langage  est  presque  en  raison  inverse  de 
la  pureté  des  mœurs. 

Il  me  reste  un  devoir  à  remplir,  c'est  de  remer- 
cier la  Providence ,  qui  m'a  permis  de  terminer  ce 
travail  à  un  âge  où  l'on  peut  à  peine  compter  sur 
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le  lendeoiain,  et  de  souhaiter  qu'elle  fasse  servir 

ce  tableau  de  Tune  des  plus  insignes  folies  de  Tes- 

prit  humain ,  k  apprendre  aux  hommes  qui  se  ^lo- 

rifient  de  la  supériorité  de  leurs  lumières,  de  qudles 

aberratîoûs  est  capable  la  raison  humaine  laissée  à 

elle-même. 

Ce  35  décembre  1837. 
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INTRODUCTION. 


Reconnaître  un  seul  Dieu,  sans  chercher  à 
pénétrer  la  nature  de  son  être  et  de  ses  attri- 
buts; confesser  qu'il  ne  peut,  ni  être  saisi  par 
les  sens,  ni  être  défini  par  les  discours;  croire 
que  la  Divinité  s'est  montrée  aux  hommes,  à 
difierentes  époques,  dons  ime  forme  humaine, 
sans  participer  à  aucune  des  £aiiblesses  et  des 
imperfections  de  l'humanité  ;  qu'elle  s'est  fait 
voir  enfin,  au  commencement  du  v^  siècle  de 
l'hégire ,  sous  la  figure  de  Hakem-biamr-allah  ; 
que  c'est  là  la  dernière  de  ses  manifestations, 
après  laquelle  il  n'y  en  a  plus  aucune  autre  à 
attendre  ;  que  Hakem  a  disparu ,  en  l'an  ii  1 1  de 
l'hégire,  pour  éprouver  la  foi  de  ses  serviteurs, 
donner  lieu  à  l'apostasie  des  hypocrites  et  de 
ceux  qui  ù'avaient  embrassé  la  vraie  religion 
que  par  l'espoir  d.es  récompenses  mondaines  et 
passagères;  que ,  dans  peu ,  il  va  reparaître  plein 
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de  gloire  et  de  majesté,  triompher  de  tous  ses 
ennemis,  étendre  son  empire  sur  toute  la  terre, 
et  rendre  heureuK  pour  toujours  ses  adorateurs 
fidèles;  croire  que  Y  Intelligence  universelle  est 
la  première  des  créatures  de  Dieu,  la  seule 
production  immédiate  de  sa  toute-puissance; 
qu  elle  s'est  montrée  sur  la  terre  à  l'époque  de 
cbacune  des  i»anifèstations  de  la  Divinité,  et  a 
paTU  enfin  Ahj  temps  de  Hakem  sons  la  figure  de 
Hamza,  fils  d'AhmèKi;  qtfe  c'est  par  îrovi  minis- 
tère que  toutes  les  autres  créatures  6M  été  pro- 
duites; que  Ham2a  seneil  possède  la  cotinaissaYïce 
de  toutes  les  vérités ,  qu'il  est  le  premier  mi- 
nistre de  la  vraie  réligkwi ,  et  qa'il  communique 
immédiatement  oti  médiateuient  aux 'autres  mi- 
nistres et  aux  simples  fidèles,  mais  dans  des  prô^ 
portions  différentes,  les  connaissances  et  les 
grâces  qu'il  reçoit  d^recîtewient  de  la  Divinité, 
et  dont  il  eÉt  l'imique  canal  ;  que  lui  seul  a 
immédiatement  accès  auprès  de  Dieu  ;  et  sert  de 
médiateur  auic  autres  adorateurs  de  l'EXre  sra- 
ptême;  reconnaître  que  fîamza  est  celui  à  qui 
Hakem  confiera  son  glaive ,  pour  faire  triompher 
sa  religion ,  vaincre  tous  ses  rivaux,  et  di^ibuer 
les  récompenses  et  les  peines  suivant  les  mé- 
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rites  4e  chacua  ;  conDaître  les  autres  ministres 
de  la.  religion  et  le  rang  qui  appartient  à  cha- 
cun d'eux;  leur  rendre  à  tous  Tobéissance  et  la 
soumission  qui  lenv  sont  dues;  confesser  que 
toutes  les  ^es  ont  été  créées  par  Flntelligence 
univjerselle;  que  le  nombre  des  hommes  est  tou- 
joiurs  le  même ,  et  que  les  âmes  passent  succes- 
»vement  dans  différents  corps;  qu  elles  s'élè- 
vent, par  ieur  attachement  à  la  vérité,  à  un  degré 
supérieur  d'excellence,  ou  s'avilissent,  en  négli- 
geant ou.abandonnant  1^  méditation  des  dogmes 
de  la  religi<H3L;  pratiquer  ies  sept  commande- 
ments que  la  religion  de  Ham&a  impose  à  ses 
sectateurs ,  et  qui  exigent  d'eux  principalement 
la  véracité  dans  les  paroles,  la  chanté  pour 
leurs  frères,  le  ve^pKWcement  à  leur  ancienne 
religion ,  la  rési^at^on  et  la  soumission  la  plus 
entière  aux  volontés  de  Dieu;  confesser  que 
toutes  les  religions  précédentes  n'ont  été  que 
des  figures  plus  ou  moins  )par£Eiites  de  la  vraie 
religion ,  que  tous  leurs  préceptes  cérémoniels 
Jie  sont  que  des  allégories ,  et  que  la  manifesta- 
tion de  la  vraie  religion  entraîne  l'abrogation  de 
toutes  les  autres  croyances  :  tel  est  en  abrégé  le 
système  de  la  religion  enseignée  dans  les  livres 
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des  Druzes,  dont  Hamza  est  le  fondateur,  et  dont 
les  sectateurs  sont  nommés  Unitaires.  Quelque 
bizarre  cpie  puisse  paraître  ce  système  de  reli- 
gion ,  il  n  aurait  peut-être  rien  qui  dût  sembler 
extrêmement  révoltant,  et  s'opposer  à  son  in- 
troduction parmi  certains  peuples  et  dans  cer- 
taines circonstances.  Mais  ce  qui  doit  paraître 
étonnant ,  c*ést  qu'il  ait  pu  trouver  des  secta- 
teurs parmi  les  disciples  de  Mahomet ,  ennemis 
déclarés  de  toute  sorte  d'idolâtrie,  et  surtout 
qu'on  ait  pu  persuader  à  des  hommes  opprimés 
par  le  plus  barbare  et  le  plus  insensé  des  tyrans 
dont  la  mémoire  ait  souillé  leÈ  annales  du  maho- 
métisme,  de  faire  d'un  monstre  tel  que  Hakem, 
l'objet  de  leurs  adorations  et  de  leur  culte. 
Et ,  en  effet ,  il  n'y  a  aucune  vraisemblance  (jue 
Hamza  eût  jamais  réussi  à  établir  une  croyance 
si  insensée,  s'il  n'eût  trouvé  les  esprits  pré- 
parés depuis  longtemps  à  adopter  ses  dogmes. 
Mais  telle  était  i  cette  époque  la  corruption 
que  le  fanatisme  politique  des  partisans  d'Ali, 
et  le  mélange  de  la  philosophie  des  Grecs  et 
de  celle  des  Persans  avaient  introduite  dans  la 
simplicité  primitive  de  l'enseignement  de  l'is- 
lamisme, que  Hamza  n'eut  qu'un  pas  à  faire 
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pour  assembler  autour  de  son  infâme  divinité 
une  foule  d'adorateurs  stupides,  toujours  prêts 
à  être  le  jouet  de  quiconque  voulait  se  donner 
la  peine  de  les  séduire.  Pour  mettre  cette  vérité 
dans  tout  son  jour,  il  ne  faut  que  tracer  un  ta- 
bleau abrégé  des  changements  survenus  dans 
l'islamisme  depuis  le  siècle  de  son  fondateur. 
J'emprunterai  pour  cela  les  propres  paroles  de 
Makrizi  qui,  dans  sa  Description  historique 
et  topographique  de  l'Egypte  et  du  Caire  \  a 
consacré  un  chapitre  à  l'exposition  des  chan- 
gements survenus  dans  la  croyance  ejt  l'ensei- 
gnement des  Musulmans ,  depuis  le  temps  de 
Mahomet  jusqu'à  qelui  d'Aschari^  qui,  vers  le 
milieu  du  iv*  siècle ,  établit  un  nouveau  sys- 
tème d'enseignement  propre  à  rapprocher  les 


^  Voici  le  titre  de  Touvrage  de  Makrizi  :   ^      '^ jt'   (--)^ 
jU  JfL  IrJaiSl  j^-^jv  j   jUaê Jf L  —  Je  dois  avertir  que  je  nf 
me  sois  pas  astreint  à  une  tradaction  rigoureusement  littérale. 

*  fjj^  ^] — Xaviertis  une  fois  pour  toutes  que,  dans  tous  les 
noms  patronymiques  et  ethniques,  j'ai  conservé  la  forme  arabe,  en 
supprimant  toutefois  l'article.  J*ai  pareillement  supprimé  Tarticle 
dans  les  noms  propres  et  surnoms  arabes,  tels  que  AUuuan,  Âlma' 
Humn,  Alhakem,  et  jai  écrit  Hasan^  Mamoun,  Hakem. 

J'ai  supprimé  aussi  presque  toujours  les  notes  biographiques  et 
bibliographiques  qui  m'auraient  entraîné  dans  des  détails  que  je 
voulais  éviter,  et  qui  m  ont  paru  étrangers  à  lobjet  de  cet  ouvrage. 
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différents  partis ,  et  qui  fut  effectivement  adopté 
par  les  docteurs  les  plus  célèbres.  On  va  voir 
comment  s'exprime  ce  savant  écrivain. 

«  Lorsque  Dieu  envoya  son  prophète  Maho- 
met, pris  d'entre  les  Arabes,  et  qu'il  le  choisit 
pour  exercer  envers  tous  les  hommes,  sans 
aucune  distinction,  l'ofl&ce  de  son  envoyé,  ce 
prophète  ne  leur  donna  point  d'autre  idée  de 
Dieu  que  celle  que  Dieu  a  donnée  de  lui-tnème 
dans  le  livre  qu'il  a  inspiré  par  le  ministère  de 
V Esprit  fidèle  ^  et  il  la  donùa  telle  que  Dieu  k 
lui  avait  révélée.  Personne ,  soit  parrhi  les  Arabes 
qui  habitaient  des  demeures  stables ,  soit  parmi 
les  Bédouins,  ne  lui  demanda  aucune  explica- 
tion relative  i  ce  sujet,  comme  ils  le  consul'- 
tèretit  sur  la  prière,  la  dime,  le  jeûne,  le  pèle- 
rinage et  les  autres  choses  qui  étaient  l'objet 
des  préceptes  ou  des  défenses  qu'il  recevait  de 
Dieu,  et  sur  la  résurrection,  le  paradis  et  l'en- 
fer. Il  est  sans  doute  que  si  quelqu'un  l'eût  con- 
sulté sur  les  attributs  de  Dieu,  ses  réponses 
auraient  été  transmises  à  la  postérité,  comme 
se  sont  conservées  les  traditions  prophétiques 

'  Clî^"^'  ÇJ-^'  v^-*  V-^  i^  *^  Jjj  (jàJ\  —  ^'c.  s.  aÔ, 
V.  193,  édition  de  Hinckelmann.  V esprit  fidèle  cVst  Gabriel. 
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qui  conceroent  ia  diatinction  de  ce  qui  eat 
licite  ou  illicite,  de  ce  qu'on  doit  rechercheF 
ou  éviter,  les  guerres  et  les  révolutions  futures 
et  autres  choses  semblables  ^  que  Toa  trouve 
dans  les  recueils  de  hadiths,  publiés  sous  les 
noms  de  Madjemy  Mesnad  ou  DJami^.  Or,  cest 
une  chose  reconnue  de  tous  ceux  qui  ont,  le 
plus  étudié  les  collections  des  traditions  pro-r 
phétiques  et  qui  ont  tme  codnaiasance  plus 
par&ite  des  monuments  de  ces  premiers  temps 
de  rislamisme,  qu'on  ne  trouve  pas  une  seule 
tradition,  soit  authentique,  soit  même  suspecte, 
par  laquelle  il  paraisse  qu  aucun  des  oompa^ 
gnons  du  prophète ,  quoique  leur  nombre  soit 
très^rand  et  qu'ils  soient  même  divisés  en  plu- 
sieurs classes ,  Tait  jamais  interrogé  sur  quel- 
qu'une des  expressions  dont  Dieu  s'est  servi  en 
parlant  de  lui-mêmer  dans  l'Alcoran  par  la  bou- 
che de  son  prophète.  Us  en  comprenaient  tous 
le  sens,  et  ils  n'élevaient  aucune  question  sur 
les  attributs  ;  il  y  a  plus ,  pas  un  d'eux  n'établisr 

■  Jf^fj  ^jj\j  ^jj\  jj  ,,t>!lj  JM  ^{Jk\  j 

iâi'^jfÀj  ^jrjjfj  ^>illlj  iUl^f — Sur  le  mol  i*"^,  voye*  ma 
Gbresiom'  ar.  a*  édîL  t.  Il,  p.  298  et  suiv. 
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sait  une  distinction  d'attributs  ^essence  et  JUat- 
tributs  d'action  ^  Ils  se  bornaient  à  reconnaître 
en  Dieu  des  attributs  éternels,  tels  que  ia 
science ,  la  puissance ,  la  vie ,  la  volonté ,  Touïe , 
la  vue,  la  parole,  la  gloire,  la  majesté,  la  libé- 
ralité ,  la  bienfaisance,  la  forcé,  la  grandeur.  Us 
parlaient  de  tout  cela  d'une  manière  uniforme. 
Ils  reconnaissaient  aussi  en  Dieu  tout  ce  que 
Dieu  s'attribue  en  parlant  de  lui-même  dans 
TÂlcoran ,  comme  le  visage ,  les  mains  et  autres 
choses  de  ce  genre ,  en  rejetant  cependant  toute 
idée  de  ressemblance  avec  les  êtres  créés.  Us 
admettaient  les  attributs,  sans  tomber  dans  la 
doctrine  du  teschbih  (c  est-à-dire  sans  recon- 
naître aucune  ressemblance  entre  Dieu  et  les 
créatures),  et  ils  confessaient  son  unité,  avec 
abstraction  parfaite  de  tout  ce  qui  aurait  pu 
altérer  la  pureté  de  ce  dt>gme,  sans  tomber 
dans  la  doctrine  du  tatil  (c'est-à-dire  sans  dé- 
truire l'existence  de  Dieu  en  le  dépouillant  de 
ses  attributs^).  Aucun  d'eux  ne  s'avisait  de  vou- 


(^^^^^  Jf:^  ly*  [y^P  5  —  "^**  ^^  développer  dans  la  traduction 
ie  sens  des  mots  teschhik  et  iatii 
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loir  expliquer  rien  de  tout  cela  allégorique- 
ment  :  ils  entendaient  tout  simplement  les  at- 
tributs comme  ils  étaient  exprimés.  Personne 
parmi  eux  n  avait  r,ecours,  pour  démontrer  Tu- 
nité  de  Dieu  ou  la  vérité  de  la  mission  de  Ma- 
homet, i  aucune  autre  preuve  qu'à  l'autorité 
de  TAlcoran;  ils  ne  connaissaient  ni  les  raison- 
nements de  la  théologie  scolastique,  ni  les 
questions  philosophiques  ^ 

«  Ainsi  se  passa  d'ahord  le  siècle  des  compa- 
gnons du  prophète,  jusqu'à  ce  que,  de  leur 
temps  même ,  on  commença  à  professer  la  doc- 
trine du  pouvoir  {Kadr)  et  à  enseigner  que  les 
choses  sont  entières  ^,  c'est-à-dire  que  Dieu  n'a 
point  déterminé  pair  des  décrets  antérieurs  ses 
créatures  à  aucune  de  leurs  actions  ou  de  leurs 
inclinations.  Maahed,  fils  de  Khaled,  Djohni,  fut 

iJLmisJ]  —  On  lit  dans  plusieurs  manuscrits  jUJuJli ,  mais  c*est 
une  faute. 

— La  doctrine  du  pouvoir  n*est  autre  que  celle  du  libre  arbitre,  qui 
laisse  à  la  seule  volonté  de  Thomme  la  détermination  de  ses  actions , 
bonnes  ou  mauvaises.  Dans  ce  système ,  les  choses  sont  enltières,  cesi- 
à-dire  qu^aucune  volonté  divine,  aucune  prédétermination  ou  pré- 
destination, aucune  nécessité  ou/atem  antérieur,  nagit  ou  n  in- 
flue sur  la  volonté  ou  Faction  de  la  créature. 
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«gens-là  répandent  le  sang  des  hommes,  et 
c  ils  osent  après  cela  soutenir  que  toutes  nos 
c  actions  arrivent  conformément  au  décret  de 
«Dieu.  —  Ils  en  ont  menti,  les  ennemis  de 
«Dieu,»  répondait  Hasan.  Par  ce  discours  et 
d'autres  semblables  il  s'associa  à  la  doctrine 
de  Maabed. 

«  Dans  le  siècle  des  compagnons  du  prophète 
commença  aussi  la  secte  des  Kharédjis  ^  Us  en- 
seignaient que  tout  péché  rend  infidèle,  et  qu'on 
peut  légitimement  se  soulever  contre  l'imam, 
et  combattre  contre,  lui.  Abd-allah ,  fils  d'Abbas, 

adversaires,  qu'Amrou,  fils  d'Obeïd,  dont  nous  ayons  parié,  avait 
composé  contre  les  Kadris  un  ouvrage  intitulé  .3^JI  i_jr'  ^  > . 
tandis  que  pour  défendre  le  système  des  Motaiales,  qui  était  le  sien, 
il  avait  publié  un  livre  sous  le  titre  de  Jty  *  n  j  ^V  v  c^ 
t>^  ^%>J'ji  7'rait^  de  la  justice  et  de  la  profession  de  Ta^ti. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  nom  de  Kadris  est  demeuré  aux  sectateurs 
du  système  du  libre  arbitre.  L*auteur  du  Uvre  des  définitions 
c;)ij^3jjt>Jt  cjU-^ ,  dit  en  propres  termes  :  ^^  jJf  f^  JUjO^^ 
cjeUlfj  ySHi]  ^^j^,  Jf^  <UjJ  ^lji[ — â.  t>^  J^o^  oyiM 
(JLaj  Mit  jJcvJuj  «Les  Kadris  sont  ceux  qui  disent  que  chaque 
«homme  est  lui-même  le  créateur  de  ses  actions,  et  qui  nadmet- 
«  tent  point  que  l'infidélité  et  les  péchés  arrivent  par  la  prédétrr- 
«  mination  divine.  » 

*  Le  nom  de  Kharèdji  ^^L^,  pluriel  ^jL^,  est  commun  à 
plusieurs  sectes.  Il  s'agit  ici  des  premiers  auxquels  on  a  donné  ce 
nom ,  et  sur  lesquels  je  me  borne  à  renvoyer  au  Spécimen  hi$t.  Ar. 
de  Pococke,  p.  36&  et  suiv.  de  Té^ition  donnée  par  M.  White. 
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eut  une  disputa  avec  eux  sur  ce  sujet,  sans 
pouvoir  les  ramener  de  leur  erreur.  Ali  leur 
fit  la  guerre  et  en  tua  un  grand  nombre ,  comme 
l'attestent  les  historiens.  Cela  n'empêcha  pas 
que  le  nombre  des  Kharédjis  ne  devînt  très^ 
considérable.  Plusieurs  des  premiers  imams 
ou  docteurs  de  Tislamisme  furent  accusés  d'at- 
tachement à  cette  secte,  et  les  auteurs  des  col- 
lections de  hadiths  font  foi<  que  parmi  ceux 
sur  le  rapport  desquels  $ont  fondés  ces  hadiths, 
plus  d'un  furent  punis  comme  Kharédjis. 

t  Ce  fut  aussi  du  temps  des  compagnons  du 
prophète  que  prit  naissance  la  secte  des  Schiis 
qui  s'attachent  exclusivement  à  Ali,  et  qu'on 
commença  à  adopter  sur  son  compte  des  opi- 
nions exagérées  ^.  Ali  l'ayant  appris  en  témoigna 
son  indignation ,  et  fit  brûler  plusieurs  de  ceux 
qui  avaient  de  lui  ces  idées  extravagantes.  C'est 
à. cette  occasion  qu'il  dit  ce  vers  : 

Lorsque  j'ai  vu  que  la  chose  en  venait  à  un  excès 
abominable,  j'ai  allumé  mon  feu  et j*ai  appelé  Kanbar  '. 

«  Du  temps  d'Ali  parut  aussi  Abd-allah ,.  fils 


*  Kanbar  est  le  nom  d'un  a£Branchi  d!Ali. 
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de  Wahab,  fils  de  Saba,  connu  sous  le  nom 
d'Ebn-^lsauda  Sabaï^.  Il  enseigna  ie  premier 
que  le  prophète  avait  légué  l'imamat  après  lui 
à  Ali,  et  qu'Ali  avait,  par  une  disposition  for- 
oieUe  et  éx^^icite,  le  titre  et  le  rang  de  suc- 
cesseur et  de  vicaire  de  Tapôtre  de  Dieu  après 
lui,  pour  le  gouvernement  de  son  peuple.  Le  pre- 
mier encore  il  enseigna  qu'Ali  reviendrait  au 
inonde  après  sa  mort,  ce  qu'il  disait  aussi  de 
Mab€»n6t.  Suivant  lui ,  Ali  n'avait  point  été  tué , 
il  était  vivant;  en  lui  résidait  une  particule  de 
la  divinité  ;  c'était  lui  qui  venait  sur  les  nuages, 
ie  tonnerre  était  sa  voix ,  et  l'éclair  son  fouej  ; 
on  ne  devait  point  douter  qu  il  ne  descendit 
un  jour  sur  la  terre ,  et  ne  la  remplît  de  justice 
comme  elle  était  remplie  d'injustice.  C'est  de 
cet  Ebn*-Saba  qu'ont  tiré  leur  origine  (foutes 
ies  sectes  de  Bafédhis  outrés,  qui  enseignent  la 
doctrine   du    tawahkouf  ^,   laquelle  consiste  *  à 

^  Makrizi  dit  ailleurs  que  cet  homme  était  Juif.  Voyez  Marracci , 
Prodr,  ad  ref ut  Àlcor.  part,  3,  p.  83;  Pococke,  Spec.  hist.  Ar.  éd. 
Wbile,  p.  a6o. 

*  ^^^Jjiyjl^  iAJJij  UjL>^ — Pococke  (5p«c.^.i4r.  p.  26a) 

explique  le  mot  Utvakkoaf  ^,  .*>  xJ I  autrement  que  ne  le  fait  ici 
Makrizi. 
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croire  que  Timamat  est  légué  à  certaineB  per- 
sonnes déterminées,  comme  les  Imamîs  le  di* 
sent  des  doune  Imams,  et  les  Ismaêlis  du  fils 
dlsmael,  fils  de  Djafar  Sadik.  C'est  aussi  à  lui 
que  remonte  Torigine  du  dogme  de  la  dîspa* 
ritioa  de  Timam  et  dé  floa  rectom:  après  sa 
mort,  comi»e  les  Imamis  le  croient  encore  au- 
jourd'hui de  celui  m[u  ils  appeileivt  Saheb  aber- 
dab^y  dogme  que  Ton  nomme  iénasoukh  aJar- 
wâh^.  Us  ont  aussi  pris  de  lui  -cette  opinion 
qu'une  particule  de  la  diviaiité  réside  dans  ies 
imams  successeurs  d'Ali ,  et  ispxk *  raison  de 
cela  ils  ont  un  droit  nécessaire  à  l'imamat, 
comme  Adam  avait  droit  aux.  adoratioas  jdes 
anges  (à  cause  qu'il  avait  été  animé  par  le 
souffle  de  la  divinité).  Cette  opinion  était  celle 
qu'enseignaient  les  Daîs  ^  des  khalifes  fatimifi  en 

^  of  ^  tr"  v^>^L«,  ce6t-à-dire  cebd  qm  se  tient  dans  le  cellier 
ou  le  souterrain.  (Voyez  Annal.  Moslem.,  t.  II,  page  221.)  Le  mot 
/>i  j^^  serdab  est  persan,  et  signifie  ,proprement  un  lieu  oà  Hetam 
se  rafrafchit;  c'est  vraisemblablement  l'origine  de  •  notre  mot  ser- 
deaa, 

'  ^ijj'^i  ^^  >  c'est-à-dire  la  miUmp^cose. 

^  Ddî^t^t,  pluriel  SL^o^Jt,  est  le  nom  qu'on  donnait  aux 
émiaaaires  ou  missionnaires  qui  intitavent  secrètement  les  Musul- 
mans À  embrasser  les  intérêts  àt%  descendants  d'Ali,  et  à  les -recon- 
naître {pour  souverains  et  ponttles  légitimes. 
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Egypte.  Ce  fut  Ëbn-Saba  qui  excita  contre 
Othman  le  soulèvement  qui  se  termina  par  le 
meurtre  de  ce  prince,  comme  je  Tai  dit  dans  la 
vie  d'Ëbn-Saba,  laquelle  se  trouve  dans  mes 
grandes  annales  intitulées  Mokfa  ^  Ebn-Saba 
eut  un  grand  nombre  de  sectateurs  dans  totttes 
les  villes  principales  et  dans  les  provinces  les 
plus  importantes.  Par  là  les  Schiis  se  multi- 
plièrent considérablement;  ils  étaient  direc- 
tement opposés  aux  Kharédjis  :  leur  parti  ne 
cessa  d'acquérir  toujours  de  nouvelles  forces, 
et  leur  nombre  devint  très-considérable. 

«  Ce  ne  fut  qu'après  la  fin  du  siècle  des  com- 
pagnons du  prophète ,  que  prit  naissance  dans 
l'orient  la  secte  de  Djahm,  fils  de  Safwan^.  Cette 

»   Uult  j^\  ^;Ut  olx^    ^ 

*  Djahm ,  fils  de  Safwan ,  Tennédi ,  afiranchi  de  Rasb,  fut  mis  à 
mort  sous  la  fin  de  la  dynastie  des  Omiades.  Il  niait  tous  les  attri- 
buts de  Dien,  et  ne  voulait  pas  que  Ton  donnftt  à  Dieu  les  mêmes 
quidités  par  lesquelles  on  qualifie  les  créatures  :  il  disait  que 
lliomme  n*a  de  pouvoir  pour  rien ,  et  qu^on  ne  peut  lui  attribuer  ni 
le  pouvoir,  ni  la  faculté  d*agir;  que  le- paradis  et  le  feu  cesseront 
d'exister,  et  que  les  habitants  de  Tuq  et  de  l'autre  monde  seront 
privés  de  tout  mouvement;  que  quiconque  connaît  Dieu  et  ne  con- 
fesse pas  sa  foi  n'est  pas  pour  cela  infidèle,  parce  que  son  silence  ne 
détruit  point  la  connaissance  qu'il  a,  et  qu'il  n'en  est  pas  moins 
croyant.  Les  Motazales  accusaient  Djahm  d'impiété,  parce  qu'il  refu- 
sait à  l'homme  le  pouvoir  de  produire  ses  actions  ;  et  les  Sunnis  le 
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nouvelle  doctrine  excita  de  grands  troubles, 
car  Djahm  n'admettait  en  Dieu  aucun  attribut. 
Il  fit  naître,  parmi  les  Musulmans,  des  doutes 
qui  eurent  des  suites  bien  fâcheuses  pour  l'is- 
lamisme ,  et  qui  produisirent  un  grand  nombre 
de  maux.  Peu  avant  la  fin  du  i^  siècle  de  Thégire, 
son  opinion,  qui  allait  jusqu'au  tatil  (c'est-à- 
dire  jusqu'à  détruire  toute  action  de  Dieu), 
avait  déjà  beaucoup  de  partisans.  Les  docteurs 
de  l'islamisme  eurent^  ime  grande  horreur  de 
sa  doctrine,  ils  s'empressèrent  à  l'envi  de  la  con- 
damner et  de  déclarer  que  ceux  qui  la  suivaient 
étaient  dans  l'erreur.  Us  exhortèrent  les  Musul- 
mans à  n^avoir  aucune  communication  avec  les 
Djahmis,  ils  se  déclarèrent  leurs  ennemis,  en 
ce  qui  concerne  Dieu;  ils  condamnèrent  ceux 
qui  suivaient  leurs  écoles  et  composèrent  des 
livres  pour  les  réfuter,  comme  il  est  à  la  con- 
naissance de  tous  ceux  qui  ont  étudié  ces  ma- 
tières. 

«  Vers  ce  même  temps  parurent  les  Motazales. 

traitaient  d^impie,  parce  quHl  niait  ies  attributs  divins,  qu'il  soute- 
nait que  TAlcoran  est  créé,  et  qu'il  se  refusait  à  croire  qu  on  dut  voir 
Dieu  an  dernier  jour. 

'  Il  soutînt  aussi  qu  on  peut  légitimenient  se  révolter  contre  un 
prince  qui  abuse  de  son  pouvoir. 

I.  B 
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Cette  secte  prit  naissance  dans  1  école  de  Hasan^ 
fils  d'Aboulhasan,  Basri^  après  la  loo''  année 
de  rhégire.  Les  Motazales  composèrent,  dans 
Tintérét  de  leur  doctrine ,  des  questions  sur  la 
justice  et  sur  l'unité  de  Dieu^,  et  soutinrent  que 
les  actions  des  hommes  leur  appartiennent^  et 
que  Dieu  nest  point  le  créateur  du  mal.  Us 
enseignèrent  ourertement  que  Dieu  ne  sera 
point  vu  par  les  hommes  dans  Tautre  vie  ;  ils 
nièrentrque  le  corps  dût  éprouver  le  tourment 
du  sépulcre  ^  ;  ils  soutinrent  que  TAlcoran  est 
créé  et  a  eu  un  commencement,  et  plusieurs 
autres  propositions  particulières  à  leur  secte. 
Leurs  erreurs  eurent  beaucoup  de  partisans  et 
ils  composèrent  un  ]grand  nombre  d'ouvrages  % 
en  forme  de  controverses  dialectiques,  pour  la 
défense  de  leurs  opinions.  Les  docteurs  de  Ti»^ 
lamisme  condamnèrent  cette  secte  ;  ils  proscri* 

'  On  a  déjà  vu  que  les  Kadris  qui  avaient  devancé  la  scission  des 
Motazales,  appelaient  leur  système  o>-f^yJ\j  Jo^it  lajatticeei 
la  profession  de  Vunité. 

*  On  sait  ce  que  les  Mahométans  croient  de  Texamen  que  les 
morts  doivent  subir  peu  après  Imbumation  de  leur  corps,  et  des 
souffrances  qui  accompagnent  cet  interrogatoire.  On  peut  au  ttti> 
plus  consulter  là-dessus  Pococke,  Not  miscelL  in  Port.Màtis,  page 
2^1  et  suiv.;  Mouradjea  d'Ohsson,  Tableau  de  Temp.  Oltom.  t.  I, 
p.  46. 
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virent  aussi  la  théologie  scolastique,  etexcom- 
mtmièrent  ceux  qui  suivaient  cette  doctrine. 
Cela  n'empêcha  pas  que  ce  parti  ne  se  fortifiât, 
que  le  nombre  de  ses  partisans  ne  s'accrut,  et 
que  leur  doctrine  ne  se  répandît  sur  la  terre. 
«  Ensuite  naquit  le  système  du  tadfsim  ^  (c  est- 
à-dire  qui  attribue  un  corps  à  Dieu),  directe*- 
ment  opposé  à  celui  des  Motatales,  et  ] 'on  vit 
paraître  Mohammed ,  fils  de  Kéram  (  Abou-Abd- 
allah  Sedjestani),  chef  de  la  secte  des  Kéramis, 
après  l'an  200  de  l'hégire.  Il  soutint  l'existence 
des  attributs  divins,  et  poussa  ce  dogme  jus- 
qu'à donner  à  Dieu  un  corps  et  ime  figure  sem- 
blables au  corps  et  à  la  figure  des  créatures  \ 
Il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  vint  de  là 
en  Syrie,  et,  étant  mort  4  Zogar,  en  266,  il  fut 
enterré  à  Jérusalem.  Il  y  avait  en  ce  pays  vingt 
mille  et  plus  de  ses  sectateurs  qui  y  vivaient 
dans  la  piété  et  dans  l'austérité,  sans  compter 
ceux  qu'il  avait  dans  les  régions  plus  orientales 
et  dont  le  nombre  ne  se  pouvait  calculer.  Il 
était  imam  des  deux  sectes  des  Schaféis  et  des 
Hanéfis.  Il  y  eut  dans  l'orient,  entre  les  Kéramis 

^  fifMjfSJ]^  Yanthropomorpkisme. 


B. 
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et  les  Motazales,  des  disputes,  des  querelles  et 
des  guerres  en  grand  nombre  et  à  diverses 
époques. 

«  Cependant  la  secte  des  Schiis  se  répandait 
de  plus  en  plus,  jusqu'à  ce  que  Ton  vit  naître 
celle  des  Karmates  dont  Tauteur  fut  Hamdan , 
fils  d'Aschath,  surnommé  Karmat^^  à  cause 
quil  avait  la  taille  petite,  les  pieds  très-courts , 
et  qu'il  ne  faisait  que  de  très-petits  pas.  Il 
commença  à  être  question  des  Karmates  en 
Tan  364;  ce  fut  dans  le  territoire  de  Basra 
que  parut  ce  personnage ,  et  sa  secte  se  répandit 
d'abord  dans  l'Irak.  En  Syrie,  on  vit  les  Kar- 
mates nommés  Saheb-alkhal ,  Modatthar  et  Mo- 
iawwak  \  A  Bahreîn  s'éleva  le  Karmate  Abou- 


^  Aboulféda  (Annal  MosL  t.  II,  p.  267)  donne  de  ce  nom  une 
étymologie  difTérente. 

*  jyi  Cr>^Lo  ou  jLaL-iîJI  c>^l^f  ou  enfin  iuLfi  *^t,  c*est>à- 
dire  TAornine  qai  a  une  UnHlie  ou  ipkiUde  sur  U  visage.  Ce  chef  des 
Kannates  se  nommait  Hotetn,  mais  il  changea  son  nom  en  celui 
d^Ahmed»  et  il  se  faisait  passer  pour  le  Mehdi,  Voyez  ÂbouHféda 
Annal.  Motl.  t.  II,  p.  991  et  780/ 

ModaUharJJ^yX\ ,  c'est-à-dire  Yhommk  etweHùppi  dans  ane  couoer. 
iure,  était  le  surnom  donné  à  un  autre  JLarmate ,  neveu  de  Hosein, 
et  que  celui-ci  avait  désigné  pour  son  successeur.  (Ihid.  p.  agi  et 

729-) 

MoUavwak  ^  JUt  est  le  surnom  d*un  général  qui  commandait 
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Saîd  Djénabi,  natif  de  Djénaba  ^  ;  sa  puissance  et 
celle  de  ses  enfants  y  devint  très^onsidérable. 
Ils  battirent  les  années  de  Bagdad  et  firent 
trembler  les  khalifies  Âbbasides;  ils  imposé* 
rent  des  contributions  annuelles  sur  les  habi- 
tants de  Bagdad,  du  Khorasan,  de  la  Syrie, 
de  l'Egypte  et  du  Yémen ,  et  ils  portèrent  leurs 
armes  jusqu'à  Bagdad  et  dans, la  Syrie,  l'É- 
gypte  et  le  Hedjaz.  Leurs  daîs  se  répandirent 
de  tous  côtés.  Un  grand  nombre  de  personnes 
entrèrent  dans  leur  secte  et  embrassèrent  leur 
doctrine,  qu'ils  appelaient  la  science  du  sens 
intérieur  \  Elle  consiste  k  allégoriser  les  pré- 
ceptes de  rislamisme^  et  à  substituer  à  leur 

Tanoée  des  Karmates  en  Syrie,  du  temps  de  Hosexo.  Voy.  Elmacin , 
Hist.  Surac.  p.  i33.        , 

'  Abou-Sûd,  fils  de  Behram  (Annal  Mod.  t.  II,  p.  3a5).  Les 
manuscrits  que  j'ai  sous  les  yeux  portent  tous  ^LjujI  et  LjLJl^. 
Abou^lféda  [Annal,  MosL  t.  III,  p.  1 39)  parle  d'une  ville  du  Kirman 
appelée  qU  ^^   Je  trouve  dans  le  Kamous  :  nDjennaba,  prononcé 

•  avec  un  ieâchdid,  ville  qui  est  située  en  face  de  Kharek  c^j[â  ,  de 

«  laquelle  sont  venus  les  Karmates.  t  Kkwrek  est  le  nom  d*une  île 
du  golfe  Persique. 

*  ^j^\jJ\  JL-^  —  Cest  de  là  que  les  Ismaélis  sont  appelés 

Batèniens  ou  Baléms  iujjp\j .  • 

•  •  • 

'  ^xJLvJI  «j  I^  JLijLj  J^a —  On  les  appelle  aussi,  à  cause 
de  cola,  tawili  ^jojLj'. 
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observatioii  extérieure,  des  choses  qui  ne  sont 
fondées  que  sur  leur  imiaginatîon ,  comme  aussi 
à  allégoriser  les  versets  de  TAlooran  et  à  leur 
donqer  des  interprétations  forcées;  ee  quMls 
ne  font  que  pour  établir  les  dogmes  erronés 
qu'ils  ont  imaginés  selon  leurs  caprices.  C'est 
ainsi  qu'ils  se  sont  égarés  et  en  ont  égaré  beau- 
coup d'autres^ avec  eux. 

«De  plus,  le  khalife  Mamoun  Abd*aUafa, 
fils  de  Haroun  Raschid,  et  le  septième  des 
khalifes  Abbasides  de  Bagdad,  étant  très-pas- 
sionné pour  la  connaissance  des  sciences  an^ 
ciennes  ^,  envoya  dans  le  pays  des  Grecs  des 
savants  qui  traduisirent  pour  lui  en  arabe 
les  livres  des  philosophes,  et  les  lui  apportè- 
rent vers  l'an  210  de  l'hégire.  Alors  la  con- 
naissance de  la  doctrine  des  difiPérentes  sectes 
de  philosophes  et  leurs  livres  se  répandirent 
dans  toutes  les  grandes  villes.  Les  Motazales, 
les  Karmates,  les  Djahmis  étant  tombés  sur 
ces  livres,  les  lurent  et  les  étudièrent  avec  avi- 
dité. La  doct^ne  des  philosophes  causa,  à  la 
religion,  parmi  les«Musulmans ,  des  maux  plus 


'  i^ 


yJJI  ^^«JUJt — On  dit  dans  le  même  sen»"  Jjl.ûft  ^JU 
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funestes  quon  ne  le  peut  dire.  La  philosophie 
ne  servit  qu'à  augmenter  les  erreurs  des  héré* 
tiques ,  et  à  ajouter  à  leur  impiété  un  nouveau 
surcroît  d'impiété. 

«  Quand  la  faniille  de  Bowaîh  fut  en  posses- 
sion de  l'autorité  à  Bagdad ,  oe  qui  dura  depuis 
Tan  334  juscpi'en  437,  le^  princes  de  cette 
maison  professèrent  la  doctrine  des  Schiis,  A 
leur  crédit  fortifia  cette  secte.  En  l'an  3ôi,  ils 
firent  écrire  sur  les  portes  des  mosquées  :  «  Que 
«  Dieu  maudisse  Moawia ,  fils  d'Abou-Soiyan  ; 
«  qu'il  maudisse  celui  qui  a  employé  la  violence 
«contre  Fatime^;  la  personne  qui  a  empêché 
«que  Hasan  ne  idX  enterré  dans  le  tombeau 
«  de  son  aïeul';  celui  qui  a  chassé  Âbou*Dhorr 
«  Gafari  ^  et  celui  qui  a  éloigné  Abbas  de  la 
«  délibération  ^  !  »  La  nuit  suivante  quelqu'un 
gratta  et  effaça  cette  écriture ,  et  le  vizir  Mo- 
hallébi,  avec  l'autorisation  de  Moëzz-eddaula , 
conseilla  d'écrire  seulement  :  «  Que  Dieu  mau- 

^  C'est  Abou-Becr.  Voyez  Annal.  Mosl.  t.  I,  p.  207. 

*  n  s'agit  ici  d'Âyéscha.  Ibvà.  p.  35 1. 

'  Cette  malédiction  a  pour  objet  le  khalife  Otilman.  Ih,  p.  a6i. 

*  Il  s'agit  ici  du  khalife  Omar,  qui,  en  mettant  son  fils  Abbas  au 
nombre  des  électeurs  chargés  de  lui  nommer  un  successeur,  lui 
avait  6té  tout  droit  à  être  élu.  ihiA.  p.  3  55. 
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ff  disse  ceux  qui  ont  opprimé  les  descendants 
«  du  jprophète  I  »  sans  nommer  personne  dans 
la  formule  de  malédiction ,  si  ce  n*est  M oawia , 
et  cela  fut  exécuté  ainsi.  Il  y  eut  de  fréquentes 
rixes  à  Bagdad  entre  les  Schiis  et  les  Sunnis. 
Les  Schiis  employèrent  publiquement,  dans  la 
proclamation  des  prièrçs  à  Carkh ,  la  formule  : 
Accourez  à  Fœuvre  la  plas  excellente  ^  La  doc* 
trine  des  Motazales  se  répandit  dans  l'Irak,  le 
Khorasan  et  le  Ma-wara'lnahr,  et  un  grand 
nombre  de  docteurs  célèbres  en  firent  pro- 
fession. 

«  Outre  cela ,  les  khalifes  Fatimis  étant  de- 
venus puissants  dans  la  province  d'Afrique  et 
dans  tout  le  Magreb ,  y  firent  ouvertement  pro- 
fession de  la  doctrine  des  Ismaêlis ,  et  ils  envoyè- 
rent leurs  daïs  dans  l'Egypte.  Cette  doctrine 
y  gagna,  par  leur  prédication,  un  très-grand 
nombre  de  prosélytçs.  En  l'année  358,  ces  kha- 
lifes, devenus  maîtres  de  l'Egypte,  envoyèrent 
leurs  armées  en  Syrie.  Les  différentes  sectes 

^  Jla'I^^^  (^  r^  —  Cette  formule  est  propre  aux  partisans 

des  descendants  d'Ali. 

Carkh  ^^^jCJI ,  est  un  quartier  de  Bagdad,  sur  lequel  on  peut 
consulter  ma  Chrestom.  ar.  a'  ëdit.  t.  I,  p.  66. 
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des  Rafédhis  se  répandirent  ainsi  dans  toutes 
les  provinces  du  Magreb,  dans  l'Egypte,  la 
Syrie ,  le  Diar-becr,  i  Goufa ,  à  Basra ,  à  Bagdad , 
et  dans  toute  Tétendue  de  Tlrak ,  dans  le  Kho- 
rasan  et  le  Ma-waralnahr,  ainsi  que  dans  le 
Hedjaz,  le  Yémen  et  à  Bahreîn.  Il  y  eut,  entre 
eux  et  les  Sunnis*  une  quantité  innombrable 
de  guerres,  de  combats  et  de  batailles.  Alors 
se  produisirent  au  grand  jour  différentes  sectes, 
telles  que  les  Kadris,  les  Djahmis,  les  Mota- 
zales,  les  Kéramis,  les  Kbarédjis,  les  Rafédhis, 
les  Karmates,  les  Baténis,  et  la  terre  en  fut 
remplie.  Il  n'y  eut  aucune  de  ces  sectes  dont 
les  partisans  n'étudiassent  la  philosophie,  et 
n'embrassassent,  parmi  les  doctrines  des  diffé- 
rentes sectes  de  philosophes,  celle  qui  leur 
Agréait  davantage.  Il  ne  resta  aucune  grande 
ville ,  ni  aucune  contrée  où  il  ne  se  trouvât  un 
nombre  considérable  des  sectes  dont  nous 
avons  parlé.  » 

Je  ne  suivrai  point  Makrizi  dans  ce  qu'il  dit 
du  système  imaginé  par  le  docteur  Abou'l- 
hasan  Ali  Aschari,  pour  rapprocher  et  concilier 
les  divers  partis;  ce  système  doctrinal,  n'ayant 
commencé  à  se  répandre  que  vers  la  fin  du 
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quatrième  siècle  de  Thégire ,  et  n'ayant  été  in* 
troduit  en  Egypte  que  beaucoup  phis  tard,  n'a 
dû  avoir  aucune  influence  sur  les  opinions  des 
M usuknans  égyptiens  du  temps  de  Hakem  et 
de  Hamza. 

On  voit  dans  ce  chapitre  de  Mdurizi  le  germe 
des  principaux  dogmes  qui  caractérisent  la  doc- 
trine de  Hamza,  l'infusion  de  la  divinité  dans 
les  imams,  la. transmigration  des  âmes,  l'inter- 
prétation allégorique  de  tous  les  préceptes  de 
l'Alcoran,  la  disparition  et  le  retour  attendu 
de  l'imam  auquel  la  divinité  est  unie.  Une 
foule  d'exemples  tirés  de  l'histoire  nous  appren- 
nent que,  dan^  les  quatre  premiers  siècles  de 
l'hégire ,  plus  d'un  novateur  avait  profité  de  l'in- 
clinatLon  des  peuples  pour  ces  dogmes  singu- 
liers, et  s'en  était  servi  utilement  pour  se  former 
un  parti  contre  l'autorité  des  khalifes.  Il  est 
vraisemblable  que  l'ancienne  doctrine  du  ma* 
gisme  contribua  beaucoup  à  favoriser  quel- 
ques-unes de  ces  opinions,  et  en  fut  peut^tre  la 
source  primitive  ;  car  c'est  dan^  lés  parties  orien- 
tales de  l'empire  des  successeurs  de  Mahomet, 
que  nous  les  voyons  paraître  au  jour  ;  c'est  là 
que  nous  les  trouvons  sans  cesse  combattues  et 
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sans  cesse  renaissantes ,  et  qu'elles  sont  en  quel* 
que  sorte  le  levier  dont  Iç  fanatisme  des  perrti- 
sans  de  la  maison  d'Ali  se  sert^  ponr  mettre  en 
mouvement  les  provinces  les  plus  éloignées  de 
cette  partie  de  l'Asie.  Les  anciens  séctatewr#  d^ 
Zoroastre ,  accoutumés  à  voir,  dans  leurs  rois  et 
leurs  prêtres,  les  descendants  des  dieux,  des 
génies  célestes,  des  divinités  d'un  ordre  subal- 
terne, ne  dureirt  pas  avoir  beaucoup  de  peinera 
transporter  aux  chefs  de  la  nouvelle  religion  lia 
vénération  qu'ils  accordaient  précédemment'  k 
leurs  souverains.  Le  système  des  deux  principes 
n'est  pas  même  étrangei*  à  la  religion  des  Druses, 
puisqu'on  y  trouve  partout  un  rival  puissant 
opposé  à  rintelligence  \iniverselle ,  un  véritable 
Ahriman  en  opposition  avec  cette  créature  im- 
médiate de  Dieu,  avec  cet  autre  Ormuzd,  source 
de  toute  bonté  et  de  toute  science.  A  peine 
l'islamisme  avait-il  jeté  quelques  racines  dans 
ces  lieux  autrefois  soumis  à  l'empire  des  Sbsa- 
nides  et  à  la  religion  des  Mages,  qu'un  schisme 
politique  et  religieux  vint  y  allumer  les  torcher 
du  fanatisme.  Les  nouveaux  Musulmans  se  divi- 
sèrenten  deux  partis,  l'un  desquels  soutenait  les 
droits  d'Aii  à  l'empire  ou  plutôt  au  souverain 
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pontificat,  dont  la  puissance  temporelle  n'était 
guère  qu'un  accessoire ,  mais  accessoire  néces- 
saire et  inséparable,  tandis  que  Tautre,  après 
avoir  préféré  i  Ali  trois  des  compagnons  du 
prophète,  Abou-Becr,  Omar  et  Othman,  ne  sut 
pas  niême  demeurer  tranquillement  sous  la 
domination  de  l'époux  de  Fatime,  quand  la 
nation  l'eut  mis  sur  le  trône  auquel  il  avait  tant 
de  droits,'  mais  Tabandbnna  pour  suivre  le  parti 
de  Moawia ,  à  qui  l'ambition  seule  et  la  révolte 
avaient  frayé  les  }Voies  à  la  couronne.  A  la  tète 
des  rebelles  était,  il  est  vrai ,  Ayéscha,  la  femme 
bien^imée  du  prophète,  l'étemelle  ennemie 
d'Ali;  mais  plus  son  crédit  semblait  autoriser 
cette  faction,  plus  les  partisans  d'Ali  durenl 
embrasser  tout  ce  qui  relevait  à  leurs  yeux  la 
dignité  et  les  droits  du  cousin  et  du  gendre 
de  l'envoyé  de  Dieu,  de  celui  qui  seul  pou- 
vait cx)nserver  un  rejeton  du  sang  de,  Maho- 
met. Soit  faiblesse  de  la  part  d'Ali,  soit  dé- 
sintéressement, amour  de  la  paix,  désir  de 
maintenir  l'union  et  de  prévenir  les  effets  fu- 
nestes d'un  schisme  scandaleux  dans  une  reli- 
gion naissante ,  il  ne  profita  pas  des  ressources 
qu'il  aurait  pu  trouver  dans  l'attachement  fana- 
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tique  de  ses  partisans.  Au  lieu  d'employer  ses 
armes  contre  ses  vrais  adversaires  et  contre  un 
rival  à  qui  tous  les  moyens  étaient  bons ,  il  les 
tourna  contre  les  plus  chauds  de  ses  partisans , 
et  se  reposa  trop  sur  la  bonté  de  sa  cause. 
Bientôt  il  tomba ,  victime  de  la>  perfidie  et  de 
la  scélératesse  de  son  rival.  Sa  mort  entraîna 
la  chute  de  sa  maison ,  et  Moawia ,  élevant  son 
trône  sur  les  cadavres  amoncelés  des  compa- 
gnons du  pirophète ,  des  fondateurs  de  l'isla- 
misme, fut  reconnu,  et  ses  successeurs  après 
lui,  pour  dépositaire   de   l'autorité   légitime. 
Mais  si  les  talents  de  Moawia,  son  activité,  la 
gloire  de  ses  armes ,  les  conquêtes  éclatantes  de 
ses  généraux ,  lui  valurent  la  soumission  sincère 
des  provinces  occidentales  de  l'empire ,  il  n'en 
fiât  pas  de  même  de  celles  de  l'orient  et  des 
lieux  qui  avaient  été  le  berceau  de  la  religion. 
Là ,  l'oppression  seule  et  la  tyrannie  étouffèrent 
les  regrets  et  les  vœux  de  tous  les  coeurs,  qui  con- 
servaient un  vif  attachement  pour  la  maison 
d'Ali.  Les  malheurs  de  cette  famille  dans  les 
veines  de  laquelle  coulait  le  sang  du  prophète, 
les  persécutions  auxquelles  elle  fut  toujours 
exposée  de  la  part  des  khalifes  de  la  maison 
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(TOmayya,  et  même  de  ia  plupart  de  ceux  de 
la  maison  d'Abbas,  perpétuèrent,  augmentèrent 
et  portèrent  au  dernier  point  l'enthousiasme 
et  le  fanatisme,  parmi  des  hommes  auxquels 
le  joug  des  usurpateurs  était  insupportable. 
Aussi,  toutes  les  fois  quun  descendant  d'Âli 
voulut  lever  l'étendard  de  la  révolte  dans  les 
provinces  orientales,  il  trouva  les  esprits  dis- 
posés à  prendre  son  parti  et  à  faire  valoir  ses 
prétentions.  D^  là  ces  guerres  civiles  qui  s'é- 
tendirent souvent  jusqu'aux  parties  les  plus 
éloignées  du  centre  de  l'empire ,  depuis  l'Oxus 
et  la  mer  Caspienne  jusqu'aux  rives  de  la  Mé- 
diterranée et  jusqu'à  l'océan  atlantique.  L'es- 
prit de  parti  qui  mettait  les  armes  à  la  main  à 
une  foule  de  Musulmans  contre  leurs  frères, 
ne  leur  permit  pas  m^me  toujours  d'examiner 
si  celui  doiit  ils  embrassaient  la  querelle ,  et  que 
les  titres  d'imam  et  de  descendant  d'Ali  leur 
rendaient  vénérable,  avait  effectivement  des 
droits  bien  fondés  à  ces  titres ,  et  plus  d'un  am- 
bitieux sut  faire  jouer  ce  ressort  pour  satis- 
faire ses  projets  d'agrandissement  et  de  fortune. 
Le  nom  d'Ali  était  le  signe  de  ralliement  de 
tous  les  perturbateurs  de  l'empire  des  kha- 
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lîfes;  tout  imam  qui  pouvait  couvrir  sa  révolte 
de  ce  nom  respecté  était  un  homme  privilégié  ; 
et,  aux  yeux  d'une  multitude  fanatisée,  il  par- 
ticipait aux  droits  inconoanunicables  de  la  divi- 
nité. Âli  n'avait  pu  sans  horreur  apprendre  la 
naissance  de  ces  extravagances,  mais  tous  ses 
descendants  ne  fureùt  pas  aussi  scrupuleux. 
Plusieurs  surent  mettre  à  profit  le  fanatisme 
de  leurs  partisans,  et  n^oublièrent  rien  pour 
entretenir  et  fortifier  une  opinion  qui  leur  était 
si  avantageuse.  *  Le  dogme  de  l'union  de  la 
divinité  à  Ali  et  aux  imams  de  sa  race  dut 
donc,  si  je  ne  m'abuse ,  son  origine  à  l'ancien 
système  de  la  religion  des  Patsesi  C'est  aussi 
à  l'ancienne  théologie  des  peuples  de  l'Asie 
orientale,   qu'on  doit  rapporter  l'origine   du 
dogme  de  la  transmigration  des  âmes ,  et  peut- 
être  l'étude  des  livres  des  philosophes  grecs 
contribua-t-elle  à  affermir  et  à  étendre  cette 
opinion  parmi  les  Musulmans.  L'attente  d'un 
libérateur  et  l'espoir  de  son  avènement,  des- 
tiné à  faire  triompher  ses  fidèles  disciples  et  à 
tirer  vengeance  de  ses  ennemis  et  de  ses  rivaux , 
est  un  dogme  commun  à  presque  toutes  les  re- 
ligions. Il  se  trouve  chez  tous  les  peuples  dont 
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la  croyance  a  pu  influer  sur  celle  des  Musul- 
mans, chez  les  Juifs,  les  Chrétiens,  les  Mages, 
disciples  de  Zoroastre ,  et  il  n*est  pas  même  tout 
à  fait  étranger  aux  philosophes  grecs.  Que  ce 
libérateur  ait  déjà  paru  sur  la  terre  dans  un  état 
d*obscurité  et  d'oppression  ^  et  qu'il  doive  repa- 
raître un  jour  plein  de  gloire  et  avec  une  puis- 
sance invincible,  c'est  une  idée  évidemment  em- 
pruntée au  judaïsme  ou  au  christianisme;  elle 
est  d'ailleurs  la  ressource  naturelle  d'un  parti 
opprimé ,  et  dont  les  espérances  ont  été  déçues. 
Quant  au  système  allégorique  qui ,  en  interpré- 
tant d'une  manière  spirituelle  et  arbitraire  les 
paroles  de  l' Alcôran ,  anéantissait  effectivement 
les  préceptes  extérieurs  de  la  religion  musul- 
mane,  et  permettait  de  substituer  aux  dogmes 
qu'avait  enseignés  Mahomet,  des  dogmes  nou- 
veaux, je  crois  qu'il  fut  principalement  imaginé 
lorsque  la  lecture  des  livres  des  philosophes 
grecs  eut  Introduit  parmi  les  Musulmans  l'esprit 
de  dispute  et  un  scepticisme  dangereux.  Le  rai- 
sonnement prit  la  place  de  l'autorité ,  et  ce  qu'on 
avait  cru  jusqu'alors  sans  discussion  sur  la  parole 
de  l'Alcoran ,  fut  porté  au  tribunal  de  la  raison 
humaine,  qui  devint  seule  juge  compétent  de  ce 
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qu  on  devait  croire.  On  trouva  souvent  ces  deux 
autorités  en  contradiction,  et  comme  l'habi- 
tude, un  reste  de  respect,  fondé  sur  le  préjugé 
plutôt  que  sur  la  conviction,  et  surtout  la 
crainte  de  révolter  les  esprits,  et  le  désir  de 
se  faire  des  partisans  ne  permettaient  pas  de 
rejeter  ouvertement  TÂlcoran ,  on  prit  le  parti 
de  rinterpréter  à  son  gré.  Les  explications  les 
plus  absurdes  ne  coûtèrent  rien ,  et  cette  inter- 
prétation allégorique  étant  livrée  à  l'arbitraire 
et  ne  connaissant  aucune  règle  générale,  on 
trouva  dans  les  paroles  de  TAlcoran  tout  ce 
qu'on  eut  intérêt  à  y  trouvera  La  secte  des 


'  Cet  abus  de  Tinterprétation  allégoriqae  a  toujours  défiguré  les 
ooTrages  qui  ont  joui  d'un  grand  crédit  ou  que  l'on  a  regardés  conune 
divins.  Homère  a  en  ce  sort  chez  les  Grecs.  La  législation  de  Moïse 
a  été  étouffée  par  le  Juif  même  sous  le  voile  de  Tallégorie,  et  les 
Chrétiens  ont  souvent  abusé  d'une  méthode  qui  tient  lieu  aux  com- 
mentateurs d'une  multitude  de  connaissances  positives,  difficiles  à 
acquérir.  Ce  n'est  pas  que  j'entende  proscrire  toute  allégorie  dans 
Texégèse  sacrée;  mais  je  pense  que,  pour  être  juste,  die  doit  être 
extrêmement  réservée  et  toujours  fondée  sur  un  sens  littéral  bien  dé- 
veloppé *,  jamais  elle  ne  doit  le  suppléer.  De  nos  jours  encore ,  l'allé- 
gorie n'a-t-elle  pas  été  la  ressource  des  théologiens  allemands ,  qui 
ontToulu  trouver  partout,  depuis  les  livres  de  Moïse  jusqu'à  l'Apo- 
calypse, les  idées  de  Kant?  Autant  vaudrait-il  soutenir  que  la  cri- 
tique de  la  raison  pure  rend  inutiles  tous  ces  vieux  livres  grecs  ou 
hébreux. 

I.  '  c 
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Karpates,  qui  porta  plus  loin  que  toutes  les 
autres  l'abus  de  la  philosophie,  fut  aussi  celle 
qui  mit  le  plus  en  Vogue  ce  système  allégorie 
que.  Le  vrai  but  de  cette  secte  était  de  mener 
iês  hommes  à  lathéisme  et  à  Timmoralité,  et 
'àe  leur  apprendre  à  miéprîser  jusqu'aux  pre- 
miers principes  éternels  de  Tordre  et  de  la  ju»- 
tice,  gravés  dans  le  cœur  de  l'homme  par  Fau-*- 
teilr  de  son  être,  et^  à  pius  forte  raison,  tovte 
idée  de  révélation  et  d'autorité  divine.  Cette 
secte,  qui  professait  le  matérialisme  le  plus 
absolu,  se  gardait  bien  cepaidant  de  mamfest^r 
indifféremment  à  tous  ceux  qu'elle  voulait  s'at^ 
tacher,  la  honteuse  nudité  de  ses  principes,  et 
Tefiroyable  tableau  de  leurs  conséqu^^ices.  Ses 
chefs  avaient  bien  senti  que  les  hommes,  qpaelle 
que  soit  la  dépravation  de  leur  cœur,  ne  .peu- 
vent être  amenés  que  par  degrés  et  par  des 
voies  tortueuses  et  presque  insensibles ,  à  cette 
entière  dépravation  de  l'esprit;  et  que,  si  l'on 
est  slir  de  les  séduire  en  flattant  leurs  pas- 
sions, il  faut,  pour  ne  pas  révolter  leur  con- 
science ,  faire  d'abord  illusion  à  leurs  lumières 
naturelles,  par  des  ménagements  adroits,  et  en 
affectant  un  respect  hypocrite  pour  l'autorité 


INTRODUCTION.  xxxv 

même  que  Ton  veut  anéaotir.  Les  Karniaies, 
amsî  que  tous  ceux  qui  se  parent  du  nom  de  phi- 
losophes, aspiraient  à  avoir  un  grand  nombre 
de  partisans;  les  hommes  de  toutes  les  reli- 
gions  leur  étaient  boisis ,  pourvu  qu'ils  augmen- 
tassent leur  nonpixre,  et  par  là  le  crédit,  la  puis- 
sance et  les  ressources  de  leur  secte.  Rien  ^  était 
plius  propre  à  atteindre  ce  but  qu'un  système 
allégorique  qui  s'appliquait  également  à  la  loi 
de  Moïse ,  à  l'Évangile  et  à  l'Alopran.  Tous  les 
hoiames  n'étaient  pas  également  susceptibles 
des  impressions  qu'on  ch^rdbait  à  leur  com- 
muniquer; i'âge,  l'éducation,  les  préjugés,  la 
différence  des  tempéraments,  la  direction  infi* 
niment  variée  des  passions,  exigeaient  qu'on 
prit  différentes  voies  pour  arriver  au  m^e 
biit.  Aussi  le  missiionnaire  de  cette  secte  philo- 
sophique devait-il  être  Schii  avec  les  partisans 
d'Âli,  et  Sunni  avec  les  Sunnis;  Chrétien 
ou  Juif,  pieux  ou  libertin ,  hardi  ou  réservé , 
suivant  le  caractère  de  ceux  dont  il  voulait 
£EÛre  des  prosélytes;  il  ne  devait  révéler  la 
doctrine  de  sa  secte  que  peu  à  peu  :  un  petit 
nombre  d'hommes  devaient, être  admis  au  rang 
des  adeptas;  pour  les  autres,  l'enseignement 


c. 
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s'arrêtait  à  des  degrés  diflPérents.  La  seule  chose 
rigoureusement  exigée  pour  être  admis  au  nom- 
bre des  fidèles,  était  une  obéissance  aveugle  au 
chef  de  la  secte  et  à  ses  délégués ,  et  la  dispo* 
sition  à  consacrer  ses  facultés  naturelles  et  son 
avoir  à  sa  défense  et  à  l'exécution  de  ses  volontés. 
Ce  que  je  dis  ici  des  Karmates  n'est  pas  fondé 
sur  des  conjectures  ou  sur  de  simples  induc- 
tions. L'histoire  nous  a  conservé  des  monu- 
ments précieux,  sur  le  but  de  cette  association 
philosophique,  sur  sa  doctrine  secrète ,  sur  les 
moyens  de  corruption  qu'elle,  employait.  Les 
savants  jusqu'ici  paraissent  y  avoir  fait  peu  d'at- 
tention; mais,  comme  la  secte  des  khalifes  Fa- 
timis,  dans  le  sein  de  laquelle  est  née  la  religion 
des  Druzes,  n'est  elle-même  qu'une  branche 
de  la  secte  des  Karmates,  je  ne  puis  mieux 
préparer  le  lecteur  à  la  connaissance  du  sys- 
tème religieux  des  Druzes ,  qu'en  lui  mettant 
sous  les  yeux  les  monuments  capables  de  l'ini- 
tier dans  tous  les  secrets  de  cette  secte.  Toute- 
fois, avant  d'entrer  dans  ces  détails,  il  ne  sera 
pas  inutile  "de  rassembler  ici  plusieurs  faits  dé- 
tachés qui  appartiennent  k  diverses  époques, 
mais  qui  doivent  trouver  place  dans  cette  In- 
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iroduction ,  parce  qu'ils  sont  propres  ^  prouver 
combieh  de  sectes  nées  dans  le  sein  de  l'isla- 
misme avant  Hakem ,  avaient  préparé  la  voie 
au  systèoie  des  Druzes^  par  les  extravagances 
ou  les  subtilités  dont  elles  avaient  fait  profes- 
sion. 

Toutes  les  sectes  des  Motazales  s'accordaient 
en  général,  en  ce  qu'elles  niaient  en  Dieu 
l'existence  des  attributs ,  et  qu'elles  s'attachaient 
par-dessus  tout  à  éviter  tout  ce  qui  semblait 
pouvoir  nuire  au  dogme  de  l'unité  de  Dieu;  en 
ce  que,  pour  maintenir  sa  justice  et  éloigner 
de  lui  toute  idée  d'injustice,  elles  accordaient  à 
l'homme  la  liberté  sur  ses  propres  actions,  et  ne 
voulaient  pas  que  Dieu  en  fût  l'auteur;  enfin, 
en  ce  qu^elles  enseignaient  que  toutes  lès  con- 
naissances nécessaires  au  salut  sont  du  ressort 
de  la  raison  ;  qu'on  peut ,  avant  la  publication  d^ 
la  loi',  et  avant  comme  après  la  révélation,  les 
acquérir  par  les  seules  lumières  de  la  raison , 
en  sorte  qu'elles  sont  d'une  obligation  néces- 
saire  pour  tous  les  hommes,  dans  tous  les  temps, 
et  dans  tous  les  lieux.  Mais,  à  ces  dogmes  prin- 
cipa^ix  chaque  secte  en  ajoutait  quelques-uns 
qui  lui  étaient  particuliers.  Ainsi  Abou-Mousa 
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Ida,  fils  de  Sabah,  ftumominé  Mosdar  \  et  qui  a 
donné  naissance  à  la  secte  des  Mozdaris,  homme 
d^une  dévotion  extraordinaire  qui  lui  valut  le 
surnom  de  Moine  des  Motazales,  enseignait 
que  Dieu  peut  mentir  et  commettre  Tinjustice, 
sans  que  sa  divine  majesté  en  soit  aucunement 
blessée  ;  que  la  même  action  peut  être  produite 
par  deux  agents,  sans  doute  Dieu  et  Thomme, 
à  la  manière  de  la  génération  ^.  Il  soutenait 
que  TAlcôran  n'a  rien  d'extraordinaire  et  à 
quoi  rhomme  ne  puisse  atteindre;  que,  loin  que 
son  éloquence  surpasse  les  facultés  des  mor* 
tels,  on  peut  Timiter  et  même  le  surpasser^. 
Il  introduisit  le  premier,  parmi  les  Motasales , 
la  doctrine  de  la  création  de  TAlcoran.  Il  en- 
seignait aussi  que  quiconque  avance  que  l'on 
verra  Dieu  par  les  yeux  du  corps,  sans  dis* 

^  Au  lieu  de  Mozdar,  Pooocke  et  Marracoi  oot  lu  Merdai  o« 
Merdar, 

m 

*  O^jJt  t\fsf^  (À^  — Cesi-à-dire,  sans  doute,  de  même  que  la 

génération  d*un  enfant  est  le  produit  de  Taction  réunie  du  père  et* 
de  la  mère. 

'  On  sait  que  les  Musulmans ,  d'accord  en  cela  avec  Mahomat , 
soutiennent  que  le  style  de  VÂlcoraù  est  un  miracle  toujours  subsis- 
tant, et  qu*aacun  homme  ne  peut  rien  produire  qui  en  approcbe. 

C'est  ce  qn'op  appelle  (jt>-â/t  jl^f. 


INTRODUCTION.  xxxix 

tinction  de  la  manière  dont  cela  se  fera,  est 
infidèle  \  et  que  douter  de  l'infidélité  d'un  tel 
homme,  c  est  être  soi-même,  infidèle.  Ce  qui 
donnait  lieu  à  la  c[ueslion  de  la  visioA  de  Dieu 
au  jour  de  la  résurrection ,  était  une  parole 
qu'on  attribuait  à  Mahomet  ^.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  question  de  la  création  de  la  parole 
4e  Dieu,  une  autre  secte  de  Motazales,  les 
Hodheîlis,  disciples  d*Âbou<^Hodheîl  Moliam-* 
med,  surnommé  Alhf^^  disaient  que,  parmi  les 
paroles  divines,  il  y  en  a  qui  n'ont  point  été 
créées  dans  un  sujet ,  comme ,  par  exemple ,  cette 
parole  qui  a  donné  Tétre  à  toutes  les  créatures , 
sois;  et  d^autresqui  ont  été  créées  dans  un  sujet  ^, 
comme  sont  tons  les  précepte^  positifs  et  néga* 
tifs  '.  Les  Héschamis ,  sectateiuns  de  Héscham , 

*  Voici  le  texte  :^k^^3A^  ^  jLojJfLj  a»I  ju.j  jU^f  ^ 
— Je  crois  avoir  bieo  reodu  le  sens  des  mots  i_^a£s9  ^. 

*  Il  y  avait  une  secte,  les  Dhararis,  disciples  de  Dharar,  fils  d'Âm- 
roo ,  qui  disaient  qne  Ton  verra  Dien  au  jour  de  la  résurrection  par 
un  sixilme  sens  ajouté  aux  cinq  autres.  D^autres,  les  Bekris,  dis- 
ciples de  Bekr,  disaient  que  le  Créateur  se  fera  voir  ce  jour-là  sous 
une  figure  quil  eréera  expràs,  et  sous  laquelle  il  parlera  aux 
hommes.  Makri^. 

*  ^%^UJfi  c*est-à-dire  le  matxhand  de  fourrage. 

*  Voyex  Pococke,  Spec.  hist,  Ar.  édit.  de  Wbite,  p.  no. 

^  Abou-Othman  Amrou  Djahedh,  fils  de  Babu**  autevr  de  la 
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fils  d'Amrou ,  et  surnommé  Fouti,  avaient  beau- 
coup de  dogmes  particuliers.  Ils  avaient,  tant 
de  crainte  de  porter  atteinte  à  la  liberté  de 
rhomme,  et  de  le  faire  dépendre  de  Dieu  dans 
la  production  de  ses  actions,  quils  n'admet- 
taient point  ces  expressions  de  l'Alcoran,  que 
c'est  Dieu  qui  a  uni  étroitement  les  cœurs  des  Mu- 
sulmans^^ que  c'est  lui  qui  inspire  t  amour  de  la  foi 
aux  fidèles  ^  et  qui  égare  les  incrédules  ^.  Ils  soute- 
naient que  le  paradis  et  le  feu  de  l'enfer  sont 
incréés;  que  les  vierges  du  paradis  demeure- 
ront toujours  vierges,  même  aprèsavoir  servi  aux 
plaisirs  des  élus;  que  Satan  n'entre  point  dans 
le  cœur  de  l'homme;  qu'il  lui  suggère  les  tenta- 
tions, par  une  opération  qui  se  passe  hors  de 
l'homme ,  et  que  c'est  Dieu  qui  fait  parvenir  ces 
suggestions  au  cœur  de  l'homme  (sans  doute, 
néanmoins,  sans  exercer  aucune  influence  sur  la 

»ecle  des  Djakédhis,  autre  branche  des  Motazales ,  disait  que  TAI' 
coran  est  un  être  susceptible  de  se  revêtir  d'un  corps,  qu'il  peut 
devenir  tantôt  un  homme  et  tantôt  une  brute.  Voici  le  texte, 

ULa;^    *(>*j  —  Makriii. 

*  Aie.  sur.  3,  vers.  98. 

*  Ibid.  sur.  49  »  vers.  7. 

*  Ibid.  sur.  33,  vers.  9. 
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détermination  de  sa  volonté).  Ces  sectaires  ne 
voulaient  point  que  Ton  dit  de  Dieu  qu'il  a  créé 
rinfidèle,  parce  que,  dams  ce  mot,  Tidée  de  Tin- 
fidélité  se  trouve  jointe  à  celle  de  Thomme, 
ce  qui  semble  attribuer  à  Dieu  la  production 
de  rinfidélitéi  Ils  retranchaient  des  noms  de 
Dieu  ceux-ci,  celui  qui  nuit,  et  celui  qui  est 
utile  ^  Ils  portaient  atteinte  à  la  véracité  de  l' Ai- 
coran ,  en  niant  que  la  mer  se  fût  ouverte  pour 
donner  un  passage  à  Moïse,  que  sa  verge  eût 
été  changée  en  serpent,  que  Jésus  eût  ressus- 
cité'les  morts  par  la  permission  de  Dieu,  et 
que  la  lune  se  fût  fendue  en  deux  à  l'ordre  de 
Mahomet.  Us  avaient  sur  Timamat  des  opinions 
singulières;  car  ils  ne  recoifinaissaient  point 
d'imam  dans  le»  temps  de  guerre  civile,  d'in- 
surrection, et  de  division  entre  les  Musulmans. 
Sttivanteux,  ce  n  est  que  quand  tous  les  fidèles 
sont  réunis  dans  la  même  opinion  et  vivent  en 
paix ,  qu'ils  ont  un  imam  chaîné  de  les  gou- 
verner; mais,  si  le  peuple  étant  divisé  et  dans 
un  état  de  révolte  et  de  guerre ,  l'imam  vient 
à  être  tué ,  alors  l'imamat  ne  réside  dans  per- 
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sonne.  De  là  ils  concluaient  qu'Ali  n'avait  point 
été  en  effet  imam,  parce  quil  avait  été  élevé 
A  la  souveraineté  dans  un  temps  de  trouble 
et  de  divisions ,  après  le  meurtre  d'Othman.  Ce 
sentiment  leur  était  commun  avec  quelques 
autres  Motazales..  Ahmed,  fib  de  Habit,  autre 
Motazale  sorti  de  l'école  d'Ibrahim,  fib  de 
Yésar,  Naddham,  et  dont  les  disciples  fiirent 
nommés  Habitis  \  mériterait  à  peine  d'être 
compté  parmi  l^s  Musulmans  ^  s'il  n'avait  fondé 
sa  doctrine  sur  des  passages  de  l'Alcoran.  Il 
admettait  deiix  dieux,  l'un  étemel ,  l'autre  créé  ; 
ce  dernier  était  Jésus  y  fib  de  Marie.  Il  enseignait 
que  le  Messie  est  fils  de  Dieu ,  et  que  ce  sera  lui 
qui ,  au  dernier  joiur,  fera  rendre  compte  aux 
hommes  de  leurs  actions.  C'était,  suivant  lui, 
ce  que  signifie  ce  passage  de  FAlcoran  :  «  Qu'at- 
«  tendent-ils,  si  ce  n'est  que  Dieu  vienne  à  eux 
«  dans  une  tente  de  nuages^?  »  Sur  cette  parole 
du  prophète,  que  Dieu  a  créé  Adam  à  son  image, 
il  disait  que  cela  signifie  qu'il  Ta  créé  à  l'image 
d'Adam  lui-même.  Je  présume  qu'il  entendait 

*  iuJaJJi — Je  lis  dans  un  manuscrit  Loul»  et  hait  niV-v,  au 

••    •  •• 

lieu  de  habit  IriLab. 

*  Aîc.  Mir.  a,  T«r».  loô. 
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par  rimage,  ïiàée  étemelle  de  Dieu^  archétype 
de  ia  créature.  Il  disait  aussi  que  dans  cette 
parole  de  Mahomet ,  «  Vous  verrez  votre  Sei- 
«  gDeur  (dans  le  paradis)  comme  vous  vîtes  la' 
<•  lune  à  la  journée  de  Bedr,  »  c'était  de  Jésus 
qu'il  avait  voulu  parier.  Il  enseignait  qu'il  y 
avait  des  prophètes  parmi  les  quadrupèdes,  les 
oiseaux,  les  reptiles,  et  même  parmi  4es  mou* 
cherons ,  les  cousins  et  les  mouches ,  fondant 
<^tte  extravagance  sur  ces  paroles  de  Dieu, 
c  II  n'y  a  point  de  peuple  qui  n'ait  eu  ses  préd^ 
«  cateurs  \  »  et  sur  cefte  autre ,  «  Les  quadru*» 
«  pèdes  qui  vivent  sur  la  terre  et  les  oiseaux 
«  qui  volent  dans  l'air  sont  des  peuples  sem- 
«.blables  à  vous^;  »  ainsi  que  sur  ce  mot  du  pn>- 
phMe  :  «  Si  les  chiens  n'étaient  un  peuple  sem- 
-blable  à  vous,  j'aurais  assurément  ordonné 
«  de  les  tuer.  )»  Avec  cela  il  adopta  le  dpgme 
dé  la  métempsycose.  U  disait  que  Dieu  avait 
commencé  la  création  dans  le  paradis,  et  que 
ce^X'qui  en  étaient  sortis  n'en  étaient  sortis 
que  par  leurs  "péchés  '.  U  blâmait  le  grand 

'  Aie.  sur.  35,  vers.  ai. 
'  Ibii.  sur.  6,  vers.  38. 
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aombre  'de  femmes  de  Mahomet,  et  disait 
qu'Ahou-dhorr  Gafari  avait  été  plus  tempérant 
et  plus  pieux  que  le  prophète.  Il  enseignait 
aussi  que  les  biens  ou  les  maux  temporels  sont 

c 

la  récompense  des  bonnes  œuvres  et  le  châti- 
ment des  péchés.  Enfin  il  soutenait  Tincama- 
tion  successive  de  Tësprit  de  Dieu  dans  les 
imams  \  -Les  Moamméris ,  disciples  de  Moham- 
med, fils  d'Abbad,  Salami,  méritent  aussi  d'être 
distingués  parmi  les  Motazales.  Entre  plusieurs 
dogmes  qui  étaient  particuliers  à  cette  secte , 
elle  enseignait  que  rhonune  gouverne  le  corps, 
mais  n'y  fait  point  sa  demeure;  que  Thomn^e 
n  est  susceptible  ni  de  longueur,  ni  de  largeur, 
ni  de  couleur,  ni  de  mouvement,  ni  de  repos; 
il  n'habite  point  dans  un  endroit ,  il  n'est  ploint 
contenu  dans  un  espace  ;  il  ne  peut  être  ni  vu , 
ni  touché.  Enfin  ils  attribuaient  à  l'homme  les 
mêmes  qualités  qu'à  Dieu ,  et  la-  même  défini- 
tion. Ils  disaient  que  les  hommes  jouiraient 
des  délices  dans  le  paradis  ou  éprouveraient 
les  peines  dans  l'enfer,  sans  que  pour  cela  ils 
fussent  contenus  dans  l'enfer  oii  le  paradis  et 


w 


J"  j  ci)^l-^  *»f  ^jj  o'  >*^j  —  Makrizi. 
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y  fissent  leur  demeure.  Suivant  eux,  la  volonté 
d*une  chose  en  Dieu  n  eàt  point  Dieu , .  et  est 
un  acte  différent  de  la  création.  Ils  ne  vou-r 
laient  point  que,  pour  exprimer  Téternité  de 
Dieu,  Ion  employât  le  mot  kadim,  parce  que 
ce  mot  vient  de  la  racine  kadama,  être  anié-- 
rieur  ^.  On  verra  la  même  doctrine  dans  les 
écrits  de  Hamza  pour  qui  le  mot  kadim  ne  si- 
gnifie point  Diea,  mais  la  première  de  ses  créa- 
tures, l'Intelligence  universelle. 

Si  nous  trouvons  tant  d'opinions  ridicules 
parmi  les  Motazales,  les  Moschabbihs,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  assimilent  Dieu  aux  objets  qui 
tombent  sous  les  sens,  ne  nous  en  fourniront 
pas  une  moisson  moins  ample.  Bornons-nous  à 
un  ou  deux  exemples. 

Les  Djoulakis,  une  de  leurs  sectes,  qui  appar- 
tenait en  même  temps  à  la  classe  des  Rafédhis, 
prenaient  leur  nom  de  Héscham ,  fils  de  Salem , 
Djoulaki.  Celui-ci  enseignait  que  Dieu  a  la  figure 
humaine ,  que  sa  moitié  supérieure  est  concave , 
et  sa  moitié  inférieure  solide  ;  qu'il  a  des  che- 
veux noirs,  qu'il  n'est  point  formé  de  chair  et 

—  Makrizi. 
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de  sang,  mais  qu  il  est  une  lumière  expansible  ^  ; 
qu'il  a  cinq  sens  comine  ceux  de  Thomme ,  des 
mains,  des  pieds,  une  bouche,  des  yeuxi  des 
oreilles  et  des  poils  noirs,  à  l'exception  de  la 
barbe  et  des  poils  des  parties  naturelles^. 
D'autres  sectaires  de  la  même  classe,  les 
Béyanis ,  prenant  à  la  lettre  ce  passage  de  l'Ai* 
ooran,  «Toutes  choses  périront,  excepté  son 
«visage ',  »  enseignaient  que  Dieu  a  la  figure 
humaine,  et  qu'il  périra  tout  entier,  à  Texcep- 
tkm  seulement  de  son  visage. 

Les.  Mogaîris,  autre  secte  des'Mosohabbîhs, 
et  qui ,  comme  les  Djoulakis^  étaient  en  même 
lemps  Rafédhis,  devaient  leur  origine  et  leur 
ncnii  à  Moga&ra,  fils  de  Saad,  Idjli,  qui  s'ar^ 
rogea  lui-même  l'imamat  après  Mohammed, 
fils  d' Abd-allah ,  fils  de  Hasan ,  jet  qui ,  accom- 
pagné de  vingt  autres  personne^,  se  souleva  à 
Goufa  contre  Rbaled,  fils  d'Abd-allak,  Kasri^. 


Jj  ^3 j  >»Jj  fjJ  —  Makriii. 

*  Suivant  sa  doctrine,  rimam  n«  peut  pa§  pécber,  nuit  les  pro- 
phètes ne  jouissent  pas  de  ia  même  prérogative ,  et  Mahomet  a  péché 
et  désohéi  à  Dieu,  en  recevant  une  rançon  pour  les  prisonniers  qu*il 
avait  iàits  à  ia  journée  de  Bedr.  Makrizi. 

'  Aie.  sur.  38,  vers.  88. 

*  Voyez  sur  Khaltd  Kasri,  Abou'lféda,  Annal.  Mo$l.  1. 1,  p.  43 1, 
et  Annot.  hist.  p.  108  et  127. 
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Mogiîra  prétendait  être  prophète ,  et  domiait 
pour  preuve  de  sa  mission  ia  coanaissaitce  qu  il 
avait  du  grand  nom  (de  Dieu),  et  le  pouvoir 
dont  il  jouissait  de  ressusciter  les  morts  ^ 
Suivant  lui,  Dieu  est  un  homme  de  lumière, 
et  il  a  sur  la  tété  une  couronne  de  lumière; 
ses  membres  soat  semhlables  aux  lettres  de 
Talphabet,  et  ses  pieds  à  un  élif.  Quand  Dieu 
voulut  créer  le  monde,  il  écrivit  de  son  propre 
doigt  les  actions  des  hommes,  tant  honnes  que 
mauvaises;. mais,  à  la  ^e  des  péchés  que  de- 
vaient commettre  les  hommes,  il  entra  dans 
une  telle  fureur,  qu'il  sua,  et  de  sa  sueur  se  for- 
mèrent devùL  mers ,  Tune  d'eau  salée  et  Tautre 
<l'eau  douce.  De  la  première .  furent  foimés 
les  infid^s,  et  de  la  seoon^les  Schiis. 

Nous  retrouvons,  parmi  les  Rafédhis,  un 
grand  nomlH*e  d'exemples  des  extravagances  ima- 
ginées en  fei^eur  d'Ali  et  des  imams  de  sa  race. 
On  enteiidpar  Rafédhis  ceux  qui  portent  jusqu'à 
Texoès  rattachement  pour  Ali  et  la  haine  pour 


'  ofj  ^m,  bcVI  û-JfL  U*  <i^j^  o'  >^jj  '^yt^^  ^5lj 

3JII  s4y-4|  —  Makrizi.  Il  semble  que  cette  idée  du  prmdnom  fut 
empruntée  des  Juifs.  On  sait  quel  pouvoir  les  Talmudistes  attachent 
au  nom  de  Dieu ,  qu'ils  appellent  Kf^^lfiDn  QMf  • 
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Abou-Becr,  Omar,  Otbman,  Ayéscha,  femme 
du  prophète,  Moawia,  et  d'autres  ccnnpagnons 
du  prophète.  On  les  nomma  Rqfédhis^  parce 
que  Zeïd,  fils  d'Ali,  le  petit-fils  du  khalife  Ali, 
refusant  de  maudire  Abou-Becr  et  Omar,  et  ddn- 
nant  pour  raison  de  son  refus  qu'ils  avaient  été 
l'un  et  l'autre  vizirs  de  Mahomet ,  ils  rejetèrent 
son  ûpinion  et  se  séparèrent  de  lui  Ml  y  a  des  écri^ 
vains  qui  font  remonter  plus  haut  l'origine  de 
ce  nom,  et  disent  qu'il  îpt  donné  à  ceux  qui 
s'opposèrent  à  l'avis  de%autres  compagnons  du 
prophète ,  lorsque  ceux-ci  déférèrent  le  khalifàt 
à  Abou-Becr  et  ensuite  à  Omar^.  Les  Rafédhis 
sont  divisés  en  une  multitude  de  sectes ,  qui  se 
partagent  sur  la  nature  des  droits  d'Ali  à  l'ima- 
mat ;  mais  il  y  ^  encare  bien  plus  de  partage 
entre  eux  sur  la  succession  des  imams  après 
Ali  et  ses  enfants.  Plusieurs  sectes  font  passer 
l'imamat  à  un  fils  d'Ali,  qui  semhle  y  avoir 
beaucoup  moins  de  droits ,  puisqu'il  n'était  pas 
fils  de  Fatime,  savoir  Mohammed,  surnommé 
Ebn-alhanéjiyya.  On  trouve  parmi  eux  plusieurs 


—  Makrizi. 
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sectes  qui  préfèrent  ouvertement  Ali  à  Maho*- 
met,  et  qui  autorisent  la  licence  et  Timmora* 
lité.  Parmi  les>  Rafédhis,  une  des  sectes  les  plus 
considérables  est  celle  des  Khattabis,  disciples 
d'Aboulkhattab  Mohammed.  Les  Khattabis,  qui 
appartiennent  à  ia  classe  des  anthropomorphi- 
tes,  ont  une  vénération  sans  bornes  pour  l'imam 
Djafar  Sadik.  Ils  sont  subdivisés  en  une  multi- 
tude de  branches  :  les  uns,  comme  les  Moam* 
méris,  enseignent  que  le  monde  n'aura  point 
de  fin,  que  le  paradis  ce  sont  tous  les  biens 
qui  arrivent  à  l'homme  en  ce  monde ,  et  l'enfer 
tous  les  maux  qu'il  y  éprouve.  Ils  permettent 
l'usage  du  vin,  la  fornication,   et  toutes  les, 
choses  prohibées  par  la  loi ,  et  soutiennent  que 
l'on  ne  doit  pas  faire  la  prière.  11  n'est ^as  dou- 
teux, par  ce  que  nous  verrons  tout  à  l'heure 
de  la  doctrine  des  Khattabis  en  général,  que 
ces  dogmes  licencieux  étaient  une  conséquence 
de  l'explication  allégorique  qu'ils  substituaient 
au  sens  littéral  des  textes  de  l'Alcoran.  Les 
Moamméris  enseignaient  aussi  le  dogme  de  la 
métempsycose.  LesBézighis\  autre  branche  des 

^  Ce  nom  est  écrit  fort  diversement  dans  les  différents  manus- 
crits; peut-être  la  Traie  leçon  est-elle  iJju^]  »  les  BéziU, 
1.  D 
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Khattabis,  disaient  que  Djafar  est  dieu,  que 
les  hommes  ne  le  voient  point,  mais  qu'il 
trompe  leurs  sens,  en  sorte  quHls  ^'imaginent 
le  voir  ^  Ils  accordaient  l'inspiration  à  tout 
fidèle,  et  soutenaient  que,  parmi  eux,  il  y  avait 
des  hommes  plus  excellents  que  les  anges 
Gabriel  et  Michel,  et  que  Mahomet.  Ils  pré- 
tendaient que  leurs  morts  leur  apparaissaient 
matin  et  soir.  11  y  eut  des  Khattabis  auxquels 
on  donna  le  nom  d'Omairis,  parce  qu'ils  disaient 
qu'après  la  mort  d'Abou'lkhattab  il  avait  eu 
Omaîr,  fils  de  Béyan,  pour  successeur  &  l'ima- 
mat. Ils  dressèrent  une  tente  à  Coufa  ^,  où  ils  se 
rassemblaient  pour  rendre  leur  culte  à  Djafar 
Sadik;  mais  Yéïid,  fils  d'Omaïr,  l'ayant  appris 
fit  pendre  leur  imam ,  Omaîr,  fils  de  Béyan. 
Toutes  les  sectes  des  Khattabis  reconnaissent 
que  l'imam  Djafar  leur  a  laissé  comme  en  dépôt 
une  peau  nommée  djijr,  qui  contient  tout  ce 
dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  connaître 
les  choses  occultes,  ou  interpréter  l'Alcoran. 

»  j-LjJI  ^  4A-ÏLî  (j-Uff  o\jj  t^J^ty  ^j  —  J'ai 

paraphrasé  ce  texte,  mais  je  crois  en  avoir  exprimé  le  vrai  sens. 

*  i3j/lJ^J  — Snivanl  leKamous,  iLmiiS' Canasa  est  le 
nom  d'un  iieu  dans  la  vtHe  de  Coufa. 
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Suivant  eux,  dans  ces  paroles  de  l'Âlcoran, 
•  IHeu  vous  ordonne  d'immoler  une  vacbe  \  » 
U  est  question  d'Âyéscha  :  le  vin  et  les  jeux 
de  basard  défendus  dans  TAlcoran  sont  Abou^ 
Béer  et  Omar.  Les  idoles  Djibt  et  Tagout,  dont 
il  est  pailé  dans  TAlcoran ,  sont  Moawia  et  son 
général,  Amrou,  fils  d'Alâs.  La  plus  grande 
partie  de  ces  rêveries  se  retrouvent  dans  les 
livres  des  Druzes. 

Les  Camélis,  disciples  d'Âbou-Camel,  avaient 
une  opinion  si  rigoureuse  sur  les  droits  d'Ali 
à  rimamat ,  quih  taxaient  d'infidélité  non-seu- 
lement tous  les  compagnons  du  propbète ,  qui 
s^en  étaient,  suivant  eux,  rendus  coupables  en 
recoimaissant  d'autres  souverains  qu'Ali,  mais 
Ali  lui-même  qui  était  ^  disaient-ils ,  tombé  dans 
ce  crime  en  ne  prenant  pas  les  armes  pour 
soutenir  son  droit.  Us  enseignaient  aussi  que 
les  lumières  divines  avaient  passé  successive 
ment  dans  les  imams,  par  une  sorte  de  mé- 
tempsycose ^. 

Les  Djénahis,  autres  Rafédbis  allégoristes, 
reconnaissaient  pour  leur  auteur  Abd-allab ,  fils 

*  Aie.  sar.  2  ,  vers.  63- 


D. 
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Les  Garabis  soutenaient  que  Tange  Gabriel , 
envoyé  de  Dieu  vers  Ali ,  se  trompa  ^  et  s'adressa 
À  Mahomet.  Leur  signe  pour  se  reconnaître, 
quand  ils  se  rassemblaient ,  c'était  de'  dire , 
Maudissez  celui  qui  a  des  ailes;  à  quoi  le  fidèle 
répondait  :  GnbrieL 

Suivant  les  Dhemmis,  Mahomet  n'était  que 
l'envoyé  et  le  ministre  d'Ali ,  mais  il  abusa  de 
sa  mission  pour  se  faire  reconnaître  lui-même 
pour  prophète ,  et  ensuite  il  apaisa  Ali  en  lui 
diHinant  pour  femme  sa  fille  Fatime.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  reconnaissent  Ali  et  Ma- 
homet pour  dieux,  et  donnent  la  priorité  à 
Mahomet.  D'autres  font  part  de  la  divinité  à 
cinq  personnages,  compris  sous  le  nom  de 
AsJuA  alkesa^.  Ce  sont  Mahomet,  Ali,  Fatime, 
Hasan  et  Hosem.  Les  cinq  ne  sont,  suivant  eux, 
qu'une  même  chose ,  et  l'esprit  réside  en  eux 
avec  une  parfaite  égalité ,  sans  que  l'un  ait  au- 
cun avantage  sur  l'autre.  Ils  disent  Fo/f m,  et  non 
Fatima  avec  la  terminaison  du  genre  féminin^. 


^  LwuXJi  c^L-J^f,  c est-à-dire,  je  pense,  les  possesseurs  de  la 
noblesse, 

*  Pour  preuve  de  cela ,  Makrizi  cite  ie  vers  suivant  de  l*un  de  ces 
sectaires  : 
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Ce  n'étaient  pas  exclusivement  les  partisans 
d'Ali  et  des  imams  descendus  de  lui  qui  con* 
testaient  la  souveraineté  à  Moawia  et  aux  autres 
khalifes  de  la  maison  d'Omayya;  dès  avant  la 
fin  du  premier  siècle  de  Thégire,  il  s'était 
formé,  principalement  dans  les  provinces  les 
plus  orientales  de  l'empire,  un  parti  puissant, 
en  faveur  des  descendants  d'Abbas,  oncle  du 
prophète.  Ces  gens-là  ne  reconnaissaient  point 
Abou-Becr,  Omar  et  Othman  pour  légitimes 
successeurs  de  Mahomet.  Suivant  eux,  c'était 
Abbas  qui  aurait  dû  lui  succéder.  Us  faisaient 
pourtant  une  exception  en  faveur  d'Ali ,  l'époux 
de  Fatime;  mais,  considérant  d'ailleurs  l'auto- 
rité souveraine  et  pontificale  comme  l'héritage 
de  la  famille  de  Mahomet,  ils  ne  pouvaient 
voir  dans  les  Omiades  que  des  usurpateurs. 
Ces  descendants  d' Abbas  avaient,  comme  ceux 
d'Ali,  une  mission  et  des  missionnaires  ^  qui  leur 
recrutaient  secrètement  des  partisans  et  levaient 
pour  eux  des  contributions.  Je  me  crois  auto- 


'  On  donnait  au  célèbre  général  Abou-Moslem  le  titre  de  O':kL0 
'••AiUti  c'est-à-dire,  le  chef  de  la  mission. 
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risé  à  penser  que  leur  parti  admettait  aussi, 
comme  les  partisans  d'Ali,  Tinfusion  successive 
de  la  divinité,  ou  d'une  particule  de  Tessence 
divine,  dans  les  pontifes  de  la  race  d'Abbas  ^ 

• 

^  Abou-Moslem  croyait  à  la  métempsycose,  et,  comme  Ta  bien 
remarqué  Reisice,  à  la  transmission  successive  de  la  divinité  dans 
la  personne  des  imams  :  car  c'est  certainement  là  la  croyance  de 
la  secte  qu'Elmacin  appelle  JuIJUl  iUJgUxJl  o>^(M  (E3mac. 
Hist.  sarac,  p.  loo;  Reislce,  Annal,  Mosl.  t.  Il,  p.  627].  Cétait 
aussi  la  croyance  des  Rawendis,  comme  on  le  voit  par  la  conduite 
qa  ils  tinrent  sous  le  règne  du  khalife  Mansour,  auquel  ils  voulaient 
rendre  les  honneurs  divins  (Âbou'lféda,  JnnaL  Mosl.  p.  i3). 

Schahristani ,  dans  louvrage  intitulé  Ji^^Jt^  AU]  cjLcTV  parle 
en  plusieurs  endroits  du  dogme  de  la  métempsycose  ^Uu  I ,  et  dit, 
à  Toccasion  de  la  secte  des  Camilis  JLaJL»LJCj[,  quHl  y  a  quatre 
degrés  de  métempsycose  qui  sont  nommés  j^s^t,  ^sâJI,  s^ ail, 

et  "^Ji  ;  il  promet  d'expliquer  cela  en  détail  quand  il  traitera  âea 
sectes  du  Magisme  ;  je  crois  quHl  n  a  point  tenu  sa  promesse.  Il  dit 
seulement,  en  deux  endroits,  que  le  plas  haut  degré  de  la  métem^ 
psycoscy  c'est  de  devenir  ange  ou  prophète,  et  le  plus  bas.  de  devenir 

démon  ou  serpent,  JJL.«wf^  '^J^^  y  ^^t~^'  '^l^  S^[>*'  C^' 

Au  dogme  de  la  métempsycose  il  associe  celui  qu  on  exprime\par 
le  mot  J  Jl^,  ce  qui  signiGe  la  personnification  divine  ou  Tunion  de 
la  divinité  à  un  être  créé  dans  lequel  elle  établit  sa  résidence.  En 
parlant  des  Harranis  M\jal ,  Tune  des  sectes  des  Sabiens  iUjLâj[ , 
il  dit  qu'ils  enseignaient  que  le  créateur  adorable  est  unique  et  mul- 
tiple, unique  par  son  essence,  multiple  parce  qu'il  se  multiplie  dans 
les  corps  i^Ljé^L  aux  yeux  de  l'homme.  ^Les  corps  ^  ajoute-t-il, 
ff  ce  sont  les  sept  planètes  qui  gouvernent  le  monde  >^AMJl  i^\jit>^'' 
r  et  les  corps  terrestres  bons,  doués  de  science  et  d'excellence,  dans 
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Dans  le  Khorasan,  ceux  qu'on  nommait  Rawen- 
dis^  étaient  les  plus  chauds  partisans  de  la 
maison  d'Abbas;  ce  fut  à  eux  principalement 
et  au  dévouement  de  l'illustre  capitaine  Abou- 

«  lesqueb  il  paraît  et  se  montre  sous  une  forme  sensible,  ^Lîéûf  L 

«  sans  cesser  pour  cela  d'être  unique.  • 

Ce  qn  d  y  a  de  plus  singidier,  ce  sont  les  dévdoppemeDta  qu*il 
donne  de  ce  système.  Cette  union  de  la  divinité  à  un  être  corporel 
est  tantôt  union,  ou,  pour  être  plus  littéral,  résidence  totale  jJi^ 
^JxJu  on  résidence  de  son  essence  <jt3  jJ^>  ^t  tantôt  résidence 

partielUjJ^  Jj^  on  résidence  dune  portion  de  son  essence  jJl^ 
^  O^  JL^^  '  ^  résidence  totale»  c  est  comme  Tapparition  d'an 
ange  sous  une  forme  corporelle,  ou  celle  de  Satan  ^us  la  forme 
d'une  brute.  La  résidence  partielle  a  lieu  suivant  la  prédisposition  de 
titre  en  çoi  eUe  se  fût,  ^aJêi]  ^\ja  ^fjaCC.»,!  jOJ»  J^ .  Les  Har- 
ranis  comparaient  les  sept  planètes  aux  sept  membres  de  Thomme, 
et  ils  disaient  que  Dieu  agissait  ou  dans  toutes  les  planètes  en 
même  temps,  sans  cesser  d'être  un,  ou  dans  chacune  séparément, 
suivant  le  degré  d'action  qu  il  exerçait  sur  elles,  et  le  degré  de  sa  per- 
sonnification en  elles,  <i  K^Jè^^  A^  KjLit  jt^  Qt  Ils  disaient 
aussi  :  ill  parle  par  notre  langue,  il  voit  par  nos  yeux,  il  entend 
«  par  nos  oreilles ,  il  serre  ou  il  déploie  par  nos  mains ,  il  vient  ou 
«  il  s'en  va  par  nos  pieds ,  il  agit  par  nos  membres.  » 

*  Les  Ratoendis  prenaient  sans  doute  leur  nom  d'un  lieu  nommé 
Raxoend  jJ^jîj  •  Ebn-Khallican ,  dans  la  vie  d'un  docteur  surnommé 
Rawendi,  dit  que  Rawend  est  le  nom  d'un  lieu  qui  dépend  de  Ka- 
scban  ^Lâlï ,  et  fait  partie  du  territoire  dTspahan ,  et  qu'il  y  a  un 
autre  lieu  du  même  nom ,  dans  le  Khorasan ,  en  dehors  de  Nisabour. 
Cest  sans  doute  de  ce  dernier  lieu  que  prenaient  leur  nom  les  Ra- 
uendis,  partisans  zélés  de  la  maison  d'Abbas  :  car  c'était  dans  le  Kho- 
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Moslem  »  aidé  par  la  corruptioa  des  deflcendauts 
de  Moawia  et  par  la  haine  quils  inspiraient, 
que  la  famille  d'Abbas  fut  redevable  des  succès 
qui  la  mirent  en  possession  du  tr6ne.  Âbou- 
Moslem  fut  puissamment  secondé  par  un  autre 
partisan  de  cette  même  famille,  Abou-Selma, 
surnommé  Khallal.  Celui-ci  fut  mal  récompensé 
de  ses  services  :  car  le  second  khalife  Abbaside , 
Mansouf,  qui  l'avait  pris  pour  son  vizir,  le  fit 
mourir.  Abou-Moslem  n'eut  pas  un  sort  plus 
heureux;  mais  peut-^tre  s'attira-t-il  son  infor- 
tune par  une  désobéissance,  pour  le  moins  im- 
prudente, aux  ordres  de  SafiPah. 

L'esprit  de  secte  et  d'indépendance  était  si 
général  dans  l'islamisme,  que  ceux  mêmes 
qui  avaient  embrassé  avec  le  plus  d^ardeur  la 
cause  des  enfants  d'Abbas  ne  tardèrent  pas  à 
se  diviser.  Masoudi  nous  apprend  que ,  du  vi- 
vant même  d' Abou-Moslem ,  il  y  avait  dans  le 

rasan  que  cette  maison»  avant  de  parvenir  an  tr6ne,  comptait  ses 
partisans  les  plus  nombreux  et  les  plus  puissanU.  Masoudi,  his- 
torien si  recommandable,  en  commençant  Thistoire  des  khaliCes 

Abbasîdes,  dit  positivement  :  ^UjJi   jJj  iLa>^  lA  jLto^yjJ] 

(^L^\j^  Jjbl  ^  tjJJalt  tSAc  ^  «Les  Rawendis  qui  sont, 
«parmi  les  habitants  du  Kborasan,  les  partisans  des  descendants 
«  d*Abbas ,  fils  d'Abd-almolalleb.  » 
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Khoras2m  une  secte  nommée  les  Moslemisj  qui 
le  reconnaissait  pour  imam;  ceux-ci  mêmes ^ 
après  sa  mort,  se  divisèrent  encore  en  deux 
partis  :  l'un  soutenait  qu il  n'était  point»  mort, 
et  qu'il  ne  moiuxait  point  avant  d'avoir  faiit 
triompher  sa  doctrine ,  qu'ils  appelaient  la  jas^ 
tice;  l'autre,  qui  assurait  qu'il  était  mort,  recon- 
naissait sa  fille  Fatiipe  pour  imam  ^  On  nom- 
mait ceuxH^i  Fatimis,  et  Masoudi  assure  qu'au 
temps  où  il  écrivait ,  en  Tan  33a  de  l'hégire, 
il  existait  encote  des  sectes  dérivées  de  celle-là. 
D'un  autre  côté,  il  se  trouva  aussi  des  sec- 
taires qui  choisirent  pour  l'objet  de  leur  culte 
ou  du  moins  de  leur  vénération,  l'autre  vic- 
time des  Âhbasides,  Ahou-Selma  :  car  je  trouve 
dans  Makrizi  une  secte  nommée  les  Baslémis  ^, 
qui  enseignaient  que    l'imamat   avait  passé, 

o;^  c;>*liï  *i[>j  ^o^  ^j^.  v5^  Rj<  o^j  «m:  f 

*  Ce  nom  est  écrit  dans  un  manuscrit  aJuliuJ,  et  dans  un  autre 
jbJuOb^,  maïs  j  ai  {uréfôfé  la  leçon  aa-JL«u  BtuUtnis,  parce  que  je 
pense  que  ce  nom  est  fonné  par  contraction  de  celai  d'Aboa-Selma, 
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après  Mahomet,  à  Ali  et  à  ses  enfants,  Hasan 
et  Hoseîn,  fils  de  Fatime;  puis,  à  un  autre 
fils  d'Ali,  Mohammed,  surnommé  Ebn-alha- 
néfiyya;  ensuite,  à  Abou-Haschem  Abd^allah', 
fils  de  Mohammed  Ebn-alhanéfiyya  ;  qu'Abou* 
Haschem  lavait  légué  à  Ali,  fils  d'Abd-allah, 
fils  d'Abbas,  après  quoi  il  avait  passé  à  Aboul- 
abbas  Safiah,  et  ensuite  ,à  Abou-Selma,  vizir 
de  Safiah.  Ces  Baslémis  étaient  une  branche 
des  Rawendis,  comme  l'assure  po^tivement 
Makrizi. 

Peu  de  temps  après,  un  homme  du  même 
pays  en  imposa  à  la  crédulité  des  peuples.  Cet 
homme,  connu  sous  le  nom  de  Mokanna,  est  ap- 
pelé différemment  par  divers  histoi'iens^  On 
peut  voir  ce  qu'en  dit  Abou'lféda,  et  ce  qu'y 
ajoute  Adler,  d'après  Ebn-Khallican  ^.  Je  me 

vizir  de  SafTah ,  qui  fut  assassiné  par  l'ordre  d'Âboa-Modem ,  ou  plutôt 
de  Safiah  lui-même  (Elmac.  Histor.  sarac.  page  97).  AhouSelma  a 
été  oommé,  dans  l'édition  d*EJmacin  et  par  d'Herbelot,  Ahom-Mo»- 
léma;  mais  Reiske  a  remarqué,  avec  raison,  que  c'est  une  faute 
(Annal.  Mosl.  t.  I,  Annoi.  kiMor.  p.  137).  Il  se  pourrait  aussi  que 
Batlimi  fût  formé  par  contraction  de  Bénoa-Selma. 

*  Dans  les  manuscrits  de  Makrizi,  au  lieu  de  Mokanna  «liUl 

on  lit  «â«aI[  et  «^wâIi,  mais  c'est  incontestablement  une  faute. 

*  Abou'lféda,  Annal  Mosl.  t.  Il,  p.  A6;  Adler,  dans  le  Bgperior. 
fur  hibl.  und  morgenl  Liticratur  d'Eichhorn,  t.  XV,  p. '29  2  et  suiv. 
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contenterai  de  rapporter  ce  qu  en  dit  Makrizi^. 
«Il  s'éleva,  dit-il,  dan&  le  canton  de  Kesch, 
au  pays  de  Ma-waralnahr,  un  homme  de  Mé- 
rou, qui  était  borgne,  et  se  nommait  Haschem. 
Cet  homme  disait  qu  Abou-Selma  était  dieu, 
l'esprit  de  Dieu  ayant  passé  en  lui ,  et  qu'après 
Ahou-Selma  c'était  lui,  Haschem,  qui  avait  reçu 
rinfusion  de  la  divinité.  Sa  doctrine  se  répandit 
dans  ce  pays.  Il  se  voilait  pour  se  dérober  aux 
yeux  de  ses  sectateurs,  et  s'était  fait  faire  un 
visage  d'or,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom 
de  Mokanna.  Ses  disciples  lui  ayant  demandé  à 
voir  son  visage  à  découvert,  il  leur  promit  qu'ils 
le  verraient,  s'ils  pouvaient  le  regarder  sans 
être  brûlés  :  il  plaça  devant  lui  un  miroir  ar- 
dent, en  face  des  rayons  du  soleil,  et  lorsqu'ils 
entrèrent  pour  le  voir,  les  uns  furent  brûlés  et 
les  autres  se  retirèrent.  Séduits  par  cet  artifice , 
ils  demeurèrent  convaincus  qu'il  était  dieu,  et 
que  les  yeux  des  mortels  ne  pouvaient  soutenir 
sa  vue;  dans  leurs  guerres  ils,  proclamaient 
sa  divinité ,  »  sans  doute  en  réclamant  son  assis- 
tance \ 

L'histoire  des  sectes  des  Kharédjis  pourrait 
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fournir  aussi  plusieurs  traits  remarquables;  je 
n*en  citerai  qu'un  seul.  Parmi  ces  sectes  on 
compte  les  Schébibis  y  disciples  de  Schébib ,  fils 
de  Yézid,  fils  d'Abou-Naïm.  Schébib  se  révolta 
sous  le  khalifat  d*Âbd-almélic,  fils  de  Merwan, 
et  il  y  eut  de  firéquentes  hostilités  entre  lui  et 
Heddjadj.  Les  Schébibis  tenaient  la  même  doo- 
trine  que  ceux  que  Ton  nommait  Mohakkims^; 
mais  ce  qui  les  distingua  des  autres  Kharédjis, 
c'est  qu'ils  prétendirent  que  l'imamat  et  le  kha- 
lifat pouvaient  appartenir  à  -ime  femme.  Sché* 
bib  laissa,  pour. lui  succéder  au  khalifat,  sa 
mère  y  Gazala.  Elle  entra  à  Coufa,  y  fit  les  foncr 
tionS'  de  khatib  ou  prédicateur,  fit  la  prière  du 

^  On  nomme  Mokàkkims  ou  Hakémis  ceux  qui  $e  soulevèrent 
contre  Ali  à  Siflin ,  en  disant  que  le  jugement  n'appartenait  qu'à 
Dieu  et  noi  aux  bommes.  Ils  se  retirèrent ,  en  se  séparant  d*Ali , 
d'abord  à  Horoura,  et  ensuite  à  Nahréwan.  Ils  avaient  engagé 
Ali  à  remettre  à  des  arbitres,  qui  jugeraient  suivant  la  décision 
de  TAlcoran ,  le  droit  contesté  entre  lui  et  Moawia  ;  mais,  mécontents 
de  la  conduite  des  arbitres  et  de  l'issue  de  cet  arbitrage,  ils  en  ooa- 
curent  un  tel  dépit,  qu'ils  abandonnèrent  Ali  et  prirent  pour  signe 
de  ralliement  ces  mots  :  Le  jugement  n'appartient  quà  Dieu  et  à  son 
apôtre  (Makrizi;  Pococke,  Spec.  hist.  ar.  édit.  de  Wbite,  page  365 
et  suiv.].  Ce  sont  ces  Mobakicims  auxquels  on  donne  le  nom  de 
Horouris  ^j «j^ ;  i^^  adoptèrent  quelques  opinions  particulières. 
Ali  en  vint  aux  mains  avex;  eux.  On  les  compte  parmi  les  Kbarédjis 
Nasihs,  O'^fy  ou  u>««iit  J^i  »  c'est-à-dire,  ennemis  à* AU. 
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matin  dans  la  grande  mosquée,  et  lut,  la  pre- 
mière fois,  la  surate  de  la  Vache  (la  deuxième 
surate),  et,  la  seconde  fois,  la  surate  de  la  fa- 
mille cTImran  (la  troisième)  ^ 

Tous  les  faits  que  je  viens  de  rassembler,  et 
dont  il  serait  facile  d'augmenter  le  nombre, 
prouvent  qu'il  n'était  point  d'opinion  bizarre , 
ridicule,  contraire  aux  textes  les  plus  précis  de 
l'Alcoran ,  inconciliable  avec  les  dogmes  et  les 
préceptes  de  la  religion  musulmane,  qui  n'eût 
été  soutenue  et  n'eût  trouvé  des  partisans  dans 
le  sein  même  de  cette  religion,  et  qui  n'eût 
même,  au  moyen  de  l'interprétation  allégori* 
que,  cherché  ses  fondements  et  puisé  ses  auto- 
rités dans  le  livre  révéré  des  Musulmans,  long- 
temps avant  le  siècle  de  Hakem  et  de  Hamza. 
Les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  sur  l'his- 
toire et  la  doctrine  des  Karmates  porteront  jusr- 
qu'à  l'évidence  la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

Le  ûomr  de  Karmates  n'est  pas  le  nom  pri- 
mitif de  la  secte  dont  nous  parlons  ;  le  vrai  nom 
de  ces  sectaires  est  celui  ^Ismaëlis  ou  Ismaé- 
liens. Il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  leur 

^  Voyez  Abou^lféda,  Annal.  Mosl.  t.  I,  p.  4a i,  et  Annot.  hist, 
p.  98. 
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secte  subsistait,  lorsqu'on  les  nomma  Kàrmates, 
nom  sous  lequel  ils  devinrent  célèbres  dans  la 
suite;  et  peut-être  même  cette  dénomination 
ne  doit-elle  être  regardée  que  comme  le  nom 
particulier  d'une  branche  des  Ismaëlis: 

Les  Ismaëlis  appartiennent  à  la  classe  géné- 
rale des  Rafédhis,  c'est-à-dire  qu'ils  font  pro- 
fession d'un  attachement  exclusif  pour  Ali  et  ses 
descendants,  et  d'une  haine  implacable  contre 
Abou-Becr,  Omar,  Othman,  Moawia,  qu'ils  re- 
gardent comme  des  usurpateurs;  qu'ils  ne  recon- 
naissent d'imam  légitime  que  dans  les  descen- 
dants d'Âli ,  et  qu'ils  suivent ,  dans  les  pratiques 
extérieures  de  la  religion,  tout  ce  qui  caractérise 
les  Schiis.  Le  nom  d'Ismaêlis  prouve  que ,  dans 
leur  origine,  ils  formaient  un  parti  en  Csiveur 
d'un  imam  nommé  Ismaîly  et  cet  imam  doit 
être  Ismaïl,  fils  dé  Djafar  Sadik.  Djafar  tient 
la  sixième  place  entre  les  douze  imams,  dont  la 
§uite  est  admise  par  ceux  que  l'on  appelle  Ethna- 
aschéris^,  lesquels  font  passer  l'imamat  de  Djafar 
à  son  fils  Mousa.  Les  Ismaëlis,  au  contraire, 
n'admettaient  que  sept  imams ,  et  l'on  ne  peut 
douter  que  ces  sept  imams  ne  fussent  Âli ,  ses 

^  iû)  nAt'  Lâj  ot  '—  C'est  comme  qui  dirait  daodécimaim. 


i 
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deux  fils,  Hasan  et  Hoseîn;  Ali  Zem-eiabidin, 
fils  de  Hoseîn;  Mohammed,  fils  d'Ali;  Djafar 
Sadik ,  fils  de  ce  Mohammed ,  et  Ismaîl ,  fils  de 
Dja&r^  Cette  secte  doit  donc  avoir  commencé 
vers  Tan  de  Thégire  1 48  >  qui  est  l'époque  de 
la  mort  de  Djafar.   Je  conjecture  qu  Ismaîl  ; 
fils  de  Djafar,  étant  mort ,  tous  les  Ismaëlis  re- 
connurent, pour  son  successeur  à  Timamat,  son 
fils  Mohammed,  fils  dlsmaîl,  avec  cette  diffé- 
rence seulement  que  les  uns,  ne  voulant  recon- 
naître que  sept  imams,  exclurent  de  ce  nombre 
Ismaîl,  fils  de  Djafar  et  père  de  Mohammed, 
et  que  les  autres  les  admirent  l'un  et  l'autre, 
ne  les  envisageant  peut-être   que  comme  un 
seul  et  même  personnage.  Il  m'est  impossible 
de  dire  ce  que  devint  cette  secte  pendant  la 
vie  de  Mohammed,   fils  d'Ismaïl;    peut-être 
même  ne  prit-elle  une  forme  et  une  organisa- 
tion régulières  qu'après  sa  mort  :  car  il  parait,  ^ 
par  tous  les  monuments  qui  nous  en  restent, 
que  le  retour  de  Mohammed ,  fils  d'Ismaïl ,  était 

^  Les  SchiÎB,  qui  n'admettaient  que  sept  imams,  n'étaient  point 
d'aocord  snr  ie  personnage  qui  fonnait  le  dernier  degré  de. cette 

succession  à  Timamat,  et  auquel  ils  donnaient  le  titre  de  /l    S  M 
q1    >»jM  c>^t<0,  celai  qui  se  Ihe,  le  maître  du  temps. 

I.  E 
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le  dogme  principal  des  Ismaclis,  que  tout  se 
faisait  en  son  nom ,  et  que  c  était  à  son  service 
qu  on  s'enrôlait  pour  être  prêt  à  le  suivre  lors* 
qu'il  reparaîtrait.  D  parait  qu  avant  la  conquête 
de  l'Afrique  par  le  premier  des  khalifes  feti- 
mis\  la  secte  des  Ismaôlis  avait  eu  successi- 
vement sept  che£s  ou  imams,  cest*à--dire  sept 
personnages  par  lesquels  le  droit  à  l'imamat^ 
et,  si  je  ne  me  trompe,  If^  participation  à  la 
nature  divine,  s'était  transmise  à  Obeîd-allah, 
premier  khalife  fsitimi^.  Ces  sept  imams  sont 

^  J  ai  donné  dans  la  seconde  édition  de  ma  GbrestoniaUiie  arabe , 
t.  Il,  p.  S8  et  suiv.,  un  extrait  important  de  la  Description  de  llÊgypie 
par  Makrisi,  eoUrait  qui  oonoeme  Torigifie  des  khalifes  fatimis.  Je 
suis  très  porté  à  penâier,  avec  cet  historien,  que  leur  nuteur,  Obcid- 
allah,  descendait  véritablement  d'Âii,  et  que  les  doutes  qu^on  a  élevés 
sur  Torigine  de  cette  famiHe  ne  sont  dus  qu*à  la  politique  et  aux 
intrignea  dea  Abbasidee,  qui  satisfiiisaieikt  ainai  Uur  rage  stérile 
contre  une  puissance  rivale  qui  leur  avait  enlevé,  la  moîué  de  leur» 
éuta. 

*  Sekdi  Kbn  Khaldoaa ,  les  Ismaélis  admettent  pour  îmam,  après 
Djafar  Sadik ,  son  fils  Isniaii,  quoique  cet  Isinaîl  soit  i^ort  aviwit  apn 
père,  et  cela,  en  vertu  de  la  désignation  qui  avait  été  faite  de  lui  par 
Djafar.  Après  Ismail ,  ils  admettent  trois  imams  cachés,  MohamBied , 
fils  dlsmaîl  ;  son  fils  Djafar  Mosaddik  ;  Mohammed ,  fils  de  celui-ci  ^ 
et  après  eux  Obeid-aHah  le  Mebdi.  An  stirplns,  d*autres  croyaient 
qalsmaSi,  fiis  de  p}afiir,  n'était  pas  mort,  mais  qu'on  feignit  qn*il 
était  mort  pour  le  aonsirtire  i^m  rscherehes  des  Abbaaides.  Vojmr 
Schahristani. 
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nommés,  dans  les  livres  des  Druzes,  Ismaïl, 
fib  de  Mohammed;  Mohammed,  fila  d'I^naîl; 
Ahmed,  fils  de  Mohammed;  Abd-allah,  fils 
d'Ahmed,  de  la  race  de  Maîmoun  Kaddàh; 
Mohammed,  fils  d'Abdallah;  Hoseln,  fils  de 
Mohammed,  de  la  race  de  Malmoun  Kaddah; 
enfin ,  Abd-allah,  père  du  Mehdi,  et  qui  se  nom* 
mail  aussi  Ahmed.  Ces  sept  imams  sont  appel- 
les les  imams  cachés,  parce  qu'ils  étaient  obli* 
gés  de  se  tenir  cachés  pour  se  soustraine  aux 
persécutions  des  Abbasides  ^  Ils  oAt  dû  exercer 
leur  ministère  occulte,  à  partir  de  Mohaqimed, 
fils  d'ismaîl,  jusqu'aux  dernières  années  du 
ni^  siècle  de  Thégire.  Ahmed,  le  cinquième  de 
ces  imams,  occupait  cette  place  en  l'an  278  de 
l'hégire,  comme  on  le  verra  par  l'aventure  de 
Karmat  '.  La  doctrine  de  la  secte  avait  été  ré^ 
duite  en  un  système,  et  avait  reçv  une  forme 
régulière  de  son  père  Abd-allah  ;  en  sorte  qu'il 
semble  qu'on   peut  fixer  l'époque  de  celui* 


*  Cette  suite  est  tirée  4'ub  é^t  qui  fini  partie  du  rtouil  des 
lin<es  rdigieu  des  Drozes;  et  qui  a  pour  titre  >JUlt  fi:mJii ,  De  la 
dimiion  des  êciences. 

'  Ceci  se  trourera  np  peo  plu  lein  dans  Teitrait  de  Nowairi ,  qui 
cite  pour  son  garant  le  schérif  Abonlhasan  Mohammed,  sumotonaé 
Akhau'M<Mn. 

E. 
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ci  et  de  la  formation  de  sa.  doctrine  à  l'an  a  5o 
ou  environ.  Abd-allah  était  un  homoie  très-ins- 
truit; son  père,  Maîmoun,  professait  la  doctrine 
des  Schiis,  mais  intérieurement  il  était  Zendiki, 
c*est-à-dire  matérialiste  \  On  lui  donne^  pour 
père  ou,  suivant  un  des  manuscrits  de  Makrizi, 
pour  oncle  paternel  ^,  Daîsan ,  qui  était  de  la 
secte  des.  Thanéwis,  c  est-à-dire  des  Dualistes; 
mais  ce  mot  est  susceptible  d'équivoque,  et  il 
n'est  pas  absurde  de  penser  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  des  Dualistes  proprement  dits  qui  admettent 
deux  principes,  la  lumière  et  les  ténèbres,  et 
c[ui  disent  que  la  lumière  est  Ormuzd  et  les  té- 
nèbres Ahriinan,.  mais  d'une  secte  particulière 
de  Motacales,  qui  furent  nommés  Dualistes, 
parce  qu'ils  enseignaient  que ,  dans  les  actions 
des  hommes ,  le  bien  vient  de  Dieu  et  le  mal  de 
l'homme^.  Abd-allah  est,  suivant  Abou'lféda, 
auteiH*  d'un  livre  intitulé  la  Balance,  qui  est 
conformé  aux  principes  des  Zendikis^.  Cela  n'a 

^  Abouiféda,  Ann.  Mosl.  t.  II,  p.  3ii. 

*  Nowaîri  le  fait  fils  de  Daisan,  comme  Abou  iféda  et  quelques 
manuscrits  de  Makrizi. 

*  Cette  secte  est  expressément  comprise  par  Makrizi  entie  celles 
des  Motazales. 

^  Abouiféda,  Annal.  Moslem.  t.  II,  p.  3ii. 


INTRODUCTION.  lm 

rien  de  surprenant,  s'il  est,  comme  nos  auteurs 
rassurent,  le  fondateur  du  système  philosophi- 
que des  Karmates;  car  lesKarmates  méritent, 
sans  aucun  doute,  d'être  comptés,  comme  le 
fait  Makrizi ,  parmi  les  Zendikis.  Le  surnom  de 
Kaddah;  qui  signifie  médecin  oculiste ,  est  dcHiné 
par  Âbou'lféda  à  Ahd-allah  ;  les  livres  des  Druzes 
le  donnent  à  Maîmoun  :  il  est  assez  vraisem* 
blable  qu'ils  l'ont  porté  l'un  et  l'autre ,  et  peut- 
être  exercèrent-ils  tous  deux  là  même  profes* 
sien.  Bibars  Mansouri  dit  que  Maîmoun  Kaddah 
a  donné  son  nom  à  la  secte  des  Kaddàhis  :  je 
n'ai  point  trouvé  ce  nom  ailleurs  MVtakrizi  parle 
d'une  secte  de  Kharédjis  nommés  Maimonhis, 
de  Maîinoun,  fils  d'Imran,  leur  chef;  mais  je 
ne  crois  pas  que  ce  Maîmoun  ait  rien  de 
commun  avec  Maîmoun  Kaddah.  Abou'lféda 
fait  partir  Maîmoun  de  Caradj^  et  d'Ispahan, 
et  fait  venir  Abd-allàK  de  là  à  Ahwaz ,  puis  à 
Basra,  et  enfin  à  Salamia.  Makrizi  dit  simple- 
ment qu'il  était  d'Ahwaz ,  et  qu'étant  obligé  de 


^  L  ouvrage  de  Biha^Mansouri  est  intilalé  :  *(y   r^j  c^Ljs 
•  ^t  ^j[j  j  ojMJfft,  man.  ar.  de  ia'BiW.  du  Roi,  no  668. 

*  Caradj  est  une  ville  du  Djébal  :  c'était  la  patrie  de  Kasem 
Abou-Dolaf,  dont  la  vie  se  trouve  dans  Ebn-Khallican. 
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fuir,  il  se  réfugia  d'abord  à.  Baara ,  et  ensuite  à 
Saiamia. 

.  c  Alid-dilah ,  dit  M akrizi ,  cotmaisaait  parfid- 
tement  toutes  lea  religions  et  toutes  les  sectes. 
Il  institua  un  corps  de  doctrine,  divi^  en 
sept  degrés  d'instruction  ou  d'initiation,  pat 
le»piels  devait  passer  successivement  le  prosé- 
lyte,  jusqu'à  ce  que ,  secouant  le  joug  de  toute 
religion,  il  devînt  un  vrai  matérialiste,  ne  re* 
connaissant  plus  ni  l'existence  de  Dieu,  ni 
aucune  règle  des  mœurs;  qu'il  n'attendit  plus 
ni  récompenses  ni  châtiments  après  cette  vie, 
et  qu'il  demeurât  persuadé  de  la  vérité  de 
cette  doctrine,  et  de  Terreur  de  touÂ  ceux  qui 
pensaient  autrement  ^  Abd-^allah  voulait  par  là 
se  former  un  parti.  U  appelait  les  hommes  à 
reconnaître  pour  imam  Mohammed,  fils  d'b- 
maîl,  fils  de  Dja&r  Sadik.  La  renon^mée  de  sa 
science  et  de  son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  doctrine  des  Schiis  devint  célèbre  :  il  avait 

*  Voici  le  texte  de  ce  passage  :  ^^jJa  c;>Lfr^  %^  S>^J  ^' j 


INTRODUCTION.  lxxi 

même  des  dais  ou  missionnaires,  chargés  de 
ré|>aiidre  sa  doctrine  et  de  fiaiire  des  prosélytes. 
On  form^  des  desseins  contre  lui,  ce  qui 
l'obligea  de  quitter  Ahvmt  et  Asker-mokarram , 
où  il  avait  établi  soli  séjour  et  avait  amassé 
de  grandes  richesses,  pour  se  retirer  à  Basra, 
et  lui  fit  encore  abandonner  Basra  pour  cher- 
cher une  retraite  dans  ia  Syrie,  à  Salamia;  là 
il  eut  un  fils,  nommé  Ahmed ^  qui  lui  succéda. 
n  mourut  dans  cette  ville,  et  ce  fut  son 'fils 
Ahmed  qui  envoya  dans  l'Irak  le  dai  Hoseïn 
Ahwasi,  lequel  avait  accompagné  Abd-allah 
dans  sa  retraite  à  Salamia.  > 

En  pesant  bien  les  expressions  de  ce  récit  ^ 
on  voit  qu'Abdallah  ne  feignait  de  reconnaître 
pour  imam  MAïammed,  fils  dlsmaîl,  et  de 
travaiBer  à  lui  assurer  les  hommages  des  mu- 
sulmans, que  pour  se  former  à  hii-mème  un 
parti  puissant,  et  attirer  plus  facilement  les 
Schiis ,  et  surtout  les  Ismaêlis  ;  car  un  homme 
dont  le  but  était  de  propager  le  matérialisme, 
l'athéisme  et  l'immoralité ,  ne  devait  guère  s'em- 
barrasser qu'on  reconnût  pVur  imam  un  descen- 
dant d'Ali  plutôt  que  tout  autre.  Mais  ce  qui 
était  important   pour  lui,    c'était  d'avoir  un 
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moyen  de  soulever  les  peuples  contre  leur  sou- 
verain ;  son  prétendu  zèle  pour  un  descendant 
d'Ali  lui  en  donnait  un  prétexte  plausible,  et 
d'autant  plus  puissant  qu'il  était  couvert  du  voile 
de  la  religion.  Cest  ce  que  remarque  judicieu- 
sement un  écrivain  cité  par  Nowaïri. 

<  Dans  le  principe ,  dit-il ,  on  assurait  que  Mo- 
hammed, fils  dlsmaïl,  était  vivant,  qu'il  n'était 
point  mort,  qu'il  paraîtrait  à  la  fin  des  temps, 
que  c'était  lui  qui  était  le  Mehdi  que  les  Musul- 
mans attendent.  Mais  l'intention  de  l'in^posteur 
qui  les  séduisait  n'était  point  d'attacher  les  pro- 
sélytes à  Mohammed,  fils  d'Ismaïl,  et  de  lui 
faire  rendre  hommage  comme  au  vrai  souve- 
rain ;  ce  n'était  là  qu'un  moyen  dont  il  se  servait 
pour  s'emparer  de  l'esprit  de  c6ux  qu'il  attirait 
à  son  parti ,  et  par  lequel  il  s'assurait  qu'il  avait 
réussi  à  les  séduire,  et  qu'il  les  tenait  dans  ses 
filets,  quelle  que  fût  auparavant  leur  croyance, 
soit  qu'ils  fussent  Sunnis  ou  Schiis.  » 

Je  m'imagine  que,  jusqu'à  Abd-ailah,  la  secte 
des  Ismaêlis  n'avait  été  qu'une  secte  ordinaire 
des  Schiis,  secte  qui  se  distinguait  des  autres  en 
ce  qu'elle  reconnaissait  pour  dernier  imam  Mo- 
hammed, fils  d'Ismail,  et  quelle  professait  la 
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doctrine  allégorique  dont  ce  Mohammed,  ou 
peut-être  son  aïeul  Djafar  Sadik,  avaient  été 
les  auteurs  ;  mais  qu'Abd-allah ,  devenu  le  chef 
des  Ismaëlis ,  poussa  les  choses  plus  loin ,  et 
voulut  établir  le  matérialisme  sur  la  base  de 
cette  doctrine  mystique,  qui  lui  donnait  un 
moyen  facile  d'anéantir  tous  les  préceptes  d^ 
la  religion  en  les  rf&duisant  à  de  simples  allé- 
gories. C'est  de  ce  système  de  doctrine,  formé 
par  Abd-allah,  qu'il  est  important  de  se  faire 
une  idée  juste  et  développée,  et  je  crois  qu'il 
est  à  propos  de  l'exposer  ici ,  avant  de  faire  l'hi^ 
toire  des  progrès  de  cette  secte.  Deux  auteurs 
célèbres  me  fourniront  pour  cela  im  secours 
inappréciable  :  ce  sont  Makrizi  et  Nowaîri  ^  Ces 
deux  historiens  ont  vraisemblablement  puisé  à 
la  même  source,  car  ils  emploient  presque  tou- 
jours les  mêmes  expressions,  et  on  peut  cor- 
riger le  texte  de  l'un  par  celui  de  l'autre  ;  mais 
comme  Novy^aîri  a  quelquefois  un  peu  plus 
d'étendue,  je  le  suivrai  de  préférence.  Cet  écri- 

^  Tai  donné  dans  \e  tome  FV  du  Journal  asiatique,  en  1 834»  un 
long  extrait  de  cette  Introduction.  J'ai  revu  depuis  cette  époque  ce 
même  travail ,  ce  qui  rend  suffisamment  raison  des  différences  qu*on 
pourrait  observer  entre  cet  extrait  et  La  rédaction  que  je  publie  au- 
jourd'hui. 
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vain  a  eitrait  tout  ce  qu'il  rapporté,  d'un  ou- 
vragé dont  il  n'indique  point  le  titre,  composé 
par  un  dchérif  dont  le  nom  est  Abou%asan 
Mohûmmedj  fils  d'Ali,  et  qui  eM  connu  soùs 
le  surnom  d'Akhou^Mohsin.  Il  descendait  de 
Mohammed,  fils  d'Ismaâ,  fils  de  I>jafar,  et 
Nowaîri  ne  compte  que  cinq  générations  entre 
lui. et  Mohammed,  fils  dlsmail;  en  sorte  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  était  contemporain 
d'Obeïd-allah ,  le  premier  des  khalifes  fatîmis; 
ce  qui,  joint  à  ses  liaisons  intimes  avec  la 
Branche  des  schérifs  descendus  de  Mohammed, 
fils  d'Ismaîl ,  autorise  k  penser  qu'il  devait  être 
bien  instruit.  Je  vais  laisser  parier  cet  auteur, 
en  abrégeant  seulement  quelquefois  ses  ré- 
flexions ^ 

«  Lorsque  le  daï  veut  faire  un  prosélyte ,  le 
premier  et  le  plus  puissant  moyen  qu'il  emploie 
pour  le  séduire,  après  avoir  fixé  son  attention 
par  une  dévotion  affectée  et  hypocrite,  c'est 
celui  qui  est  commun  à  tous  les  incrédules  et 
aux  mécréants.  De  quelque  religion  que  soit 

'  Le  morceau  de  Nowaîri  dont  j'ai  fait  usage  en  le  comparaol  avec 
Makrizl  se  trouve  dans  le  manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  ancien  fonds,  n"  6A7. 
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celui  dont  il  yeut  faire  un  prosélyte ,  il  fait  tou- 
jours usage  de  ce  moyen,  qui  consiste  à  pi*o- 
poser  des  questions  sur  des  choses  obscures , 
sur  le  sens  de  certains  passages  de  TAlcoran, 
sur  la  signification  spirituelle  des  diverses  or- 
donnances de  la  loi,  et  sur  quelques  objets  qui 
appaitiennent  aux  sciences  pkysiques.  Ijbs  dais 
choisissent,  pour  le  sujet  de  leurs  discours,  des 
matières  qui  présentent  beaucoup  d'obscurité 
ou  d'incertitude,  et  dont  la  connaiséance  est  ré- 
sei^yée  aux  savants  distingués,  et  n'appartient 
qu'aux  hommes  dont  les  talents  acquis  ou  na- 
turels égalent  ceux  que  possède  le  daï  lui- 
ménde.  Si  le  dai  rencontre,  dans  la  personne 
à  laquelle  II  s'adresse,  un  homme  d'esprit, 
instruit,  et  accoutumé  à  la  controverse,  il  s'ac- 
commode à  ses  opinions  \  lui  témoigne  toute 
sorte  de  respects  et  d'égards ,  apjdaudît  à  tout 
ce  qu'il  dit,  et  s'insinue  dans  son  esprit,  en  Se 
montrant  lui-même  instruit  dans  tout  ce  qu'il 
juge  pouvoir  plaire  à  cet  homme,  et  dans  la 
connâissluice  de  la  religion  que  celui-ci  pro- 
fesse. U  en  use  ainsi  par  prudence,  de  peur  que 

'  Ob  Ht  dans  NowaSri,  aJ]  jL,  et  dansMakrizi,  aJ  JL,  ce  qui 
ngnifie  à  ia  lettre,  U  se  sounhet  à  lui. 
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cet  homme,  devinant  ses  desseins,  ne  sème  de 
mauvais  rapports  contre  lui  ;  que  ses  ruses ,  ses 
artifices,  et  le 'ministère  de  missionnaire  qu'il 
exerce 'pour  attirer  les  peuples  à  sa  secte,  ne 
viennent  à  se  découvrir,  et  qu'ainsi  son  secret  ne 
soit  trahi.  Mais  si  le  daî  rencontre  un  homme 
facile  à  séduire,  dmn  esprit  simple  et  grossier,  il 
lui  tient  des  discours  propres  à  captiver  toute 
son  attention  :  il  lui  dit  que  la  religion  est  une 
science  cachée,  que  la  plupart^ des  hommes  la 
méconnaissent  et  l'ignorent;  que,  si  les  Mu- 
sulmans connaissaient  quel  degré  de  science 
Dieu  a  départi  aux  imams  par  une  faveur  toute 
spéciale,  il  n'y  aurait  parmi  eux  aucune  diver- 
sité, d'opinions. 

«  A  ces  discours,  celui  à  qui  ils  sont  adressés 
s'imagine  facilement  que  le  dai  possède  des  con- 
naissances rares  et  profondes,  et  il  commence 
à  concevoir  Iç  désir  de  savoir  ce  que  signifient 
les  paroles  mystérieuses  du  daî.  Celui^i,  soit 
que  ses  discours  s'adressent  à  plusieurs  per- 
sonnes  ou  à  une  seule,  prend  pour  sujet  de  ses 
entretiens  la  signification  de  certains  passages 
de  l'Alcoran,  les  pratiques  dont  l'observation 
est  prescrite  par  la  rehgion,  le  sens  littéral  et 
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le  sens  allégorique  des  textes  sacrés  ^  et  tels 
autres  sujets  sur  lesquels  un  Musulman  bien 
instruit  ne  peut  avoir  aucun  doute  ;  et  il  par- 
vient ainsi  à  persuader  à  ceux  qui  Técoutent, 
qu'il  possède  un  fonds  de  scieîice  qui  peut  être 
d'une  grande  utilité  pour  le  salut  de  ceux  qui 
Técouteront  avec  docilité.  Alors  il  leur  a£Ëlrme 
que  ce  qui  a  causé  le  malheur  des  Musulmans  ^ 
ce  qui  a  perverti  leur  croyance,  donné  naissance 
à  une  multitude  de  sectes  difiérentes ,  et  établi 
Tempire  des  passions  qui  ont  égaré  les  hommes, 
cest  l'infidélité  dont  ils  se  sont  rendus  coupa* 
blés',  en  abandonnant  les  imams  qui  leur  avaient 
été  donnés  pour  veiller  à  la  conservation  de 
leurs  lois,  pour  ramener  ces  lois  à  leur  véritable 
objet,  et  en  conserver  sur  la  terré  le  sens  caché 
et  la  signification  intérieure  ^  En  se  refusant 
à  suivre  fa  direction  des  imams,  les  hommes 
ont  voulu  juger  des  choses  par  leurs. propres 
lumières,  n'admettre  que  ce  qui  paraissait  droit 
à  leur  propre  jugement,  ou  ce  qu'ils  avaient 
reçu  de  leurs  devanciers  et  de  leurs  che&,  de 
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ces  hommes  qui  sattachent  servilement  aux 
rois,  par  le  désir  des  biens  de  ce  monde,  biens 
qui  sont  de  tout  temps  la  source  du  péché  ^  ;  de 
ces  hommes  qui  sont  comme  1^  armées  des 
tyrans  et  les  soldats  des  pécheurs  ^  qui  n'ont 
de  désirs  que  pour  Je  monde  passager,  et  ne 
tendent  qu  à  obtenir  l'autorité  sur  les  petits,  et 
à  enlever  par  artifice  à  Tapôtre  de  Dieu  le 
peuple  qui  lui  appartient ,  à  altérer  son  livre , 
à  changer  les  lois  fondées  sur  la  tradition  venue 
de  lui ,  à  faire  mourir  ses  descendants,  à  per* 
vertir  sa  loi,  à  tenir  avec  les  hommes  une  con* 
duite  différente  de  la  sienne,  enfin  à  résister 
opiniâtrement  à  ceux  qui  lui  ont  succédé  dans 
rimamat.  De  là  il  est  arrivé  que  ceux  qui  ont 

^  ^V[  «AÀ^A  tcX^t  t^  s5^î  U^jJU  L^  —  Laieçon  que  je  suis  est 
celle  d'uQ  manuscrit  de  Makrizi  qui  fait  partie  de  ma  collection  [par- 
ticulière. Ce  passage  est  diversement  altéré  dans  les  manuscrits  dé 
MaUïi;  le  luaBuscrit  68  a  de  la  BiUiotbèque  du  B<h  porte  \s^\ 
J)l\  t/^iJKA  fjo-    *  I  ^  >  et  dans  le  manuscrit  n^  673 ,  C.  3 ,  on  lii 

Dans  le  texte  de  Nowairi,  on  lit  UjJt  ^j^av^. 

*  iu5,.«>J>Jf  (jLc-tj  iiJLtiit  ^Uc^tj^— Dans  No waîri  et  dans  quel- 
ques manuscrits  de  Makrizi,  on  lit  ^Iw— :^[,  mais  ce  mot  étant  en 
parallèle  avec  qL  g'f,  qui  signifie  Us  gardes  dn  corps»  les  soldats 
attachés  à  la  personne  du  prince,  je  n  ai  point  hésité  à  adopter  la  leçon 
^U^t ,  qu'ofire  le  manuscrit  de  la  Bibiothèque  du  Roi ,  n*  673.,  G.  2, 
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reçu  la  doctrioe  de  ces  gena^là  sont  tombés 
dans  une  sorte  d'étourdissement  et  de  £blie,  et 
se  sont  égarés  eux-mêmes  en  une  multitude 
d'erreurs ,  en  les  suivant  eux  et  leurs  dîsciplea. 
«  Ensuite  »  prenant  le  ton  d'hommes  sages  et 
qui  donnent  aux  autres  de  bons  conseils,  ils  di- 
sent à  ceux  qui  les  écoutent»  que  la  doctrine  dd 
la  religion  de  Mahomet  n  est  point  une  doctrine 
brillante ,  propre  à  flatter  par  des  dehors  séduis 
sants  ^,  conforme  aux  passions  des  hommea  et 
aux  inclinations  des  mortels,  que  toute  langue 
puisse  fisicilement  expliquer,  et  qui  soit  à  la 
portée  de  Tintelligence  du  vulgaire  grossier;  que 
la  religion,  au  contraire,  est  une  chose  dilHeile, 
et  très-difiicile ,  un  fardeau  très*pénible  à  porter, 
une  science  abstruse  et  profonde  ;  que  Dieu  Ta 
couverte  de  tous  ses  voiles  ;  que  c'est  une  diose 
d'une  trop  grande  importance  pour  être  aban- 
donnée à  l'u3age  profane  des  méchimts;  que 
c'est  le  secret  caché  de  Dieu,  et  son  mystèore 
impénétrable  ;  qu'il  n^y  a  qu'un  ange  de  la  pre- 
mière classe,  ou  un  prophète  chai|*é  d'ime  mis- 
sion  divine 9  ou,  enfin,  un  serviteur  fidèle  dont 

*  Voici  le  texte  de  Noweïri  :  45  ji^lj  Vj  iJ^^  ç^ié  l  • 
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Dieu  a  éprouvé  le  cœur  pour  s'assurer  de  sa  foi, 
qui  puisse  pqrter  le  fardeau  de  cette  science 
sublime,  ou  en  soutenir  le  poids.  Ils  d;isent 
beaucoup  d'autres  choses  du  même  genre.  Tout 
cela  en  impose  aux  ignorants  :  ils  se  persuadent 
que  ces  gens-là  sont  en  possession  de  connais- 
sances du  plus  grand  prix ,  et  très-avantageuses 
k  ceux  qui  les  écoutent;  ils  regardent  le  daî 
avec  admiration,  et  tous  les  autres  hommes 
au  milieu  desquels  ils  vivent  ne  leur  paraissent 
plus  que  des  impies.  Mais  ces  discours  du  dai 
ne  sont  que  comme  un  prélude  :  ils  n'ont  point 
d'autre  but  que  d'apprivoiser  en  quelque  sorte 
cçux  qu'il  veut  séduire,  pour  les  disposer  à 
ne  point  s'effaroucher  de  ce  qu'on  doit  leur 
eiiseigner  par  la  suite.  C'est  là  le  premier  pas 
qu'on  leur  fait  faire ,  pour  les  amener  peu  à  peu 
à  abandonner  leur  religion;  c'est  la  base  de 
toute  la  doctrine  de  ces  sectaires ,  et  Taiguillon 
qui  excite  la  curiosité  et  fait  naître  le  désir  de 
connaître  leurs  dogmes.  Souvent  les  dais  ajou- 
tent à  cela  certaines  questions  sur  des  choses 
auxquelles  ils  assurent  qu'on  doit  donner  un 
sens  spirituel,  parce  qu'elles  ne  sont  qu'une 
espèce  de  représentation  mimique  de  la  vraie 
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piétés  Voici  quelques-unes  des  questions  quiis 
proposent  : 

«  Que  signifie  le  jet  des  cailloux,  et  la  course 
«  entre  Safa  et  Merwa? 

«  Pourquoi  une  femme  qui  a  omis  le  jeûne 
«  et  la  prière,  à  cause  de  ses  règles,  est-elle 
«  tenue  à  réparer  Tomission  du  jeune,  tandis 
«  qu  elle  ne  doit  pas  réparer  celle  de  la  prière^? 

«  Pourquoi  l'homine  souillé  par  l'émission  de 
«  la  semence  doit-il  se  purifier  par  le  lavement 
«  de  tout  le  corps^  et  cela  pour  une  petite  quan- 
•  tité  d'une  liqueur,  pure  de  sa  nature ,  qui  est 
«  sortie  de  lui ,  tandis  que  l'émission  de  l'urine , 
«  qui  est  sale  et  abondante,  ne  l'assujettit  point 
«  à  cette  sorte  de  purification? 

«  Pourquoi  Dieu  a-t-il  employé  sept' jours  à 

^  AJLjJt  (j  OuJUjj^  l^tj — Cela  pourrait  signifier  aussi  que 
ces  pratiques  ne  sont  qae  comme  un  signe  extériewr  et  une  sorte  de  brevet 
d^admisnon  dans  la  religion.  Le  mot  (j  -^  *  .  «  V  signifie  investitare, 
diplôme  d^invesûtare;  il  signifie  aussi  comédie,  représentation  mimi- 
qae;  mais  je  crois  que  cette  acception  est  moderne.  L'auteur  du  livre 
des  Déjiidtions  dit  que  ce  qu'on  entend  par  <>^LJ>'J,  c'est  adopter 
une  opinion  sur  T autorité  Montrai,  sans  en  examiner  les  motifs,  ni  en 
porter  un  jugement  personnel. 

*  Voyez  Muradja,  Tableau  de  l'empire  othoman,  t.  J,  p.  i54; 
Chardin,  Voyage  de  Perse ^  t.  VII,  p.  173. 

'  On  Ut  dans  Makrizi  six  jours. 

I.  F 
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créer  le  monde  P  Ëstr^ce  quil  ne  pouvait  pas 
le  créer  en  une  heure? 

t  Quel  est  le  sens  de  cette  voie  nommée  sirat, 
dont  il  est  parlé  d  une  manière  symbolique 
dans  l'Alcoran  *  ? 

<  Que  signifient  les  deux  anges  écrivains  et 
observateurs'^  Pourquoi  ne  les  apercevons-nous 
pas  P  Dieu  a-t-il  craint  que  nous  ne  nous  élé* 
vassions  un  jour  contre  lui  avec  fierté,  et  que 
nous  ne  lui  donnassions  un  démenti?  Cette 
crainte  Ta-t-êlle  engagé  à  établir,  pour  nous 
surveiller,  des  yeux  clairvoyants,  à  appeler 
des  notaires  pour  avoir  un  titre  contre  nous, 
et  à  faire  consigner  le  tout  par  écrit  sur  du 
papier  ^? 

«  Que  signifie  le  changement  de  la  terre  en 
«  une  chose  qui  ne  sera  pas  la  terre  ^  ? 

«  Qu'est-ce,  au  vrai,  que  les  tourments  de 

*  à^  ^\jsJ\  j  oj^Àil  i[j*Ail  vjvju»  L* — Il  «agit  ici, je 
crois,  de  ce  passage  de  rÂlcoran  :  ^^Â.^I  ^j^  U<i>^  ni  ^^^Jj 

Oj>^^  v^li  l»[>Jf  tyux^b — Âk.  sur.  36,  v.  66. 

'  Voyez  Pococke,  Noi.  ad  Port,  Mus.,  p.  378;  Chardin,  Voyage  de 
Perse,  t.  VII,  p.  46;  Birghilu  RisaM,  p.  149;  Marracci ,  Aç/iit.  Aie., 
p.  589,  note  sur  le  1*  Ters.  de  la  87*  sur.,  et  p.  781. 

'  Voyez  Pococke,  Not  ad  Pùri.  Mos.,  p.  174;  Sde,  PreUminary 
Diicottrse  to  the  Alcor.  p.  1 13. 
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Tenfer  P  Comment  peut-il  être  vrai  que  la  peau 
des  damnés  sera  changée  en  une  autre  peau , 
pour  que  cette  nouvelle  peau ,  qui  n^aura  pris 
aucune  part  à  leurs  péchés,  soit  soumise  aux 
tourments  de  Tenfer  ^  ? 

c  Quel  est  le  sens  de  ces  mots  :  En  ce  jour-là 
il  y  en  aura  huit  qui  porteront  le  trône  de  ton 
Seigneur^? 

«  Qu*est-ce  qu'Ihlis,  les  démons  dont  il  est 
fait  mention  dans  TAlcoran,  et  les  qualités 
qui  leur  sont  données?  Où  est  leur  demeure, 
et  quelle  est  Tétendue  de  leur  pouvoir  ? 

«  Qu'est-ce  que  Gog  et  Magog  *,  Harout  et 
Marout*? 

«  Qu'est-ce  que  les  sept  portes  du  feu  et  les 
huit  portes  du  paradis  ^  P 

«Quest-ce  que  Tarbre  Zakkoiun  qui  croît 
dans  le  fond  de  Tenfer  •? 


^  ilc.  fUr.  4»  V.  54;  Biiyhibi  Risalhh,  p.  i63. 

*  Àlc,  sur.  69,  V.  17;  Birgh.  His.,  p.  i47< 
'  Alcor.  sur.  18,  v.  98,  et  sur.  ai,  v.  96. 

*  Hvwd  et  Matowt  sont  les  noms  de  deux  anges  qui  ont  en- 
seigné anz  hommes. la  magie.  Aie,  sur.  2 ,  vers  96. 

'  Aie.  toT.  39,  vers.  71  et  73;  ihid.  snr.  i5»  vers.  43;  Birgk. 
Risalih»  p.  167  et  16a;  Anihol.  gramm,  ar.  p.  7a. 

*  Aie.  sur.  87,  vers.  63. 

F. 
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«  Qu'est-ce  que  la  bête  de  la  terre  *,  les 
«  têtes  des  démons  \  Tarbre  dont  il  est  dit 
«  Yarbre  maudit  dans  FAlcoran  ^  le  figuier  et 
«  l'olivier  *  ? 

«  Quel  est  le  sens  de  ces  mots ,  ceax  qui  ont 
«  une  marche  rétrograde  et  ceux  qui  se  cachent^? 

«Que  signifient  ces  sigles,  Elif-lam-^mim  et 
•  Elif-lam-mim-sad?  et  ceux-ci,  Co^-A^-^a-am-^ad, 
«  Ha-mim-aùi-sin'-kaf  et  autres  semblables  *? 

«  Pourquoi  les  cieux  ont -ils  été  créés  au 
«  nombre  de  sept,  et  les  terres  pareillement?  et 
«  pourquoi  le  premier  chapitre  de  FAlcoran  est- 
«  il  aussi  composé  de  sept  versets? 

«  Pourquoi  douze  sources  ont-elles  été  ou- 
«  vertes  "^  ?  Pourquoi  le  nombre  des  mois  a-t-il 
«  été  fixé  à  douze  ®?  » 

^  Sale,  Prelim.  Disc.  p.  io5;  Marracci,  Refat.  Alcor,  p.  5i3; 
Birgh.  Risalèh»  p.  i45. 

•  Aie.  sur.  37,  ver».  66. 

*  Ibid,  sur.  gS,  vers.  1. 

*    iiiT^  ifl  ifj^ — ^^'  '**'•  81, V.  16. 

*  Il  ft^agit  ici  des  monogrammes  qui  se  trouvent  au  commence- 
ment de  plusieurs  surates  de  TAlcoran,  et  dont  on  ignore  le  sens. 
Voyez  mon  AnikoL  Gramm,  or.  p.  49. 

'  Aie.  sur.  a,  vers.  5gf. 

•  Ihid.  sur.  9,  vers.  87. 
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«  lis  accumulent  beaucoup  de  questions  de  ^ce 
genre ,  afin  de  persuader  que  toutes  ces  choses 
renferment  un  sens  profond  et  des  mystères 
inexplicables;  ensuite  ils  parlent  ainsi  à  ceux 
quiils  instruisent  : 

«  Que  fait ,  à  votre  égard ,  le  maître  qui  en- 
seigne TÂlcoran,  la  Sunna  et  les  sens  mys- 
tiques des  devoirs  indispensables  de  la  reli- 
gion musiilmane  ^"^  Réfléchissez  d'abord  (sur 
ces  questions)  :  où  sont  vos  àmesP  quelle  est 
leur  figure?  où  est  leur  domicile?  quel  est 
leur  premier  commencement?  qu'est-ce  que 
Thomme,  et  qu'est-il  dans  la  réalité?  quelle 
différence  y  a-t-il  entre  sa  vie  et  la  vie  des  qua- 
drupèdes, entre  la  vie  des  quadrupèdes  et 
celle  des  reptiles ,  entre  la  vie  des  reptiles  et 
celle  des  végétaux?  Que  signifient  ces  paroles 
de  Tapdtre  de  Dieu  :  Eve  a  été  créée  JCune 
côte  d'Adam?  Que  veut  dire  cet  axiome  des 
philosophes ,  que  Thomme  est  un  monde  en 

'  Le  teite  de  cet  endroit  varie  beaucoup  dans  les  manuscrits; 
ei»  comparant  et  combinant  les  diverses  leçons,  j^ai  cru  pouvoir  le 

restituer  ainsi  :  y^Vjt-^ j  «LiJlj  çjlx^fl  1>xa  >»^u*  J^   L» 

iû^Jut  ^a^[^l,  et  j'ai^conformé  ma  traduction  à  cette  restitu- 
tion. 
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petit,  et  le  monde  un  homme  en  grand?  Pour- 
quoi  rhomme  a-t-il  reçu  le  port  droit,  au 
contraire  de  tous  les  autres  animaux?  Pour^ 
quoi  a-t-il  dix  doigts  aux  mains  et  autant 
aux  pieds  \  et  pourquoi  quatre  doigts  de 
sa  main  sont-ils  divisés  en  trois  phalanges, 
tandis  que  le  pouce  n*en  a  que  deux?  Pour- 
quoi a-t-il  au  visage  seul  sept  ouvertures, 
tandis  que,  dans  tout  le  reste  du  corps,  il 
n!en  a  que  deux?  Pourquoi  a-tril  douze  ver- 
tèbres dorsales  et  sept  vertèbres  cervicales? 
Pourquoi  sa  tête  a-t-élle  reçu  la  forme  d'un 
mim,  ses  deux  mains  celle  d'un  ha,  son  ventre 
celle  d'un  mim,  et  ses  deux  jambes  celle  d'un 
dal,  en  sorte  qu'il  forme  comme  un  livre 
écrit,  dont  l'interprétation  est  le  nom  de  Ma- 
homet (MHm))^?  Pourquoi  son  port,  lorsqu'il 
est  debout,  représente-t-il  un  elif,  et  devient- 
«  il,  quand  il  est  à  genoux,  semblable  à  un  lam. 


^  Cette  première  partie  de  la  question  est  omise  dans  Nowaïri. 

*  Voici  la  figure  qui  résulte  de  ces  quatre  lettres  qui  forment  en 
arabe  le  nom  de  Mafaomet  (>f^  ;  mais,  pour  y  trouver  Taila- 
sion  que  I^on  cherche,  on  ëcrit  ce  mot  perpendiculairement, 
et  on  altère  un  peu  la  forme  des  lettres,  ou  peut-être  on  leur 
conserve  une  forme  plus  ancienne.  La  voici  telle  qu  on  la 
trouve  en  marge  du  manuscrit  de  Nowaïri  : 
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et  quand  il  est  prosterné,  semblable  h  un  hé, 
en  sorte  que  cela  forme  un  livre  qui  présente 
le  nom  de  Dieu,  ilah^  [mm]  9  Pourquoi  vos 
os  sont-ils  en  tel  nombre?  Pourquoi  avezrvous 
un  tel  nombre  de  dents  ?  Pbuxtjuoi  les  prin» 
cipftux  d entre  vos  membres^  sont41s  comme 
ceci  ou  comme  cela  ?  » 
«  Us  font  plusieurs  autres  questions  pareilles 
d'anaiomie,  et  parlent  des  artères,  des  mem- 
bres et  de  leurs  principaux  usages  '.  Puis , 
s  adressant  k  ceux  qui  les  écoutent,  ils  leur 
disent  :  «  Ne  ferez-vous  point  de  réflexion  sur 
«votre  propire  état?  ny  penserez-vous  point 
«  attentivement,  et  ne  reconnaîtrez-vous  point 
«que  celui  qui  vous  a  créés  est  sage,  quil 
«  n  agit  point  au  hasard  ^,  qu^il  a  fait  tout  cela 
f  s^vec  sagesse ,  et  que  c*est  pour  des  raisons 
«  secrètes  et  mystérieuses  qu'il  a  uni  ce  qu  il 

^  Tonte  cette  question  est  omise  dans  Nowaîri. 

•  ^^    C*  *^  rt*^[  jv»  *^jL>^f — Nowaîri.  Dans  Makriû  on  lit: 

sLmi^j}]  «i-^r  ^tj  lu  membres  capitaux, 

'  #L^xV|  màixA  àjs^mm  —  On  lit  daus  Makriii  :  ^KXa  ^9>4J 
^LasI  et  des  principales  udlUés  des  animaux.  La  leçon  de  Novaîri 
me  parait  la  meillenre.        « 

•  (Ji jLtf  jf£  —  Il  faut  lire  tJj^  "f-  j^à .  Cette  idée  se  re- 
trouvera dans  l'exposition  du  cinquième  degré  de  Tinitiation. 
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• 

a  uni,  et  divisé  ce  qu'il  a  divisé?  Comment 
pouvez^vous  croire  qu'il  vous  soit  permis  de 
détourner  votre  attention  de  toutes  ces  choses, 
tandis  que  vous  entendez  ces  paroles  de  Dieu 
(dans  FAlcoran)  :  Ne  ferez^vons  point  ^atten- 
tion sur  vous-mêmes  ^  ?  et  ces  autres  paroles  :  // 
y  a  des  signes  sur  la  terre ,  des  signes  pour  ceux 
qui  croient  d^unej^ermefoi^;  et  cellesKîi  :  Dieu 
propose  aux  hommes  des  paraboles  pour  voir  s'ils 
y  feront  réflexion^;  et  encore  :  Nous  leur  mon- 
trons nos  signes,  dans  les  régions  de  la  terre  et 
dans  leurs  propres  personnes,  pour  leur  faire  voir 
clairement  que  cela  (nos  paroles),  est  la  vérité^. 
Quelle  chose  les  incrédules  ont-ils  donc  vue , 
ou- dans  leurs  propres  personnes  ou  dans  lu- 
nivers,  et  ont-ils  reconnue  pour  être  la  vé- 
rité? et  quelle  vérité  peut  connaître  celui  qui 
méconnaît  et  renie  la  vraie  piété?  Ces  pa- 
roles ne  vous  indiquent-elles  pas  que  l'inten- 
tion de  Dieu  a  été  de  vous  conduire  aux  lieux 
u  où  sont  déposées  les  choses  cachées^,  et  dans 

*  Ah.  sur.  5i,  V.  ai. 

*  Ibid,  V.  ao. 

'  Ibid,  sur.  idi  v.  3o.  t 

*  Ibid.  sur.  4i,  v.  5d* 

^  Ces  lieux  ;  ce  sont  les  imams  dépositaires  des  mystè>res. 
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«  lesquels  sont  renfermés  des  mystères?  Si  vous 
«  y  donniez  votre  attention  et  si  vous  les  con- 
«  naissiez ,  vous  seriez  délivrés  de  Tétourdisse- 
«  ment  et  débarrassés  de  toute  erreur,  et  les 
<  eonnaissances  les  plus  sublimes  vous  seraient 
«  manifestées  ^  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  vous 
«ignorez  vous-mêmes,  ignorance  de  laquelle 
«  résulte  Tignorance  de  toutes  les  autres  choses? 
«  Dieu  ne  dit-il  pas  :  Celui  qui  est  aveugle  par 
•  rapport  aux  choses  de  ce  monde  est  aussi  aveugle 
^par  rapport  à  celles  de  Foutre  vie,  et  suit  un 
«  sentier  égaré  ^  ?  » 

«  Ce  sont  là  des  exemples  des  choses  sur  les- 
quelles portent  les  questions  que  les  dais  pro- 
posent, et  auxquelles  ils  s^ppliquent  l'explica- 
tion allégorique  de  TAlcoran,  des  paroles  de 
la  Sunna  et  des  lois;  car  les  réponses  à  ces 
questions  sont  des  allégories,  que  Ton  donne 

^  Le  texte  de  cet  endroit  est  fort  altéré  dans  le  manuscrit  de 
Nowaîri.  A  Taide  de  celAi'de  Makriz),  je  le  rétablis  ainsi  : 

*  Aie.  sur.  17,  V.  74. 
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pour  le  vrai  sens  et  pour  lexpiication  des  pra* 
tiques  religieuses  établies  par  les  lois  \  et  de 
nombreux  raisonnements  relatif  au  libre  ar^ 
bitre  et  à  la  prémotion  physique ,  et  dont  le 
but  est  d'établir  la  justice  de  Dieu  et  d'éloi- 
gnar  de  lui  toute  idée  d'injustice  \  ce  dont  il 
sera  parlé  dans  le  paragraphe  second,  s'il  plaît 
à  Dieu. 

«  Si  toutes  ces  questions  ont  fait  naître  dans 
Tâme  de  celui  à  qui  elles  ont  Ité  proposées, 
du  doute,  de  la  surprise  et  de  Tembarras;  s'il 
a  conçu  un  vif  désir  d'en  savoir  la  solution; 
si,  brûlant  d'envie  de  la  connaître,  il  demande 
à  être  instruit,  ces  docteurs  en  usent  envers 

»  On  Ut  dans  B^owaîri  :  ^)j^(  mj  l^  ^^^.micA  wU-»  vl^  J 
^    tL  *  L»j  LaSU  fÀj  U^  c;>UAaJt  r-Ptut-étee  les  jerpiert 

moît^  dont  je  ne  eppnpreodf  pas  bien  le  sens,  signifientrily  :  iant  dans 
celles  qui  ont  été  abroyées,  qae  dans  celles  qai  ont  été  institaées,  Makriii 
les  a  omis  entièrement.  Peut-être  le  texte  de  Nowaîri  estril  corrompu. 
An  lien  i»  c^U^wQ»  «  il  fant  lire  c:>(^hjtai^ . 

*  Je  paraphrase  ici  le  texte  où  il  n  y  a  <|iie  les  mois  ^^  j^^J^ 
Wft^^L  J^cVAxtt  c-^Lil;  mais  le  sens  que  je  leur  donne  est 
confirme  par  celui  àea  mots  JO^  ^  Jj^*  ^<^y^'  Pococke,  5pA7(- 
men  hist,  Ar.  p.  33^  U  est  vrai  que,  dans  le paragrapiie  suivant,  il 
n'est  pas  question  de  ces  choses  d'une  manière  précise,  mais  la 
raison  en  est  vraisemblablement  que  Nowaîri  a  abrégé  le  texte  du 
scbërif  Abou'lhasan. 
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lui  comme  le5  diseurs  de  bonne  aventure,  les 
charlatans,  les  conteurs  d'histoires  en  usent  à 
regard  de  la  popidace  qui  les  écoute.  Ces  gens- 
là  commencent  pài:  donner  à  leurs  auditeurs 
une  haute  idée  de  l'importance  de  ce  qu'ils 
vont  leur  apprendre,  et  quand  ils  ont  ainsi 
éveillé  l'attention  par  un  grand  intérêt,  et 
enflammé  la  curiosité  de  ceux  qui  les  environ- 
nent \  ils  s'arrêtent  tout  court  au  milieu  de 
leur  récit,  pour  augmenter  le  désir  que  les  au- 
diteurs ont  conçu  de  connaître  le  dénouement. 
C'est  précisément  là  ce  que  font  les  dais.  Ds 
commencent  par  tenir  de  longs  discours  et  pro- 
poser des  questions,  puis,  tout  d'un  coup,  ils 
s'arrêtent.  Par  cet  artifice ,  ils  inspirent  à  ceux 
dont  ils  cherchent  à  faire  des  prosélytes,  une 
violente  curiosité  de  savoir  ce  qui  leur  reste  à 
dire  et  dont  ils  n'ont  débité  que  les  préludes; 
et  quand  on  leur  demande  d'expliquer  le  sens 

^  Il  y  a  encore  ici  beaucoup  d'embarras  dans  le  texte  de  Nowaîri , 
qui  est  certainement  altéré  et  où  il  y  a  des  mots  omis;  Makrizi  est 
beaucoup  plus  concis.  Au  surplus,  je  crois  avoir  rendu  le  sens  avec 
assez  d^esactitude. 

Pour  ne  pas  multiplier  les  notes  sans  nécessité,  je  wppctmerai 
-dorénavant  toutes  les  observations  critiques  relatives  au  texte, 
quand  d^ailleurs  le  sens  me  paraîtra  certain. 
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allégorique  de  toutes  ces  choses,  ils  répon- 
dent :  «  Gardez-vous  de  mettre  en  ceci  trop 
«  d'empressement;  la  religion  de  Dieu  est  d'un 
«  trop  grand  prix  pour  qu'on  la  confie  à  ceux 
«  qui  n'en  sont  pas  dignes ,  et  qu'on  l'expose 
«  ainsi  à  devenir  un  sujet  de  jeu  et  de  badinage. 
«  Toutes  les  fois  que  Dieu  a  voulu  confier  à 
«  quelqu'un  de  ses  serviteurs  une  mission  pro- 
«phétique,  il  a  toujours  exigé  de  lui,  avant 
A  de  le  charger  de  ce  ministère,  un  engagement, 
a  ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'Âlcoran  :  Nous  avons 
*ptis  un  engagement  des  prophètes,  de  toi,  de 
^Noéy  d'Abraham,  de  Moïse ^  de  Jésus,  fils  de 
ft  Marie;  nous  avons  pris  d'eux  un  engagement 
«  très-fort^.  Dieu  dit  encore  :  Il  y  a,  parmi  les 
«  croyants,  des  hommes  gui  -ont  été  sincères  dans 
ii  rengagement  qu'ils  ont  contracté  envers  Dieu, 
«  i/  y  en  a,  parmi  eux,  gui  sont  morts,  et  Vautres 

•  qui  attendent  encore  (le  terme  de  leur  vie),  et 
«  ils  n'ont  pas  changé  [leurs, engagements)^.  Il  dit 
«  encore  en  un  autre  endroit  :  0  vous  qui  avez 

•  cru,  remplissez  fidèlement  vos  engagements^;  et 


'  Aie.  sar.  33,  ¥.  7. 

*  Ibid.  sur.  33,  v.  a 3. 

*  Ibid.  sur.  5 ,  V.  1 . 
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«  ailleurs  :  Ne  soyez  pas  infractears  de  lAs  enga- 
gements, après  vous  être  liés  d'une  manière  irré- 
vocable; vous  avez  pris  Dieu  même  pour  garant 
de  vos  promesses.  Dieu  sait  tout  ce  que  vous 
faites.  Ne  soyez  point  semblables  à  cette  femme 
qui  défait  et  détord  son  Jil  après  f avoir  bien 
filé  ^  Dieu  dit  encore  :  iVbiw  avons  pris  renga- 
gement des  enfants  d'Israël  '.  Il  y  a  une  multi- 
tude d'autres  passages  semblables,  par  les- 
quels Dieu  témoigne  qu'il  n'a  de  droits  à 
exercer  que  contre  ceux  dont  il  a  reçu  l'enga- 
gement. Engagez-vous  donc,  en  frappant  de 
votre  main  droite  dans  la  mienne,  et  pro- 
mettez-moi ,  avec  les  serments  et  les  assurances 
les  plus  inviolables,  que  vous  ne  divulguerez 
point  notre  secret,  que  vous  ne  prêterez  point 
d'assistance  contre  nous  à  qui  que  ce  soit, 
que  vous  ne'  nous  tendrez  aucun  piège,  que 
vous  ne  nous  parlerez  que  pour  nous  dire  la 
vérité  *,  et  que  vous  ne  vous  lierez  contre  nous 
avec  aucun  de  nos  ennemis.  » 


^  Aie.  sur.  16,  V.  93  et  94- 
•  Jbià.  »ur.  2,  V.  77. 

«  Uftj  Jf  t  UJJO-  Jf^—  Dans  Makrizi  on  lit  :  csUsii  LcJo*  ^j 
et  que  «obi  ne  cacherez  point  vos  hoM  conseils. 
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•  Enligîssaut  ainsi,  les  daïs  se  proposent  plu- 
sieurs objets.  Le  premier  est  de  connaître,  par 
les  signes  extérieurs  de  soumission  et  d'obéis- 
sance que  leur  donne  le  prosélyte,  le  degré 
de  trouble  et  d'embarras  qu'ils  ont  jeté  dans 
son  âme,  et  l'impression  que  lenn»  discours 
ont  faite  sur  lui.  Un  autre  objet  est  de  s'assurer 
que  leur  secret  ne  sera  point  trahi  ni  leurs  pro- 
jets divulgués ,  si  ce  n'est  après  qu'ils  aurdnt 
tout  préparé  et  disposé  peu  à  peu  pour  le  succès 
de  leurs  desseins.  Enfin  ils  veulent  accoutumer 
le  prosélyte  à  l'obéissance  et  à  une  soumission 
aveugle;  ils  veulent  qu'il  se  fasse  une  habi- 
tude de  se  laisser  mener  par  eux  à  leur  gré, 
de  les  suivre  sans  raisonner,  et  d'avoir  poiu:  eux 
un  respect  sans  bornes  ;  car,  du  reste ,  la  doc- 
trine dont  ils  font  profession  enseigne  à  en- 
freindre les  serments,  à  n'en  faire  aucun  cas, 
à  ne  les  compter  pour  rien ,  à  n'y  avoir  aucun 
égard,  quand  on  est  une  fois  parvenu  au  but 
où  ils  se  proposent  de  conduire  insensiblement 
leurs  disciples.  Ils  n'emploient  donc  les  ser- 
ments et  les  promesses  qu'ils  exigent,  que 
comme  un  lien  propre  à  retenir  les  sectateurs 
des  autres  religions,  tant  qu'ils  conservent  quel- 
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ques  scrupules  et  se  croient  obligés  à  se  con« 
former  aux  règles  de  la  piété; 

«  Si  le  prosélyte  consent  à  prêter  le  ^rment 
qu'on  lui  demande  ;  si ,  par  une  suite  du  trouble 
et  de  la  perplexité  dans  laquelle  il  se  trouve 
plongé,  il  se  soumet  humblement  à  ce  qu'on 
exige  de  lui ,  alors  le  daî  lui  dit  :  «  Donnez^nous 
«maintenant  de  votre  bien  un  gage,  et  des 
«  arrhes  qui  soient  comme  le  préliminaire  de 
«  la  révélation  que  nous  devons  vous  faire  de 
«  notre  doctrine ,  et  de  la  connaissance  que 
«  nous  vous  en  donnerons.  » 

«  C'est.encore  là  un  nouveau  moyen  dont  ils 
font  usage,  pour  connaître  jusqu'à  quel  point 
ils  ont  ébranla  l'âme  du  prosélyte ,  à  quel  degré 
il  s'est  attaché  à  leurs  discours,  et  combien  ils 
peuvent  compter  sur  ses  dispositions  à  se  prêter 
à  l'avancement  et  au  succès  de  leurs  desseins. 
La  somme  que  le  prosélyte  doit  payer  pour 
cette  contribution  varie,  et  c'est  le  daï  qui  la 
détermine,  à  raison  de  l'aisance  du  prosélyte. 
Si  celui-ci  refuse  de  contracter  rengagement 
qu'on  exige  de  lui,  ou  si,  après  l'avoir  contracté, 
il  se  refuse  à  donner  la  somme  qu'on  lui  de- 
mande, le  daï  ne  lui  en  décomvre  pas  davan- 
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tage;  ii  Tabandonne  pour  toujours  au  troid^le 

dans  lequel  il  l'a  jeté,  et  aux  doutes  qu'il  a  fait 

naître  dans  son  âme. 
c 

SECOND  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Lorsque  le  prosélyte  a  adopté  ce  qui  lui  a 
été  enseigné  dans  le  premier  degré,  qu'il  est 
demeuré  bien  convaincu  que  les  hommes  se 
sont  laissé  entraîner  dans  l'erreur,  en  recevant 
et  suivant  la  doctrine  des  docteurs  musulmans 
des  siècles  précédents/  et  qu'où  le  voit  suffi- 
samment affermi  dans  cette  fausse  croyance,  on 
commence  à  lui  persuader  que  l'accomplisse- 
ment même  des  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu 
et  des  lois  que  lui-même  a  imposées  à  ses  servi- 
teurs ne  saurait  lui  être  agréable,  si  l'on  ne  re- 
çoit la  connaissance  de  sa  doctrine  par  le  canal 
des  imams  auxquels  il  a  donné  l'autorité  sur 
les  hommes,  et  a  confié  le  soin  de  veiller  à  ce 
que  ses  lois  se  conservent  et  soient  observées 
d'une  manière  conforme  à  sa  volonté.  Dans  la 
démonstration  de  cette  partie  de  leur  système 
et  dans  le  choix  des  preuves  sur  lesquelles  ils 
s'appuient,  ils  suivent  la  même  méthode  que 
les  Imamis;  ils» tirent  comme  eux  leurs  argu- 
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ments  de  Tautorité  et  de  la  raison^  jusqu'à  ce 
que  le  prosélyte  demeure  pleinement*  con- 
vaincu. Ce  n'est  qu'après  s'être  assurés  que  sa 
conviction  est  complète,  qu'ils  le  font  passer 
au  troisième  degré. 

TROISIÈME  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«Ce  troisième  degré  a  pour  objet  d'instruire 
le  prosélyte  de  ce  qu'il  doit  croire  par  rapport 
aux  imams.  On  lui  apprend  que  les  imams  sont 
au  nombre  de  sept,  aussi  respectables  par  leur 
mérite  personnel  que  par  leur  nombre,  et 
qu'ils  ont  été  fixés  au  nombre  septénaire, 
comme  toutes  les  créatures  les  plus  impor- 
tantes et  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la 
nature,  telles  que  les  planètes,  les  cieux  et  les 
terres  ^.  On  lui  iait  passer  en  revue  toutes  les 
choses  qui  observent  le  nombre  septénaire ,  et 
dont  nous  parlerons  dans  l'exposition  du  qua- 
trième degré.  Après  avoir  démontré  au  prosé- 
lyte ce  qui  concerne  le  nombre  des  imams ,  le 

^  Mahomet,  dans  i'Alcomi,  admet  sept  terres  comme  lept  deux. 
^|U»  (^j^t  ^j  olyflto  «Mw  ^jj^  Ak,  iurmte  65, verset  i s. 

Les  Jmft  ont  la  même  opinion.  Yoyei  Basnage,  HitL  dm  Jaifi, 
t-  VI,  p.  706. 

I.  G 
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dai  lui  dit  que  ces  imams  sont  Ali ,  fils  d'Abou- 
Taleb;  après  lui,  sesdeuit  fils,  Hasau  etHoseïu; 
puis  Ali,  fils  de  Hoseîu,  et  surnommé  Zeîn- 
elâhidin;  Mohammed,  sou  fils,  surnommé  Aldjè" 
m  alradhi  (Hllustre,  l'agréable  à  Dieu);  Abon- 
.Abd-allah  Djafar,  surnommé  Alsddik  [le  véridi- 
que),  fils  de  Mohammed,  et,  enfin,  le  septième 
qu'ils  nomment  Alkaîm  (le  chef),  le  maître  de 
la  fin  du  temps.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  recon- 
naissent pour  Alkaim,  la  personne  de  Moham- 
med, fils  d'Ismaïl,  fils  de  Dja£u*,  sans  admettre 
avant  lui  Ismaïl ,  fils  de  Djafar.  D'autres  admet- 
tent d'abord  femaïl ,  et  ensuite  Alkaîm  Moham- 
med, fils  d'Ismaïl,  fils  de  Djafar.  Ceux  qui  sui- 
vent cette  dernière  opinion  excèdent  le  nombre 
de  sept  ^.  Le  prosélyte  ne  peut  admettre  cette 
opinion  qui  borne  à  sept  le  nombre  des  imams, 
sans  rejeter  par  là  même  du  nombre  des  imams 
six  de  ceux  qui  sont  ordinairement  reconnus 
pour  tels,  savoir  :  Mousa ,  fils  de  Djafar;  Ali ,  fils 
de  Mousa;  Mohammed,  fils  d'Ali;  Ali,  fils  de 


^  Us  ne  pouvaient  admettre  huit  imams  sans  déranger  tou& 
rëconomie  de  leur  syst^e.  Ainsi  il  est  vraisemblable  qu'ils  refar* 
daient  Ismaïl  et  son  fils  lAobammed  comme  an  même  perKutoage, 
comme  le  véritable  Alkaim. 
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Mohammed;  Hasan,  fils  d'Aii,  et  Mohammed, 
celui  doDt  le  retour  est  attendu.  Quand  le  pro*- 
aélyte  adhère  à  ce  que  le  daî  lui  enseigne  à 
cet  égard ,  celui-ci ,  prenant  plus  d'assurance , 
commence  à  le  détourner  de  la  doctrine  de 
rimamat^  Il  décrie  dans  son  esprit  Âboul^ 
hasan  Mousa,  fils  de  Djafar,  en  Im  imputant 
des  choses  qui  ne  sont  pas  vraies,  et  assure  que 
les  Imamis,  en  reconnaissant  douze  imams, 
s^écartent  nécessairement  de  Ja  vérité.  Uinteii- 
t\on  du  daï  en  cela  est  d'amener  insensible^ 
ment  le  prosélyte  à  rejeter  la  doctrine  des  fe^r* 
tiaans  de  Timamat,  comme  il  Ta  d'abord  amené 
peu  à  peu  à  concevoir  des  doutes  contre  les 
dogmes  qu'enseignent  les  autres  Musulmans, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  le  preniier 
degré.  Voici  de  quelle  manière  ils  s'y  preh^ 
nent  pour  justifier  le  refiis  qu'ils  font  de  la  suo- 
cessiGn  à  Timamat ,  à  Âbou'lhasan ,  ou ,  comme 
d'autres  le  tiomment,  Abou*Ibrahim  Mousa, 
fils  de  Dja&r.  ^ous  avons  trouvé,  disent-ils, 
^tts  celui  que  nous. reconnaissons  pour  notre 
chef,  Mohammed,  fils  d'ismaîl,  fils  de  Djafar, 

1  Cestnà-dire,  de  Topiiiion  des  Imaniis  et  en  général  de  ceux  qui 
«dnctteiit  la  aacceasion  des  dmise  imams. 

G. 
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la  connaissance  de  toutes  ies  choses  cachées 
et  du  sens  intérieur  de  toutes  les  choses  con- 
nues ,  et  nous  ne  trouvons  rien  de  tout  cela  dans 
aucun  autre  que  lui.  Us  ajoutent  quelquefois 
à  ce  raisonnement  certaines  anecdotes  défavo- 
rables à  Thonneur  d'Abou  Ihasan  Mousa ,  fib  de 
Djafar,  et  lui  imputent  de  grands  péchés ,  d'où 
ils  concluent  qu'il  n'a  pu  être  imam.  Les  Schiis, 
disent-ils,  dont  l'accord  et  le  consentement 
unanime  sont  la  jplus  fotte  démonstration  de  la 
vérité,  conviennent  tous  que,  depuis  Hoseîn 
(qui  a  succédé  à  son  frère  Hasan) ,  l'imamat  ne 
peut  être  transmis  qu'en  ligne  directe ,  parmi 
les  enfants  de  l'imam  précédent.  Nous  sommes 
d'accord  avec  les  Schiis.  et  nous  reconnais- 
sons comme  eux  pour  légitime  imam,  Dpifar, 
fils  de  Mohammed;  mais  il  y  a  partage  entre 
eux  et  nous  sur  la  question  de  savoir  quel 
est,  entre  ses  enfants,  celui  qui  mérite  le  mieux 
jia  succession  à  l'imamat.  Nous  trouvons  dans 
celui  que  nous  reconnaissons  pour  notre  chef, 
la  science  de  l'interprétation  aUégorique„rexpli- 
cation  de  l'extérieur  des  choses  \  le  secret  du 

^  jy'J'I^U' jAMÂy  •  •  —  I^  n^<^t  jy^J^i  let  ch0tê$  est  pris  eo 
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Dieu  trés-baut  dans  toute  sa  conduite  cachée, 
et  un  constant  accord  dans  les  indications  qu  il 
nous  donne  relativement  à  toutes  les  choses 
qui  peuvent  faire  naître  des  questions  et  à  tou- 
tes celles  qui  n'existent  point,  Texplication  de 
toutes  les  choses  obscures,  le  sens  intérieur  de 
toutes  les  choses  extérieures,  les  allégories,  et 
le  sens  allégorique  des  allégories  elles-mê- 
mes ^  Entre  toutes  les  sectes  des  Schiis ,  nous 
seuls  avons  hérité  de  sa  science  et  pouvons  la 
communiquer  :  nous  la  tenons  par  tradition 

génénl,  dans  le  style  de  cette  secte ,  pour  les  lois  on  les  institu- 
tions religieases. 

Le  sens  de  cela  est  que,  quelques  questions  qu  on  puisse  faire  à 
l*occasion  des  choses  qui  tombent  sous  les  sens,  soit  par  rapport 
aux  qualités  qn^dles  possèdent,  soit  par  rapport  à  celles  qu*elles 
n ont  point,  on  en  trouve  la  raison  et  la  solution  dans  Texplication 
allégorique/  De  même  qu  on  peut  demander  pourquoi  les  choses 
sont  de  telle  ou  telle  manière,  pourquoi,  par  exemple,  il  y  a  sept 
planètes,  septcieux,  etc.,  de  même  on  peut  demander  pourquoi 
certaines  choses  n^existent  point,  par  exemple,  une  huitième  pla- 
nète, etc.  L'allégorie  rend  raison  de  tout  cela,  car  les  sept  planètes, 
les  sept  cienx,  représentant  les  sept  imams,  on  conçoit  pourquoi 
Dieu  a  créé  sept  planètes  et  n*a  pas  dû  dépasser  ce  nombre. 
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de  lui ,  et  de  ceux  auxqueb  nos  rivaux  ne  sau- 
raient opposer  aucun  autre  personnage  qui  soit 
digne  de  rivaliser  avec  nous  en  cela ,  en  qui  se 
trouve  ce  haut  degré  de  science  ou  qui  se  vante 
de  la  posséder.  Gela  prouve  que  celui  que  nous 
reconnaissons  pour  notre  chef  était  jdius^gne 
de  Timamat  que  tous  les  autres  enfants  de 
Djafar.  Outre  cela,  ils  débitent  des  histoires 
mensongères  sur  les  en&nts  de  Djafer,  disant 
contre  Ttui  ceci,  contre . Tautre  cela;  accusa- 
tions qui  sont  toutes  fausses,  indignes  de  ces 
grands  hommes,  et  fondées  seulement  sur  des 
bruits  populaires.  Aucun  d'eux ,  disent-ils,  si  ce 
n  est  celui  que  nous  reconnaissons  pour  notre 
chef,  n'est  parfaitement  exempt  de-ces  repro- 
ches :  il  faut  donc  nécessairement  que  ce  soit 
à  lui  qu'aient  passé  les  droits  ^  à  l'exclusion  de 
tout  autre. 

«  Ce  n'est  pas  que  le  but  des  partisans  de  cette 
doctrine  artificieuse  soit  de  rabaisser  Mousa, 

cdonc  lui  qui  est  de  toute  nécessité  le  mattre  de  la  chose,  •  Cette 
eipresston,  ainsi  que  pintienrs  antres  comme  <JI  jL.Jsll  (cdoi 
doKt  U  est  quesiion) ,  désigne  l'imem.  Cette  manière  obscure  de 
a*exprimer  tient  an  mystère  qui  régnait  dans  la  correspondance  des 
dais  avec  leurs  coHègnes  on  leurs  chefs. 


INTRODUCTION.  cm 

fils  de  I^«£ur,  pour  accorder  k  préféieace  8ur 
loi  à  Ismtîl,  fils  de  Dja&r,  ou  à  Mohaiakned, 
fils  d'Ismaâ  ;  tout  cela  n'es^  entre  leurs  mains 
que  ce  qn'est  ^itre  les  maios  de  rartîsaii  rouotil 
doBtt  il  ne  peut  sa  piMer  pour  faire  louvrage 
<pi'il  a  entrepris.  Quaad  celui  qu'ils  vexdent 
séduire  s'est  abandoimé  à  eux  et  a  prêté  une 
oreille  docile  à  tous  ieurb  discourt,  ils  sont 
assurés  alors  d'être  maîtres  de  son  esprit,  et- 
ils  le  conduisent  après  cela  par  telle  voie  que 
bon  feur  semUe. 

QUATRièlfE  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Ce  quai^trièine  degré  consiste  à  enseigner  au 
prosélyte  que  les  prophètes  chargés  d'abroger 
les  religions  qui  les  ont  précédés  et  d*y  en 
substituer  d'autres,  les  chefs  des  différentes 
périodes  et  des  révolutions  successives,  ceux 
par  lesquels  ont  été  promulguées  les  lois  reli- 
gieuses ^,  sont  au  notnbre  de  sept  comme  les 
imams  ;  que  chacun  d'eux  a  dû  nécessairement 

1  jy»^t  (^  (J<MobJ  I ,  ou  comme  on  lit  dans  Makrizi ,  «^^Lj  , 
à  la  lettre  les  choses.  Voyez  la  note  i,  p.  c.  Il  faut  remarquer  ici 
le  mot  (4l»U  nadk,  c'est-À-dire  porfant;  c'est  ainsi  que  les  Ismaêlis 
nomment  laoteur  de  toute  nouvelle  religion. 
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avoir  avec  lui  un  autre  personnage  destiné  à  re- 
cevoir de  lui  sa  doctrine ,  à  la  conserver  parmi 
son  peuple  y  à  lu^  servir  d'aide  et  de  compa- 
gnon durant  sa  vie,  et  à  lui  succéder  après  sa 
mort;  que  celui-ci  devait  pareillement  transr- 
mettre  et  communiquer  cette  doctrine  à  un 
autre  qui  fût  à  son  égard  ce  que  lui-même 
avait  été  à  Tégard  du  prophète  de  qui  il  avait 
reçu  la  doctrine;  que,  de  cette  sorte,  chacun 
d'eux,  après  avoir  servi  de  successeur  à  celui 
qui  Ta  précédé ,  laisse  de  même  un  autrj^  pour 
le  remplacer,  jusqu'à  ce  que  sept  personnes  se 
soient  suivies  ainsi,  par  une  succession  non 
interrompue,  dans  la  même  religion;  que  ces 
sept  personnages  portent  le  nom  dé  silencieux 
{samit)  \  parce  qu'ils  s'en  tiennent  à  une  reli- 
gion déjà  existante  ^ ,  dans  laquelle  ils  ne  font 
que  suivre  les  traces  d'im  même  homme  qui 
est  le  premier  d'entre  eux.  Le  con^pagnon  du 

'  Ils  sont  nommés  ^  yj^*^  r ,  c*est4-dire  901  ne  paHênt  point, 
parce ^qu*ils  n'enseignent  rien  de  nouveau,  ce  qui  les  distingue 
essentiellement  des  sept  prophètes  qui  portent  le  nom  de  NaJdk, 
c*est-à-dire  pariant  ou  enseignant.  La  secte  des  Khattabis  admettait 
aussi,  dans  chaque  nation  ou  plutôt  dans  chaque  religion,  un  Natik 
et  un  Samk.  Makrizi. 
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prophète,  le  premier  des  silencieux,  est  noininé 
par  eux  son  Sons,  mais  ils  lui  donnent  souvent 
un  autre  nom^  Ils  ajoutent  que,  quand  la  suc- 
cession de  ces  sept  personnages  est  finie  et  leur 
période  arrivée  à  son  terme ,  une  nouvelle  pé- 
riode lui  succède,  dans  laquelle  paradt  un  pro- 
phète qui  abroge  la  loi  de  celui  qui  Ta  pré- 
cédé, en  en  établissant  une  nouvelle,  et  qui 
a.  après  lui  des  successeurs  lesquels  se  suivent 
en  tout  de  la  même  manière  que  ceux  du  pro- 
phète précédent;  qu'après  cela  vient  un  nou- 
veau prophète  abrogateur,  auquel  succèdent 
sept  silencieux;  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que 

'  Le  mot  Sou  <j»*«»  qni  signifie  caractère  natareL  source  *  origine, 
racine,  était  pris  vraisemMaUement  dans  ce  dernier  sens  par  les 
Beténis,  et  ils  nommaient  ainsi  le  premier  Samit,  parce  <{ne  c^était 
de  Ini  que  les  antres  Samiis  et  le  reste  des  hommes  recevaient  la 
doctrine  da  Natik.  Dans  les  livres  des  Dmzes,  tontes  les  fois  qn*ii 
est  question  de  la  doctrine  des  Baténis,  le  compagnon,  Taide,  le 
premier  disciple  du  Natik  est  nommé  Asas  «mL»!,  ce  qui  signifie 
^fondement,  et  qui  exprime,  par  une  autre  métaphore,  la  même  idée 
que  Soae,  Ce  nom,  Atas,  est  spécialement  donné  à  Ali,  Taide  et  le 
compagnon  du  Natik  Mahomet  G*est  peut-être  du  mot  Asas  que 
parie  ici  le  scfaérif  Abon  IhaSan ,  quand  il  dit  qaon  donne  couvent 
aa  Sous  un  antre  nom.  On  peut  Toîr  le  mot  êoas ,  et  ce  que  j*en  ai 
dit  dans  les  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits»  t.  IV,  p.  i33. 

Dans  mon  manuscrit  de  Makrizi,  au  lieu  de  ^j^^^t,  on  lit  tou- 
jours tY^Km  sans  aucun  point  diacritique;  mais  je  n'hésite  point 
à  penser  que  c'est  une  faute. 
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paraisse  le  septième  jprophéte  alirogateur^  qui 
abroge  toutes  les  religions  qui  l'ont  pfécédé, 
et  qui  est  le  chef  du  dernier  siècle,  le  dernier 
NatiL  Après  cela,  ils  indiquent  les  noms  et  les 
dénominations  de  tous  ces  parsonni^es. 

«  Le  premier  ^  de  ces  prophètes  parieurs  est 
Adam;  son  compagnon,  son  Sous  et  son  fils, 
est  Seth^.  On  nomme  de  suite  le  reste  des 
sept  silencieux  qui  ont  Sadt  profession  de  suivre 
sa  loi. 

•«Le  deuxième  prophète  parieur  est  Noé,  car 
Noé  a  enseigné  une  nouvelle  loi  et  a  ahorogé 
celle  d'Adam  :  il  a  eu  pour  compagnon  et  pour 
Sons  son  fils  Sem ,  qui  a  été  suivi,  des  autres 
silencieux  lesquels  ont  professé  la  religion  de 
Noé ,  jusqu'au  nombre  de  sept. 

«  Abraham ,  l'ami  de  Dieu ,  est  le  troisième 
entre  les  prophètes  parieurs  :  il.  a  enseigne 
tme  nouvelle  loi,  par  laquelle  il  a  abrogé  celles 
d'Adam  et  de  Noé.  Pendant  sa  vie,  son  fis 

^  Dans  eeite  exposition  de  la  succession  des  sept  Natiks,  je  suis 
prëférablement  le  texte  de  MaLrizi  qui  est  plus  détaillé,  en  y  insé- 
rant néanmoins  quelques  phrases  empruntées  de  Nowaîri. 

*  On  Ut  dans  Nowaîri  qu  an  heu  de  ^  -^j  ^  son  Soas,  d'autres 
disent  ^  *i«  :  ce  mot  est  sans  points  diacritiques  ;  je  suppose  que 
Fauteur  avait  écrit  4aju  son  lietUenant 
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Lsmaêl  a  été  son  compagnon  et  son  Sok;  après 
sa  mort,  il  l'a  rem{^cé  et  a  achevé  rétablisse- 
ment de  sa  loi.  Après  Ismaël,  d'antres  silen-- 
cieux  se  sont  succédé  dans  la  profession  dé  la 
religion  d^Âbraham,  j%»qu'à  Tentier  accoiÉiplis- 
sèment  de  la  période  des  sept  silencieux. 

«  Le  quatrième  entre  les  prophètes  parieurs 
est  Motfe,  fils  d'Amram.  Il  a  abrogé,  par  la  loi 
qu'il  a  instituée,  celles  d'Adam,  de  Noé  et 
f^'Abraham.  Aaron,  frère  de  Moise,  a  été,  du* 
rant  la  vie  de  ce  prophète,  son  compagnon  et 
son  iSboi.- Aaron  étant  mort  du  vivant  de  Moise, 
Josué,  fils  de  ^k>un,  s'est  élevé  après  la  mort 
de  ce  prophète,  et  lui  a  servi  de  successeur;  il 
a  professé  sa  rehgion  en  gardant  le  silence ,  et 
en  a  achevé  l'établissement.  D'autres  l'ont  re- 
çue de  lui  successivement  jusqu'à  Jean,  fils  de 
Zacharie ,  qui  a  été  le  dernier  des  silencieux 
de  la  religion  de  Moïse. 

«  Le  cinquième  prophète  parleur  est  le  Mes- 
sie, Jésus,  fils  de  Marie  :  car  il  a  enseigné  ^  une 
loi  par  laquelle  il  a  abrogé  les  lois  de  tous  ceux 

*'  Dans  Nowaîri  on  lit  que  le  Messie  a  reçu  sa  doctrine  de  Jean , 
le  dennier  des  sept  de  la  période  précédente,  et  qnll  a  été  établi  et 
institué  par  Jean. 
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qui  rayaient  précédé.  Il  a  eu  pour  Sous  Simon 
Séfa  \  auquel  ont  succédé ,  jusqu'au  nombre 
de  sept,  d'autres  silencieux  qui  ont  professé  la 
religion  du  Messie. 

«  La  loi  du  Messie  a  subsisté  jusqu^au  sixième 
prophète  parleur,  Mahomet  (Monammed),  fils 
d'Abd-allah.  Mahomet  a  enseigné  une  nouvelle 
religion ,  par  laquelle  il  a  abrogé  toutes  celles 
qui  avaient  été  établies  par  les  prophètes  pré- 
cédents. D  a  eu  pour  compagnon  et  pour  5oi# 
Ali,  fils  d'Abou-Taleb,  auquel  ont  succédé  six 
autres  personnages  qui  ont  professé  en  silence 
la  loi  de  Mahomet,  et  se  sont  transmis,  comme 
par  héritage,  les  mystères  de  sa  religion.  Ce 
sont  Hasan,  fils  d'Ali,  et  son  second  fils  Ho* 
sein;  Ali,  fils  de  Hoseïn;  Mohammed,  fils 
d'Ali;  Djafar,  fils  de  Mohammed,  et  Ismaîl, 
fils  de  Djafar  Sadik  :  c'est  celui-ci  qui ,  entre  les 
imams  cachés,  est  le  dernier  des  silencieux. 

c  Le  septième,  des  prophètes  parleurs  est  le 
chef  ou  le  maître  da  siècle  ^,  nom  par  lequel  ces 

^  lÎLâJt  (^>  »,    Otf.  — Séfa  est  le  nom  Cêphcs,  mais  les  Ismaé- 
liens le  considèrent  comme  un  mot  arabe  qui  signifie  la  pureté. 

*    ^UjJI  /I90U  4j)L»J(  u>^L«  '  —  -^  chef  du  s'Me,  c'est- 
à-dire  du  siècle  présent,  de  Tépoque  actuelle. 
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Ismaëlis  efatendent  Mohammed,  fils  d'Ismaïl. 
C'est  à  lui  que  se  terminent  toutes  les  con- 
naissances nommées  les  sciences  des  premiers  \ 
C'est  lui  qui  a  institué  la  science  du  sens  inté- 
rieur et  mystique  des  choses,  et  qui  Ta  dé- 
voilée; c'est  de  lui,  à  l'exclusion  de  tout  autre ^ 
qu'on  doit  en  recevoir  l'explication.  Tout  le 
monde  est  obligé  de  le  suivre,  de  se  sou- 
mettre i  Itd,  de  lui  obéir,  et  de  s'abandonner 
à  sa  conduite,  parce  qu'ea  le  suivant  et  se 
conformant  à  sa  doctrine ,  on  est  dans  le  droit 
chemin,  et  qu'au  contraire  on  est  dans  l'éga- 
rement et  l'étourdissement  quand  on  se  dé- 
tourne de  lui. 

«  C'est  ici  ^  un  nouveau  degré  par  lequfsl  le  v 
daî  fait  faire  un  grand  pas  au  prosélyte,  en  lui 
faisant  admettre  une  mission  prophétique  après 
celle  de  Mahomet.  Par  là  il  aplanit  la  .voie 
pour  le  conduire  ensuite  à  renoncer  à  la  reli- 
gion ,  et  il  lui  fait  renier  une  vérité  reçue  de 
tous  ceux  qui  ont  embrassé  la  religion  de  Ma- 

^  MS^Jft  y^J^  —  Ce  mot,  employé  souvent  dans  les  ouTrages 
des  Drozes  et  dtns  le  style  des  Bftténis,  est  opposé  à  la  science  des 
denâers,  ce  qui  signifie  la  doctrine  allégorique  et  mystique,  le  TaM. 

^  Je  reprends  ici  le  teite  de  Nowairi. 
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homet.  En  effet,  c'est  un  dogme  qui  fait  partie 
de  cette  religion  et  qui  est  connu  et  générale- 
ment avoué  de  tous  ceux  qui  en  font  profesr* 
sion,  que  Mahomet  est  le  sceau  des  envoyés 
célestes;  qu'après  lui  il  ne  doit  plus  y  avoir 
jd'autre  prophète  ;  que  Tempire  de  sa  religion 
doit  durer  et  sa  loi  être  d'une  observation  in- 
dispensable ,  jusqu'i  ce  que  Dieu  rentre  en  pos- 
session de  la  terre  et  de  tout  ce  qui  est  sur  la 
terre.  Ce  dogme  vient  de  Mahomet  luinmémè, 
son  peuple  Ta  reçu  de  lui  et  Ta  bien  compris  : 
il  n'est  contesté  de  personne,  et  c'est  un  des 
articles  de  la  foi  de  tous  les  Musulmans^  qu'on 
ne  doit  reconnaître  aucune  mission  prophé- 
tique après  celle  de  Mahomet,  soit  du  vivant 
de  oe  prophète ,  soit  après  sa  mort.  Ainsi  ce 
degré  de  l'initiation  est  le  premier  où  le  daî 
fait,  tomber  le  prosélyte  dans  l'apostasie  en  le 
faisant  renoncer  à  la  loi  du  prophète,  et  lui 
fait  prendre  place  parmi  les  infidèles  sans  qu'il 
s'aperçoive  d^où  il  sort  ni  où  il  entre. 

CINQUIÈME  DEGIUÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Le  prosélyte  ayant  passé  par  l'enseignement 
de  tous  les  degrés  précédents,  et  étant  familia- 
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risé  avec  cette  doctrine,  ie  chemin  :se  trouve 
suffisamment  frayé  et  aplani  pour  lui  donner 
une  grande  idée  de  la  vertu  des  nombces.  On 
fortifie  cette  doctrine  d^  l'importance  des  nom- 
bres, en  lui  enseignant  ce  qui  concerne  leé 
éléments  qui  ont  concouru  «à  la  formation  de 
Tunivers,  et  bien  d'autres  dogmes  dont  nous 
parlerons  dans  l'exposition  du  huitième  degré  ; 
dogmes  pervers,  impies  et  empruntés  de  di- 
verses sectes  de  philosophes.  Avec  ces  dogmes 
on  lui  enseigne  aussi  à  rejeter  les  traditions  que 
les  imams  ^  ont  conservées  et  transmises,  à 
parler  avec  mépris  de  l'état  de  la  religion,  k 
embrasser  des  opinions  perverses  ^,  à  attendre 
la  destruction  de  toutes  les  pratiques  établies 
par  ordre  du  prophète,  à  substituer  à  l'ensei- 
gnement ordinaire  concernant  les  préceptes  ex^ 
térieurs ,  d'autres  préceptes  intérieurs  ;  à  tenir 
très-peu  de  compte  du  sens  que  présente  na- 
turellement la  lettre  de  l'Alcoran ,  ou  les  textes 
sur  lesquels  sont  fondées  les  obligations  1er 

*  n  y  a  dans  le  texte  juJt  c>-^  ^  ^L)^'  ^^  j^  conjecture 
qu*îl  faut  lire  £^\^  ^  imams,  et  j'ai  traduit  conformément  à 
cette  correction. 
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gales,  quand  on  s'en  tient  à  la  vraie  significa- 
tion que  les  mots  ont  dans  la  langue  arabe  ^ 
Si  le  prosélyte  est  Persan ,  on  reproche  aux 
Persans  lem*  basse  soupiission  et  leur  avilisse- 
ment ;  on  leur  fait  envisager  les  Arabes  comme 
leurs  ennemis,  leurs  oppresseurs,  sous  la 
tyrannie  desquels  ils  gémissent.  Si  le  prosélyte 
est  Arabe,  on  lui  dît  que  les  .Persans  $e  sont 
approprié  les  droits  au  pontificat  et  à  la  souve- 
raineté qui  appartenaient  aux  Arabes;  que  les 
Arabes  ne  conservent  de  leur  souveraineté  qu'un 
vain  nom ,  tandis  que  tous  les  biens  du  monde 
auxquels  les  Arabes  ont  bien  plus  de  droit, 
sont  entre  les  mains  des  Persans.  Suivant  que 
le  dai  est  plus  ou  moins  instruit,  plus  ou  moins 
exercé  dans  son  ministère ,  il  ajoute  à  tout  cela 
d'autres  choses  qu'il  serait  trop  long  de  détail- 
ler. On  donne  ensuite,  au  prosélyte  quelques 
principes  de  géométrie  pour  la  connaissance 
des  figures,  et  on  lui  fait  comprendre  que  les 
qualités  naturelles  des  nombres,  qualités  qu'on 
aperçoit  dans  Tordre  (de  l'univers),  sont  une 
source  dé  laquelle  on  peut  déduire  les  sciences 

>  Je  passe  ici  nne  ligne  ou  deu  où  le  texte  de  Nowairi  est  tdle- 
ment  corrompu  qu  on  ne  saurait  en  tirer  aucun  sens. 
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particulières  aux  imams,  et  un  moyen  qui  con- 
duit aux  connaissances  qui  appartiennent  à  la 
famille  prophétique  ^  On  lui  enseigne  par 
exemple  que  chaque  imam  est  accompagné  de 
koddjas^  répandus  sur  la  terre  >  dont  le  nombre 
est  toujours  fixé  à  douze  »  comme  celui  des 
imams  est  fixé  à  sept  ;  et,  pour  prouver  cela ,  on 
Im  rappelle  que  Dieu  ne  crée  rien  au  hasard', 
et  sans  avoir  en  vue  certaines  idées  dictées  par 
une  raison  pleine  de  sagesse.  Pourquoi,  ajoute- 
t-on,  s'il  en  était  autrement,  Dieu  a-t-il  fixé 
à  sept  le  nombre  des  planètes,  par  lesquelles 
ce  monde  est  gouverné?  Pourquoi  a-t-il  créé 
sept  ci  eux,  sept  terres,  et  autres  choses  sem- 
blables^ De  même  les  douze  hoddjasrépondent 
aux  douze  signes  du  codiaque  dont  la  vertu 

*  »j^tj  fûft  1^-^  til  ^^J^^J — J'ai  supposé  qu'il  faut  lire 
if  «aàII  J\  jlc  ^l>  mais  je  suis  loin  de  garantir  la  bonté  de  cette 
leçon. 

'  Hoddja  l^  est  un  mot  arabe  qui  signifie  argument,  titre  aathen- 

tiqae,  preme.  Ici  c'est  le  titre  de  certains  ministres  de  la  religion. 
C'est  ainsi  quon  a  donné  an  célèbre  docteur  musulman  Moham- 
med Gaziali,  le  surnom  de  Hoddjat  aiitlam,  ^otwJl  ï^ ,  YargU' 
wèent  de  rislanûsme, 

'  iij^  —  Dans  Makrizi  on  lit  Ua^^. 

*  On  Toit  bien  que  ce  sont  autant  d'emblèmes  des  sept  imams. 

I.  H 
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est  si  puissante,  aux  douae  mois  que  tout  le 
monde  connaît,  aux  àôvae  NftkibB  ou  chefs  des 
tribus  des  enfants  dlsraël ,  et  aux  douze  Nakibs 
choisis  par  Mahomet  dans  )e  nombre  des  Anr 
$ars  (Médînois).  Dans  la  main  de  l'homme  il  y 
a  quatre  doigts,  et  i  chaque  doigt  trois  pha* 
langes,  ce  qui  fait  en  tout  douze  phalanges. 
Chaque  main  a  aussi  m  pouce  qui  n'a  qu'une 
seule  division ,  et  qui  est  le  soutien  de  toute 
k>  main ,  l'appui  de  ses  doigts  et  de  ses  articu- 
lations. Le  corps  de  l'homme  représente  la 
terre,  ses  doigts  les  quatre  iles\  les  phalanges 
figurent  les  hoddjas  des  îles,  le  pouce  est  l'em- 
blème de  celui  par  qui  la  terre  et  tout  ce  qu'elle 
contient  se  soutient  et  se  conserve,  les  deux 
phalanges  du  pouce  représentent  l'imam  et  son 
Sous,  lesquels  ne  peuvent  être  divisés.  C'est  pour 
les  mêmes  raisons  qu'il  y  a  dans  l'homme  douze 
vertèbres  dorsales,  figures  des  douze  hoddjas , 

'  Le  mot  (les  rigûifie,  dans  le  langage  des  Druzes  et  dana  celai 
des  Baténis,  toute  Tétendve  de  territoire  confiée  à  an  missionnaire 
principal ,  an  diocète.  Dans  les  livres  des  Druzes,  il  est  souvent  fait 
mention  de  douze  lies  et  de  doose  hoddjas.  Sans  doute,  les  Ismaêlis 
ne  divisaient  qu  en  quatre  portions  ou  provinces  toute  TéleiMiiie 
des  contrées  où  ils  envoyaient  leurs  missionnaires;  peut-être  cha- 
que province  renfermait- elle  trois  subdivisions. 
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et  sept  vertèbres  cervicales  seulement^  élevées 
au-dessus  des  autres,  emUèmes  des  sept  pro« 
pkètes  et  des  sept  imams.  Il  en  est  de  même 
des  sept  ouvertures  qui  »  étant  placées  dans  la 
partie  supérieure  de  Thomme ,  dans  son  visage, 
dominent  sur  tout  le  corps.  Les  dais  ajoutent 
beaucoup  d^autres  choses  du  même  genre ,  par 
lesquelles  ils  familiarisent  le  prosélyte  avec  leur 
doctrine,  et  se  frayent  le  chemin  pour  le  mener 
à  abandonner  toutes  les  religions  que  les  pro* 
phètes  ont  étabhes,  et  à  leur  substituer  la  doo^ 
trine  des  philosophes;  ne  négligeant  rien  pour 
feciliter  l'in^nuation  de  leurs  erreurs,  tant 
qu^ils  voient  un  reste  de  religion  dans  leurs 
prosélytes. 

SIXIEME  DEGRÉ  DE  L^INITIATION. 

«  Dans  ce  sixième  degrés  auquel  on  ne  passe 
point  que  le  prosélyte  ne  soit  bien  affermi  dans 
la  croyance  de  tout  ce  qu  on  lui  a  enseigné 
précédemment ,  et  qu'on  ne  se  soit  bien  assuré 
de  sa  discrétion  et  de.  son  silence ,  le  daî  com- 
mence à  initier  le  prosélyte  dans  le  sens  des 
obligations  prescrites  par  la  loi ,  auxquelles  ib 
attribuent  une  signification  bien  différente  de 

H. 
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celle  que  tous  les  Musulmans  leur  donnent. 
Par  là  ils  disposent  leurs  sectateurs  à  abandon- 
ner totalement  la  pratique  de  ces  devoirs.  Ils 
allégorisent  les  préceptes  de  la  prière,  de  la 
dîme,  du  pèlerinage,  des  conditions  exigées 
dans  l'état  de  pèlerin ,  de  la  pureté  légale ,  et 
des  autres  observances  relieuses,  et  les  ap- 
pliquent à  des  choses  toutes  différentes,  dont 
nous  parlerons  dans  Texposition  du  huitième 
degré  de  Tinitiation.  Cette  explication  se  fait 
suivant  certaines  règles,  et  on  y  procède  avec 
des  précautions  de  prudence,  et  non  au. hasard 
et  avec  précipitation ^  D'abord,  on  inculque  au 
prosélyte  que  ces  pratiques  ont  été  établies 
comme  des  figures  emblématiques  de  ces  choses 
que  nous  dirons  par  la  suite ,  et  que  nous  au- 
rons soin  de  faire  remarquer.  Quand  on  le 
croit  assez  fort  pour  se  dépouiller  tout  à  fait 
de  l'opinion  ordinaire  des  Musulmans  par  rap- 
port à  l'observation  de  ces  pratiques,  et  qu'on 
l'a  insensiblement  disposé  à  les  abandonner,  le 
daî  ne  fait  plus  de  difficulté  de  lui  enseigner 


Jlj«;uf  'ïj  *-JjUtf  —  Nowaîri. 
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que  tout  cela  n'a  été  établi  que  comme  des 
énigmes,  par  des  philosophes  d'entre  les  pro- 
phètes et  les  imams  ^  :  qu'ils  n  ont  vu  dans  ces 
pratiques  qu'un  moyen  de  tenir  le  commun  des 
hommes  dans  la  dépendance,  de  les  exciter 
aux  2^:tions  qui  peuvent  être  utiles  à  la  société^, 
de  lés  empêcher,  en  les  distrayant  ainsi,  de  se 
faire  tort  les  uns  aux  autres  et  dé  commettre 
des  brigsandages  sur  la  terre.  En  même  temps 
néanmoins  on  témoigne  beaucoup  de  vénéra* 
tion  pour  les  auteurs  de  ces  institutions,  et  on 
vante  la  profonde  sagesse  qui  leur  a  inspiré 
ces  lois. 

«  A-t-on  réussi  à  convaincre  le  prosélyte  de 
tout  cela ,  on  va  plus  loin.  On  lui  apprend  à  faire 
une  distinction  entre  les  prophètes,  et  les  phi- 
losophes tels  que  Platon ,  Aristote  et  autres  '. 

'  D^abord  on  donne  an  sens  allégorique  aux  préceptes  sans  dé- 
truire leur  sens  littéral,  et  j>ans  quune  obligation  nuise  à  iautre; 
ensuite  on  va  plus  loin ,  et  on  ne  présente  plus  le  tout  que  comme 
dlienreus  artifices  imaginés  pour  tromper  le  commun  des  hommes. 

'  iÂi'^  j  AàlXo  ç^\  jûâU!  —  Gela  ne  donne*aucun  sens;  je  lis 

'  Maknzi  est  ici  plus  satisfaisant.  tLe  daî,  dit-il,  met  sous  les 
a  yeux  du  prosélyte  la  doctrine  des  philosophes ,  il  Texcite  à  consi- 
tdérer  les  opinions  philosophiques  de  Platon,  Aristote,  Pythagore 
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On  lui  vante .  rexcellence  des  principes  de  ces 
demiers,  et  on  commence  à  parler  très-leste- 
ment de  rinstituteur  de  ces  observances  lé^ 
gales,  et, pareillement  à  traiter  avec  mépris  les 
imams ,  et  à  censurer  leur  conduite.  Tout  cela 
s'insinue  fiaicilement  dans  des  cœurs  cpie  l'on  a 
disposés  à  recevoir  ces  mauvaises  impressions, 
en  les  vidant  de  leurs  croyances  précédentes; 
et,  par  une  suite  naturelle  des  premières  ins- 
tructions par  lesquelles  on  les  a  insensiblement 
apprivoisés  avec  cette  doctrine  perverse ,  ils  ne 
rejettent  point  ces  dogmes  avec  horreur. 

SEPTIÉlfE  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Pour  conduire  le  prosélyte  au  delà  du  si- 
xième degré,  après  quil  s'est  familiarisé  avec 
Tensemble  ou  du  moins  avec  une  grande  partie 
des  idées  que  nous  avons  exposées ,  et  lorsque 
le  daî  le  juge  en  état  de  passer  à  un  plus  haut 

•  et  antres  qoi  ont  snivi  ia  même  méthode  ;  il  l'eihoite  à  ne  pu  rece* 
tToir  ayeugflément  des  traditions  historiques,  et  à  ne  point  prendre 
«  pour  des  arguments  et  des  démonstrations  solides,  des  preuves  qui 
«ne  consistent  que  dans  des  rapports  et  des  ouï-dires;  il  lui  fait 

•  sentir  combien  il  est  prélërable  de  ne  se  décider  que  d*iq»^s  le 
«  raisonnement  et  les  arguments  que  ibumit  la  raison ,  et  de  ne  s'en 
c  rapporter  qu'à  des  preuves  de  cette  sorte.  » 
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emeigQeHieDt  t  il  faut  que  le  <laî!scntlu}nniême 
Wà  bomme  adroit^  biea  instruit  de  toiKbe  ia 
doctrine  de  la  secte  «  et  capable  de  coDduire  le 
prosélyte 4  âe  la  ttamère  (pie  now  le  dirons,  à 
ces  doictrjnes  plua  mWées.  Si  le  db£  o  est  iui- 
même  qu'un  homme  séduit^  et  quo^  ne  met 
an  œuvre  que  comme  un  iMtnwiemt  dont  on 
se  «ert  pour 'gagner  des  sujets  et  aplanir  la 
voie»  s*il  ne  coAnaît  de  la  doctrine  de  -sa  secte 
que  les  degrés  inférieurs  à  celuifoi;,  soe  -n'est 
aloi^  qu'un  homme  saAs  disoernement,  <qui  ne 
sait  au  vrai  ni  «quelle  est  la  «acte  à  laquelle  il 
est  attaché  »  ni  à  quel  ministère  on  le  faiU  ser- 
vir. Il  s'imagine  que  les  do^es  qu'ii  comiait, 
et  quelques  autres  de  la  même  trempe,  sont 
le  terme  de  Tinstrucbon  et  de  Tenseigneiment 
de  cette  secte  ^. 

«  Mais  si  Le  daî  veut  initier  le  prosélyiiie  aux 
mystères  ultérieurs  de  sa  doctrine ,  il  lui  paiiie 
aîofii  :  Vous  recoanaissesK  pour  vmi  que  l'auteur 
de  la  loi  figurative ,  l'instituteur  de  la  religion , 
n'a  point  assez  de  lui-même  ;  qu'il  ne  pevt  M 
passer  d'avoir  avec  lui  un  second  qui  parle  en 

'  Le  texte  de  Nowaïri  est  très-corrompu  ici ,  je  croi»  pourtant 
avoir  bien  rendu  la  pensée  de  l'auteur. 
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son  nom,  afin  qu'ils  soient  deux  réunis  en- 
semble, dont  l'un  est  le  principe,  et  l'autre 
dérive  du  premier.  Si  cela  est  ainsi  dans  le 
monde  inférieur,  ce  n'est  que  parce  que  la 
même  chose  a  lieu  dans  le  monde  supérieur. 
Depuis  l'origine  du  monde,  il  y  a  deux  êtres 
qui  sont  le  principe  commun  de  l'économie 
d.e  l'univers  et  en  maintiennent  l'harmonie; 
l'un  d'eux  est  plus  élevé  et  enseigne,  l'autre 
reçoit  et  est  enseigné  ^. 

n  Pour  familiariser  le  prosélyte  avec  cette  nou- 
velle doctrine ,  on  lui  dit  :  C'est  là  ce  que  Dieu 
a  voulu  dire  par  ces  paroles  :  Lorsqu'il  veut  une 
chose,  il  n'a  qu'à  lui  dire  koun  [sois)^  et  elle  est^. 
Koun  (sois)  c'est  le  premier  et  le  plus  grand  de 
ces  deux  êtres  ;  le  second  c'est  le  kader  (  des- 
tin, mesure  déterminée),  dont  il  est  parlé  dans 
cet  autre  passage  :  Toutes  les  choses  que  nous 
avons  créées,  nous  les  avons  créées  avec  un  ka- 
der [une  certaine  mesure)  '.  Quelquefois  aussi 

^  Les  mots  du  texte  mojid  0*fSu»  et  mosUfd  QkAStXmj» ,  que  je 
traduis  par  enseignant  et  enseigné,  signifient  en  générai  celui  qui 
procure  de  l'utilUi  et  celui  qui  en  profite.  On  peut  donc  les  regarder 
comme  synonymes  de  celui  qui  donne  et  celui  qui  reçoit.  Ce  sont 
donc  deux  principes,  Vun  fécondant,  ÏSiulre  fécondé. 

*  Aie.  sur.  3,  V.  42. 

*  Ihid.  sur.  5.^,  v.  4 9. 
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on  emploie  pour  preuve  cette  autre  sentence , 
que  la  première  chose  que  Dieu  créa ,  ce  furent 
les  tablettes  et  la  plume,  qu'il  dit  à  la  plume  : 
Écris,  et  qu'elle  écrivît  tout  ce  qui  est.  La  table 
et  la  plunie,  disent-ils,  ce  sont  ces  deux  êtres 
dont  lious  vous  parlons.  Enfin,  ils  appuient 
aussi  leur  doctrine  sur  cet  autre  passage  de  l'Ai' 
coran  :  Cest  lui  qui  est  Dieu  dans  le  ciel,  et  Dieu 
sur  la  terre  ^. 

«  Par  ce  moyen  on  détourne  le  prosélyte  du 
dogme  de  l'unité  de  Dieu ,  et  on  lui  persuade 
que  le  titre  de  créateur,  et  l'œuvre  de  la  créa- 
tion appartiennent ,  à  deux  êtres.  Au  surplus, 
dans  leur  système,  la  production  des  subs- 
tances corporelles  n'est  point  une  véritable 
création,  ce  n'est  que  conformation  et  dispo- 
sition. Nous  verrons  le  développement  de  cette 
idée  :  ceci  est  seulement  jeté  en  avant  pour 
servir  d'introduction  à  ce  dogme. 

HUITIÈME  DEGRE  DE  L  INITIATION. 

«  Dans  ce  huitième  degré,  on  enseigne  au  pro- 

te 

'  Alcor.  sur.  43,  vers  84-  «Tout  cela,  dit  Mâkrizî,  est  fondé  sur 
«cet  axiome  des  philosophes,  que  d^un  être  unique  il  ne  peut  ému- 
«  ner  qu'un  être  unique.  » 
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sélyte  que ,  des  deux  ^tres  qui  gpuvemeat  Tuai- 
yerg,  Tun  est  préexistant  à  1  autre,  et  élevé  au- 
deasus  de  lui;  que  le  second  e$t  créé  par  le 
premier,  existe  par  lui,  et  n'existerait  pas  sans 
lui;  qu'il  la  formé  de  sa  propre  substance;  que 
le  préexistant  a  produit  les  êtres  primitifs,  et 
que  le  second  ^  leur  a  donné  la  forme  et  en  a 
fiût  des  êtres  composés.  Passant  ensuite  à  ex^ 
pliquer  la  nature  du  préexistant^,  ils  disent  au 
prosélyte  que  le  préexistant  a  luinnême  reçu 
l'existence  de  oelui  de  qui  il  l'a  reçue,  de  la 
itciême  manière  que  le  second  a  reçu  l'être  du 
préexistant,  si  ce  n'est  que  celui  de  qui  rie  pré* 
existant  a  reçu  l'être  n'a  ni  nom  ni  attribut, 
que  personne  ne  doit  ni  parler  de  lui,  ni  lui 
readre  aucun  culte. 

«  Ici  les  partieans  de  cette  doctrine  ne  sont 
d'accord  entre  eux ,  ni  sur  les  moyens  par  le^* 
quels  le  préexistant  a  reçu  l'être  de  celui  de 

# 

>  Partout  où  fm  trtdmii  le  second,  oa  IH  effKXivcaient  dans  le 
texte  ^IjJl  ;  mais  je  suis  fort  porté  à  croire  qui!  faut  lire  (JbJI, 
le  leiVont  car  c'est  ie  vriû  nom  ëe  ce  eecond  être  dbez  les  6aiénis« 
et  c'est  précisément  Topposé  de  sahik,  le  préexistant.  Makrizi,  au 
lieu  à.e  ^Ult  >  emploie  ie  mot  ^j;^^^!  qui  signifie  la  même  chose. 

*  ^UJI  le  SMk,  Ce  mot  signifie  à  la  4eUre  le  prèMent ,  celui 
qui  devance  un  aalre. 
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qui  il  Ta  reçu,  de  cet  être  qui  n'a  ni  noWf  ni 
attilbut;  ni  sur  la  nature  de  la  production  du 
préexistant,  savoir,  %\  elle  a  été  volontaire  ou 
involontaire,  de  la  part  de  cet  être  sans  nom  ;  ni, 
enfin,  sur  la  manière  dont  le  second  a  été  formé 
du  préexistant.  Les  uns  disent  que  le  préexistant 
a  été  produit  par  une  pensée  survenue  à  cet  être 
de  qui  il  a  reçu  Texistence ,  et  que  le  second 
a  été  de  même  le  produit  d'une  pensée  sur- 
venue au  préexistant.  Cette  opinion  est  con- 
forme à  celle  de  quelques-uns  des  Mages,  qui 
expliquant  de  quelle  manière  Ahriman,  qui  est 
Satan,  a  été  produit  par  l'ancien ,  disent  que 
cela  arriva  par  une  mauvaise  pensée  qui  lui 
survint  et  qui  engendra  Ahriman.  Suivant  quel- 
quesHins  de  ces  sectaires,  celui  qui  na  point 
d'attribut  pensa  en  lui-^même  :  PourraiS'-je  ou 
ne  pourrais-je  pas  former  un  être  semblable  à 
mai?  et  de  cette  pensée  fut  formé  le  (préexis- 
tant :  d'une  semblable  pensée  survenue  au  pré- 
existant fut  formé  ^  le)  second.  » 

Makrizi  semble  différer  beaucoup  de  Nowaîri, 
car  ce  que  Nowaîri  attribue  à  l'être  sans  nom , 

'  Je  supplée  ce  qui  est  entre  des  parenthèses  et  que  \t  sens  exige  ; 
sans  doute  c^est  une  omission  du  copiste. 
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■ 

auteur  du  préexistant,  Makrizi  l'attribue  au 
préexistant  lui-même.  «  Suivant  eux,  dit-il,  le 
«  préexistant  n'a  ni  principe ,  ni  attribut  :  on 
«  ne  peut  ni  expliquer  sa  nature  de  vive  voix, 
«  ni  la  définir  par  écrit  ;  on  ne  peut  dire  de  lui 
«  ni  qu'il  existe ,  ni  qu'il  n'existe  pas ,  ni  qu'il 
«  est  savant  ou  ignorant ,  puissant  ou  impuis» 
«  sant.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  attributs, 
«  car  ils  toutiennent  qu'on  ne  peut  lui  assigner 
«  aucun  attribut  sans  reconnaître  une  sorte 
«  d'union  entre  lui  et  les  accidents  ^ ,  et  qu'on 
«  ne  peut  nier  de  lui  les  attributs  sans  tomber 
«  dans  l'erreur  du  tatiP  (athéisme).  Ds  disent 
«  aussi  de  lui  :  Il  n'est  ni  ancien ,  ni  pro'duit 
«  dans  le  temps  ;  l'ancien ,  c'est  son  comman- 
«  dément  et  son  verbe ,  et  ce  qui .  est  produit 
«  dans  le  temps ,  ce  sont  ses  créatures  et  les 
«  êtres  auxquels  il  a  donné  l'existence.  » 

La  différence  que  l'on  remarque  ici  entre 
Makrizi  et  Nowaîri  ne  vient  point  d'une  erreur 

^  Cette  union  en  Dieu  d'nne  substance  distincte  des  attributs, 
et  d^attribnts  distincts  de  la  substance  est  regardée  par  les  Mu- 
suhnans,  ou  du  moins  par  un  grand  nombre  de  sectes  musul- 
manes, comme  un  véritable  po/^tA^ûmc  iàjA^  incompatible  avec 
le  dogme  de  Tunité  de  Dieu. 
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échappée  à  l'un  ou  à  Tautre  de  ces  deux  écri- 
¥ains;  elle  est  due  à  la  variété  d'opinions  qui 
régnait  à  cet  égard  entre  les  Ismaëlis.  Cest  ce 
que  prouve  évidemment  le  passage  suivant  d'un 
des  traités  qui  composent  le  recueil  des  Druzes, 
traité  dans  lequel  Ham^a  expose  les  opinions  des 
anciens  docteurs  des  Baténis,  par  rapport  au 
préexistant  et  à  Têtre  dont  le  préexistant  a  reçu 
FexistQQce,  et  qui,  dans  le  nouveau. système  de 
Ham^,  est  appelé  le  Verbe  ou  la  Paro/e. 

«Parmi  les  docteurs  précédents,  dit-il,  les 
«uns  ont  dit  que  le  préexistant  est  le  terme  le 
«  plus  excellent  et  le  plus  éminent  de  toutes 
«  choses,  et  que  le  culte  et  Tadoration  lui  ap- 
«  partiennent,  exclusivement  à  tout  autre,  en 
«tout  temps  et  dans  tous  les  âges,  ce  qui  est 
«  rirréligion  même.  D'autres  ont  dit  que  le  pré- 
«  existant  est  la  lumière  du  Créateur,  mais  que 
«  c'est  une  lumière  qui  ne  peut  être  saisie  par 
«  l'esprit  et  la  pensée.  C'est  là  un  vrai  poly- 
«théisme,  de  prétendre  que  le  Créateur  est 
«incompréhensible,  et  que  son  serviteur  aussi 
«  est  incompréhensible.  Où  serai^t  donc  la 
«  difiérencé  entre  le  maître  et  le  servitem*?  C'est 
«  une  absurdité ,  un  vrai  polythéisme ,  une  opi- 
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«  nion  erronée.  Quelques  autres  ont  dit  que  la 
«  Parole  est  au-dessus  du  préexistant,  et  que 
«  cependant  elle  est  une  même  chose  avec  lui , 
«  et  lui  une  même  chose  avec  elle ,  sans  qu'il  y 
«ait  entre  eux  aucune  différence.  Mais  c'est 
«  une  chose  qui  répugne  au  bon  sens ,  que  le 
«mâle  soit  la  femelle,  et  la  femelle  le  m&le; 
«que  l'émir  soit  le  chambellan,  et  le  cham^, 
«bellim  l'émir;  que  le  soleil  soit  la  lune,  et 
«  la  lune  le  soleil;  que  la  nuit  soit  le  jour^  et 
«  le  jour  la  nuit;  que  le  ciel  soit  la  terre  ^  et  la 
«  terre  le  ciel  :  c'est  là  une  chose  absurde  et 
«impossible.  Du  reste,  ils  se  réunissent  tous 
«  pour  soutenir  que  le  préexistant  est  la  cause 
«  du  repos  et  du  froid ,  et  que  le  suivant  est 
«  la  source  de  la  chaleur  et  du  mouvement. 
«  Ainsi ,  ils  font  du  préexistant  le  monde  du 
«néant  invisible,  et  du  suivant  le  monde  de 
«  l'existence.  Cela  est  directement  contraire  à 
«leur  assertion,  que  le  préexistant  est  Dieu. 
«  Gomment  en  effet  pourraitril  l'être ,  puisqu'ils 
«font  du  suivant  le  monde  le  plus  excellent .^^ 
«  Car  il  faut,  dès-là  qu'ils  adoptent  et  soutien- 
«nent  ce. sentiment,  qu'ils  conviennent  que  le 
«  suivant  est  plus  excellent  que  le  préexistant , 
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•  puisque  le  suivant  possède  la  chaleur  et  le 
«  mourement,  ce  qui  est  le  caractère  natatel 
«  de  la  vie  et  de  l'existence ,  et  qu'au  préexis^, 
«  tant  appartienuent  le  froid  et  le  repos  «  ce  qui 
«est  le  caractère  naturel  de  la  mort  et  dv 
«  néant  :  certainement,  la  vie  et  rexistence  sont 
«  préférables  à  la  mort  et  au  néant*  Or,  il  est 
<  contraire  au  bon  sens  que  celui  qui  est  de^ 
«vancé  soit  meilleur  que  celui  qui  devance; 
«  celui  qui  reçoit,  meilleur  que  celui  qui 
«  donne;  celui  qui  est  ouvert ,  meilleur  que 
«  celui  qui  ouvre  ^  » 

Ce  passage  fait  voir  que  les  Ismaôlis  confon^ 
daient  souvent  le  préexistant  avec  celui  de  qui 
il  tenait  l'être.  Revenons  au  texte  de  Nowaîri. 

«  En  admettant  ces  dogmes,  on  renonce  né^ 
cessairement  à  toute  religion  fondée  sur  l'au-^ 
torité  d  une  mission  prophétique,  quelle  qu'elle 
soit,  et  ceux  qui  les  adoptent  ne  peuvent  plus 
être  comptés  que  parmi  les  Matérialistes  et  les 
Dualistes  ^.  »i 

<  Ces  gens-ci  enseignent  en  outre  que  le  sui-* 

^  Voyez  la  pilce  intitulée  ^lii^  fLUf^vaBn.  ar.  de  la  Bibl. 
du  Roi ,  n*  1 58o. 
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vant,  par  ses  œuvres  et  ses  efforts,  parvieat  au 
degré  du  préexistant;  que,  sur  la  terre,  le  (pro- 
phète) parleur  parvient,  par  sa  bonne  conduite, 
au  degré  du  suivant  et  le  remplace  ;  que  le  Sous, 
par  ses  efforts ,  parvient  au  degré  du  parleur  et 
lui  devient  égal;  que  le  daï,  par  ses  œuvres  et 
ses  efforts,  parvient  au  degré  du  Sous  et  lui 
devient  pareillement  égal;  qu enfin,  tel  est  le 
cours  du  monde  dans  ses  différents. âges  et  ses 
périodes  successives. . 

«Le  daî  enseigne  ensuite  au  prosélyte  que 
ce  qui  caractérise  un  prophète  véridique,  un 
parleur,  ce  ne  sont  point,  comme  on  le  dit 
communément,  des  prodiges,  des  signes  mira- 
culeux, des  effets  extraordinaires;  que  les  pro- 
diges, preuves  de  sa  mission,  sont  rétablisse- 
ment de  certaines  institutions  politiques  qui 
forment  un  gouvernement  bien  constitué;  de 
principes  sages,  dont  se  compose  un  système  de 
philosophie  ;  de  doctrines  spirituelles,  au  moyen 
desquelles  tout  ce  qui  concerne  la  formation 
primitive  du  ciel  et  de  la  terre,  et  toutes  les 
substances  et  les  accidents  que  renferme  l'u- 
nivers, est  appliqué  à  la  réalité  des  choses*. 
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tantôt  sous  des  embièmes  qui  ne  peuvent  être 
compris  que  des  savants,  tantôt  sous  des  ex^ 
pressions  claires  et  susceptibles  ^d'être  com- 
prises de  tout  le  monde;  enfin  la  formation 
d'un  système  de  religion  que  les  hommes 
adoptent  sur  l'autorité  de  ce  prophète. 

«  Après  cela ,  le  daî  explique  au  prosélyte  ce 
que  c'est  que  TAlcoran,  et  ce  que  signifie  le 
nom  de  parole  de  DieUf  d'une  manière  tout 
autre  que  ne  l'entendent  les  peuples  qui  ad- 
mettent la  révélation.  Il  donne  de  même  à  la 
résurrection,  à  la  fin  du  monde,  au  jugement 
dernier,  à  la  distribution  des  récompenses  et 
des  châtiments,  un  sens  tout  particulier,  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  ce  qu'entendent  par 


U[  jj— ^1  ^\a^  Jft  Lfrft<>H»j  jt>^'j  olj-ûiJt  *tcX-X-it 
^La3u  Ltl*  J9fJ^  —  Nowaïri.  Dans  Mairizi  on  lit  :  Ju— «tfSL-J  • 
Vi(Ou  JUiuJl»  ^U«  jj^  iX^  ^  s>tHj^  IfiC^^  «3l£!tt 

iX.&l  J^4-5^ju  ^t«3L  —  Le  texte  de  Makrizi  est  plus  dair» 

et  c^est  diaprés  ce  texte  que  j^ai  tradait  L  aateur  veut  parler  dVn 
système  allégorique  qui  applique  aux  choses  invisibles  et  intellec- 
taelles»  seides  réelles,  tout  ce  qu*on  raconte  de  la  création  de 
Tunivers,  mais  qui  n*est,  dans  la  vérité,  que  la  figure  ou  Temblème 
des  choses  spirituelles. 
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ces  choses  ceux  qui  professent  la  croyance  de 
l'unité  de  Dieu.  Tout  cela,  suivant  eux,  ne 
signifie  autre  chose  que  les  révolutions  des 
astres  et  de  Tiuiivers,  qui  se  succèdent  pério- 
diquement les  unes  aux  autres  ;  la  production 
et  la  destruction  de  toutes  choses,  suivant  la 
disposition  et  la  combinaison  des  éléments, 
conformément  à  la  doctrine  exposée  dans  les 
livres  des  philosophes  ^ 

NEUVIÈME    DEGRÉ    DE    l'iNITIATION. 

«  Quand  le  prosélyte  a  acquis  toutes  les  con- 
naissances dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici ,  on 
l'applique  alors  à  examiner  les  choses  qui  exis- 
tent, et  à  rechercher  leur  nature  et  leurs  défi- 
nitions, suivant  la  méthode  des  philosophes, 
et  d'après  leurs  livres.  Tout  ce  qui  a  précédé 
n'a  été  mis  en  usage  que  comme  des  moyens 
pour  conduire  le  prosélyte  à  la  connaissance 
des  opinions  des  philosophes,  et  à  la  décou- 
verte des  choses  qui  leur  sont  restées  incon- 
nues (  en  se  conformant  à  la  méthode  par  eux 
suivie),  méthode  fondée  sur  les  quatre  élé- 

^  Ces  derniers  mots  sont  empruntés  à  Makrizi. 
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méats  qui  sont,  suivant  eux,  les  sources  et 
les  principes  constituants  de  toutes  les  subs* 
tances,  et  sur  Tétude  de  ce  qui  concerne  le 
ciel,  les  astres,  Fàme  et  Tintelligence,  et  autres 
sujets  semblables  dont,  comme  tout  le  monde 
le  sait,  ils  ont  traité  dans  leurs  écrits. 

«  Ceux  qui  parviennent  à  ce  degré  d'instruo» 
tion  adoptent  quelqu'un  des  système  reçus  par 
les  infidèles  qui  croient  à  l'éternité  des  principes 
élémentaires  des  substances.  La  doctrine  que 
nous  avons  exposée  jusqu'ici,  qui  consiste  à  n'en- 
visager les  faits  conservés  par  la  tradition,  et  les 
dogmes  fondamentaux  de  la  foi,  que  comme  des 
énigmes,  dont  le  vrai  sens  est  la  doctrine  des 
principes  élémentaires^  de  la  conversion  des 
substances,  de  la  formation  des  êtres  produits 
par  la  combinaison,  repose  sur  (la  différence 
de)  certains  états,  sur  certains  principes,  en- 
fin, sur  (un  système  cpii  est  pour  eux  comme) 
une  sorte  de  grande  révélation  dont  ils  sont 
les  auteurs ^  (Ils  considèrent),  par  exemple, 


Éti^jjjjT — J'ai  été  obligé  de  paraphraser  ce  texte  qai  est  très- 
obscur,  mais  dont  je  crois  cependant  avoir  bien  saisi  ie  sens.  Peut- 
être  y  a-t-il  quelques  mots  omis  ou  altérés. 


I. 
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ce  quest  rintelligence,  par  rapport  à  Tàme  ^; 
le  ciel ,  par  rapport  à  rintelligence  ;  ce  que  sont 
les  qualités  élémentaires  et  les  accidents ,  par 
rapport  à  l'àme  et  à  l'intelligence  ;  ils  considè- 
rent Tétat  des  choses  susceptibles  de  formation 
et  de  destruction ,  les  effets  qu'éprouve  la  ma- 
tière, par  le  changement  successif  de  divers  ac- 
cidents et  la  disposition  des  principes  élémen- 
taires; ils  mettent  en  question  si  la  cause  est 
différente  de  l'effet  qu'elle  produit.  Quelques- 
uns  reconnaissent  un  créateur  étemel,  et  lui 
adjoignent  les  éléments  et  les  principes  pri- 
mitifs; ou  bien  admettent  l'opinion  contraire. 
On  examine  ce  que  c'est  que  ces  éléments, 
quelles  sont  leurs  définitions,  ce  qu'on  sait 
précisément  de  leurs  véritables  propriétés,  et 
par  quels  moyens  on  les  connaît. 

«  Souvent  l'adepte  qui  est  parvenu  à  la  con- 
naissance de  tout  cela  embrasse  les  opinions  de 
Manès  ou  du  fils  de  Daîsan  (  Bardesane  )  ;  tantôt 
il  adopte  le  système  des  mages,  tantôt  celui 
d'Aristote  ou  de  Platon  ;  le  plus  souvent  il  em- 

^  JJuJf  jLw  ^  (iUl  jUj  ^f  JU  ^  JiûJf  JlT 

— Le  copiste,  qui  n'a  certainement  rien  compris  de  ce  qu'il  écrivait, 
a  écrit  JliÎjJI  J\Â. 
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prunte  de  chacun  de  ces  systèmes  quelques  idées 
quHi  mêle  ensemble ,  comme  il  arrive  ordinai- 
rement à  ces  hommes  qui  (  en  abandonnant  la 
vérité)  tombent  dans  une  sorte  d'étourdisse- 
ment. 

«  Tout  ce  que  nous  avonâ  exposé  précédem- 
ment des  moyens  que  Ton  emploie  dans  les 
premiers  degrés  de  l'instruction  n'a  pour  e£Pet 
que  de  faire  abandonner  au  prosélyte  les  reli- 
gions fondées  sur  la  révélation  et  sur  une  mis- 
sion prophétique;  ce  moyen  est  également  bon 
à  regard  de  toutes  les  religions»  comme  une 
sorte  de  préparation  énigmatique;  par  l'usage 
de  l'interprétation  allégorique ,  on  détourne  le 
sens  des  paroles  de  chaque  religion  pour  l'ac- 
commoder à  cette  nouvelle  doctrine  «  ayant 
soin  de  se  conformer  à  ce  qui  plaît  au  prosé- 
lyte, quelle  que  soit  la  religion  à  laquelle  il 
appartienne,  comme  nous  le  ferons  voir  plus 
en  détail  par  la  suite. 

«  Pour  ce  qui  est  de  faire  renoncer  le  prosé- 
lyte à  ce  qu'on  lui  a  d'abord  enseigné  concer- 
nant l'imamat  et  la  mission  prophétique,  on 
commence  par  lui  faire  envisager  tous  les  au- 
tres imams  et  prophètes  comme  étant  fort  infé- 


cxxxiv  INTRODUCTION, 

rieurs  à  Mohammed,  fils  dismail,  le  chef  et  le 
doctem*  de  la  dernière  période.  On  lui  ensei- 
gne qu  aucun  d'eux  n  a  ni  fait  aucun  miracle , 
ni  reçu  de  Dieu  aucune  révélation  pour  la 
communiquer  aux  hommes,  comme  le  pré* 
tendent  ceux  qui  tiennent  à  la  doctrine  litté- 
rale et  extérieure  ^  ;  que  le  prophète  est  un 
homme  distingué  par  la  pureté  (et  la  perfection 
de  son  intelligence),  et  que  cette  pureté  de  Tin- 
telligence  est  précisément  ce  qu'on  appelle  pro- 
phétie^;  que  Dieu  jette  dans  l'esprit  du  pro- 
phète ce  qu'il  veut  ;  que  c'est  là  ce  qu'on  en- 
tend par  parole;  qae  le  prophète  ensuite  la 
revêt  d'un  corps  et  la  communique  aux  créa- 
tures; qu'il  établit  par  ce  moyen  le  système 
d'institutions  religieuses  qui  lui  parait  le  plus 
avantageux  pour  le  gouvernement  des  hommes; 
qu'il  est  ordonné  aux  hommes  d'observer  ces 
institutions  pendant  un  certain  temps,  après 
quoi  cela  est  laissé  de  côté.  [On  n'est  donc 
point  obligé  de  se  conformer  à  ces  lois ,  si  ce 

^  n  y  a  dans  le  texte  les  Dhahiris  jûr^lkJl .  Cest  lopposé  des 
Baiènis,  et  les  Dhdhirit  sont  les  mêmes  qui  sont  nommés  Tenzilis 
iuL^JJ  par  opposition  aux  Tawilis  iuLjlj  on  Allégoristes. 

*  Je  réunis  ici  les  paroles  de  MaLrixi  et  celles  de  Nowairi. 
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n'est  auttint  que  cela  est  nécesBaire  pour  main^ 
tenir  l'ordre  et  pour  la  conservation  des  inté^ 
rata  mondains.  Quant  à  Thomme  qui  connaît 
(la  vérité),  il  n'est  nullement  obligé  de  prati- 
quer ces  lois  3  la  connaissance  dont  il  est  en 
possession  lui  suffît  ^  car  c'est  là  la  vérité  cer- 
taine à  laquelle  on  doit  tendre*.  En  dehors  de 
cette  connaisaanqe ,  toutes  les  ordonnances  lé- 
gales ne  sont  que  comme  des  ballots  et  des 
fardeaui,  imposés  aux  infidèles^  aux  gens  qui 
ignorent  les  causes  et  le  but  de  ces  ordon- 
nances^]. Cette  doctrine  s^étend  également  à 
toutes  les  lois  qui  interdisent  Tusage  de  cer- 
taines choses* 

«  Après  cela  on  enseigne  qu'Abraham,  Moïse, 
Jésus,  et  tous  les  autres  prophètes,  ne  sont 
que  des  prophètes  instituteurs  de  politique  et 
d^observances  légales,  qui  ont  reçu  les  leçons 
des  prophètes  de  la  philosophie,  teb  que  Pla- 
ton et  autres  philosophes  du  même  genre ,  et 
qu'ils  n'ont  institué  leurs  religions  que  pour 

'  Toat  ce  que  fai  reofermé  entre  des  [  ]  est  pris  de  Makrisi.  Le 
temte  de  Nowaîri  est  corrompu  et  ne  présente  point  an  sens  satis- 
faisant. Toutefois,  il  est  évident  que  Tauteur  a  dû  vouloir  dire  la 
méine  chose  qn  on  lit  dans  Makrixi. 
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conduire  les  hommes  à  la  doctrine  des  prophètes 
de  la  philosophie.  Jugez  vous-même,  dit-on  au 
prosélyte,  lequel  a  été  le  plus  sage  d'un  tel 
prophète  ou  d'un  tel  (c'est-à-dire,  d'un  pro- 
phète ou  d'im  philosophe  qu'on  met  en  paral- 
lèle). On  lui  montre  qu'il  y  a  des  vices  et  des 
choses  essentiellement  mauvaises  dans  plu- 
sieurs des  ordonnances  des  prophètes;  on  lui 
enseigne  à  s'en  éloigner,  on  lui  fait  voir  que  leur 
conduite  a  été  mauvaise,  et  qu'ils  ont  tué  les 
âmes^  et  on  lui  dit  d'autres  choses  semblables. 

«  Par  rapport  à  Mohammed,  fils  d'Ismaîl,  fils 
de  Djafar,  on  enseigne  d'abord  au  prosélyte 
qu'il  doit  reparaître  dans  le  monde  ;  mais  après 
cela  on  lui  dit  qu'il  paraîtra  effectivement  dans 
le  monde  spirituel,  quand  nous  irons  au-devant 
de  lui  en  méditant  sur  les  doctrines  mystiques, 
et  que ,  quant  à  sa  manifestation  actuelle ,  elle 
consiste  dans  la  prédication  de  sa  doctrine,  qui 
est  communiquée  aux  hommes  par  la  langue 
de  ses  fidèles  serviteurs. 

«  On  lui  enseigne  encore  que  Dieu  a  en  hor- 
reur les  Arabes  à  cause  qu'ils  ont  tué  Hoseîn, 
fils  d'Ali,  et  qu'il  leur  a  ôté  la  succession  des 
imams  au  khalifat,  comme  il  a  ôté  du  milieu 
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des  enfants  d'Israël  la  succession  prophétique , 
lorsqu'ils  eurent  tué  les  prophètes;  que  les 
sujets  et  les  successeurs  des  Gosroês  ont  seuls 
pris  parti  pour  les  droits  des  imams  au  kha* 
lifat. 

«  Voilà  le  sommaire^de  tout  ce  que  les  dais 
présentent  au  prosélyte  «  dans  le  cas  cependant 
où  celui-ci  se  prête  à  leurs  discours.  Si^  au 
contraire ,  le  daî  ne  réussit  pas  dans  son  minis- 
tère envers  le  prosélyte,  il  le  laisse  dans  tel 
degré  de  l'initiation  où  il  se  trouve,  dès  qu'il 
est  rebelle  à  quelqu'im  de  ces  dogmes. 

«  Ce  système  d'instruction  et  ce  plan  de  sé- 
duction furent  arrêtés  d'abord  d'un  commun 
accord  entre  les  dais ,  avant  qu'ils  se  séparassent 
pour  exercer  leur  mission  ;  ensuite ,  ils  se  sé- 
parèrent et  se  répandirent  en  divers  pays  où 
ils  propagèrent  leur  doctrine ,  et  obtinrent  plus 
ou  moins  de  succès ,  à  proportion  de  leurs  ta- 
lents et  de  leurs  efforts.  Ce  fut  surtout  du 
temps  d'Abou-Saîd  Djannabi  ^  qu'ils  réussirent 
à  étendre  le  plus  leur  secte. 

«  Cette  doctrine  primitive  éprouva  dans  la 
suite  diverses  altérations,  et  la  secte  se  divisa 

*  Voyei  ci-devant  p.  ixi ,  note  i . 
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en  différentes  branches,  depuis  sa  propaga^ 
tien  dans  le  Magreb,  lIÉgypte  et  la  Syrie.  On 
changea  particulièrement  ce  qui  regardait  Mo- 
hammed, fils  d'Ismail,  que  Ton  faisait  d'abord 
reconnaître  pour  Timam^  et  on  lui  substitua 
un  homme  descendu  de  cet  Âbd*4illah\  fils 
de  Maîmoun  Kaddah ,  dont  la  postérité  a  régné 
dans  le  Magreb ,  TEgypte  et  la  Syrie. 

«  U  est  à  propos  de  joindre  ici  la  formule 
d'engagement  que  les  daîs  exigeaient  des  pro- 
sélytes, avant  de  leur  révéler  leur  doctrine.  » 


RNGACEUEliT  QUE  l'oN  FAIT*  CONTRACTER  AU  PRO- 
SELYTE   AD    GOMMENGEMEIIT    DE    l'iNITIATION. 


«  Le  daï,  s'adressant  à  celui  dont  il  prend 
rengagement  et  le  serment ,  lui  dit  : 

«  Vous  promettez  et  vous  vous  engagez  de- 
vant Dieu  et  envers  lui ,  vous  vous  engagez  pa- 
reillement envers  son  apôtre ,  ses  prophètes,  ses 
anges  et  ses  envoyés,  conformément  aux  pro- 
messes, aux  pactes  et  aux  engagements  qu'il  a 
toujours  exigés  des  prophètes,  de  tenir  secret 

'  Le  manuscrit  de  Nowaîri  porte  Obeîd-Allah  MI-Jl^^,  mais 
c'est  une  faute. 
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tout  ce  que  vous  avez  entendu  ou  que  vous 
entendrez,  tout  ce  que  vous  avez  su  ou  que 
vous  saurez  par  ia  suite ,  tout  ce  que  vous  avez 
déjà-  connu  ou  que  vous  connaîtrez  à  l'avenir  de 
relatif  à  moi  ou  à  celui  qui  demeure  en  ce  pdys^ 
comme  le  ministre  et  le  délégué  du  maître  de 
ia  vérité,  de  Timam,  de  celui  que  vous  savez 
que  je  reconnais  pour  tel,  et  dont  j'aime  sincë* 
rement  tous  les  partisans  liés  avec  lui  par  des 
engagements,  ou^  enfin,  de  relatif  à  ses  frères»  à 
ses  amis,  à  ses  enfants,  aux  gens  de  sa  maison , 
qui  lui  obéissent  en  suivant  cette  religion ,  et 
en  lui  portant  un  attachement  pur  et  sincère, 
hommes  ou  femmes,  grands  ou  petits.  Vous 
promettez  que  vous  ne  révélerez  rien  de  tout 
cela ,  ni  peu  ni  beaucoup  ;  que  vous  ne  direz 
absolument  rien  de  ce  qui  pourrait  le  faire  dé- 
couvrir, à  moins  que  ce  ne  soient  des  choses 
dont  il  vous  ait  été  permis  de  parler,  soit  par 
moi-même ,  soit  par  le  chef  qui  demeure  en  ce 
pays  ;  que  vous  vo\is  conformerez  en  cela  à  mes 

1  Les  dais  de  chaque  île  oa  proyince  rdevâient  d^an  chef  ou 
mluionnaire  d'un  ordre  supérieur,  duquel  ils  tenaient  leurs  pou- 
voirs ,  et  auquel  ils  devaient  rendre  compte  de  tout  ce  qui  intéres- 
sait la  secte.  Il  en  fut  de  même  chex  les  Druxes. 
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ordres,  sans  les  transgresser  ni  leur  donner  au- 
cune extension.  La  régie  de  votre  conduite, 
avant  comme  après  l'engagement  que  vous  con- 
tractez aujourd'hui,  soit  dans  vos  discours, 
soit  dans  vos  actions,  c est  de  reconnaître  qui! 
n'y  a  point  d'autre  dieu  que  Dieu,  qu'il  est 
unique  et  n'a  point  d'associé,  que  Mahomet 
est  son  serviteur  et  son  apôtre;  que  le  para- 
dis, le  feu  de  l'enfer,  la  mort  et  la  résurrec^ 
tion  sont  des  choses  véritables  et  réelles;  que 
l'heure  du  jugement  dernier  arrivera  certai- 
nement et  sans  aucun  doute;  que  Dieu  res- 
suscitera certainement  ceux  qui  seront  dans 
les  tombeaux;  de  vous  acquitter  de  la  prière 
au  temps  prescrit,  de  payer  la  dîme  ainsi 
qu'elle  est  due,  de  jeûner  le  mois  de  rama- 
dhan ,  de  faire  le  pèlerinage  à  la  maison  sainte, 
de  combattre  pour  la  cause  de  Dieu ,  comme  il 
est  d'obligation  de  le  faire ,  suivant  l'ordre  qui 
en  a  été  donné  par  Dieu  et  par  son  apôtre  ;  d'a- 
voir pour  amis  les  amis  de  Dieu,  et  d'être  l'en- 
nemi de  ses  ennemis;  de  reconnaître  les  lois 
obligatoires  émanées  de  Dieu,  ses  ordonnances, 
ainsi  que  les  lois  fondées  sur  l'autorité  et  la 
pratique  de  son  prophète  (  que  'Dieu  lui  soit 
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propice  et  lui  accorde  la  paix,  à  lui  et  à  toute 
sa  sainte  famille  !  ),  tant  dans  le  secret  et  inté- 
rieurement, que  publiquement  et  à  Textérieur. 
Car  rengagement  que  vous  contractez  aujour- 
d'hui consolide  toutes  ces  obligations,  loin  de 
les  détruire;  les  affermit,  au  lieu  de  les  anéantir; 
en  rend  l'obligation  plus  proche,  bien  loin  de 
l'éloigner;  la  confirme,  bien  loin  de  l'infirmer; 
la  rend  d'une  nécessité  plus  étroite,  loin  de 
l'abroger,  et  en  éclaircit  le  sens ,  bien  loin  de 
l'obscurcir.  Il  en  est  ainsi ,  quant  au  sens  exté- 
rieur et  au  sens  intérieur,  et  quant  à  tout  ce 
que  les  prophètes  ont  annoncé  de  la  part  de 
leur  Seigneur  (  que  les  faveurs  de  Dieu  repo- 
sent sur  eux  tous  I  ),  suivant  les  conditions  et  les 
clauses  expliquées  dans  le  présent  engagement. 
Vous  vous  engagez  à  être  fidèle  à  tout  cela. 
Répondez  oui. 

«  Le  prosélyte  dit  oai,  après  quoi  le  daî  con* 
tinue  en  .ces  termes  : 

«  L'observation  de  cet  engagement  et  la  con- 
servation du  dépôt  qui  vous  est  confié  exigent 
que  vous  ne  révéliez  en  aucune  manière  les  en- 
gagements qu'on  vous  fait  contracter,  ni  durant 
notre  vie ,  ni  après  notre  mort ,  ni  de  force ,  ni 
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de  gré ,  ni  dans  Tespoir  d'aucun  bien ,  ni  dans 
la  crainte  d'aucun  mal ,  ni  dans  l'affliction ,  ni 
dans  la  prospérité ,  ni  dans  la  vue  d'aucun  inté- 
rêt, ni  pour  éviter  aucun  dommage,  et  quô 
vous  paraissiez  devant  Dieu  emportant  avec 
vous  ce  secret,  et  la  fidélité  k  garder  ce  dépôt, 
conformément  aux  conditions  exprimées  dans 
le  présent  engagement. 

«  Vous  promettez  aussi ,  vous  vous  obligez  et 
vous  vous  engagez  envers  Dieu ,  et  pareillement 
envers  son  apôtre  (que  Dieu  lui  soit  propice  et 
lui  accorde  le  salut ,  ainsi  qu'à  sa  famille  I  ) ,  de 
me  défendre,  moi  et  tous  ceux  que  je  vous 
nommerai  et  que  je  vous  désignerai,  contre 
tous  les  dangers  dont  vous  vous  garantiriez 
vouâ-même;  d'avoir  un  attachement  sincère, 
tant  extérieurement  qu'intérieurement,  poilr 
nous  et  pour  votre  chef,  qui  est  l'ami  de  Dieu. 
Gardez-vous  d'user  de  perfidie  envers  Dieu  et 
son  fidèle  ami ,  ni  envers  nous ,  ni  envers  au- 
cun de  nos  frères,  de  nos  amis,  et  de  ceux 
que  vous  saurez  nous  appartenir,  et  de  leur 
faire  aucun  tort  pour  quelque  cause  cpe  ce 
puisse  être ,  ni  dans  leur  famille ,  ni  dans  leurs 
biens,  ni  par  aucuns  conseils,  ni  en  recourant. 


INTRODUCTION.  cxuii 

par  rapport  à  vos  engagements  et  à  vos  pro- 
messes, à  des  interprétations  qui  en  annule- 
raient Teffet. 

«  Si  vous  faites  quelqu'une  des  choses  qui 
vous  sont  interdites  ici,  sciemment,  avec  la  con- 
naissance que  vous  manquez  en  cela  à  votre  en- 
gagement, et  ayant  présente  à  votre  esprit  la  pro- 
messe que  vous  faites  aujourd'hui,  en  ce  cas 
vous  n  aurez  plus  rien  de  commun  avec  Dieu , 
le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  vous  a 
formé,  qui  a  composé  et  uni  les  parties  de 
votre  être ,  qui  vous  a  comblé  des  biens  de  la 
religion  et  de  ceux  de  cette  vie ,  et  de  la  vie  fu* 
ture.  Vous  n'aurez  plus  rien  de  commun  avec  ses 
envoyés ,  tant  ceux  des  siècles  anciens  que  ceux 
du  dernier  Age,  avec  ses  anges  favoris,  avec  les 
chérubins  spirituels,  les  paroles  parfaites  \  lés 
sept  versets  \  TAlcoran  vénérable ,  le  Pentateu- 
que ,  l'Evangile ,  le  Psautier,  l'Avis  sage  ',  avec 
toute  religion  qui  a  été  agréée  de  Dieu  dans 
les  temps  qui  ont  précédé  la  dernière  demeure^, 

'  Je  pense  que  ce  sottt  les  dix  préceptes  da  IMoalogoe. 
'  Cest  le  premier  chapitre  de  rAlconin  qa*on  nomme  ainsi. 
'  Cest  on  des  noms  derÂicoran. 

<y|  jljJt  /»(M^  ii  —  D&ns  le  manuscrit  de  Nowaîri  on 
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ni  avec  tout  serviteur  qui  a  mérité  de  lui 
plaire.  Vous  cesserez  de  faire  partie  de  la  troupe 
de  Dieu,  et  d'être  du  nombre  de  ses  amis,  et 
vous  serez  agrégé  à  la  troupe  de  Satan ,  et  mis 
au  nombre  de  ses  amis;  Dieu  vous  livrera  à 
un  abandon  absolu ,  vous  fera  éprouver  promp 
tement  la  vengeance  et  les  châtiments,  et  vous 
précipitera  dans  le  feu  de  Tenfer,  où  il  ny  a 
point  de  miséricorde.  Vous  n'aurez  plus  au- 
cun droit  à  prétendre  au  secours  de  la  force 
et  de  la  puissance  de  Dieu,  mais  vous  serez 
abandonné  à  votre  propre  force  et  à  votre  pro- 
pre puissance.  La  malédiction  que  Dieu  a  pro- 
noncée sur  Iblis  tombera  sur  vous,  la  malé- 
diction par  laquelle  il  Ta  exclu  du  paradis 
et  confiné  pour  toujours  dans  le  feu.  Si  vous 
contrevenez  à  quelque  chose  de  tout  cela,  vous 
trouverez  Dieu  irrité  contre  vous  au  jour  de 
la  résurrection,  en  ce  jour  où  vous  compa- 
raîtrez devant  lui.  Vous  serez  soumis  envers 

lit  ^^o^A^y  et  j'ai  traduit  conformément  à  cette  leçon;  maia  je 
pense  qu  il  faut  lire  ^jJUf  et  que  le  sens  est  au  moment  de  ïtamèe 
de  la  demikre  maiton.  Ce  mot  signifie  dans  le  langage  ordinaire  des 
Musulmans  laviefutare,  taatre  monde:  mais,  dans  ce  jargon  mys- 
tique, c'est,  je  crois,  le  triomphe  de  la  doctrine  des  Ismaélis  ou 
Baténis  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  dernière  maison. 
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Dieu  y  comme  par  un  vœu  obligatoire  ^  à  faire 
trente  fois,  à  pied,. tête  et  pieds  nuds,  le  pèle- 
rinage à  la  maison  sainte,  sans  que  vous  puissiez 
vous  acquitter  de  cette  obligation  envers  Dieu, 
par  aucune  compensation  ou  d'aucune  autre  ma* 
nière  que  par  Taccomplissement  littéral.  Tout 
ce  que  vous  posséderez  au  moment  de  votre 
contravention  appartiendra,  à  titre  d'aumône, 
aux  .pauvres  et  aux  indigents  avec  lesquels  vous 
n aurez. aucune  liaison  de  sang  et  de  parenté, 
sans  que  Dieu  vous  doive,  pour  ces  aumônes, 
aucune  récompense ,  ni  qu'il  en  résulte  aucun 
mérite  en  votre  faveur.  Tout  esclave  qui  sera 
en  votre  possession ,  ou  que  vous  pourrez  ac- 
quérir jusqu'au  jour  de  votre  mort  ^  mAle  ou 
femelle ,  deviendra  libre  devant  Dieu  ;  toutes  les 
femmes  que  vous  aurez  épousées  ou  que  vous 
épouserez,  jusqu'au  jour  de  votre  mort,  seront, 
^ar  une  suite  de  votre  contravention ,  séparées 
de  vous  par  un  divorce  absolu  et  définitif,  par 
un  divorce  légal  et  irrévocable^,  sans  espoir 
d'aucun  retour  ni  d'aucune  réconciliation  ^;  la 

'  jUiiiJL  frj^  lï"^  —  On  peut  consulter  sur  cette  eipres- 

ffloii4Â«JI  ^JiiffleHidajra,  t.  I,p.  aoi. 

*  Le  texte  signifie  :  ettes  seront  divorcées  comme  si  dUs  avaieiit 

I.  %. 
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jouissance  de  tout  ce  qui  vous  appartiendra^ 
personnes  ou  biens,  vous  jserÀ  interdite,  et  tout 
divorce  absolu  sera  pour  vous  d^une  obliga- 
tion rigoureuse  ^  Moi,  je  prends  de  vous  ce 
serment,  au  nom  de  votre  imam  et  de  votre 
hoddja,  et  vous,  vous  lie  leur  prêtez  à  l'un  et  à 
l'autre .  S'il  arrive  que  vous  ayez  dan»  rmlen- 
tion,  dans  la  Volonté  ou  dans  la  pensée,  quel* 
que  dbose  de  contraire  à  '  ce  que  j'exige  de  vous 
et  dont  je  vous  fais  jurer  Tobservation ,  ce  ser- 
ment, depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin, 
conserve  néanmoins  toute  sa  force  contre  votis, 

été  répudiées  trois  fois ,  ce  qui  interdit  à  un  mari  la  faculté  de  re- 
prendre'àa  feinme,  à  moins' quMle  n'hait  appartenu  à  un  autre 
dâQB  rifiWcvaiië.  Qb  divorce  est  opp^é  dans  te  teste  àqiaftreln|« 
très  sortes  de  divorce  qui  ne  .^  ont  pse  absolu?  i  ijtyXA  ^^^  Ji^^ 
— AiiAi  %  et  aaniL*.  Le  premier  mot  doit,  je  pense,  signifier  un  diYorc,e 
qui*  pour  être  absolu,  a  besoin  d^ètre  répété*,  maïs  jè  û^ai  trouvé 
là-^boflaua  aup^  renseigii9m?tiit  t  jU^;  ^t  nu.  ^ÎYorce  qui*  ae  hh 
par  ces  paroles  du  mari  à  9a  femme:  Choisis,  agis  à  ton  choix,  eto 
par  celles-ci  de  la  part  de  la  femme:  T  ai  choisi,  j  ai  fait  mon  choi^» 
[Hiiaya,  1. 1,  p.  aôd.)  ïms^j  Signifie  la  faèulté' d'aMiiler  larépa^ 
diation  çn  revenant  à  vivr^  avec  la  ^mme  quV>n  av^it  ré^diée, 
mais  non  irrévocablement.  [HéJaya,  1. 1,  p.  389.)  ï^fJ^  signifie  un 
divorce  fait  par  ces  paroles  dû  ttiar?  à  sa  femme  :  Ta  ès  Uhre  et  fin 
aller  i/uand  ta  voudras.  (  Hédaya ,  1. 1 ,  p.  2  5  5 .  ] . 

'  (Ai  yj^  j^  j^^J^j'  —  ^"  entend  par\(^  le  divorce 
qui  se  fait  en  disant  à  une  femme  :  Tu  es  pour  hiai  comme  le  dos  dt 
ma  mère.  Voyez  UàdtKya,  1. 1 ,  p.  3»7. 
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est  obligatoire  pour  vous,  et  Dieu  ne  recevra  de 
vous  aucune  autre  satisfaction  que  raccompii84 
sèment  exact  de  tout  ce  qu'il  contient ,  et  des 
conventions  &ites  entre  vous  et  moi.  Dites  } 
oui. 

«  Le  prosélyte  répçnd  :,oui. 

«  Tel  est,  dit  Now^aivi  qui  copie  toujours  les 
paroles  du  schérif  Abou'lbasan,  la  formule  du 
serment  par  lequel  on  apprivoise  ceux  que  Ton 
veut  séduire,  en  y  rappelant  les  devoirs  de  la 
prière,  de  la  dîme,  du  jeune,  du  pèlerinage^ 
et  les  autres  obligations  prescrites  par  Tislà^ 
misme,  en  sorte  qu'ils  w  trouvent  rien  de  choj- 
quant  ou  de  répréhensible  dans  tout  ce  qu^iis 
entendent.  Mais  tout  cela  n  est  que  pour  &mir 
iiariser  le  prosélyte  avec  ces  doctrines  impies^ 
et  ramener  peu  à  peu  à  recevoir  tous  les 
dogmes  dont  nous  avons  paiîé.  » 

Tqut  ce  que  j'ai  rapporté  jusqu'ici  sur  >  la 
doctrine  desismaêlis  et  leùi*  etystème  d'inîtia* 
tien  est,  à  peu  de  chose  près,  commun  à 
Makriû  et  à  Nowaïri.  Mais  ce  dernier  y  ajoute 
un  extrait  d'un  ouvrage  destiné  à  servir  d'itos»- 
truction  aux  dais,  sur  la  manière  d'exercer  leur 
ministère,  morceau  qui  est  intéressant  sous  plus 
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d'un  rapport,  et  qui  peut  donner  lieu  à  des 
rapprochements  curieux.  Nowaïri  n  est  encore 
ici  que  le  copiste  du  schérif  Abou  Ihasan,  qui 
assure  avoir  lu  ce  qui  suit  dans  un  ouvrage 
intitulé  Kitab  akiyaset^y  ce  que  Ton  peut  tra- 
duire par  Traité  de  politique.  Voici  les  instruc- 
tions données  dans  ce  livre  à  un  dai. 

«  Si  vous  avez  à  faire  à  un  homme  qui  pro- 
fesse la  doctrine  des  Schiis,  vous  vous  ferez 
connaître  de  lui  comme  étant  vous-même  zélé 
partisan  de  cette  doctrine.  Pour  vous  insinuer 
dans  son  esprit*  vous  entrerez  en  matière  en 
pariant  de  l'injustice  que  les  Musulmans  ont 
commise  envers  Ali  et  ses  enfants ,  du  meurtre 
de  Hoseîn  qu'ils  ont  tué,  et  de  la  captivité  à 
laquelle  ils  ont  réduit  ses  filles.  Vous  direz 
è  ces  gena4à  que  vous  ne  voulez  rien  avoir  de 
commun  avec  Te!m  et  Adi  ^,  ni  avec  les  enfamts 
d'Omayya  ou  d'Abbas.  Vous  tiendrez  d'autres 
discours  semblables  qui    leur  feront   grand 

*  Teùn  est  le  nom  do  chef  de  la  tribu  arabe  de  laquelle,  des- 
oendait  le  premier  khalife,  Aboa-Becr.  Teim  était  fils  de  Mom, 
fils  de  Caab,  fils  de  Lowaî.  Adi,  autre  fils  de  Caab,  fils  de  Lowaî, 
est  la  lige  de  laquelle  descendait  Omar,  successeur  d*Aboa-Bocr. 
Voyex  Eichbom,  Monum,  vettut.  hist.  An  p.  78. 
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plaisir,  et  s'insinueront  facilement  dans  leur 
esprit.  Eil  suivant  cette  marche,  les  hommes 
de  cette  secte  seront  bientôt  et  facilement  con- 
duits où  vous  voulez  les  mener. 

«  Si  vous  vous  adressez  à  un  Sabéen,  insinuez- 
vous  dans  son  esprit  en  dissertant  sur  le  nom- 
bre septénaire,  et  les  choses  c[ui  observent  ce 
nombre. 

«  Si  vous  avez  à  faire  à  un  sectateur  du  Ma^ 
gisme,  ses  opinions  au  fond  sont  conformes 
aux  vôtres.  Commencez  avec  lui  par  le  qua- 
trième degré  de  l'initiation  ;  insistez  sur  Texcel- 
lence  du  feu,  de  la  lumière  et  du  soleil;  en- 
seignez-lui ce  qui  concerne  le  préexistant,  car 
c'est  lui  que  ces  gens^là  connaissent  sous  le 
nom  à^Ahrimdn^.  Son  suivant,  caché,  est  selon 
leur  opinion  le  Bon  (principe)  et  les  Ténèbres 
cachées  sont  dans  leur  système  le  Mauvais 
(principe)^.  Entre  tous  les  peuples,  les  Mages 

'  On  lit  dans  le  manuscrit  de  Nowaîri  tr^j^  >  nui»  il  ^t  ai- 
dent qu'il  faut  lire  ^ji^\  • 

Il  est  singulier  que  cet  auteur  subordonne  le  bon  principe  à  Abri- 
man,  et  qu^  distingue  les  ténèbres,  c*est-à-dire  le  mauvais  prin- 
cipe, dtt  même  Abriman.  Je  ne  sais  si  c'est  ignorance  de  sa  part, 
ou  si  le  texte  a  été  altéré  par  les  copistes. 
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et  les  Sabéeiis  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de 
rapports  avec  nous,  çt  dont  la  doctrine  approche 
le  pliis  de  la  nôtre;  mais,  faute  de  la  bien  con- 
naître, ils  y  ont  introduit  quelques  erreurs. 

«  Si  celui  que  vous  voulez  gagner  est  un  Juif, 
conunences  à  vous  concilier  son  attention  en 
L'entretenant  du  Messie ,  je  veux  dire  du  Messie 
des  Juifs ,  du  faux  Messie  ^  :  enseignez-lui  que 
c  est  le  Mehdi  (Mohammed,  Gis  d'Ismaîl)  qui  est 
le  Messie  ;  que  la  connaissance  du  Mehdi  pro- 
cure le  repos  des  actions  (c'est-à-dire  décharge 
de  l'observation  des  devoirs  imposas  par  la 
loi),  et  dbpense  des  obligations  pénibles,  de 
même  qu'il  lui  a  été  commandé  de  se  reposer 
le  jour  du  Sabbat.  Vous  gagnerez  son  cœur  en 
parlant  mal  des  Chrétiens  et  des  Musulmans 
ignorants,  de  ce  qu  ib  débitent  au  sujet  de  Jé- 
sus, assurant  qu'il  n'a  pas  été  engendré,  et 
qu'il  n'a  pas  eu  de  père.  Dites-lui  avec  assu- 
rance que  Joseph  le  charpentier  était  son  père 
et  Marie  sa  mère,  que  Joseph  exerçait  sur  elle 
« 

^  Cestrà-dire  du  Messie  que  les  Juifs ,  dans  teur  croyance  erronée , 
attendent  comme  le  libérateur  de  leur  nation,  et  qui  n'est  qu*iui 
Antéchrist,  par  opposition  au  Messie  des  Chrétiens,  reconnu  pour 
un  vrai  prophète  par  les  Musulmans. 
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tous  les  droits  quun  mari  a  sur  sa  femme. 
Avec  ces  propos  et  d autres  semblables,  vous 
en  aurez  bientôt  fait  un  prosélyte. 

«  Vis-àrvis  des  Chrétiens,  vous  vous  frayereii 
le  chemin  en  jparlant  mal  des  Juifs  et  des  Mu* 
sulmans  sans  distinction,  en  témoignant  que 
vous  reconnaissez  la  vérité  du  symbole  des 
chrétiens^,  et  leur  en  faisant  connaître  la  vé-* 
ritable  interprétation  allégorique  :  reproches-: 
leur  quils  ont  méconnu  le  Paraclet,  et  ensei- 
gnez-leur que  le  Paraclet  va  venir,  et  que  c'est 
à  lui  que  vous  les  appelez. 

*  Si  un  homme  de  la  secte  des  Dualistes  ^ 

*  Il  y  a  dans  le  Recueil  des  Druies  deux  pièces  intitulées,  la 
première  :  IfXMJeutjJ]  ij\^j)\  Lettre  adressée  à  Constantin,  et  la 

seconde,  c^[Li\  IjuASj  «XjJÎ  cX^^t  ^\^  iûu^Ut  iJL^t 

Ik^jJ^\  Lettre  ans  Chrétiens,  qui  renferme  t essentiel  des  principes 
de  la  piété»  et  hriu  les  dogmes  du  polythéisme.  Ces  deux  écrits,  adres- 
sés aux  Chrétiens ,  contiennent  le  Symbole  des  Apôtres  et  celui  de 
Nîcée,  beaucoup  de  passages  des  Évangiles  et  de  la  liturgie,  que 
lavleiir,  au  moyen  d'explications  allégoriques,  applique  à  la  doc- 
trine des  Drozes.  Cest  Tapplication  des  instructions  données  ici  à 
un  daî  qui  a  affaire  à  des  Cbrétiens. 

*  n  y  a  dans  le  texte  4ajIjU  ,  ce  qui  ne  peut  être,  ce  me  semble, 
que  JUibU,  et  doit  signifier  les  Dualistes,  Manichéens  ou  Bardésa- 
nites.  Plus  bas  il  est  parlé  d'autres  Dualistes  «JjÂj^  qui  sont  peut- 
être  une  secte  musulmane  de  ce  nom.  On  pourrait  conjecturer  que 
Tautenr  avait  écrit  ici  iu»*jL*  Manichéens. 


cLn  INTRODUCTION. 

VOUS  est  présenté  (et  vous  savez  que  cette  secte 
est  la  source  d'où  vous  tirez  votre  origine  )» 
commencez  tout  de  suite  avec  lui  par  une 
partie  des  instructions  qui  appartiennent  au 
sixième  degré  de  l'initiation ,  et  par  conséquent 
à  un  enseignement  déjà  fort  avancé  ^;  par  ce 
qui  concerne  le  mélange  des  ténèbres  et  de  la 
lumière,  et  tout  ce  qui  suit  relativement  au 
même  sujet,  jusqu'à  la  fin  de  ce  chapitre.  Par- 
ci  ,  vous  vous  emparerez  de  l'esprit  de  ces  gens- 
là,  et  vous  obtiendrez  leur  confiance.  Si  vous 
trouvez  quelqu'un  parmi  eux  à  qui  vous  croyiez 
pouvoir  pleinement  vous  fier,  vous  lui  dévoi- 
lerez tout  le  secret. 

«  S'il  arrive  qu'on  vous  présente  un  homme 
attaché  à  la  doctrine  des  philosophes,  vous  n'i- 
gnorez pas  que  l'essentiel  de  notre  doctrine 
repose  sur  les  opinions  des  philosophes,  et  que 
nous  sommes  d'accord  avec  eux  en  ce  qui  con- 
cerne les  religions  établies  par  les  prophètes, 
et  l'éternité  du  monde.  Seulement,  il  y  en  a 
parmi  eux  qui  difiTèrent  d'opinion  avec  nous, 
en  ce  qu'ils  admettent,  sans  cependant  le  con- 
naître, un  être  qui  régit  le  monde.  Si  ceux  à 

'  ^^Ull  ^jf^^l^j^  —  Voyez  la  note  a  de  la  page  suivante» 
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qui  nous  avons  affaire  se  trouvent  d'accord  avec 
nous  y  et  qu'ils  ne  reconnaissent  point  l'exis- 
tence d'un  être  qui  gouverne  le  monde,  il  n'y 
a  plus  aucune  différence  entre  notre  doctrine 
et  la  leur. 

«  Si  on  vous  présente  un  Dualiste  \  voua  êtes 
sur  de  la  victoire.  La  première  chose  à  foire 
avec  lui,  c'est  de  rejeter  le  dogiùe  de  l'unité 
(de  Dieu),  et  de  lui  parier  du  préexistant  et  du 
suivant,  et  de, la  manière  dont  l'un  d'eux  hé- 
rite de  l'autre,  ainsi  que  cela  est  exposé  dans 
le  premier  et  le  troisième  degré  de  la  partie 
la  plus  parfaite  de  notre  enseignement  .^ 

«  Si  vous  avez  à  traiter  avec  un  Sunni,  pariez 
avec  respect  devant  lui  d' Abou-Becr  et  d'Omar  ; 
Eûtes  l'éloge  de  leurs  mérites;  n'épargnez  point 
la  critique  à  Ali  et  à  ses  enfants  ;  rapportez  des 
circonstances  de  leur  vie,  dignes  de  censure. 
Faites-lui  entendre  qu'AJ)Ou-Becr  et  Omar  n'é- 
taient pas  étrangers. à  la  doctrine  que  vous  lui 

évident  qa'il  faut  entendre  par  le  premier  et  le  troisième  de^  de 
renseignement  plus  avancé,  le  sixième  et  le  huitième  degré  de  Tini- 
iiation.  Cest  donc  an  sixième  degré  qoe  coomience  U  hmA  #iuei- 
gnemeni  «•JUI. 
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enseignez.  Quand  vous  vous  serez  une  fois  in-' 
sinué  dans  son  esprit  par  ce  moyen ,  vous  le 
conduirez  où  vous  voudrez,  et  vous  serez  maître 
de  lui.  Ayez  soin  seulement  de  vous  Êire  don- 
ner des  promesses  bien  sûres,  et  de  le  lier  par 
les  engagements  les  plus  inviolables  et  les  ser- 
ments les  plus  sacrés,  pour  que  cela  vous  serve 
comme  d  un  bouclier  et  d'tme  place  forte  pour 
votre  sûreté.-  Ne  vous  empressez  pas  de  confier 
à  ceux  même  qui  se  montreront  dociles  et  sou- 
mis à  tout  ce  que  vous  leur  proposerez,  des 
dogmes  qui  pourraient  choquer  et  révolter  leur 
esprit,  si  vous  ne  les  y  ameniez  insensiblement 
et  par  degrés.  Ne  les  faites  avancer  que  pas  à  pas. 
«  Il  y  en  a  tel  que  vous  devez  vous  contenter 
d'amener  au  parti  et  à  la  croyance  des  Schiis,  à 
croire  que  Mohammed,  fils  d'Ismaïl,  est  Timam , 
et  qu'il  est  encore  vivant  :  n'allez  pas  plus  loin 
avec  ceux-ci  ;  faites  parade  avec  eux  d'un  grand 
désintéressement  et  d'un  profond  mépris  pour 
l'or  et  l'argent;  comportez-vous  à  leur  égard 
avec  une  douceur  pleine  de  modestie;  ordon- 
nez-leur de  faire  les  cinquante  prières^;  recom- 

^  li  est  question  des  cinquante  prières  dmns  lliistoire  des  Kar- 
mates  et  des  Nosaîris. 
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mandesyleur  d'éviter  le  mensonge,  la  fornica* 
tion,  la  sodomie,  et  Tusage  du  vin.  Ayez  grand 
soin  de  leur  donner  vos  commandements  avec 
douceur,  et  d'une  manière  ajffable  et  insinuante. 
Ils  vous  seront  d'un  grand  secours  contré  les 
dangers  dont  la  fortune  pourrait  vous  mena- 
cer, contre  les  adversaires  que  vous  rencontre^ 
rez,  ou  contre  ceux  des  nôtres  qui,  venant  à 
changer  de  façon  de  penser  à  votre  égard,  vous 
susciteraient  des  traverses.  N'engagez  donc  point 
l'homme  de  cette  classe  à  renoncer  à  son  culte 
et  au  Dieu  qu'il  sert,  à  la  religion  qu'il  professe, 
à  l'imamat  d'Ali  et  de  ses  enfants ,  jusqu'à  Mo- 
hammed ,  fils  d'Ismall,  fils  de  Djafar  :  e^cposez-^ 
lui  seulement  les  arguments  tirés  des  choses  qui 
se  comptent  par  le  nombre  septénaire  ;  hrisez* 
le  à  force  de  le  surcharger  de  prières  ^.  Car,  si 
après  cela  vous  donniez  ordre  à  qui  que  ce  fût 
de  lui  prendre  tout  ce  qu'il  a  de  plus  précieux^, 
et  à  plus  forte  raison  son  argent,  il  ne  s'oppo^ 
serait  à  aucun  de  vos  ordres;  et  si  la  mort  vient 


■ 

'  Kc\j^  cii  —  ^^^  ^^^'^  *^>  j®  crois,  k»  ^^nouMs  qui  hd 
sont  les  plus  ckères,  ses  femmes  et  sesfUes.  ' 


' 
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k  le  surprendre,  il  vous  laissera  par  son  testa- 
ment tout  ce  qu'il  possè4e ,  et  vous  fera  son  hé- 
ritier ;  il  ne  croira  pas  pouvoir  trouver  dans  le 
inonde  entier  un  homme  plus  digne  que  vous 
de  toute  sa  confiance. 

c  II  y  en  a  tel  autre  que  vous  conduirez  à  un 
degré  plus  haut,  et  à  qui  .vous  découvrirez  Ta- 
brogation  de  la  religion  de  Mahomet.  Vous 
direz  à  celtii*ci  que  le  septième  (prophète  par- 
leur '  )  est  véritablement  le  sceau  des  envoyés  ; 
qu'il  exerce  la  fonction  de  prophète  parieur 
(  en  établissant  une  nouvelle  loi  ) ,  comme  les 
autres  qui  Tout  précédé,  et  qu'il  apporte  un 
nouvel  ordre  de  choses;  que  Mahomet  est  le 
chef  de  la  sixième  période ,  et  qu'Ali  n'a  point 
été  imam.  Pariez  de  cela  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  une  sage  discrétion  :  car  c'est  là  un 
point  très-important,  une  connaissance  d'une 
conséquence  infinie,  et  qui  donne  l'espoir  de 
pouvoir  passer  k  des  doctrines  d'un  degré  su- 
périeur; et  cela  vous  aidera  à  détruire  l'idée 
que  ces  gens-là  avaient  puisée  dans  la  religion 
qu'ils  professaient,  de  la  mission  des  prophètes. 

*  G*e8t-à-dîre  Mohammed,  fils  dlsmaîl.   Le  teite  porte:  qI 
Jujil^jCfiy  jiUt;  j'ai  lu  J^jJ)  ^. 
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t  II  y  en  a  bien  peu  que  vous  puisez  faire 
avancer  plus  loin  y  et  à  qui  vous  puissiez  décou- 
vrir notre  doctrine  relativement  à  TAlcoran,  & 
son  auteur  et  à  ses  lois.  Prenez  bien  garde  de 
vous  laisser  impudemment  entraîner  à  cosfh^ 
muniquer  les  connaissances  supérieures  à  celle* 
là,  à  la  plupart  de  ceux  que  vous  aurez  conduits 
jusque-là.  Il  ne  faut  hasarder  cela  qu'après  vous 
être  assuré,  par  une  longue  pratique  et  une 
longue  intimité,  quils  méritent  toute  votre 
confiance.  Gela  vous  sera  d'un  grand  secours 
vis-à-vis  de  ceux  que  vous  aurez  amenés  à  ce 
point,  pour  détruire  Tautorité  des  livres  qu'ils 
prétendent  avoir  été  révélés  :  car  ce  sont  là 
comme  les  prémisses  (  de  cette  partie  de  notre 
doctrine  ). 

t  Â  un  petit  nombre  seulement  que  vous  juge- 
rez capables  d'être  introduits  plus  avant  dans  la 
connaissance  de  notre  système,  vous  enseignerez 
que  le  kaîm  ^  est  inort,  qu'il  revient  au  monde 
d'une  t&anière  spirituelle ,  et  que  les  hommes 
reviennent  à  lui  par  leur  union  avec  les  figures 
spirituelles  ^  ;  qu'il  fera  le  discernement  entre 

'  Je  pense  qne  c'est  Mi^nuiied ,  fils  dlsmaîl. 

'  Les  figures  spirituelles  sont,  dans  le  système  des  Druxes»  et 
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les  serviteurs  (  c  est-è-dire  les  h<>inmes),  par  le 
oommandement  de  Dieu\  qui  tirera  vengeance 
des  incrédules  en  faveur  de  ceux  qui  croient 
aux  figures  spirituelles  ^.  Cela  vous  servira  ad^ 
mirablement  vis-à-^vis  de  ceux  à  qui  vous  au* 
res  fait  adopter  cette  doctrine,  pour  détruire 
le  dogme  de  la  résurrection  et  de  la  sortie  dés 
morts  de  leurs  tombeaux,  dogme  auquel  ils 
faisaient  profession  de  croire. 

«  De  ce  degré-là  vous  en  conduirez  quelques^ 
uns  jusqu'à  renoncer  à  la  croyance  de  l'exis- 

4  » 

'  ,   ■  .  .  .  •  <  .  >  .  . 

sans  doute  dans  celui  des  ïsmaêlis,  les  dogmes  véritables  qui  s'unis- 
sent aux  âmes  et  sMncarnent,  pour  ainn  dire ,  en  elles,  quand  ellef 
reçoiTf  ni  l'instruction  avec  docilité  et  qu'elles  ciN>ient.  Le  fieuB  qn^ 
je  donne  ici  aux  mots  ^l^/JîjvâJi  Us  figures  spiriioeUes,  ou 
simplement  j^«âJi  Us  figures,  est  prouvé  par 'un  grand  nombre  de 
passages  des  livrés  des  Druzes ,  et  spécialement  par.  ia  pièce,  inti- 
tulée ^UjJÎ  iuLwj  Traité  de  ramadoa.  Une  glose  de  ce^te  pièce 
explique  cette  expression,  Us  figures  spirituelles ,  par  ykJ^\  *AJi^^ 
td  v'Mé  des' sciences,  c*esi-à'>dii-e  les  sciences  véritables.'  • 

^  ]^«épanitioaetotr^  lesJbons  et  Isa  méiohattts  qui  aura  lievi  ^q 
jour  du  jugement,  doit  se  faire  par  le  ministère  ^'un  être  npmmé, 
dans  le  système  des  Briizes,  U  commandement  deDiea. 

'  Le  manuscrit  porte  :J c  A»! ^^U  ^loJf  ^>>  JLoÂj  <jf  i 

qui  est  inintetligible.  IV  iaat  d'abord ,  au  lien  de  ^UiJt  i.yi 


^LjJÎ  ^J^\  ensuite  je  conjecture  que,  au  lieu  de  ^mM^  il  faut 
Ure^^*jUÂj  ou^^AJukil  fû  tirera  otii^aJice.  et  j'ai  traduit  con- 
tbrmémeiit  k  cette  eonjectîire. 
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tence  des  créatures  célestes,  connues  sous  le 
nom  d'anges,  et  de  la  création  (de  rhomme)  sur 
la  terre  ^,  et  à  croire  qu'il  y  a  eu  bien  d'autres 
hommes  avant  Adami  Vous  fecrez  usage ,  pour 
prouver '  ceci ,  des* arguments  qui  se  trouvenjl 
dans  les  livres  de'  nos  précédents  docteurs; 
Quand  vous  aurez  gagné  ce  pbint4à,.  il  vous 
sera  d'une  merveilleuse  utilité  pour  détruire  le 
dogme  de  l'existence  de  Dieu  et  de  la  mission 
des  anges  ve#s  les  prophètes ,  et  pour  substituer 
à  cela  la  véritév-cest*à->dire,  l'éternité  de  l'u^, 
nivers.  ... 

«  U  y  a  en  d'autres  que  vous  conduire!  jus^ 
qu'aux  premières -notions  du  degré  qui  con^ 
cerne  l'unité  de  Dieu  ^, 'Vous*  vous  insilauerei 
dans  leur  esprit,  en  faisant  usage  pour-ôela  du 
livre/ intitulé:  Doctrine  qui  procure  la  santé  à 
fdnip  ^/  et  vous'leiireHsëig'nere^  qu'il  n'y  a  e» 
Dieu^ni  sujet,* ni  attribut,' Cela  vous  permettrai 
de  parler  avec  mépris  à  ceux  que  vous  aurez 
conduits  jusque-li^,  des  dieux  qu'ils  adorent-. 


II 


"  oua^t  rvnM  de  doit  pta  être  entendu  iéi  dans  le  setm  que' 
les  Musalmans  donuenl  à  ce  mdt. 


»i     .> 
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«  Vous  pourrez  faire  counaitre  à  ceux^  que 
T0U3  aurez  amenés  à  ce  degré,  comme  nous  vous 
Tavons  fait  connaître  à  vous-mêmes,  ce  que  c  est 
dans  la  réalité  que  Timam,  et  leur  découvrir 
qu'Ismaïl  et  Mohammed,  son  fils,  ne  sont. que 
les  portes  qui  conduisent  à  lui.  Vous  pourrez 
alors  facilement  détruire  vis-à-vis  d'eux  le  pré- 
tendu imamat  d'Ali,  et  déclarer  ouvertement 
à  qui  appartient  réellement  l'imamat^. 

Ne  cessez  pas  d'avancer  ainsi,  lentement  et 
peu  à  peu,  dans  les  différents  dlapittes  des 
neuf  degrés  *,  jusqu'à  ce  que  vous  parveniez 
insensiblement  et  successivement  au  dernier 
terme.  Chaque  chapitre  que  vous  exposerez  ser- 
vira à  confirmer  celui  qui  l'aura  précédé,  et  il 
sera  lui-même  confirmé  par  les  chapitres  pré- 
cédents. Ayez  soin  de  garder  dans  toute  votre 
conduite  le  plus  grand  secret,  comme  le  pro- 
phète des  Musulmans  l'a  recommandé  à  ses 

^  On  voit  par  Tbistoire  des  Kannates  que  les  missionoaires  de 
cette  secte  travnllaîent  dans  la  réalité,  non  pour  faire  reconnaître 
comme  imam  Mohammed,  fils  dlsmaîl,  qui  avait  disparu  et  devait 
se  manifester  de  nouveau ,  mais  bien  pour  foiiner  nn  parti  à  un 
chef  qui  se  tenait  caché  en  attendant  qa*il  s«  crût  «sses  fort  pour 
lever  ouvertement  Tétendard  de  la  révolte. 

*  Le  manuscrit  porte  sept  A%^]1\^  mais  il  faut  lire  aam^JI  neirf. 
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plus  intimes  confidents,  en  leur  disant  :  Ayez 
recours  au  secret  dans  toute  votre  conduite.  Pour 
quelque  raison  et  en  quelque  manière  que  ce 
puisse  être ,  ne  découvrez  point  à  un  prosélyte 
ce  que  vous  découvrez  à  un^autre  qui  est  plus 
avancé.  Ne  négligez  rien  pour  vous  concilier 
le  respect,  en  affectant  aux  yeux  du  vulgaire 
une  vie  austère  et  une  conduite  grave,  et  évitez 
soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  prêter  à  la 
critique.  Ne  vous  familiarisez  point  à  l'excès 
avec  ceux  de  vos  frères  qui  sont  parvenus  à  la 
connaissance  entière  de  votre  doctrine ,  comme 
ont  fait  ceiix  qui  vous  ont  précédés;  car  ces 
gens^là,  après  avoir  d'abord  travaillé  à  conso- 
lider l'édifice,  ont  fini  par  détruire  leur  ou- 
vrage. Si  vous  vous  conduisez  suivant  ce  plan,  ^ 
et  si  vous  vous  conformez  exactement  à  cette 
marche ,  vous  suivrez  la  même  route  que  les 
prophètes  ont  suivie,  et  vous  imiterez  leur 
conduite. 

«  Ce  n'est  pas  tout  cependant  :  il  faut  encore 
que  vous  vous  exerciez  à  contracter  une  grande 
légèreté  de  mains,  à  fasciner  les  yeux  et  les 
regards  par  des  tours  de  gobelets,  afin  de  pou- 
voir faire  des  miracles,  comme  on  en  attribue 


I. 
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à  ceux  qui  vous  ont  précédés.  Il  faut  aussi  que 
vous  connaissiez  les  histoires  des  anciens  légis- 
lateurs, leurs  aventures,  leurs  systèmes  et  leurs 
sectes ,  afin  de  disposer  vos  discours  ^  de  la  ma- 
nière qui  convient  le  mieux  aux  hommes  de 
votre  siècle.  Par-là  vos  efiForts  seroât  couronnés 
du  succès;  vous  gagnerez  la  confiance,  vous 
obtiendrez  plus  de  droits  à  la  reconnaissance 
de  votre  imam,  votre  nom  croîtra  en  renom- 
mée. Ceux  qui  entreront  (  dans  notre  secte) 
après  votre  mort  seront  en  plus  grand  nombre 
que  ceux  qui  l'auront  adoptée*  de  votre  vivant. 
La  doctrine  de  la  vérité  vous  sera  utile  à  vous, 
et  à  vos  descendants  après  vous.  Le  ps^rti  de  la 
vérité  prendra  le  dessus  ^.  Par  vos  travaux ,  par 
votre  ministère,  et  le  ministère  de  vos  sembla* 
blés,  gens  illustres  et  remplis  d'intelligence, 
vous  gagi(ierez  pour  vous,  pour  ceux  qui  vous 
suivront,  et  pour  votre  postérité,  un  bien  plus 
grand  qu'aucun  autre  n'en  saurait  acquérir. 
Voilà  les  ordres  que  je  vous  donne  et  qui  s'ap- 

*  JjjUûff  fj  ^y^  ^u^  Ot^  —  Je  prononce  jui^. 

i9^  v\£3  —  Jel»  CrsL  JUj'a.  Il  est. évident  qu'il  manque  ici  un 
verbe  dont  /^  'j^*^  ^^  ^®  sujet. 
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pliqueot  à  toutes  les  religions  que  les  prophètes 
ont  établies,  chacun  en  raison  de  leur  degré 
d'intelligence.  > 

Le  même  schérif,  Âbou'lhasan,  dit  ayoir 
trouvé  dans  Touvrage  intitulé  :  Livre  de  la  Po* 
litiqae,  et  duquel  il  a  extrait  ce  qui  précède  « 
un  chapitre  où  Ton  lisait  :  ^ 

t  Notre  cheikh  illustre  et  saint  a  composé  un 
écrit,  dont  celui-ci  n'est  que  Tabrégé,  dans  le«- 
quel  il  donne  des  ordres  à  ses  dais,  par  rapport 
à  la  manière  dont  ils  doivent  se  conduire  envers 
les  peuples  de  diverses  religions,  et  voici  ce 
qu'il  dit  spécialement  de  la  manière  d'agir  en*^ 
vers  les  musulmans  :  Quand  tu  auras  eu  Tavan* 
tage  sur  eux,  que  tu  leur  auras  fait  la  guerre 
avec  succès,  et  que  tu  les  auras  vaincus,  tire 
Tépée  contre  eux.  Ce  sont-là  des  ruses  que  je 
t'ai  enseignées,  et  par  lesquelles  tu  as  attiré  les 
peuples  à  toi.  Ils  sont  tous  nos  ennemis  :  em- 
pare-toi donc  de  leurs  biens,  et  extermine  leurs 
femmes  ei  leurs  enfants  ^  Qu  aucun  lien  ne  te 
les  fasse  épargner  ;  ne  conserve  aucun  de  leurs 

*  i*>ïj(j  *-jUf  9jjixm\j  i^l^l  J-^j — Quoique  j'igporc 
oommeot  il  fimt  rmiluer  ce  texte,  il  me  semble  que  le  sens  n'en 
Morait  être  douteux. 

L. 
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villages  ;  que  nul  sentiment  de  compassion  ne 
te  touche  en  faveur  des  partisans  d'Ali.  Si  quel- 
qu'un d'eux  eût  réussi  à  former  un  empire 
comme  les  autres  prophètes  ^  nous  aurions,  eu 
heaucoup  de  matu  à  supporter  de  sa  part,  et 
en  vertu  des  droits  dont  il  prétend  avoir  hérité, 
il  aurait  exercé  sur  ces  ânes  une  domination 
plus  dure  que  celle  même  qu'a  exercée  son 
aïeul  ^  Garde-toi  donc  de  fermer  les  yeux  sur 
ceux  des  descendants  d'Ali  que .  tu  pourrais 
trouver;  c'est-à-dire,  tue-les  quand  ils  tombe- 
ront sous  ta  main.  Ne  permets  à  aucun  de 
ceux  qui  dépendent  de  toi  dé  mettre  aucune 
confiance  en  eux.  C'est  par  ce  moyen  que  tu 
suivras  la  voie  droite,  et  que  tu  mériteras  une 
pleine  confiance;  tu  marcheras  avec  un  bon- 
heur constant  par  l'effet  de  la  science  ;  tu  diri- 
geras les  autres,  et  tu  seras  toi-même  dirigé 
vers  le  bien.  A  notre  Dieu  soit  rendue  la 
louange  en  tout  état,  pour  les  dons  qu'il  nous 
a  faits ,  et  que  ses  faveurs  reposent  sur  ses  ser- 
viteurs élus! 

oi>^  ojAf  L^  j'^^^\  —  ^^  pense  qail  faut  prononcer  j,^*.^  ,  à  la 
lettre,  il  aurait /mI  passer. 
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«  Par  son  Dieu ,  dit  le  schérif ,  il  entend  celui 
qui  lui  a  permis  la  jouissance  de  toute  sorte 
de  plaisirs  illicites ,  et  qui  Ta  aveuglé ,  détourné 
de  la  droite  voie ,  et  conduit  dans  le  sentier  de 
l'égarement;  et  par  ses  serviteurs  élus  de  lui,  il 
entend  ses  dais  qui  égarent  les  hommes.  » 

Les  Ismaélis,  dont  je  viens  de  faire  connaître 
lorigine  et  la  doctrine,  devaient,  conime  je  Tai 
indiqué ,  avoir  pris  naissance  du  vivant  même 
de  Mohammed,  fils  d'Ismaîl,  ou  du  moins  peu 
de  temps  après  sa  mort.  Le  système  de  doctrine 
qu'ils  adoptèrent  n'emhrassa  pas,  sans  doute, 
dans  le  commencement,  toute  féteiidue  avec 
laquelle  je  l'ai  présenté.  Cette  forme  systéma- 
tique, ce  développement,  ce  plan  d'insurrection 
et  de  révolte,  plutôt  que  de  religion,  fut  l'ou- 
vrage d'Abd-allah,  fils  de  Maîmoun  Kaddah,  qui 
ne  songeait  vraisemblablement  qu'à  se  former 
un  parti  puissant,  attendant  des  circonstances 
favorables  pour  l'exécution  des  projets  que  l'am- 
bition hii  avait  suggérés.  Je  n'ai  pu  fixer  préci- 
sément l'époque  .d'Âbd-allah,  mais  on  ne  peut 
pas  se  tromper  beaucoup  en  la  rapportant  au 
milieu  du  m*  siècle  de  l'hégire ,  puisque  ce  fut 
sous  le  gouvernement  de  son  fils  Ahmed  que  sa 
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doctrine  donna  naissance,  dans  Tlrak,  à  la  fac- 
tion des  Karmates,  et  que  cet  événement  arriva 
en  l'an  de  Thégire  i^k* 

Les  Kannates  ayant  joué  un  grand  rôle,  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  dans  Tfaistoire  des  Musul- 
mans ,  et  ayant  réalisé  contre  eux  une  partie  des 
projets  de  vengeance  que  Tauteur  de  la  doctrine 
des  Ismaêlis  cherchait  à  inspirer  à  ses  disciples 
contre  les  sectateurs  de  Mahomet,  je  crois  de- 
voir faire  connaître  ici  leur  histoire.  11  y  a  peu 
d'accord  entre  les  historiens  sur  leurs  oonuneni- 
cements  et  sur  l'origine  de  leur  nom.  Je  suivrai 
de  préférence  le  récit  du  schérif  Ahôu'lhasan  « 
rapporté  par  Nowaîri,  parce  qu'il  était  bien 
moins  éloigné  de  ces  événements  que  Grégoire 
Abou'ifaradj  ou  Ebn-Athii;;  je  rapporterai 
néanmoins  aussi  ce  qu'en  disent  ces  auteurs. 

Abd-allah ,  fils  de  Maîmoun,  obligé  de  fuir  suc- 
cessivement d'Ahwai;  et  de  Basra,  «'était,  comme 
nous  l'avons  dit,  réfugié  à  Salamia  en  Syrie.  Il 
mourut  dans  cette  ville,  et  son  fib  Ahmed  de- 
vint après  lui  le  chef  suprême  de  la  secte  des 
Ismaêlis  ^  Celui-ci ,  qui  demeurait  aussi  à  Sala- 

'  Nowalri  dit,  d'après  le  schérif  Âbou'lbasan  :  «  Lorsque  Ahmed , 
«fils  d'Abd-tUah,  fiJs  de  Maiinoon,  fils  de  Dais»,  ent  succMé 
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mia,  envoya,  de  là  dans  l'Irak,  un  de  ses  dais 
nommé' Hosein  Ahwazi.  Hosem,  arrivé  dans  ie 
territoire  cultivé  de  GouÊi^  auquel  les  Arabes 
donnent  le  nom  de  Sowad,  y  fit  la  rencontre 
d'un  lioaime  appelé  Hamdan,  fils  d'Aschhath. 
Hamdan  conduisait  un  bœuf  charité  d'herbages. 
Hoseîn  lui  demanda  le  cbemin  pour  aller  à  Kess- 
Nahram  ^  Hamdan  lui  répondit  que  ce  lieu  était 
précisément  celui  où  il  allait.  Hosein  l'interrogea 
encore  sur  la  situation  d'un  lieu  ^  qui  se  trouve 
être  voisin  de  Daur,  village  où  Hamdan  Élisait 
sa  résidence.  Hosein  et  Hamdan  firent. donc 
route  ensemble.  Après  avoir  marché  durant 
quelque  temps;  Hamdan  dit  à  Hosein  :  Vous 
paraissez  être  venu  de  fort  loin^  et  ^re  excès- 
sivement  fatigué  ;  montez  donc  sur  ce  bœuf  qui 
est  i  moi.  Hosein  lui  répondit  :  On  ne  m'a  pas 

■  dans  le  commandement  à  son  père  (or,  cet  Ahmed  est  Tàîeul 
a dXDbeîd-ailali  qn^on  appelle  le  Mehdi)^  il  envoya  de  Salamia,  où 
•  il  se  trouvait ,  sonnlai  Hoaein  Âhwaxi ,  etc.  » 

^  M  \j  ^«  tf^  •  ^~~  ^  première  lettre  de  Naknun  est  sans  points 
et  par  conséquent  sa  valeur  est  incertaine.  Je  lis  Nahram  parce 
que  Grégoire  Bar-Hebrcus  parle  d^nn  village  nommé  Naktin  dans 
riÛBtoire  -des  K^rraates.  Kbars  Manaouri  nomme  aussi  ce  lien 
AaAraîn. 

*  Je  passe  le  nom  de  ce  village  et  plusieurs  autres  noms  propres, 
parre  qulls  sont  écrits  sans  points  diacritiques. 
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ordonné  de  faire  cela.  Il  semblerait;  répartit 
Hamdan,  à  votre  faiçon  de  parler,  que  vous 
agissez  conform^ent  k.  des  ordres  que  quel- 
qu'un vous  aurait*  donnés.  Hoseîn  en  cénvint. 
Quel  est  donc,  lui  demanda  Hamdan,  celui  de 
qui  vous  recevez  ainsi  des  ordres  et  des  dé- 
fenses? C'est,  lui  répondit  Hoseîn,  mon  maî- 
tre et  le  vôtre,  le  maître  de  ce  monde  et  du 
monde  futur.  Hamdan,  fort  surpris  de  ce  lan- 
gage ,  réfléchit  d'abord  sur  le  sens  qu'il  pou- 
vait avoir,  et  après  avoir  considéré  attentive- 
ment son  camarade  de  route ,  il  lui  dit  :  11  n'y 
a  que  le  Dieu  très-haut  qui  soit  maître  de  tou- 
tes ces  choses.  Il  est  vrai,- reprit  Hoseîn,  mais 
Dieu  do^e  l'empire  à  qui  il  veut.  Que  voulez- 
vous  faire,  demanda  alors  Hamdan  à  Hoseîn, 
dans  ce  village  dont  vous  m'avez  demandé  le 
chemin?  Je  vais,  dit  Hoseîn,  porter  à  une  troupe 
de  gens  qui  y  habitent  la  connaissance  d'im 
des  secrets  de  Dieu  :  j'ai  reçu  ordre  d'abreu- 
ver ce  village,  d'enrichir  ses  habitants,  de  les 
délivrer,  et  de  les  mettre  en  possession  des 
biens  de  leurs  maîtres.  Puis  il  commença  à  in- 
viter Hamdan  à  epibrasser  sa  doctrine.  Hamdan 
lui  dit  alors  :  Je  vous  adjure  au  nom  de  Dieu 


INTRODUCTJON.  ctxix 

de  me  communiquer  ce  que  vous  possédez  de 
cette  seience  :  délivrez-moi ,  et  Dieu  vous  déli- 
vrera. C'est,  lui  répondit  Hoseîn,  une  chose  que 
je  ne  puis  faire,  à  moins  que  je  ne  vous  fasse 
auparavant  contracter  un  engagement,  et  que  je 
ne  vous  lie,  au  nom  de  Dieu,  par  une  pro* 
messe  semblable  à  rengagement  que  Dieu  a 
toujours  exigé  de  ses  prophètes  et  de  ses  en- 
voyés :  alors  je  pourrai  vous  dire  des  choses 
qui  vous  seront  utiles.  Hamdan  continua  à  le 
presser  et  à  lui  faire  les  plus  vives  instances, 
auxquelles' Hoseîn  céda  enfin;  et,-  s'étant  assis 
Tun  et  l'autre  dans  le  chemin,  Hosein  fit  prê- 
ter à. Hamdan  le  serment  d^engagemei^t  à  la 

m 

secte;  ensuite  il  lui  demanda  son  nom.  Ham- 
dan lui  dit  qu  il  s'appelait  Karmat  \  et  Tinvita 
à  venir  loger  chez  lui  et  s  y  reposer.  J'ai,  lui 
dit-il,  des  firères  que  je  vous  amènerai,  pour 
que  vous  preniez  aussi  d'eux  un  pareil  engage* 
ment  envers  le  Mehdi.  Hoseîn  y  consentit;  il 

'  Ce  nom  signifie,  suivant  Ses  uns,  an  homme  qai  a  les  pieds  covuis 
et  qui  fait  de  petits  pas;  suivant  d  autres,  c'était  le  nom  du  bœuf  de 
Hamdan  (Nowaîri).  D'autre»  disent  quen  langage  nabatéen  Karor 
mita,  dont  on  a  fait  Karmat.  signifie  un  iiomme  qui  a  les  yeui 
rouges  (fiibars  Mansouri).  Hamza,  dans  les  livres  des  Druzes,  donne 
a  ce  mot  une  autre  signification,  comme  on  le  verra  rn  son  lieu/ 
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accompagna  Hamdan,  et  étant  venu  ch^z  lui, 
il  y  reçut  les  engagements  des  habitants  de 
ce  lieu.  Il  demeura  quelque. temps  chez  Ham- 
dan «  qui,. rempli  d'admiration  pour  lui,  le 
traita  avec  des  égards  et  un  respect  sans  bornes. 
Hoseîn  menait  effectivement  une  vie  très- 
pieuse;  il  jeûnait  le  jçur  et  veillait  pendant  la 
nuit;  on  s'estimait  heureux  de  le  retirer  chez  soi 
durant  une  seule  nuit.  Il  gagnait  ordinairement 
sa  vie  en,  travaillant  du  métier  de  tailleur  :  on 
croyait  qu  il  portait  bonheur,  ainsi  que  les  habits 
sortis  de  ses  mains.  Or,  le  temps  de  la  maturité 
des  dattes  étant  arrivé,  un  habitant  de  Goofa, 
considérable  autant  par  sa  science,  ses  vertus 
et  son  zèle  pour  la  doctrine  de  Tunité,  que 
par  ses  richesses,  nommé  Abou-Abd-allah  Mo- 
hammed, fils  d'Omar,  fils  de  Schéhab  Adé^i, 
cherchait  un  homme  à  qui'-  il  pût  confier  le 
soin  de  garder  ses  dattes.  On  lui  parla  avanta- 
geusement de  Hoseîn;  il  le  prit  donc  pour 
garder  ses  dattes,  et  pour  veiller  à  l'endroit  où 
on  les  amassait.  Hoseîn  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi avec  la  plus  grande  attention  et  ia  fidélité 
la  plus  scrupuleuse,  tandis  que  la  plupart  des 
hommes   ne    s'acquittent   de   leurs   fonctions 
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qu'arec  une  extrême  négligence.  Ceci  se  pas- 
sait en  Tannée  264*  La  confiance  que  l'on  avait 
en  lui  ne  fit  donc  que  s  efiennir,  et  ayant  lut* 
même  mis- une  entière  confiance  en  Hamdan 
Kaitnat,  il  lui  découvrit  tous  ses  desseins, 
n'usant  plus  d'aucun  déguisement  envers  lui. 

Le  schérif  fait  observer  que  toute  ia  con- 
duite du  da! ,  sa  probité ,  sa  bonne  foi  scrupu- 
leuse, sa  dévotion,  ses  mortifications,  n'étaient 
que  fourberie  et  artifices. 

Hosem  étant  près  dé  mourir  se  donna  pour 
successeur  Hamdan,  fils  d'Ascbhath^  et  sui^ 
nommé  Kurmat, 

Tel  est  le  récit  du  schérif,  auquel  celui  de 
Makrizi  est  conforme,  jsi  ce  n'est  qu'il  ne  dohne 
aucuns  détails. 

» 

Un  autre  récit  rapporté  par  Aboulfaradj, 
tant  dans  son  histoire  arabe  des  Dynasties  que 
dans  sa  Çhi^onique  syriaque,  se  trouve  aussi 
dans  l'ouyrage  de  Bibars  iSlansouri,  et  dans 
Nowaïri,  qui  dit  l'avoir  extrait  de  la  grande 
Chronique  d'Ebn-Atbir,  Comme  le  récit  de  ces 
derniers,  qui  me  parait  avoir  une  même  source, 
est  plus  circonstancié  que  celui  d'Abou'lfa- 
radj,  je  suivrai  le  texte  de  Bibars,  en  faisant 


CLxxii  INTRODUCTION, 

remarque^*  qu' Abou  Iféda ,  qui  a  souvent  puisé 
dans  Touvrage  d'Ëbn-Athir,  le  suit  aussi  ici, 
mais  en  Fabrégeant.   • 

Un  homme  de  la  province  de  Rhouzistan^ 

« 

vint  s'établir  dans  un  lieu  du  territoire  de  Coufa 
nommé  Nahraîn;  'A  y  fixa  sa  demeure  et.il  y 
vivait  d'une  manière  très^eligieuse  et  mortifiée. 
Il  s  occupait  à  faire  des  ouvrages  de  feuilles  de 
palmier  entrelacées»  vivait  du  produit  de  son 
travail ,  priait  jour  et  nuit ,  et  jeûnait  assidû- 
ment. H  continua  durant  quelque  temps  ce 
genre  de  vie.  Quand  quelque  personne  venait 
s'asseoir  près  de  lui,  il  l'entretenait  de  matières 
relatives  à  la  religion,  l'engageait  à  renoncer 
au  monde,  et. lui  enseignait  qu'il  était. d'obli^- 
gation  de  prier  cinquante  fois  le  jour.  Le  bruit 
de  cette  doctrine  qu'il  enseignait  s'étant  ré- 
pandu parmi  les  habitants  de  ce  lieu,  il  leur 

*  Il  est  nommé  ensuite  Khormaid»  et  c  est  sans  doule  ce  qui  Dut 
que  M.  de  .Guignes,  qui  a  fait  usage  de  Biban  Mapsonri  sons  le 
faux  nom  de  Jahres,  a  écrit  ici  Khorasari.  Mais  dans  Âboulfaradj 
on  lit  Khouzistan,  et  cest  la  vraie  leçon,  car  Hos^n  était  sur- 
nommé Ahwazi,  et  Ahwaz  est  d^  Khousistan  :  Ahwaz  n'est  même 
que  le  pluriel  de  jyb,  qui,  en  persan,  est  écrit  J^^.  Nowaîri, 
dans  l'extrait  d*£bn-Athir,  le  nomme  Hamdan;  mais  je  crois  que 
c'est  une  faute  de  Nowaîri  ou  de  quelque  copiste  d'Ebn-Athir;  car 
ni  Aboulfaradj,  ni  Aboulféda,  ni  Bibers  ne  lui  donnent  ce  nom. 
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dit  qu'il  était  chargé  d^appeler  les  hommes  à 
reconnaître  pour  imam  un  descendant  du  pror 
phète.  Il  avait  sa  demeure,  dans  cet  endroit, 
chez  un  jardinier  qui  y  faisait  le  commerce 
d'herbages  et  de  légumes.  Quelques  marchands 
qui  avaient,  acheté  la  dépouille  d'une  planta- 
tion de  palmiers  voisins  de  la  demeure  du  jar- 
dinier lui  ayant  demandé  un  homme  pour 
garder  leurs  dattes,  le  jardinier  leur  indiqua 
notre  prétendu  dévot  :  ils  le  louèrent  pour 
garder  leurs  dattes,  et  convinrent  de  prix  avec 
lui.  En  conséquence  de  leurs  conventions,  il 
garda  leurs  dattes,  passant  en  même  temps  la 
plus  grande  partie  du  jour  à  prier,  jeûnant , 
et  ne  prenant  pour  son  repas ,  quand  son  heure 
de  rompre  le  jeûne  était  arrivée ,  qu'une  livre 
de  dattes  que*  le  jardinier  lui  fournissait,  et 
dont  il  avait  soin  de  rendre  les  noyaux  au  jar- 
dinier. Quand  les  marchands  jugèrent  à  propos 
d'enlever  leurs  dattes ,  ils  vinrent  s'asseoir  chez 
le  jardimer,  y  firent  le  compte  du  gardien  et 
lui  payèrent  son  salaire.  Lui,  de  son  côté, 
compta  avec  le  jardinier  pour  les  dattes  que 
celui-ci  lui  avait  fournies,  sur  la  valeur  desr 
quelles  il  rabattit  le  prix  des  noyaux.  Les  mar 
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cbands,  qui  en  Rirent  témoins,  s'imaginant  cp'il 
avait  vécu  à  leurs  dépens ,  le  frappèrent  en  di- 
sant :  N'est-ce  pas  assez  que  tu  aies  mangé  nos 
daftes?  fallait-il  encore  que  tu  vendisses  nos 
noyaux?  Le  jardinier  les  détrompa,  et  quand 
ils  connurent  leur  erreur,  ils  se  repentirent  de 
Tavoir  maltraité  et  lui  en  firent  des  excuses. 
Il  leur  pardonna ,  et  cette  aventure  contribua 
à  augmenter  son  crédit  en  ce  lieu.  Etant  ensuite 
tombé  malade ,  il  se  teiiait  coucbé  sur  le  che- 
min. Il  y  avait  dans  ce  village  un  homme 
nommé  Ha^dan  que  l'on  connaissait  sous  le 
nom  de  Karamita,  mot  qui,  en  langage  naba* 
téen,  signifie  un  homme  qui  a  les  yeux  rouges. 
Cet  homme  était  propriétaire  de  boeufs  qui  lui 
servaient  à  transporter  les  grains  du  Sovvad. 
Le  jardinier  engagea  Karamita  à  transférer 
chez  lui  le  malade  et  à  *en  prendre  soin,  lui 
disant  que  c'était  un  homme  de  bien  et  un 
étranger.  Karamita  le  fit,  et  notre  dévot  y  de- 
meura jusqu'à  ce  qu'il  fût  parfaitement  rétabli  ; 
ensuite  il  y  fixa  son  domicile ,  et  il  enseignait 
la  doctrine  aux  gens  de  ce  lieu  qui  s'attachè- 
rent à  lui.  Quand  quelqu'un  embrassait  sa 
secte,  il  prenait  de  lui  une  pièce  d'or,  disant 
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^ue  c'était  pour  rimam.  Il  se  choisit  parmi  oux 
douze  Nakibs,  imitant  en  cela  Moïse  et  Jésus, 
et  il  les  chai^ea  d'inviter  les  autres  hommes  à 
embrasser  sa  doctrine.  Il  obligea  ses  disciples 
à  faire  cinquante  prières  par  jour,  et  leur  pres- 
crivit d'autres  exercices  de  piété  qui  les  dé- 
touxnaient  de  leUrs  travaux  ordinaires^  en  sorte 
que  les  terres  demeurèrent  incultes,  et  que 
tous  les  travaux  utiles  furent  négligés.  Haïsam  \ 
qui  possédait  des  terres  en  ce  pays,  s'étant 
aperçu  que  les  laboureurs  négligeaient  leurs 
occupations,  s'informa  d'où  cela  provenait;  on 
lui  raconta,  à  cette  occasion ,  toute  l'histoire  de 
ce  missionnaire.  Il  le  fit  donc  venir  et  l'inter- 
rogea sur  sa  conduite.  Celui-ci,  pour  toute  ré- 
pojdse,  l'invita  à  embrasser  lui-même  sa  doc- 
trine. Haïsam  le  fit  arrêter  et  renfermer  dans 
une  maison /se  proposant  de  le*  faire  mourir 
le  lendemain  matin  ;  et  ayant  pris  la  clef  de 
l'endroit  où  il  était  rei^ermé,  il  la  mit,  en  se 
couchant,  sous  son  chevet,  et  se  livra  au  som- 
meil, d'autant  plus  profondéiiient  quil  avait 
bu  avec  excès.  Une  servante  de  Haïsam  qui 
avait  conçu  une  grande  vénération  pour  le  mis- 

^  Ou  Htûdham^  suivant  qu*on  écrit  ce  nom  par  un    |.»  ou  un  ^ . 
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sionnaire ,  à  cause  de  son  assiduité  au  jeûne  et 
à  la  prière,  profita  du  sommeil  de  son  maître; 
elle  prit  la  clef,  rendit  la  liberté  au  prisonnier, 
et  ayant  refermé  la  porte ,  elle  remit  la  clef  où 
elle  l'avait  prise.  Haïsam,  à  son  réveil,  alla  cher- 
cher le  prisonnier  et  ne  trouva  plus  personne. 
Cette  nouvelle  se  répandit  et*  contribua  à  sé- 
duire le  peuplé,  qui  crut  qu'il  avait  été  enlevé 
et  était  sorti  les  portes  fermées:  car  la  servante, 
qui  aurait  pu  détruire  cette  erreur,  avait  trop 
d'intérêt  à  garder  le  secret  sur  son  action.  Peu 
de  temps  après ,  il  se  montra  à  quelques-uns  de 
ses  disciples  qui  étaient  occupés  à  labourer 
dans  des  terres  éloignées  du  village,  et  leur 
certifia  que  c'étaient  des  anges  qui  l'avaient  dé- 
livré et  transporté  dans  le  désert,  et  qu'aucun 
homme  n'avait  le  pouvoir  de  lui  nuire.  Crai- 
gnant cependant  pour  sa  vie,  il  passa  en  Syrie. 
On  le  nommait  Karamitay  du  nom  de  celui 
qui  lui  avait  accordé  l'hospitalité;  ensuite  on 
adoucit  ce  nom  et  on  prononça  Karmat^. 
Bibar's  ajoute  que  d'autres  personnes  rap- 

^  Grégoire  Abou'lfaradj ,  de  qui  j'ai  empz^nié  quelques  traits  de 
ce  récit,  dit  qu'il  se  retira  dans  la  Palestine,  qu ensuite  il  disparut 
encore  de  ce  pays,  et  quon  ignora  ceqail  était  devenu. 
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portent  l'ongine  de  la  secte  des  Karmates  à  un 
homme  de  Goufa,  nommé  Mohammed  Warrak, 
et  surnommé  Mokarmit.  Suivant  d'autres,  Kar- 
mat  était  le  nom  d'un  esclave  âlsmaït,  fils  de 
Djafar  Sadik.  Ces  deux  dernières  opinions 
paraissent  avoir  peu  de  fondement. 

Ebn-Athir  prétend^  que  les  Karmates  avaient 
un  livre  dans  lequel  on  lisait  ce  qui  suit  :  «  Voici 

'  Ce  que  je  rapporte  ici  est  tiré  de  Nowaîri,  qui  dit  l'avoir  pris 
dans  le  Tarikk  Camel  dEzs-eddio,  fils  d'Athir»  Djézén.  Ilai^est  pas 
douteux  que  c'est  là  aussi  que  la  pris  Aboulféda  qui  Ta  abrégé.  Je 
tiens. pour  certain  que  c'est  à  cette  même  source  qu  a  puisé  Bibars 
MaiMowri.  Aboa'iiaradj  dit  à  peu  près  la  même  chose,  quoique  d'une 
manière  bien  plus  abrégée,  dans  ses  deux  Chroniques;  mais  il  y  a 
cela  à  remarquer,  que,  dans  sa  Chronique  syriaque,  il  attribue  pré- 
cisément  ce  livre  au  missionnaire  emprisonné,  au  lien  qu'aucun 
autre  des  auteurs  cités,  ni  lui-même  dans  son  Histoire  des  Dynas- 
ties, ne  disent  pareiUe  chose. 

J'ai  plusieurs  observations  à  faire  sur  le  commencement  de  ce 
prétendu  extrait  d'un  \iwre  des  Karmates  : 

1**  n  me  parait  que  ce  livre  ne  peut  appartenir  aux  Karmates, 
qui ,  étant  Ismaélis  et  reconnaissant  pour  le  dernier  imam  Moham- 
mied,  fils  dlsmaâ,  fils  de  Djafar,  n'avaient  nen  de  commun  avec 
les  sectes  deç  Raftdhis,  qui  reconnaissaient  Mohaumied,  fils  de 
Hanéfiyya ,  pour  successeur  d'Ali  à  Timamat.  Il  semblecait  même 
que  l'auteur  de  ce  livre  dût  être  fort  antérieur  aux  Ismaëiis  et  aux 
Karmates. 

2**  Par  rapport  au  nom  de  Nasrana,  je  remarque  que,  dans  le 
manuscrit  de  Bibars  Mansouri>  on  lit  4j[j..^  Arana  ou  Amya,  Dans 
les  deux  manuscrits  de  Grégoire  Bar-Hehnens  on  lit  Naaraya,  mais 
dans  la  Chronique  arabe  on  lit  Nasrana,  et  la  grande  ressemblance 
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«  ce  que  dit  Alfaradj ,  fils  d'Othman^  du  village 
0  de  Nasrana,  le  daï  du  Messie  qui  est  Jésus,  qui 
«  est  la  Parole  (le  Verbe),  qui  est  le  Mehdi,  qui 
<i  est  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Hané- 
«  fiyya,  qui  est  Gabriel.  >  Il  racontait  que  le  Messie 
lui  était  apparu  sous  une  figure  humaine,  et 
lui  avait  dit  :  «  Tu  es  le  dal ,  tu  es  le  hoddja ,  tu 
•  es4e  chameau  femelle,  tu  es  la  béte,  tu  es  Jean, 
«  fils  de  Zacharie;  tu  es  Tesprit  saint;  »  qu'il  lui 

des  lettres  N  et  I  dans  récriture  syriaque  et  arabe ,  empêche  qo^on 
ne  puisse  décider  laquelle  des  deux  leçons  est  la  meilleure.  Dans 
l^éditîon  d'Abou'iféda  on  lit  Basrana, 

>3*  Le  nom  d' Alfaradj,  fils  d^Othman,  ne  se  trouve  dana- aucun 
autre  monument  de  Thistoire  des  Ismaêlis.  '  - 

i"  Ces  mots  in  es  le  dm,  ta  «s  le  hùddja,  pourraient  laisser  quelque 
incertitude  sur  leur  véritable  signification,  d*autant  plus  qu^au  lieu 
de  ^t^  qui  est  plus  usité ,  on  lit  ici  aac  t^.  Cette  forme  cependant 
est  employée  ailleurs  par  Nowaîri,  comme  iUêLb  pour  ^Lb.  Mais 
ce  qui  lève  toute  difficulté,  c  est  que,  dans  le  texte  syriaque  de  Gré- 
goire Bar-Hebraeus,  on  Ht  en  syriaque  :  tu  ei  cetui  qui  appelle,  taegla 
vériti.  C*est  la  traduction  des  mots  arabes  daî  [cebu  4fui  appelle)  et 
hoddja  (dimouttration ,  acte  aJtOheniique »  et  par  abus  un  docteur  qui 
dorme  les  prewoes  de  la  vérité). 

h^  Au  lieu  de  ces  mots  \  tu  es  le  chaiueau  femelle ,  tu  es  la  béte,  que 
Ton  pouR^iit  regarder  comme  une  allusion  èi  la  femelle  de  chameau 
du  prophète  Salkk  (  Ah,,  sur.  74,  v.  7)  et  à  ta  béte  qui  doit  sortir 
de  la  terre,  et  dont  Tapparition  sera  un  des  signes  de  la  fin  du 
monde  et  du  jugement  dernier,  on  lit  dans  le  texte  syriaque  de 
Grégoire  Bar-Hebreus  :  7  a  es  le  chameau  -qui  ^arde  la  oolire  contre 
les  infidèles,  tu  es  la  béte  de  charge  qui  porte  le  fardeau  des  fidèles. 
Gela  est  assez  obscur. 
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avait  enseigné  que  Tobligation  de  faire  la  prière 
consiste  en  quatre  inclinations,  detix  avant  le 
lever  du  soleil,  et  deux  avant  son  coucher^; 
que  la  proclamation  pour  convoquer  à  la  prière 
consiste  à  dire,  à  chaque  convocation,  quatre 
fois  ^  :  «  Dieu  est  très^and  ;  »  deux  fois  :  ■  Je 
«  témoigne  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
«  Dieu  ;  >  puis  :  «  Je  témoigne  qu'Adam  est  l'a* 
c  pôtre  de  EHeu,  je  témoigne  que.Noé  est  l'apôtre 
«  de  Dieu ,  je  témoigne  qu  Abraham  est  l'apôtre 
«  de  EMeu,  je  -témoigne  que  Moïse  est  l'apôtre 
«  de  Dieu,  je  témoigne  que  Jésus  est  l'apôtre 
«  de  Dieu,  je  témoigne  que  Mahomet  est  l'a- 
«  pôtre  de  Dieu,  je  témoigne  qu'Ahmed,  fils 
«  de  Mohammed,  fils  de  Hanéfiyya,  est  l'apôtre 
«  de  Dieu;  »  qu'à  chaque  inclination  on  devait 
lire  Yhtiftah  (ou  premier  chapitre)  du  livre  ré- 
vélé de  Dieu  à  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils 
de  Hanéfiyya^;  que  Jérusalem  était  le  lieu  vers 

'  On  lit  ainsi  dans  Nowairi ,  Aboulfaradj ,  Grégoire  Bar-Hébneus 
et  AlMulféda;  dans  Biban  on  lit  apris  son  coucher^  ce  que  je  crois 
plus  vrai. 

*  Dans  Bibars  on  lit  trois  fois,  ce  qui  est  en  quelque  sorte  con- 
firmé par  le  récit  de  Grégoire  Bar-Hebrseus.  Âboniféda  porte  aassi 
trois  fais. 

*  Dans  AJbdu  Iféda  on  lit  partout  Mohammed,  fils  de  Hanéfiyya,  et 
non  Ahmed,  fib  de  Mohammed»  etc. ,  excepté  en  cet  endroit. 

M. 


« 
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lequel  on  devait  se  tourner  en  faisant  la  prière; 
que  le  jour  de  rassemblée  religieuse  était  le 
lundi  y  et  que  Ton  ne  devait  rien  faire  en  ce  jour- 
là  ;  que  la  surate  qu'on  devait  lire  était  celle-ci  ^  : 
«  Louanges  à  Dieu  par  son  Verbe ,  et  qu'il 
«  soit  exalté  par  son  nom  y  lui  qui  assiste  ses 
•  fidèles  amis,  par  le  ministère  de  ses  fidèles 
«  amis  ^.  Dis  :  Les  nouvelles  lunes  sont  des  époques 
^Jixées  pour  les  hommes  ^;  dans  le  sens  extérieur, 
«  il  s'agit  des  années ,  de  la  chronologie ,  des 
«  mois  et  des  jours;  mais,  dans  le  sens  inté- 
ff  rieur,  il  s'agit  de  mes  fidèles  amis  qui  ont  fait 
«  connaître  mes  voies  à  mes  serviteurs.  0  hom- 


^  G  est,  suivant  Aboulféda,  cette  surate  même  qui  est  YJstifïak  : 
je  crois  que  cela  est  vrai.  Il  semblerait  suivant  Bibars ,  qui  dit  aussi 
que  cette  surate  est  Ylstifiak,  qu^elle  devait  être  lue  ptut  le  Mouêd- 
dbm  dans  VMkan,  ou  appd  à  la  prière,  et  non  pas  récitée  comme 
partie  de  la  prière  elle-même;  mais  ce  n^est  vraisemblablement 
qu^une  inexactitude  dans  Texpréssion  de  cet  auteur. 

*  Nowaîri ,  Bibars  et  ÂbouMféda  ofirent  ici  quelques  variantes. 

Je  lis  oLJjLj  oUj^  Joâdl  44bL   JUjTj.  Cest  ainsi  que  lit 

Abou'lféda,  si  ce  n^est  que  son  texte  porte  oLJ*Ij  «;  dans  Nowaîri 

on  lit  seulement  oUIjJ  (VÀ^'**  ie  texte  de  Bibars  porte  *•  ^«i^t 

<jLJjIj  AjK^^y,  ce  qui  est  certainement  fautif. 

»  Cest  ici  un  passage  de  TAlcoran,  sur.  2,  v.  i85.  Marracci  tra- 
duit ainsi  :  Interrogabani  ie  de  lunationihus.  Die  :  km  »nt  ad  imli- 
canda  iempora  slaiata  hominibus. 


• 
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mes  intelligents,  révérez-moi ,  car  je  suis  celui 
à  qui  on  ne  demande  point  compte  de  ce  qu'il 
iait.  Je  suis  le  savant  et  le  sage.  C'est  moi  qui 
éprouve  mes  serviteurs  et  qui  mets  à  Tépreuve 
mes  créatures  :  (celui  qui  supportera  mes 
épreuves,  les  peines  que  je  lui  envoie,  et  les 
afflictions  par  lesquelles  j'éprouve  ses  dispo^ 
sitions ,  je  le  placerai  dans  mon  jardin ,  et  je 
rétablirai  pour  toujours^)  dans  mes  délices; 
mais  pour  celui  qui  abandonnera  mes  com* 
mandements  et  qui  traitera  de  menteurs  mes 
envoyés,  je  le  ferai  demeurer  éternellement, 
couvert  de  honte ,  dans  mes  tourments.  Jai 
terminé  le  délai  que  j'avais  fixé  ;  j*ai  manifesté 
mon  commandement,  par  les  langues  de  mes 
envoyés.  Aucun  superbe  ne  s^est  élevé  contre 
moi  que  je  ne  Taie  abaissé  ;  aucun  puissant , 
que  je  ne  l'aie  humilié.  Malheur  à  celui  qui 
persiste  opiniâtrement  dans  ses  opinions ,  qui 
persévère  dans^a  folie;  à  ceux  qui  disent  : 
Nous  ne  cesserons  point  d'y  tenir  invincible-* 
ment  et  d'y  croire  imperturbablement.  Ceux- 
li  sont  les  incrédules.  » 


^  Ce  qui  est  en  parenthèse  manque  dans  Nowaïri.  Je  le  prends 
dans  Aboalféda  et  Bibars. 
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Après  avoir  dit  ces  paroles  on  devait  faire 
imclination  et  dire  en  la  Êùsant  r  «  I^ué  soit 
«  mon  Seigneur,  le  Seigneur  de  la  gloire  I  qu'il 
«  soit  exalté  au-dessus  des  discours  que  tiennent 
«  de  lui  les  impies;  »  ce  qu'on  répétait  deux  fois; 
puis,  en  faisant  ie  prosternement,  on  devait  dire 
deux  fois  :  «Dieu  est  très-grand;  »  puis,  deux 
fois  :  «  Dieu  est  trèfr<élevé.  » 

Entre  autres  choses  il  ordonnait  de  jeûnei: 
deux  jours  dans  Tannée  >  aux  fêtes  du  Mihrdjan 
et  du  NeurouE  ;  il  prohibait  le  vin  de  palmier, 
et  permettait  l'usage  de  celui  que  l'on  fait 
avec  le  raisin  ;  il  prescrivait  de  ne  point  se  laver 
entièrement  I  suivant  le  rite  nommé  go$U  pour 
une  pollution,  mais  de  se  contenter  de  Tàhlu- 
tion  nommée  wodhouy  comme  on  la  pratique 
^vant  la  prière;  de  tuer  sans  miséricorde  ceux 
qui  prenaient  les  armes  contre  lui ,  et  d'assu- 
jettir seulement  à  une  contribution  ceux  qui, 
sans  prendre  les  armes  confie  lui,  n^embras- 
saient  pas  sa' doctrine  ;  enfin ,  de  ne  manger  d'au- 
cun animal  ayant  des  défenses  ou  des  serres  ^ 

J'ai  rapporté  ce  qui  précède  pour  ne  rien 

'  A  tout  cela  ^ars  ajoute  que  Ton  devait  faire  ie  pèlerinage  à 
Jérusalem. 
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omettre  de  ce  qu*on  attribue  aux  Karmates;  je 
ne  crois  pas  cependant  que  ceci  puisse  convenir 
à  aucune  secte  dlsmaëlis,  et  il  n'est  pas  douteux 
que  les  Karmates  étaient  Ismaëlis.  Je  ne  dois 
pas  omettre  une  observation  importante  :  c  est 
qu  il  résidte  de  cette  histoire  que  les  Karmates 
et  les  Nosalris  sont  une  même  secte ,  ou  plutôt 
que  les  Ismaëlis,  tige  des  Karmates,  ne  sont 
point  différents  des  Nosaîris.  En  effet ,  Âbou'l- 
£u*adj  applique  aux  Nosaîris  «  dans  sa  Chroni- 
que syriaque,  tout  ce  qu'il  raconte  des  Karmates 
dans  sa  Chronique  arabe ,  et  il  dit  qu'il  rapporte 
tout  cela,  parce  qu'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes désirent  connaître  l'origine  des  No^ 
saîris.  Ce  que  les  livres  des  Druzes  nous  appren- 
nent sur  les  Nosaîris  prouve  qu'effectivement 
ils  testaient  une  grande  partie  des  dogmes  des 
Ismaëliç,  qu'ils  allégorisaient  toutes  les  obser- 
vances légales,  et  dispensaient  leurs  adeptes 
de  les  accomplir  dans  le  sens  littéral;  qu'ils 
permettaient  la  fornication,  l'inceste,  l'adul- 
tère, sans  aucune  réserve;  qu'ils  croyaient  à 
la  transmigratioù  des  Ames;  enfin,  qu'ils  admet- 
taient l'union  de  la  divinité  avec  Ali  et  ses 
descendants. 
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Je  reviens  maintenant  à  Thistoire  des  Kar- 
mates,  en  suivant  le  récit  de  Nowaïri. 

Nous  avons  vu  Hamdan  \  surnommé  Karmat, 
admis  d'abord  dans  tous  les  secrets  du  daî  Ho- 
sein  Ahwazi^  et  substitué  ensuite  à  Hoseïn 
dans  remploi  de  dai.  Hamdan,  qui  était  un 
homme  fin  et  adroit,  envoya  ses  dais  de  tous 
côtés  dans  le  Sdwad,  pour  y  faire  des  prosé- 
lytes, et  attira  un.  grand  nombre  d'habitaîDts 
de  ce  pays  dans  son  parti.  Patmi  ceux  qui  acqui- 
rent dans  la  suite  une  grande  célébrité,  on 
compte  Zakrouya ,  CAs  de  Mahrouya  Selmani  \ 

Entre  les  dais  qui  exerçaient  le  ministère  sous 
Tautorité  de  Karmat,  le  plus  distingué  était 
Âbdan^.  Abdan  avait  pour  femme  une  soeur 
de  Karmat,  et  la  femme  de  Karmat  était  sœur 
d'Abdan.  Karmat,  homme  de  beaucoup  d'es* 
prit,  fécond  en  ressources,  insinuant^  adroit, 
animé  par  une  ambition  démesurée  de  Sortir,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  de  son  obscurité,  em- 

^  Ce  qui  suit  se  trouve  dans  le  chapitre  intituié   A     ^-^^ 

fjJt.  ^    ■ 


vraie  prononciation  de  ces  noms  persans  est  Zicnvaih  et  Mlknoath. 
Mihnvatk  signifie  semblable  ou  soleil  ou  à  Milhra. 


/ 
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brassa  avec  ardeur  cette  occasion  de  se  faire 
connaître ,  et  cachant  ses  mauvais  desseins  sous 
le  voiie'  de  la  science  et  d'un  grand  zèle  pour 
le  parti  des  Schiis,  il  appelait  les  peuples  à  re- 
connaître l'imamat  de  Mohammed,  fib  dls^ 
maîl,  fils  de  Djafar. 

Zacrouya,  dont  nous  avons  parlé,  s'était 
attaché  i  Âhdan ,  lequel  ayant  reconnu  en  lui 
de  grands  talents,  l'établit  da!  sur  un  canton 
très-étendu  du  Sowad.  Âbdan  avait  sous  lui  un 
grand  nombre  de  dais  inférieurs,  dispersés  dans 
son  ressort,  qui  visitaient  chacun  une  foià  par 
mois  les  lieux  de  leur  arrondissement.  ' 

Outre  le  grand  nombre  de  prosélytes  que 
cette  secte  avait  dans  le  Sowad,  quelques  Arabes 
ayant  aussi  embrassé  sa  doctrine ,  furent  revêtus 
du  ministère  de  dais;  ils  la  répandirent  parmi 
plusieurs  tribus  arabes.  Elle  y  &t  de  grands 
progrès ,  et  l'accession  de  ces  tribus  arabes  for* 
tifia  considérablement  le  parti  de  Karmat,  qui 
tlAinâ  alors  un  plus  grand  essor  à  son  ambi- 
tion, et  commença  à  se  servir  de  son  crédit 
pour  se  rendre  maître  de  tout  le  bien  de  ses 
disciples.  Il  est  curieux  de  suivre  notre  au- 
teur dans  le  développement  des  mesures  que 
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ce  scéiérat  employa  pour  parvenir  k  ce  but. 
Il  commença  par  exiger  de  tous  ses  disci- 
pies  une  légère  contribution  sous  le  nom  de 
fitr:  c  est  le  nom-  que  les  Mahométans  donnent 
à  Taumône  qui  se  fait  à  la  fin  du  ramadban* 
Cette  contribution  n'était  que  d'une  pièce  d'ar- 
gent pour  chaque  tête  d'homme ,  de  femme 
et  d'enfant^  chacun  s'empressa  de  ia  payer. 
Au  bout  de  quelque  temph  il  leur  imposa  une 
autre  contribution  qu'il  nomma  hidjra^\  elle 
consistait  en  une  pièce  d'or,  payable  par  .toute 
personne  qui  avait  atteint  l'âge  de  raison.  H 
leur  liit,  pour  autoriser  cette  exaction,  ces  pa- 
roles de  Dieu  dans  l'Alcoran  :  «  Prenez  sur  leurs 
«  biens  une  aum:6ne ,  •  vous  lés  purifierez  par 
«  ce  moyen ,  et  vous  les  sanctifierez  ;  priez  pour 
«  eux,  car  vos  prières  sont  pour  eux  ime  source 
«  de  sécurité.  Dieu  entend  et  sait  tout^.  »  Il  leur 
dit  que  la  nouvelle  contribution  qu'il  exigeait 

m 

m 

'  Ce  mot  signifie  /vite.  Peut-être  renfennait-il  quelque' alluAoo 
à  i'bégire  ou  fuite  de  Mahomet.  Il  se  pourrait  faire  que  cette  cop- 
tribution  fût  ainsi  nommée,  comme  étant  destinée  à  l'entretien  d'un 
lieu  nommé  oj^\  j\^  V Hôtel  de  la  f mit,  où  les  dais  se  retîraîent 
quand  ils  craignaient  d'être  poursuivis.  Il  en  sera  question  plu» 
loin. 

*  Aie.  sur.  9 ,  vers.  5/i. 
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d'eux  n'était  autre  chose  que  Tapplicatioii  et 
rexécution  de  ces  paroles.  Elle  (ut  encore  payée 
avec  empressement  ;  ils  s'aidèrent  les  uns  les 
autres  k  Tacquitter,  et  ceux  qui  en  avaient  le 
moyen  payèrent  pour  les  pauvret  et  à  leur 
acquit.  Quelque  temps  s'étant  écoulé  <»  il  leur 
demanda  le  boalga  ^ ,  qui  était  de  sept  pièces 
d'or.  Il  prétendit  que  c'était  là  cette  preuve  au- 
thentique dont  il  est  parlé  dans  ce  passage  de 
l'Aicoran  ;  «  Dis-leur  :  apportez  des  preuves  au^ 
«thentiques,  si  vous  êtes  véridicpies  ^.  *  Il  leur 
dit  aussi  que  c'était  là  le  degré  le  plus  -  excel- 
lent pQur  quiconque  voulait  atteindre  la  perfec^ 
tion  de  la. foi,  et  être  compté  parmi  les  plus 
avancés,  les  hommes  véridic[ues;  que  c'étaient 
eux  qui  étaient  désignés  sous  le  nom  des  per- 
sonnages les  plBs  approchés^.  Il  prépara  un  taiets 
excellent  et  d'un  goût  délicieux,  qu'il  divisa 
en  petites  portions  i  de  la  grosseur  d'une  ave- 
line :  il  en  ddnnait  une  à  chacun  de  ceux  qui 
lui  payaient  sept  pièces  d'or,  disant  que  c'était 

* 

'  Boulga  juJj  signifie  ia  quandté  de  nourriture  nécessaire  pour  sou- 

tmàrlaw. 
*'  Aie.  sur.  27,  ver»-.  65.  > 

'  ïbid.  sur.  3.  vers,  ho.  Les  plus  approchés,  c'est-à-dire  ceux  qui 

sont  admis  à  la  plus  intime  faveur.' 
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la  nourriture  des  habitants  du  paradis  laquelle 
avait  été  envoyée  du  ciel  à  Timam,  et  que 
cela  lui  avait  'été  donné  comme  des  cachets  ' 
pour  qu'il  envoyât  une  centaine  de  6oa/^a5  au 
daï  qui  devait  lui  faire  tenir  en  retour  sept 
cents  pièces  d'or.  Quand  il  eut  réussi  à  tirer 
d'eux  cette  contribution,  il  leur  demanda  le 
cinquième  &e  tout  ce  qu'ils  possédaient  ou 
gagnaient  par  leur  travail,  et  il  autorisa  cette 
exaction  par  ces  paroles  de.  Dieu  dans  TAlco- 
ran  : ,«  Sachez  que  de  tout  le  butin  que  vous 
«  faites  y  il  en  appartient  un  cinquième  à  Dieu 
«  et  à  son  apôtre  \  »  Ils  estimèrent  donc  tout  ce 
qu'ils  possédaient,  soit  habits,  soit  autres  effets, 
et  ils  lui  en  payèrent  le  cinquième  avec  une  si 
grande  rigueur/  qu'une  femme  payait  le  cin- 
quième du  fil  qu'elle  filait,  et  les  hommes  le 
cinquième  dû  produit  de  leur  travail.  Cela  une 
fois  établi ,  il  leur  imposa  le  devoir  de  l'ou^a  ^. 
Ce  devoir  consistait  à  réunir  tous  leurs  biens 
dans  un  même  endroit,  et  à  en  jouir  tous  en 

« 

Ml  y  a  dans  le  texte  £sj\»iS^.  Peut-être  cela  veut-il  dire  comme 
des  amuteties.      ^ 

*  Aie.  sur.  8,  vers.  4a- 

'  JLÎJjfi  Ce  mot  signifie  union. 
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« 

çommiMi ,  sans  qu  aucun  d'eux  conservât  rien 
en  propre  qui  pût  lui  donner  aucun  avantage 
sur  ses  frèrbs.  Cette  nouvelle  institution  fut 
appuyée  sur  Tallégation  de  ce  passage  de  TAl- 
coran  :  «  Souvenez-vous  de  la  grâce  que  Pieu  . 
c  vous  a  faite ,  lorsque  vous  étiez  ennemis ,  et 
«  qu'il  a  uni  vos  cœurs ,  en  sorte  que ,  par  sa 
«  grâce,  vous  êtes  devenus  des  frères  ^  Quand 
«  tu  aurais  dépensé  pour  cela  tous  les  biens  de 
«  la  terre  ensemble,  tu  n  aiu*ais  jamais  réussi  à 
«  réunir  leurs  cœurs  les  uns  avec  les  autres  ; 
«  mais  Dieu  les  a  unis,  car  il  est  puissant  et 
■  sage  ^.  »  Il  les  assura  qu'ils  n'avaient  besoin 
de  garder  aucun  argent^  parce  que  toute  la 
tèrte  leur  appartiendrait,  sans  qu'aucun  autre 
la  partageât  avec  eux.  «  C'est  là ,  leur ^  disait-il , 
«  l'épreuve  par  laquelle  vous  deviez  être  éprou- 
«  vés ,  afin  que  nous  connussions  comment  vous 
«  vous  conduiriez.  »  Il  les  exhorta  à  acheter 
et  préparer  des  armes.   Tout'  ceci  arriva  en 
Tannée  376.  Les  dais  choisirent  dans  chaque 
village  un  homme  digne  de  confiance,  chez 
lequel  on  devait  réunir  tout  ce  qui  appartenait 

^  Àlc.  sur.  3^  vers.  98. 
*  Bid,  sur.  8.  vers.  6d« 


v> 
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aux  habitants  du  village,  comme  bœu^,  mou- 
tons, bijoux,  meubles,  etc.  Cet  économe  four* 
nissait  des  habits  à  ceux  qui  étaient  nus,  et 
pourvoyait  à  tous  leurs  besoins ,  en  sorte  qu'il 
ne  se  trouvât  plus  parmi  eux  ni  pauvre ,  ni  in* 
digent.  Chacun  travaillait  avec  assiduité  et  ému- 
lation, afin  de  mériter  un  rang  distingué  par 
l'avantage  qu'il  procurait  à  la  communauté  ;  les 
femmes  apportaient  et  mettaient  en  commun 
tout  ce  qu'elles  gagnaient  par  leur  filature ,  et 
les  petits  enfants  même  apportaient  le  salaire 
qu'ils  recevaient   pour   veiller  à   écarter   les 
oiseaux.  Aucun  ne  possédait  en  propre  que  son 
épée  et  ses  armes.  Quand  il  fut  parvenu  à  éta- 
blir tout  cela ,  et  que  chacun  eut  consenti  à'  s'y 
conformer,  il  ordonna  aux  dais  de  rassembler 
toutes  les  femmes  en  une  certaine  nuit,  pour 
qu'elles  se  mêlassent  indistinctement  avec  tous 
les  hommes.  C'était  là,  disait-il,  la  perfection 
et  le  dernier  degré  de  l'amitié-  et  de  l'union 
fraternelle.  Souvent  un  mari  conduisait  et  pré- 
sentait lui<-mème  sa  femme  à  un  de  ses  frères, 
quand  cela  .lui  faisait  plaisir.  Lorsqu'il  vit  qu'il 
était  devenu  absolument  maître  de  leurs  esprits, 
qu'il  se  fut  bien  assuré  de  leur  obéissance,  et 
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qu  il  eut  connu  leur  degré  d'intelligence  et  de 
discernement,  il  comn^ença  à  les  entraîner  tout 
à  fait  dans  régarement  :  il  leur  présenta  des 
raisonnements  empruntés  de  la  doctrine  des 
Dualistes.  Ils  donnèrent  facilement  dan;»  tout 
ce  qu'il  leur  proposa,  en  sorte  qu'il  les  dépouilla 
de  toute  religion  et  les  déchargea  de  tous  ces 
devoirs  de  piété ,  de  dévotion ,  de  crainte  de 
Dieu,  qu'il  leur  avait  prescrits  dans  le  commen- 
cement. Il  leur  permit  le  pillage  et  toute  sorte 
de  licences  immorales ,  et  leur  apprit  à  secouer 
le  joug  de  la  prière,  du  jeûne  et  des  autres  pré- 
ceptes. Il  leur  enseigna  qu'ils  n'étaient  plus  te- 
nus à  aucune  de  ces  obligations,  et  qu'ils  pou* 
vaient  impunément  piller  les  biens  et  verser 
le  sang  de  leurs  adversaires;  que  la  connais- 
sance du  mahre  de  la  vérité  à  laquelle  il  les 
avait  appelés  leur  tenait  lieu  de  toute  autre 
chose ,  et  qu'avec  cette  connaissance  il  n'y  avait 
plus  à  craindre  ni  péché,  ni  châtiment. 

Quand  ce  scélérat  eut  manifesté  ces  doc- 
trines dont  nous  avons  parlé  \  qu'un  grand 

*  Ce  qui  suit  se  trouve  dans  le  chapitre  de  Nowairi  intitulé  : 
iUtL«[^JiJt  iLci>  »toJjt  jl9>.  Gela  est  extrait  de  Touvrage  du 
schérif  Abou'lhasan. 
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nombre  de  ses  disciples  se  furent  fait  connaître 
par  toute  sorte  d'actions  abominables,  en  pil- 
lant les  biens  de  qui  il  leur  plaisait,  tuant  et 
massacrant  ceux  qui  leur  opposaient  quelque 
résistance,  ils  inspirèrent  une  grande  terreur 
aux  hommes  qui  ne  voyaient  qu'avec  de  vives 
alarmes  les  armes  entre  leurs  mains  :  alors 
beaucoup  de  leurs  voisins  et  de  ceux  qui  les 
entouraient  se  montrèrent  leurs  amis,  pour  ga- 
gner leur  bienveillance  pu  par  la  crainte  qu'ils 
avaient  de  l^urs  excès. 

Alors  le»  dais  se  rassemblèrent  et  résolurent 
de  choisir  un  endroit  qui  fût  pour  eux  comme 
un  chef-lieu  et  im  asile  ^  dans  lequel  ils  pussent 
se  réfugier  et  se  rassembler.  Us  choisirent  pour 
cela,  dans  le  Sowad  d^oufa,  un  village  nommé 
Méhimabad  ^,  situé  dans  le  district  qui  avoisine 
l'Euphrate ,  et  qui  faisait  partie  des  domaines  du 
sultan,  nommés  Kasémiyydt  Us  y  transportè- 
rent de  grandes  pierres  et  l'environnèrent  en 
peu  de  temps  d'une  forte  mui'aille.  Us  y  cons- 

'  Il  y  a  dans  le  texte  l^  oy^^.J  ^^^  Ol)'^  ^J^j^^* 
aiie  maison  de  fuite ,  ce  que  je  fais  observer  parce  que  cette  ex- 
pression se  retrouve  dans  les  livres  des  Druzes. 

*  Ce  nom  étant  dépourvu  de  points  diacritiques,  sa  prononcia- 
tion  est  peu  certaine. 
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truisirent  un  vaste  bâtiment,  dans  lequel  se  re- 
tirèrent un  grand  nombre  d'hommes  et  de 
femmes  de  tous  les  cantons.  Ce  lieu  fut  appelé 
la  maison  de  la  faite.  Ceci  arriva  en  Tannée  277. 
Depuis  ce  moment  tout  le  monde  les  redouta, 
et  pour  eux,  devenus  plus  forts  que  jamais,  ils 
ne  redoutèrent  plus  personne.  L'état  dans  le- 
quel se  trouvait  alors  l'empire  des  khalifes, 
attaqué  par  les  restes  des  Kharédjis,  et  par  le 
chef  des  Zindjes,  joint  à  d'autres  circonstances, 
favorisait  les  succès  et  l'agrandissement  de  ces 
brigands. 

Karmat  ^  entretenait  une  correspondance  assi- 
due avec  les  chefs  de  la  secte^  qui  résidaient  à  Sa- 
lamia.  Lorsque  celui  qui  existait  de  son  temps  fut 
mort,  son  fils  prit  sa  place  et  écrivit  une  lettre 
à  Hamdan  Karmat.  Karmat  ne  fut  pas  satisfait 
de  cette  lettre  :  il  y  remarqua  des  expressions 
diflPérentes  de  celles  dont  on  avait  fait  usage 
jusqu'alors,  et  des  choses  qui  n'étaient  point 

*  Ceci  est  tiré  du  chapitre  qui  a  pour  titfe  :  ^J^vA^il  ^ 


jL-2^  ^  (jl<=  L.J  (j\ùj^  J^J  cijïl  W'^  L>^  iJ^oJf 


'  Notre  auteur  les  nomme  c>^  M'  >  ^^  ^U^  ^^^  '®  piuriei  de 
ç^^\jff^  nom  d  une  idole;  mais  il  semble  employer  ce  mot  comme 
pluriel  de  aacU»,  forme  augmentative  de  (^Lt,  imposUar. 

I.  N 
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conformes  à  renseignement  primitif.  Il  conçut 
des  doutes  à  ce  sujet,  et  présuma  qu'il  était 
arrivé  quelque  changement.  Karmat  voulut 
envoyer  à  Salamia,  pour  s'en  éclaircir,  un  de 
ses  daîs  nommé  Ebn-^Mélih,  mais  celui-ci  s'en 
étant  excusé,  il  manda  près  de  lui  son  daî  Âb- 
dan ,  et  le  chargea  d'aller  prendre  sur  les  lieux 
des  renseignements,  relativement  aux  soupçons 
qu'il  avait  conçus.  Abdan  étant  arrivé  à  Sala- 
mia,  apprit  que  l'imposteur  avec  lequel  ils 
avaient  coutume  de  correspondre  par  le  passé 
était  mort;  il  alla  trouver  son  fils  ^  et  lui  de- 
manda quel  était  après  lui  le  hoddja,  et  quel 
était  l'imam  à  l'obéissance  duquel  il  appelait 
les  peuples.  Quel  est  donc  l'imam,  lui  de- 
manda celui-ci?  C'est,  lui  dit  Abdan,  Moham- 


*  Notre  auteur  ne  nomme  point  ce  fils.  Le  chef  qui  venait  de 
mourir  devait  être  Ahmed ,  fils  d'Abd-allah.  Son  fils  qui  lui  sno- 
céda  doit  être  Hoseîn ,  fils  d'Ahmed ,  ou ,  si  l'on  s'en  tieni  k  certaines 
généalogies,  Mohammed,  fiU  d'Ahmed,  et  père  de  Hoseîn.  Je  crois 
qu'il  s'agit  ici  de  Hoseîn,  soit  qu'on  le  regarde  comme  le  fils  ou 
le  petit-fils  d'Ahmed  ;  car  Bibars  dit  que  Hoseîn  étant  venu  à  Sala- 
mia  y  trouva  les  trésors  que  son  grand-père  Abd-allah  y  avait  lais- 
sés, qu'il  se  donnait  à  lui-même  les  titres  de  (joj  Wasi  (dili^M 
ehargè  d^  pouvoirs),  et^^^l  j^  ^L?  Sakih  alamr  [h  maitre  de  la 
chose  ) ,  ce  qui  était  effectivement  usurper  les  noma  de  Timam.  Les 
daîs  du  Yémen  correspondaient  avec  lui. 
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ined,  fils  dismail,  fils  de  Djafar,  le  maître  du 
siècle,  à  l'obéissance  duquel  votre  père  ap-^ 
pelait  le^  hommes ,  et  dont  il  était  le  boddjai 
Le  fils  du  défiint  témoigna  du  mécontentement 
de  cette  réponse ,  et  lui  dit  :  «  Mohammed ,  fils 
«  dlsmaîl,  n  a  aucun  droit  dans  tout  ceci,  il  n'y 
«  a  point  eu  d'autre  imam  que  mon  père  qui 
«  descendait  de  Maîmoun ,  fils  de  Daîsan ,  et  au- 
•  jourd'hui  je  tiens  sa  place.  »  Par  là  Abdan  ap* 
prit  ce  qui  en  était;  il  s^informa  à  fond  de  la 
vérité,  et  reconnut  que  ce  n'était  point  vérita- 
blement en  faveur  de  Mohammed,  fils  d'Ismaîl, 
que  tout  cela  se  faisait,  mais  que  ce  n'était  là 
qu'un  artifice  dont  on  se  servait  pour  séduire 
les  hommes,  et  que  cet  imposteur  ne  descen- 
dait point  d'Akil,  filsH'Abou-Taleb^ 

Abdan  revint  trouver  Karmat,  lui  rendit 
compte  de  tout  ce  qu'il  avait  appris,  et  reçut 
de  lui  l'ordre  de  rassembler  les  dais,  de  leur 
faire  part  de  ses  découvertes,  et  de  faire  cesser 

'  Bibars  dit,  ainsi  que  Nowaîri,  qu^Âhmed,  fîis  d'Abd-allah,  se 
donnait  pom*  descendant  d'Akil,  le  fils  de  prédilection  d'Âbou-Taleb. 

L'auteur  du  Kamoas  dit  qu^Akil,  fils  d'Abou-Taleb,  était,  de  toute 
la  famille  des  KoreîachiteB,  rhomme  qui  possédait  le  mieux  les  gé- 
néaloigie»!  et  qui  conmdsaait  le  mieux  toutes  les  journées  où  cette 
famille  s*était  distinguée. 

N. 
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ia  propagation  de  cette  doctrine.  Abdan  exé^ 
cuta  ces  ordres,  et  la  prédication  fut  inter- 
rompue dans  ie  pays  qui  dépendait  d'eux ,  mais 
ils  ne  purent  la  faire  cesser  dans  les  autres 
pays  où  elle  s'était  répandue.  Les  dais  cessè- 
rent ,  de*  cet  instant ,  d'entretenir  aucune  cor- 
respondance avec  ceux  de  Salamia. 

Cependant  un  des  enfants  de  Kaddah  \  qui 
avait  été  envoyé  pour  résider  k  Talékan  où  il  y 
avait  des  daïs ,  avait  logé  chez  Karmat ,  en  pas- 
sant par  le  Sowad  pour  se  rendre  à  Talékan. 
Ayant  fait  un  long  séjour  à  Talékan ,  il  vint  pour 
voir  Karmat.  Karmat  était  allé  alors  à  Galwa- 
dha.  Le  descendant  de  Kaddah  se  rendit  donc 
à  Calwadha,  et  s'étant  informé  de  Karmat,  il 
apprit  qu'il  avait  quitté  ^e  lieu ,  sans  qu'on  sût 
où  il  était  allé.  Depuis  ce  temps  on  n'entendit 
plus  parler  de  Karmat,  et  on  n'a  jamais  eu 
connaissance  de  sa  -mort  ou  de  ce  qui  lui  est 
arrivé. 

Le  fils  de  Kaddah ,  n'ayant  point  trouvé  Kar- 
mat, revint  dans  le  Sowad  de  Coufa,  et  alla 

^  Fs^  Kaddak  on  peut,  je  crois,  entendre  Abd-allah,  on  son  fîls 
Ahmed,  car  Kaddah  parait  avoir  été  le  surnom  de  cette  famille  de- 
puis Maîmoun. 
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loger  chez  Abdan  :  il  lui  fit  des  reproches,  ainsi 
qu'aux  autres  dais,  de  ce  qu'ils  avaient  cessé 
d'entretenir  correspondance  avec  lui.  Âbdan  lui 
fit  connaître  alors  qu'ils  avaient  interrompu  la 
prédication,  et  ne  voulaient  plus  concourir  en 
rien  à  la  propagation  de  leur  secte  ;  que  son 
père  les  avait  trompés,  en  leur  faisant  accroire 
qu'il  descendait  d'Akii,  fils  d'Abou-Taleb ,  et 
qu'il  appelait  les  peuples  à  reconnsdtre  le  Mehdi. 
«Nous  agissions,  ajouta-t-il,  conformément  à 
*  «  cela;  mais  quand  nous  avons  reconnu  que 
«tout  cela  était  sans  fondement,  que  votre 
«  père  était  de  la  famille  de  Maïmoun ,  fils  de 
«  Daîsan^  et  que  c'était  lui-même  qui  était  le 
«  maître  de  la  chose^^  nous  avons  demandé  par- 
«  don  à  Dieu  du  mal  que  nous  avions  fait.  C'est 
«bien  assez  que  votre  père  nous  ait  rendus  cou- 
«  pables  d'infidélité.  Vous  voudriez  nous  faire 

•  retomber  dans  l'infidélité.  Retirez-vous  d'ici, 

*  et  retournez  chez  vous.  » 

Abdan  lui  parla  de  la  sorte ,  parce  qu'il  avait 
efiectivement  renoncé  très-sincèrement  à  la  doc- 
trine de  la  secte. 

^  C'est  là  une  de  ces  expressions  énigiiia tiques  sons  lesipielles  on 
désignait  Timam,  le  Mehdi. 
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Quand  le  fils  de  Kaddah  vit  qu'il  n'y  avait 
rien  à  espcrar  d'Abdan,  il  alla  trouver  Zacrouya, 
fils  de  Mahrouya ,  Tinstruisit  de  toute  la  con- 
duite d'Abdan,  et  de  la  réponse  quil  en  avait 
reçue.  Zacrouya  le  reçut  aussi  bien  qu'il  pou* 
vait  le  désirer,  et  il  fut  convenu  cpie  le  fils  de 
Kaddab  établirait  Zacrouya  dai  ;  que  celui-ci  le 
reconnaîtrait  pour  chef  à  la  place  de  son  père , 
Qt  que  ce  serait  pour  lui  que  se  feraient  la  col- 
lecte des  contributions  et  les  levées  dliommes  ^ 
Zacrouya  consentit  à  ces  conditions,  mais  il  lui  * 
représenta  que  leurs  démarches  seraient  sans 
auccès,  tant  qu  Abdan  vivrait,  parce  qu'Abdan 
était  le  principal  daï  de  tout  le  pays,  que  tous 
les  autres  dais  tenaient  de  lui  leur  autorité ,  et 
que  tous  les  disciples  de  la  secte  étaient  sous 
aa  main  y  en  sorte  que  lui,  Zacrouya,  ne  pour- 
rait disposer  que  de  ceux  qui  dépendaient  de 
son  ressoii;  particulier.  Us  résolurent,  en  con- 


jlabjjf  1^  % —  K  semblerait  par  ce  texte,  dans  lequel  je  lî»  jjf 

au  lieu  de  «  jii*  et  Aj^moÂJ  >  que  Z^icrouya  devait  être  nommé  daî  au 
lieu  de  son  père;  tandis  que  ce  dont  il  s'agislait,  était  de  faire  re- 
connaître par  Zacrouya,  ie  fils  d*Ahmed  pour  hoddja,  ou  chef  de  la 
BACte,  à  la  place  de  son  père  décédé.  Je  penae  qu  il  y  a  des  mots 
omis  dans  le  texte,  et  que  1p  sens  est  cekù  que  j  ai  exprimé. 
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aéquenoe,  de  se  défaire  d'Abdaa.  Zacrouya  fit 
assembler  un  grand  nombre  de  ses  proches  et 
des  gens  dans  lesquels  il  avait  le  plus  de  con- 
fiance ;  il  les  fit  paraître  en  présence  du  fils  de 
Kaddab,  et  leur  dit  que  le  hoddja  était  mort, 
et  que  c'était  là  son  fils  qui  occupait  sa  place. 
Ces  gens  lui  témoignèrent  le  .plus  grand  res^ 
pect  et  lui  dirent  :  «  Commandez-nous  ce  qu'il 
«  vous  plaira.  »  Il  leur  commanda  dé  tuer  Al>^ 
dan,  leur  déclarant  que  c'était  un  rebelle  et 
un  apostat.  Dès  la  nuit  suivante ,  ces  gens  allè- 
rent chez  Abdan  et  le  tuèrent.  Qr,  Zacrouya  dé* 
pendait  d' Abdan,  et  c'était  Abdan  qtiTlui  avait 
conféré  le  ministère  de  dai.  Quand  donc  le  bruit 
se  fut  répandu  que  Zacrouya  avait  fait  tuer 
Abdan,  les  dais  et  les  Karmates  le  cherchèrent 
pour  le  faire  mourir:  Zacrouya  fut  contraint 
de  se  cacher,  voyant  son  projet  manqué,  et  il 
dît  au  fils  de  Kaddah  :  «  Vous  voyez  comment 
c  les  choses  ont  tourné.  Je  ne  puis  répondre  ni 
«  de  votre  sûreté  oî  de  la  mienne  :  retournez 
«  donc  dans  votre  pays,  et  laissez-moi.  JTespère 
«  que  les  choses  changeront,  que  je  me  rendrai 
■  maître  des  esprits,  et  que  je  pourrai  vous  con- 
«  cilier  l'obéissance  des  peuples  ;  quand  j'aurai 
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«  réussi,  je  vous  en  donnerai  avis,  pour  que  vous 
«  veniez  me  trouver.  »  Le  fils  de  Kaddah  re- 
tourna donc  à  Talékan,  et  Zacrouya  se  cacha, 
allant  de  village  en  village.  Ceci  arriva  en  286. 
Les  Karmates,  cependant,  le  cherchaient,  et 
les  disciples  d'Âbdan  le  guettaient  continuel- 
lement. Il  s'était  fait  une  retraite  souterraine, 
de  celles  que  Ton  nomme  matamores  \  à  l'en- 
trée de  laquelle  était  une  pierre.  Quand  il  ve- 
nait dans  le  village  où  il  était  des  gens  qui  le 
cherchaient,  une  femme,  qui  demeurait  dans 
la  même  maison ,  prenait  un  four  portatif,  et 
le  plaçait  auprès  de  la  pierre  ;  puis  elle  allumait 
le  feu  et  faisait  semblant  de  vouloir  cuire  le 
pain,  en  sorte  que  ceux  qui  le  cherchaient  ne 
découvraient  pas  sa  retraite.  Cela  dura  ainsi 
pendant  les  années  a 86  et  287.  Lorsqu'il  vit 
que  tous  les  habitants  de  Sowad,  excepté  ceux 
de  son  ressort  particulier,  l'avaient  abandonné, 
il  envoya,  en  Tannée  288,  son  fils  Hasan  en 
Syrie ^,  avec  un  autre  Karmate  nommé  Hasan, 
fils  d Ahmed,   et   surnommé   Aboulhoseîn,   et 

*  Ce  qui  suit  est  tiré  du  chapitre  de  Nowaîri  qui  a  pour  titre  - 
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leur  ordonna  de  répandre  leur  doctrine  parmi 
les  tribus  arabes  des  Bénou<Kelb,  et  de  les 
inviter  à  reconnaître  pour  imam  un  des  des- 
cendants de  Mohammed,  fils  dlsmaïl.  Us  eu- 
rent bientôt  parmi  ces  Arabes  un  grand  nom- 
bre de  disciples,  qui  se  soumirent  à  eux.  On 
appela  ces  gens4à  les  Fatimis.  Cependant  le 
fils  de  Kaddab ,  lequel  était  retourné  à  Talékan  ^ 
s'ennuyait  du  silence  de  Zacrouya;  et,  après 
lui  avoir  écrit  plusieurs  fois  pour  lui  demander 
la  permission  de  venir  le  trouver,  Zacrouya  lui 
répondant  toujours  d  attendre  encore ,  il  par- 
tit pour  se  rendre  dans  l'Irak.  Arrivé  dans  le 
Sowad,  il  chercha  le  lieu  de  la  retraite,  de 
Zacrouya ,  et  fit  si  bien  qu'il  la  découvrit.  Celui- 
ci  l'informa  des  succès  cpie  ses  envoyés  avaient 
obtenus  en  Syrie,  ce  qui  lui  inspira  le  désir 
de  s'y  rendre  pour  s'y  faire  reconnaître  pour 
imam.  Zacrouya  approuva  son  dessein,  et  lui 
adjoignit  un  de  ses  neveux,  Isa,  fils  de  Ma- 
houya  \  qu'on  a  surnommé  Modatthar,  et  un 
autre  jeune  homme  de  ses  parents,  auquel  on 
donna  le  surnom  de  Motawwak,  et  qui  était  ar- 

*  Makoaya,  ou  plaiôt  Mahwaih,  est  un  nom  persan  qui  veut  dirp 
semblable  à  la  lane. 
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marier.  Il  les  envoya  en  Syrie,  et  écrivit  à  son 
fils  Hasan ,  pour  le  prévenir  que  c  était  là  le 
fils  du  hoddja,  et  lui  ordonner  de  lui  obéir. 
Ce  fils  de  Kaddah  est  celui  qui  fiit  connu  en- 
suite sous  le  nom  de  Sahib^alnakat  (  le  maître 
du  chameau  femelle)  ^  parce  qu'il  combattait 
monté  sur  une  femelle  de  chameau.  Quand 
il  fut  arrivé  parmi  les  Arabes  de  Benou-Kelb, 
Hasan  vint  au-devant  de  lui,  lui  témoigna 
betaucoup  de  joie  de  son  arrivée,  rassembla 
ses  disciples,  et  leur  dit  :  «  Voilà  le  compagnon 
«  de  Timam.  »  Us  fiirent  ravis  de  le  voir,  et  lui 
promirent  de  lui  obéir;  alors  il  leur  ordonna 
de  se  disposer  à  la  guerre,  lem*  assurant  que 
la  victoire  ies  attendait.  Ceci  se  passa  en  Tan* 
née  389.  Les  suites  de  cette  insurrection  fu- 
rent fatales  au  fils  de  Kaddah ,  il  fiit  tué  dans 
une  bataille  près  de  Damas,  et  ses  troupes 
furent  dispersées  ^. 

Nowaïri  dit  que  ce  chef  des  Karmates  avait 
fait  frapper  des  pièces  d'or  et  d'ai^ent,  sur  les- 
quelles il  avait  fait  mettre,  d'un  côté,  ces  mots  : 

^  C'est  sans  doute  ce  chef  des  Karmates,  Sahib  alnakat,  qu  Aboul- 
£6da  noiBme  Yakya,  et  qui  portait,  suivant  lui,  parmi  les  Karmates, 
le  nom  d^Alsckeikh.  Voyez  Ânn.  Mosl.»  t.  II,  p.  391 ,  à  Tannée  991. 
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Dis  :  la  vérité  est  venue,  et  le  mensonge  a  dis^ 
paru^;  et  de  l'autre ,  ceux-ci  :  //  n'y  a  point  Vau- 
tre diea  que  Dieu;  dis  :  Je  ne  vous  demande  point 
pour  cela  dé  récompense  ^  si  ce  n'est  P amitié  pour 
la  parenté  ^. 

Après  la  mort  de  celuin^i,  Hasan,  fils  de 
Zacrouya,  se  mit  luino^éme  à  la  léte  des  Kar- 
mates  :  il  se  fit  appeler  Ahmed,  et  il  était  sur- 
nommé Aboulabbas.  On  le  distinguait  par  le 
sobriquet  de  Sahib-alschama  [le  maître  de  la 
tacke)y  à  cause  d'ime  petite  tache  qu'il  ayait  au 
visage  '.  Mohammed,  fils  de  Soleiman,  sur* 
nommé  le  Catib,  remporta  une  grande  victoire 
sur  Hasan  Sahib-alschama,  et  sur  ses  Kar- 
mates.  Hasan ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  ranimer 
leur  courage,  prétexta  la  nécessité  de  se  rendre 
à  Bagdad,  où  il  avait,  disait'il,  un  parti  puis- 
sant» et  laissa  pour  son  lieutenant  Abou'lhosein 
Kaaem,  fils  d'Ahmed,  promettant  de  lui  écrire 

*  Àlcor.,  sar.  17,  v.  83. 

'  aid.  8ur.  4a,  V.  aa.  On  Ih  dans  Nowaïri  :  vi.>^'  J  »^f  ^î 
mois  il  iiut  lire  3/^11  <»3^t  3\.  Gela  signifiait  sans  doute  :  5111011 

wtre  amitU  pour  nmfsndilt. 

'  Suivant  Abou'iféda  il  se  nommait  Hosmu ,  était  frère  de  Yahya , 
se  fît  reconnaître  pour  ie  Mebdi,  et  désigna  pour  son  successeur 
ModaUhar,  fils  de  Yakya. 
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pour  diriger  sa  conduite.  C'était  un  prétexte 
,  dont  il  se  servait  pour  s'enfuir.  Mais ,  ayant  été 
pris  dans  sa  fuite  avec  Modatthar,  neveu  de 
Zacrouyà,  et  Motawwak,  ils  furent  mis  à  mort 
et  expièrent  leurs  crimes  dans  les  tourments. 
Je  passe  légèrement  sur  ces  événements  po- 
litiques, sur  lesquels  Nowaïri  pourrait  me  four- 
nir les  plus  grands  détails,  parce  que  je  consi- 
dère ici  les  Karmates  plutôt  comme  une  secte 
que  comme  une  dynastie.  Cet  auteur  nous  a 
conservé  un  exemple  du  style  qu'employait  le 
fils  de  Zacrouya  dans  sa  correspondance  avec 
les  daj's.  C'est  une  lettre  adressée  à  un  Curde 

« 

nommé  Djafar,  fils  de  Hamid, , 

«Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux. 

c  De  la  part  du  Mehdi,  de  celui  qui  est  as* 
sisté  du  secours  d'en  haut,  qui  prête  assis- 
tance à  la  religion  de  Dieu ,  qui  sert  la  cause 
du  commandement  de  Dieu,  qui  appelle  les 
hommes  à  la  soumission  au  livre  de  Dieu,  qui 
protège  contre  toute  attaque  le  sanctuaire  de 
Dieu ,  qui  est  choisi  entre  tous  les  descendants 
de  l'apôtre  de  Dieu;  de  la  part  du  prince  des 
croyants,  de  l'imam  des  musulmans,  de  celui 


INTRODUCTION.  ccv 

qui  livre  les  impies  à  Tignominie ,  qui  brise  les 
trausgresseurs ,  qui  extermine  les  hérétiques, 
qui  tue  les  injustes,  qui  anéantit  les  méchants; 
de  la  part  de  celui  qui  e^t  la  lumière  de  ceux 
que  Dieu  aide  de  son  assistance,  et  qui  dis- 
perse les  désobéissants;  de  celui  qui  fait  exé- 
cuter les  lois  du  meilleur  des  envoyés,  et  qui 
est  le  fils  du  plus  excellent  des  délégués.  Que 
Dieu  soit  propice  à  lui  et  à  toute  «a  sainte  fa- 
mille ,  et  leur  accorde  la  paix  I 

«  A  Djafar,  fils  de  Hamid,  le  Curde  :  la  paix 
soit  sur  vousl  Je  rends  grâces,  à  votre  sujet,  à 
Dieu,  qui  est  le  seul  dieu  véritable,  et  je  le 
prie  d'être  propice  à  Mahomet,  mon  aïeul,  l'a- 
pôtre de  Dieu.  Que  Dieu  le  comble  de  faveurs 
et  lui  accorde  la  paixl 

«  Après  ce  préambule  :  Nous  avons  appris 
tout  ce  qui  est  arrivé  avant  vous  \  la  conduite 
des  ennemis  de  Dieu,  des  impies,  tous  les  bri- 
gandages et  les  dégâts  qu'ils  ont  commis  dans 
votre  territoire.  Nous  en  avons  été  très-affligé; 
en  conséquence,  nous  avons  résolu  d'envoyer, 
pour  prendre  le  commandement  des  forces  que 
nous  avons  en  ce  lieu,  un  homme,  par  le  mi- 

'    ^  cdUU»  OcV^  ^  G^est-à-dire,  je  pense,  avant  votre  arrivée. 
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nistère  duquel  Dieu  tirera  vengeance  de  nos 
ennemis,  de  ces  hommes  injustes  qui  commet^ 
tent  des.  brigandages  sur  la  terre.  Nous  avons 
envoyé  une  troupe  de  croyants  vers  la  ville  d'Ë- 
messe,  et  nous  allons  nous-même  les  suivre  : 
nous  leur  avons  donné  ordre  de  marcher  vers 
votre  canton,  pour  chercher  les  ennemis  de 
Dieu,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient,  crt;  nous 
espérons  que  Dieu  nous  accordera  contre  eux 
les  mêmes  succès  qu'il  a  coutume  de  nous  ac*- 
corder  contre  leurs  semblables.  Que  votre  cœur, 
et  les  cœurs  de  tous  nos  fidèles  qui  vous  sui* 
vent ,  aient  une  ferme  confiance  en  Dieu  et  en 
son  secours,  qui  ne  nous  manque  jamais,  pour 
nous  faire  triompher  de  tous  ceux  qui  secouent 
le  joug  de  l'obéissance  et  qui  abandonnent  la 
foi.  HâteK-vous  de  nous  donner  des  nouvelles 
de  tout  ce  qui  se  passera  dans  votre  canton ,  et 
de  tout  ce  qui  surviendra  de  nouveau,  et  ne 
nous  cachez  rien.  Soyez  loué ,  ô  mon  Dieu  I  > 
Leur  manière  de  saluer,  dans  leurs  lettres, 
c'est  :  La  paix!  et  leur  dernière  formule  de 
souhait  religieux  est  :  «  Louange  à  Dieu  le  mai-^ 
«  tre  de  l'univers  I  que  Dieu  soit  propi^^  à  mon 
«aïeul,  son  apôtre,  et  à  tous  ceux  de^sa  fa-^ 
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«  mille,  et  leur  accorde  une  paix  abondante!  » 

Les  lieutenants  de  ce  Karmate ,  en  lui  écii^ 
vant,  commençaient  leurs  lettres  par  la  même 
formule. 

La  fin  tragique  des  chefs  des  Karmates,  et 
quelques  autres  exemples  de  sévérité  contre 
leurs  partisans,  continrent  pendant  quelque 
temps  les  Arabes  qui  avaient  embrassé  leiur 
parti.  Ils  demeuraient  tranquillement  à  Samawa, 
lorsqu'ils  reçurent  une  lettre  de  Zacrouya  qui 
releva  leurs  espérances.  Il  leur  disait  dans  cette 
lettre  qu'il  avait  appris,  par  révélation,  que 
Sakib^abchama  et  son  frère  ^  seraient  tués,  et 
qu'après  leur  mort  son  imam,  qui  était  vivant, 
paraîtrait  et  triompherait. 

On  pense  bien  que  Zacrouya  avait  appris 
par  ses  correspondants  les  revers  que  son  parti 
avait  essuyés.  En  effet,  Kasem,'fils  d'Ahmed, 
surnommé  Abou^lhosein^  que  Hasan,  fils  de  Za- 
crouya, en  prenant  la  fuite,  avait  laissé  à  Sa- 
lamia,  pour  le  remplacer,  voyant  la  situation 

^  Cest-à-dtre  aon  coasin-germain,  ht,  fils  de  Mahoaya,  et  suiv- 
nommé  Modatthar. 

Sahib-abchama  ^LfJl  v.>:wL«,  le  possesseur  de  la  tache.  Voyc% 
ci-devant,  p.  cent. 
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désespérée  des  affaires  des  Karmates,  se  rendit 
dans  le  Sowad  :  il  informa  Zacrouya  de  la  po- 
sition où  se  trouvaient  ceux  dont  son  fils  lui 
avait  abandonné  le  gouvernement,  et  lui  dit 
que  la  fuite  de  Hasan  avait  excité  du  soulève- 
ment parmi  eux,  et  que,  pour  lui,  craignant 
les  suites  que  cela  pouvait  avoir,  il  avait  jugé 
à  propos  de  les  quitter.  Zacrouya  désapprouva 
fortement  sa  conduite ,  et  lui  témoigna  surtout 
beaucoup  de  mécontentement  de  ce  qu'il  était 
venu  le  trouver  sans  l'en  avoir  prévenu.  Il  lui 
fit  connaître  l'état  de  frayeur  et  d'alarmes  dans 
lequel  il  vivait  continuellement ,  inquiété  d'un 
côté  par  les  recherches  du  gouvernement,  et 
de  l'autre  par  celles  des  partisans  d'Abdan, 
qui  lui  imputaient  la  mort  de  ce  daî.  Ensuite , 
Zacrouya  envoya  en  Syrie ,  pour  remplacer  Ka- 
sem,  un  de  ses  disciples  nommé  Mohammed  y 
Jils  d'Abd-allah,  fils  de  Saîd,  et  surnommé 
Aboa-Ganem.  Cet  homme,  qui  était  auparavant 
maître  d'école,  se  rendit  en  Syrie  en  l'année 
a 93,  et  fut  nommé  Nasir, 

Nasir  eut  d'abord  quelques  succès,  puis  il 
éprouva  des  revers  et  fut  tué.  Zacrouya  l'ayant 
appris,  renvoya  Kasem,  dont  noiis  avons  à^k 
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parlé ,  pour  ramasser  les  débris  de  son  parti. 
Celui-ci,  ayant  réuni  les  restes  de  ces  Karmates^ 
se  rendit  à  Coufa,  et  étant  venu  de  là  à  Âl- 
derna,  village  situé  sur  le  fleuve  de  Ziad,  dans 
le  Sowad ,  Zacrouya  sortit  de  ce  village  et  vint 
le  joindre.  Ceci  se  passa  en  la  même  année 
393.  Zacrouya  étant  donc  sorti  de  la  retraite 
où  il  se  tenait  depuis  si  longtemps,  Kasem  le 
montra  à  ses  troupes,  et  leur  dit  :  «  Voilà  votre 
■  maître ,  Votre  seigneur,  votre  wéli  ^  que  vous 
«  attendez.  »  Ils  descendirent  tous  de  cheval,  et 
se  prosternèrent  la  face  contre  terre.  On  lui 
dressa  ime  grande  tente,  autour  de  laquelle  ils 
firent  des  processions  avec  beaucoup  de  joie* 
Tous  les  partisans  qu'il  avait  dans  le  Sowad  se 
rendirent  près  de  lui ,  et  il  se  vit  à  la  tête  d  une 
nombreuse  armée. 

En  Tannée  2  94 ,  Zacrouya ,  à  la  tête  de  ses 
Karmates ,  attaqua  la  caravane  de  la  Mecque , 
la  pilla,  et  massacra  vingt  mille  pèlerins.  Le 
khalife  envoya,  contre  lui  une  armée.  Les  Kar- 
mates ftirent  défaits,  et  Zacrouya  lui-même  (ut 
pris.  On  Tenvoya  au  khalife,  mais  il  mourut 

'  AJjjViXX'i  (jûj\  aSCJj^  ^jJLmj  >)yA.L9  IjUft.  Le  mot 
wili  signifie  ami,  patron,  etc. 

1.  o 
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dans  la  route,  par  suite  de  ses  blessures.  Sa 
tété  ht  portée  à  Bagdad  ^ 

Le  parti  de  Zacrouya  ne  fut  pas  tout  à  fait 
éteint  par  sa  mort,  mais  ses  sectateurs  se  di- 
visèrent, et  quelques-uns  soutinrent  que  Za- 
crouya n'était  point  mort. 

En  Tannée  2  96,  un  nouvel  imposteur,  nommé 
Abou-Khatem,  établit  une  secte  particulière 
parmi  certains  Karmates  du  Sowad,  que  Ion 
nommait  Bouraniyya,  du  nom  de  leur  daï.  Bout 
rani^.  Abou-Khatem  interdisait  à  ses  disciples 
Tail,  le  poireau  et  les  raves,  leur  défendait  de 
verser  le  sang  d'aucun  animal  ;  il  leur  fit  aban- 
donner toutes  les  observances  religieuses,  et 
leur  prescrivit  beaucoup  de  choses  qui  ne  pou* 
vaient  être  adoptées  que  par  des  fous  et  des 
imbéciles.  Cette  espèce  de  Karmates  fat  nom- 
mée Nakaliyya^.  Au  bout  d'un  an,  on  ne  parla 
plus  de  cet  Abou-Khatem. 

La  branche  des  Karmates  dont  je  viens  de 
tracer  l'histoire  en  abrégé  n'est  pas  la  seule 

^  Aboulfêda,  Atm,  Mosi,  t.  II,  p.  199.  Nowairi  racooU  cet  évé- 
nement fort  en  détail. 

*  Uni]. 
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qui  ait  acquis  une  grande  eéiébrité ,  et  nf>enacé 
l'empire  des  musulmans.  Une  autre  branofae  de 
celte  secte  ennemie  de  toute  religion,  s'établit 
dans  cette  partie  de  l'Arabie  qui  avoisine  le  golfe 
Persique,  et  porta  des  coups  plus  seîisibles  à 
l'islamisme  cpe  ne  le  firent  jamais  les  Karihates 
du  Sowad.  Ces  Karmates  durent  leur  naissance, 
ou  du  moins  leur  agrandissement  et  leurs  suc- 
cès à  Abon-Saïd  Hasan,  fils  de  Befaram,  sur- 
nommé Dfénabi,  parce  qu'il  était  de  Djénaba  ^ 
Abou-Said  était  persan  d'oorigine  «  et  exerçait  le 
métier  de  fourreur. 

Voici  de  quelle  mayaière  Ebo^Atbir,  cité  par 
Nowaîri,  raconte  les  commencements  de  la  secte 
des  Karmates  à  Bahreîn  ^  : 

En  Tannée  a  8 1 ,  un  homme ,  nommé  Yahya , 

m 

fils  du  Mehdi  ^,  vint  à  Elkatif^  et  alla  loger  chez 
un  Schii  de  la  classe  des  Schiis  outrés,  lequel 
se  nommait  Ali ^fils  de  Mali ,  fils  dejiamdan  ^.  Il 
lui  dit  qu'il  était  ei\yoyé  par  le  Mehdi  vers  les 

'  Voyez  ci-devant,  page  xxi,  note  i.  ^ 

*  Ceci  est  tiré  An  chapitre  de  lonvrage  de  Nowairi,  intitulé  • 

*  Je  soupçonne  que  c^est  le  même  qui  est  nommé  Saheh  alnakat 
et  Ahcheîlth.  Voyez  ci-devant,  p.  ccii,  noie  i. 

O. 
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Schiis  pour  les  inviter  à  le  reconnaître ,  et  leur 
annoncer  que  son  apparition  était  proche. 
Ali,  fils  de  Mali,  asseniblâ  ies  Schiis  d'EUcatif, 
et  leur  montra  la  lettre  que  Yahya,  fils  du 
Mehdi,  lui  avait  remise  pour  eux.  Ils  l'assurè- 
rent de  leur  soumission,  et  lui  promirent  de 
prendre  les  armes  pour  lui  quand  il  paraîtrait. 
Tous  les  habitants  des  villages  de  Bahreîn  lui 
firent  les  mêmes  soumissions  et  les  mêmes 
promesses.  Âbou-Saïd  Djénabi  fut  un  de  ces 
prosélytes.  Yahya,  fils  duMehdi,  disparut  et  re- 
vint quelque  temps  après,  apportant  une  lettre 
adressée^  disait-il,  par  le  Mehdi  à  ses  Schiis^ 
dans  laquelle  il  disait  :  <  Mon  envoyé  Yahya,  fils 
«  du  Mehdi,  m'a  fait  part  de  votre  empressement 
«  à  embrasser  mon  parti  ;  que  chacun  de  vous 
«  lui  paye  donc  six  pièces  d'or  et  deux  tiers  de 
«  pièce.  »  Ils  le  firent,  et  Yahya  étant  disparu  de 
nouveau,  revint  ensuite  avec  une  nouvelle  let- 
tre par  laquelle  on  leur  demandait  le  cinquième 
de  tout  leur  bien.  Ils  le  donnèrent  encore. 

On  dit ,  ajoute  Ebn-Athir,  que  Yahya  étant 
venu  chez  Abou-Saîd  Djénabi,  celui-ci  lui 
donna  à  manger,  puis  sortant  de  sa  maison,  il 
ordonna  à  sa  femme  d'aller  trouver  Yahya,  et 
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de  ne  point  loi  refuser  ses  faveurs ,  s'il  les  lui 
demandait.  Cette  action  étant  venue  ii  la  con- 
naissance du  gouverneur,  il  fit  battre  Yahya  et 
lui  fit  raser  les  cheveux  et  la  barbe.  Âbou-Said 
s^enfiiit  à  Djénaba,  et  Yahya  alla  trouver  les 
tribus  arabes  de  Kélab,  Okail  et  Hares  \  qui  se 
soumirent  à  ses  volontés  et  embrassèrent  le 
parti  d^Âbou-Saîd ,  lequel  se  vit  bientôt  à  la  tête 
de  forces  importantes ,  et  commença  à  paraître 
à  Babrem  en  Tannée  a  86. 

Il  paraît  qu  Âbou*Sa!d  avait  déjà  connais- 
sance de  la  doctrine  des  Ismaëlis  avant  le 
voyage  de  Yahya  à  Elkatif ,  soit  qu  il  Teût  reçue 
de  quelques  habitants  du  Sowad  dans  un 
voyage  qu'il  avait  fait  dans  le  territoire  de  Gou- 
ùi ,  soit  qu  il  y  eût  été  initié  par  Hamdan  Kar- 
mat  qui  lui  aurait  conféré  le  ministère  de  daï 
pour  l'exercer  à  Elkatif.  Nowaîri  rapporte  ces 
deux  opinions  ;  la  dernière  me  paraît  plus  vrai- 
semblable ,  cas  les  disciples  d'Abou-Saîd  ayant 
été  connus  sous  le  nom  de  KarmateSj  il  est 
probable  qu'Abou-Said  lui-même  tenait  sa  mis- 
sion  de  Hamdan  Karmat.  Il  s'établit  à. Elkatif, 

*   ify*j  tH»A*j  <-i>^^c>' •  —  ^•^  supposé   qu'il  fallait  lire 
JlJU  au  Ueu  de  JaJU  . 
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qui  était  alors  une  ville  très*-considérable ,  et  y 
exerça  Le  commerce  de  farine  avec  une  probité 
irréprochable ,  en  même  temps  qu  il  s'occupait 
à  propager  sa  doctrine.  Il  eut  bientôt  un  grand 
nombre  de  prosélytes ,  la  plupart  d'une  condi- 
tion abjecte,  comme  bouchers,  portefaix  et 
autres  gens  de  la  classe  du  peuple. 

Le  schérif  ALou'lhasan  raconte  que^  dans  le 
cours  de  sa  mission  à  Elkatif ,  Abou-Saîd  ap- 
prit qu'il  y  avait  déjà  dans  ce  pays  un  autre 
daï  nommé  Ahou-^Zacaria  Samami  \  qui  y  avait 
été  envoyé  avant  lui  par  Abdan  ;  il  en  conçut 
de  la  jalousie  9  s'empara  de  sa  personne  et  Ten- 
fisrma  dans  une  maison  où  il  mourut  de  Saiim. 
Cette  action  rendit  Abou-Saîd  odieux  aux  dis- 
ciples du  dai  Abou«^caria. 

Rien  n'était  ^  plus  faivorable  aux  projets 
d'Abou-^Said  que  la  nature  des  peuples  parmi 
lesquels  il  exerçait  sa  mission.  Il  y  trouvait 
une  population  nombreuse   d'hommes  gros- 

'  Ce  q«r  suit  est  tiré  du  chapitre  de  NoM^aîri  intitulé  -j     ^'^ 


^^jj  *^i/^  ^  • 
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siers,  ignorante,  habitués  ^  la  guerre,  qt  sans 
aucune  connaiissance  des  lois  de  là  religion; 
aussi  y  eut-il  promptement  de  grands  succès, 
sans  rencontrer  aucune  apposition.  Les  prosé*- 
lytes  qu'il  y  fit  lui  servirent  bientôt  à  sou- 
mettre les  pays  voisins.  La  sévérité  avec  la- 
quelle il  traitait  les  lieux  qi}i  lui  avaient 
opposé  quelque  résistance,  les  livrant  au  pil- 
lage et  en  passant  tous  les  habitante  au  fil  de 
fépée,  répandit  une  telle  frayeur  dans  tous 
les  environs,  que  les  habitante  prirent  le  parti 
de  se  soumettre  ou  d'abandonner  leur  patrie. 
ÀbourSaid  ayant  établi  sa  résidence  à  Lafasa  ^, 
entreprit  le  siège  de  Hadjar  ^,  capitale  du  Bah* 
rrîn,  éloignée  de  Lahsa  de  deux  milles  seu- 
lement, et  qui  était  la  résidence  du  sultan 
et  de-  tous  les  négociante  et  autres  gens  con* 
sidérables  du  pays.  Le  siège  de  cette  place 
dura  deux  ans  environ,  et  lui  coûta  beaucoup 
de  monde;  pendant  ce  temps,  son  parti  gros* 
sissait  tous  les  jours  par  laccession  de  diverses 
tribus  arabes.  Enfin  il  réduisit  Hadjar,  .en  in- 
terceptent les  eaux  qui  fournissaient  à  la  con- 
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somn)atipn  des  habitants.  Quand  les  assiégés 
virent  que  leur  perte  était  certaine ,  lés  uns  se 
sauvèrent  vers  là  mer  et  passèrent  dans  les  îles 
^'Adal ,  Siraf ,  et  autres  ^  ;  les  autres  embrassè- 
rent la  doctrine  d'Abou*Said  et  s'attachèrent  à 
lui  ;  quelques-uns  n'ayant  voulu  ni  fuir,  ni  em- 
brasser sa  religion,  furent  massacrés.  La  ville 
fut  pillée  et  ruinée,  et,  par  la  destruction  de 
Hadjar,  Lahsa  devint  la  capitale  du  Bahrein. 

Abou-*Saïd  tenta  ensuite  la  conquête  de 
rOmau,  mais  le  détachement  de  six  cents 
hommes  qu'il  y  avait  envoyé  ayant  été  exter- 
miné par  les  peuples  de  l'Oman ,  il  renonça  à 
ce  projet.  Six  hommes  seulement  de  ce  déta- 
chement avaient  échappé  à  la  mort;  Abou-Said 
les  fit  mourir,  en  disant  qu'ils  avaient  manqué 
aux  engagements  qu'il  leur  avait  fait  contracter, 
et  n'avaient  point  secouru  leurs  camarades. 

Nowaïri  raconte  divers  avantages  obtenus 
par  Abou-Saîd  sur  les  armées  du  khalife*-  Mo- 
tadhed-billah ,  que  je  passerai  pour  abréger. 

Abou-Saïd  fut  tué  en  l'année  3o  i  avec  plu- 
sieurs^ autres  chefs  des  Karmates,  par  un  de  ses 
eunuques.  Abou'lkasem  Saîd,  l'un  de  ses  fils. 
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le  remplaça,  en  atteodant  qu'un  autre  de  ses 
£ls,  Âbou-Taher,  cpxil  avait  désigné  pour  son 
successeur,  fut  en  état  de  gouverner  par  lui* 
même  ^  Ce  fut  en  l'année  3o5  qu'Abou-Taher 
Soleîman  prit  les  rênes  du  gouvernement. 
AbourTaher  est  fameux  dans  l'histoire  des 

« 

Musulmans,  p^r  les  maux  qu'il  fit  à  f  empire  et 
à  la  religion.  En  l'année  du,  il  s'empara  de 
Baera.  L'année  suivante,  il  pilla  la  caravane  de 
la  Mecque,  et  s'empâta  de  Coufiai,  qu'il  aban- 
donna après  en  avoir  enlevé  tous  les  objets  de 
quelque  valeur.  En  l'année  3 1 5 ,  Âbou-Taher 
reparut  de  nouveau  à  Goufa  et  dans  l'Irak;  il 
remporta  une  victoire  considérable  sur  les 
troupes  du  khalife,  et  jeta  l'épouvante  jusque 
dans  Bagdad.  En  l'année  317  arriva  la  prise 
de  la  Mecque  par  les  Karmates  d'Âbou-Taher; 
les  lieux  révérés  par  les  Musulmans  furent 
profanés  et  inondés  du  sang  des  pèlerins,  et 
la  pierre  noire  fut  enlevée. 

Abou-Taher  mourut  de  la  rougeole,  en  l'an- 
née 333,  ainsi  que  son  frère  Abou-Mansour 
Ahmed.  Leurs,  deux  autres  frères,  Aboul- 
kasem  Saîd,  qui  était  l'aîné,  et  Abou'labbas, 

>  Voyei  Aboalféda,  Ann.  Motl,  t.  II,  p.  3a 5. 
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leur  succédèrent.  Ce  fiit  sbus  leur  gouverne- 
ment  que  la  pierre  noire  Ait  reportée  à  iji 
Mecque  par  les  Karmates.  Ce  qui  ^  donna  lieu 
à  cette  restitution  y  ce  fut  une  lettre  d^Obeid?- 
allah,  premier  khalife  de  la  dynastie  des  Fa^ 
timis/qui  écrivit  au  chef  des  Karmates  pour 
lui  reprocher  la  conduite  qu'il  av^t  tenue  en 
cette  occasion.  «  Vous  avez,  lui  disait-U,  jua- 
^lifié  les  reproches  qu'on  nous  &it^  vous  avez 
«publiquement, rendu  notre  pouvoir  suspect 
«  de  &voriser  Tincrédulîté  et  l'hérésie.  Si  vous 
«ne  restituez  aux  Mecquois  ce  que  vous  leur 
«  avez  pris,  si  vous  ne  i^emettez  la  pierre  noire 
«  à  sa  place,  et  si  vous  ne  rendez  Tétoffe  qui 
«  couvrait  la  Gaaba ,  je  n  ai  plus  rien  de  oonti* 
f-mun  avec  vous,  ni  en  ce  monde,  ni  en  Tautre*  » 
Cette  lettre  produisit  son  effet.  Hamza,  cité  par 
Abou  Iféda,  dit  qu'Ahou-Taher  avait  reconnu 
Obeîd^ah  pour  son  souverain ,  et  avait  fait 

'  Voyez  Nowairi,  dams  le  cbapitre  intitulé  :  jU2^t^^l  ô  ^Id  t^jf»  3 

Voici  les  iennes  de  la  lettre  dT)beîd-alIab  :  Uajcw  IjuJU  cjJLÂ^ 

y^^t j  Cj  jjf .  Cette  letliPB  est  an  docuneaf  précieux  pow  l'his- 
toire des  Karmates  et  pour  oelle  des  khalifes  Fatimis. 
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faire  la  khotba  en  son  nom,  mais  que,  n'ayant 
pas  été  récompensé  de  sa  soumission  comme 
frl  l'espérait,  il  cessa  de  reeonnaîtiie  f autorité 
d'Obeïd^Uah^ 

£n  Tannée  3&8,  Sabour,  fils  d'Abou-Taher^ 
ayant  élevé  des  prétentions  à  la  souveraineté 
<{ue  ses  ondes  possédaient,  fut  jeté  dans  une 
prison  où  il  pérît  ^. 

£n  Tannée  3 60,  Hasan,  fils  d'Abou-Man* 
sonr  Abmed,  et  petit-fils  d' Abou-Said  Djénabi  ^ 
tfdi  avait  succédé  à  la  souverjiineté  chez  ies 
Karmates  de  Hadjar,  vintà  Goufe,  dans  le  des*- 
sein  de  porter  ses  armes,  dans  la  Syrie.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  à  cette  nouvelle  irrupticm 
des  i^armates. 

Sous  la  dynastie  des  Ikhschidis,  il  avait  été 
accordé  aui  Karmates,  par  forme  de  composi-^ 
lion,  une  eontributioxî'  annuelle  de  trois  cent 
mille  pièces  d'or,  k  prendre  sur  les  revenus  fis* 
eau:t  du  <  gouvernement  de  Damas.  Le  khalife 
fatimi  Moëzz  étant  devenu  maître  de  l'Egypte  ^ 
et  Djafar,  fils  de  Fellah ,  ayant  conquis  pour 
lui  la  Syrie,  les  Karmates  crurent  cette  occa- 

^  Àbouiféda,  Ânn.  Mosl,  t.  II,  p.  75a. 
'  Ibti.  p.  5o5. 
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sion  &vorable  pour  s'agrandir.  Hasan  s'avança 
donc  jusqu'à  Coufa,  et  aidé  par  Bakhtiyar, 
prince  de  la  famille  de  Bowaîh ,  qui  lui  donna 
les  armes  de  l'arsenal  de  Bagdad,  et  quatre  cent 
mille  pièces  d'or  à  prendre  sur  Abou-Tagleb , 
fils  de  Nasir-eddaula,  fils  de  Hamdan,  et  par 
Abou^Tagleb  lui-même  qui ,  non  content  de  lui 
payer  cette  somme,  lui  fournit  des  fourrages 
et  des  troupes,  il  se  mit  en  campagne.  Âbou- 
Tagleb  était  bien  aise  de  trouver  cette  occa* 
sion .  de  se  veijger  du  ton  insultant  et  mena- 
çant avec  lequel  Dja&r,  fils  de  Fellah ,  lui  aVait 
écrit;  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  favoriser 
les  projets  du  prince  karmate.  Toutes  les  trour 
pes  des  Ikhschidis  qui,  chassées  de  l'Egypte 
par  la  conquête  des  Fatimis,  avaient  reflué 
dans  la  Syrie  et  la  Palestine,  vinrent  grossir 
l'armée  de  Hasan.  Ce  prince,  qui  de  Coufa 
était  venu  à  Rahba,  s'avança  jusqu'à  Damas 
dont  il  se  rendit  maître.  De  là,  après  avoir 
fait  d'autres  ccmquêtes  dans. fa  Syrie  et  la  Pa- 
lestine, il  marcha  vers  l'Egypte.  Suspendant 
pour  un  instant  l'exécution  de  ses  projets,  il 
retourna  à  Lahsa ,  mais  il  revint  bientôt  en  Sy- 
rie et  en  Palestine,  et  se  prépara  tout  de  bon 
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à  entrer  en  Egypte.  Il  équipa  une  flotte  avec 
laquelle^  il  remonta  le  Nil ,  et  vint  mettre  le 
si^e  devant  la  capitale  de  l'Egypte,  qui  était 
défendue  par  un  fossé.  Il  y  eut  plusieurs  ac-* 
tions  entre  les  Karmates  et  les  troupes  que 
commandait  Djauhar,  et  qui  étaient  retranchées 
derrière  le  fossé.  Celui-ci,  que  ces  attaques  vives 
et  réitérées  inquiétaient  beaucoup,  écrivit  d'une 
manière  très -pressante  à  son  maître,  Moezz, 
qui  était  encore  à  Kairowan,  pour  l'engager  à 
venir  lui-même  en  Egypte.  Moézz  se  rendit  à 
ses  sollicitations,  et  arriva  en  Egypte  en  Tannée 
36a.  De  là  il  écrivit  à  Hasan  poui^  lui  repré- 
senter que ,  la  doctrine  dont  il  faisait  profession 
étant  la  même  que  celle  des  Karmates,  ils 
devaient  vivre  en  bonne  intelligence.  Hasan 
lui  ayant  répondu  en  très-peu  de  mots,  entra 
en  Egypte  et  s'avança  jusqu'à  Aîn-schems.  Il 
envoya  lever  des  contributions  jusque  dans  le 
Saîd,  assiéga  le  Caire  et  se  rendit  maître  du 
fossé.  La  perte  de  Moêzz  était  assurée  s'il  ne  fût 
parvenu  à  débaucher  à  Hasan,  Mofarradj,  fils 
de  Djerrah ,  Tayi ,  dont  les  troupes  faisaient  une 
grande  partie  des  forces  de  l'armée  de  Hasan. 
Le  prii  de  sa  trahison  fut  convenu  à  cent  mille 
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pièces  d'or;  mais  Moizz ,  trouYant  cette  somme 
beaucoup  trop  considérable,  fit  fabriquer  des 
pièces  de  cuivre  que  Ton  dora  ;  on  en  remplit 
des  sacs,  et  à  Teutrée  de  chaque  sac  on  mh  quel* 
ques  bonnes  pièces  d'or,  pour  couvrir  les  fausses 
qui  étaient  en  dessous;  cou  lia  les  sacs  et  on 
les  porta  à  Mo&rradj,  après  avoir  pris.de  lui 
les  pi'omesses  les  plus  sacrées  d'exécuter  fidè- 
lement la  convention  faite  avec  lui.  En  consé- 
quence,  l'action  s'étant  engagée  entre  les  Kap- 
mates  et  les  Egyptiens,  le  traître,  au  plus  fort 
du  cotnbat,  se  retira  de  la  mêlée,  suivi  de  tous 
les  siens.  Cette  désertion  arracha  la  victoire 
à  Hasan  cpii  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  en 
Tannée  363. 

Damas  ayant  été  reprise  ensuite  par  les 
troupes  de  Moêzz,  les  habitants  se  révoltèrent 
en  l'année  364)  6t  appelèrent  les  '  Karmaites  à 
leur  secours.  Aziz,  qui  avait  succédé  à  Moëzz, 
marcha  contre  eux  et  les  battit  près  de  Ramla. 

Hasan  mourut  à  Ramla  en  Tannée  366.  H 
eut  pour  successeur  Djafar,  un  de  ses  cousins. 
Abou'lfédà  rapporte  à  cette  même  année  la 
mort  d'un  autre  Karmate,  Yousouf,  fib  de 
Hasan, ^ et  dit  qu'après  lui  les  Karmates  furent 
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gauTcmés  par  m.  administrateiuiB  qai  prirent 
le  nom  ae  Seids  ^  Deux  de  ces  Seïcb,  nommés 
Djafar  et  Isbak^  ]»*irent  Goufa  eB  d']5,  mais 
ils  furent  défsdts  par  le»  troupes  de  Samsam** 
eddaala  et  contraints  à  éracuer  Goufa  ^  De- 
puis ce  temps  on  n'entendit  plus  parler  des 
Karmates  dans  l'Irak  et  la  Syrie. 

En  l'année  378  un  Arabe,  nommé  Asfar^, 
rassembla  de  grandes  forces ,  et  il  y  eut  entre 
son  armée  et  celle  des  Karm^ates  une  action, 
dans  laquelle  ceux-ci  furent  xléfaits  et  leur 
chef  perdit  la  vie.  Asfar  s'avança  vers  Lahsa 
où  les  Karmates  se  renfermèrent  et  se  fortifia 
rent.  Asfar  marcha  vers  Elkatif,  s'en  rendit 
martre,  enleva  tous  les  bagages,  les  esdaves 
et  les  bestiaux  des  Karmates  qui  étaient  dans 
cette  ville,  et  se  retira  à  Basra^.  Cet  échec  ruina 
la  puissance  des  Karmates  dont  il  n'est  plus 
fait  mention  dans  l'histoire. 

On  trouve  cependant,  dans  les  livres  des 
Druzes,  une  pièce  de  laquelle  il  semble  ré^ul- 

>  Abou  Iféda,  Ann.  Mosl.  ,i.  XI ,  p.  535. 
'  Nowidri  raconte  ce  fait  d'après  Ebn-Athir. 

•  Abou'liS^,  Àmud.  MosUm..  t.  Il,  p.  56i. 

*  Voyez  Nowaîri,  au  chapitre  intitulé  :  .,    o^Vlj 
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ter  que  tes  Karmates  firent  une  irruption  en 
Egypte  sous  le  règne  de  Hakem ,  et  par  con- 
séquent postérieurement  à  Tannée  386,  et 
avant  Tannée  4 1 1 .  Voiôi  cette  pièce  : 

«  Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  Karmati , 
lorsqu'il  vint  en  Egypte,  à  notre  seigneur  Ha- 
kem-biamr-allah ,  prince  des  croyants. 

«Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux. Nous  sommes  arrivé  avec  les  Turcs  du 
Khorasan,  les  chevaux  de  l'Arabie,  les  glaives 
de  TInde ,  les  cuirasses  de  David ,  les  boucliers 
du  Tibet,  les  lances  d'Elkhatt.  Notre  marche 
^st  légère  \  Livre-moi  donc  la  ville,  et  tu  au- 
ras toute  sûreté  pour  la  conservation  de  ta 
personne,  de  tes  biens,  de  toute  ta  maison  et 
de  tes  enfants.  Amen. 

«  L  émir  lui  répondit  : 

«  Ce  que  tu  dis  de  la  légèreté  de  ta  marche 
est  un  effet  de  ton  peu  de  bon  sens,  et  la  con- 
séquence d'un  décret  irrévocable  écrit  dans  un 
livre  d'une  vérité  certaine^.  Car  nous  avons 
vu  dans  le  livre  caché  et  dans  la  science  tenue 

'    U>l^l  (J^  oi' j  —  CesU-dire»  à  la  lettre;  l'étiierest  Uger. 
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en  réserve  ^ ,  que  notre  terre  doit  être  le  tom- 
beau de  vos  cadavres,  et  que  nous  devons  hé- 
riter de  vos  richesses  et  de  vos  habitations.  Il 
faut  donc  que  tu  saches  que  le  .malheur  t'en- 
vironne, et  que  la  mort  va  fondre  sur  toi.  Ce 
n'est  pas  toi  qui  es  venu  ici,  c'est  Dieu  qui  t'a 
amené ,  afin  de  faire  voir  sur  toi  et  sur  tes 
compagnons  sa  puissance  miraculeuse.  Je  re- 
narde Dieu  de  '  la  grâce  qu'il  m'a  faite  de 
triompher  de  vous,  ce  qui  aura  lieu  après  la 
huitième  heure  du  lundi,  en  ce  moment  où 
aucune  excuse  ne  pourra  garantir  les  impies  : 
la  malédiction  et  un  séjour  détestable  seront 
leur  partage. 

«  Salut  À  quiconque  suit  la  direction  et  craint 
les  suites  funestes  de  la  perdition;  à  qui  craint 
Dieu  (c'est-à-*dire  sa  vengeance)  dans  l'autre  vie 
et  dans  celle-ci.  Il  nous  suffit,  et  nous  n'avons 
besoin  d'aucun  autre  avec  lui  :  c'est  de  lui 
qu'ont  parlé  tous  ceux  qui  ont  appelé  *.  » 

»  oji^l  (i^b  oy^^  ^>U^f  i^U^  UiJf. 

lfi3  |W*.  —  Tous  ceux  qui  ont  appelé,  c'est-à-dire  cpie  tous  les  pro» 
1.  p 
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Il  est  difficile  de  ooncilier  ce  que  cette  pièce 
nous  appreud  d'une  expédition  entreprise  par 
uji  chef  des.Kaimates,  on  ne  sait  lequel,  contre 
rÉgypte,  du  temps  de  Haken^,  avec  le  sîieQce 
complet, des  historiens  sur  un  tel  événement. 
Peut-être  cette  correspondance»  si  efiFcctive- 
ment  elle  a  eu  lieu,  appartient-elle  au  règne 
de  Moë2z ,  ou  à  celui  de  son  fils  Azh ,  et  n'est- 
elle  mise  sous  le  nom  de  Hakem  que  par  suite 
de  Topinion  des  Ismaélis,  qui  enseignaient  que 
c'était  toujours  le  même  personnage,  la  même 
entité  divine ,  qui  se  manifestait  successivenient 
sous  diverses  figures  humaines.  Dans  le  *  sys** 
tème  des  Druzes ,  ces  manifestations  finissaient 
en  la  personne  de  Hakem,  mais  les  Ismaélis 
continuèrent  à  admettre!  la  transmission  de  la 
nature  divine  dans  ses  successeurs. 


plièiesiet  Jefl  iop4ateur»  de  toutes  les  religions,  n'ont  eu  an  vao«  4Hn 
leur  enseignement  et  leurs  institutions,  que  la  religion  unijtaire,  et 
rétablissement  du  pouvoir  souverain  du  Mchdi  et  de  ses  snccesseun, 
dans  lesquels  réside  la  divinité.  Cest  là  ce  qu'on  trouve  à  chaque 
instant  dans  la  doctrine  dea  Ismaélis. et  dans  celle  des  Dnises.  Par 
r autre  vie  et  la  vie  présente,  ou  plus  littéralement  la  demihre  (vie) 

et  la  première  (3jo  [•  ï^^J\ ,  il  faut  entendre  Tépoque  de  la  ma- 
nifestation et  du 'triomphe  de  la  religion  unitaire,  «t  les  âges  qui 
ont  précédé  cette  époque. 
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Quoi  qu'il  en  soH,  je  dois  faire  remarquer 
qu  il  existe  da«»  les  livres  des  Druses  une 
preuve  que.  les  Kartnates  de  Lahsa  étaient 
encore  gouveruéB^  en  l'année  A^  9 ,  par  Àt  chefa 
sous  le  nom  de  Setds^. 

J'ai  passé  légèrement  sur  la  correspondance 
de  Moëzz  avec  .Hasan,  prince  des  Karmates, 
pour  ne  point  interrompre  ce  que  j'avais  à  dire 
concernant  les  derniers  événements  de  This^ 
toire  de  cette  secte  ;  mais  comme  i)  y  a  dans 
cette  correspondance  des  choses  importantes , 
relativement  à  l'identité  de  la  aeicte  des  K^r- 
mates  et  de  celle  des  Fatimîs,  je  «uis  obligé 
de  revenir  sur  cet  objet. 

Nowaîri  nous  a  conservé  une  partie  de  la 
lettre  qvÊe  MoéàE  écrivit  à  Hasan ,  et  à  laquelle 
celum  se  contenta  de  répondre  en  ces  termes  : 
«  Nous  avons  reçu  ta  lettre ,  où  il  y  a  beaucoup 
«  de  détail  et  peu  de  résultat.  Nous  allons  sui- 
«  vre  ses  traces  en  personne.  Adieu  ^.  » 

^  ViMfer  kl  pièee  4u  rêeufiîl  des  Dnize»  qvi  -m  pour  ti%re  :  dJLmj 

^Uf.^^l  <^  Jj  *-*UJ  ïy^oJI  j  ■i:U\  Jt>Jl 

^^IkaâIÎ  .  Cette  pi^ce  e»t  de  Tan  439- 


P. 
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Voici  ce  que  dit  Nowaïri  en  citant  les  pro- 
pres paroles  du  schérif  Abou  Ihasan  ^  : 

«  Moêzz  étant  arrivé  en  Egypte  résolut  d^écrire 
à  Hasan,  fils  d'Ahmed,  pour  lui  faire  con- 
naître  qu  ils  étaient  de  la  même  secte,  et  que 
c'était  des  Ismaêlis  que  les  Karmates  avaient 
reçu  leur  doctrine;  que  les  Ismaêlis  étaient 
leurs  chefs  dans  cette  affaire ,  et  que  c'était  à  eux 
que  les  Karmates  devaient  la  puissance  à  la- 
quelle ils  étaient  parvenus;  il  joignit  à  cela  des 
menaces,  se  flattant  alors  qu'il  connaîtrait,  par 
la  réponse  que  Hasan  ferait  à  sa  lettre ,  ce  que 
celui-ci  avait  dans  l'âme ,  et  si  Hasan  avait  conçu 
ou  non  quelque  crainte  en  apprenant  son  ar- 
rivée en  Egypte^.  Hasan,  fils  d'Ahmed,  savait 
bien  que  les  deux  sectes  n'en  faisaient  qu'une , 
car  il  n'ignorait  pas  qu'elles  admettaient  l'une 

^  Ce  qui  suit  se  lit  dans  le  chapitre  intitulé  :  lSlJla  j£^.> 
t-4^  ^^  oj^^j  iùî^^l  jLijJf  <JI  f^jc^^j  ^<^^  jd»^\jÂÎ\ 

Ôli.  Jjbj  4-Jû  £.1.  J^^\  CjUf%>[^  ^^  J^    ^jt   çyit 

V^l  -*A-»  jfj  LI.  —  Au  lieu  de  ^aII,  je  lisjji^;  et  an  lieu 

de  Jh^ ,  qui  ne  donne  aucun  sen»,  je  Us  ^^•JLa^  :  ces  conneotioBs 
me  semblent  certaines. 
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et  lautre  la  doctrine  extérieure  (ou  littérale), 
et  la  doctrine  intérieure  (ou  allégorique);  en 
effet,  ils  s'accordaient  tous  à  faire  profession 
de  l'athéisme  et  d'une  licence  entière  relati- 
vement aux  personnes  et  aux  propriétés,  et  à 
nier  la  mission  prophétique  \  Mais,  quoiqu'ils 
soient  d'accord  sur  la  doctrine;  quand  ceux 
d'un  parti  ont  l'avantage  sur  ceux  de  l'autre, 
ils  se  permettent  de  les  tuer  et  ne  leur  font 
point  de  grâce. 

«  L'adresse  de  la  lettre  était  :  «  De  la  part  du 
serviteur  de  Dieu,  de  son  ami  fidèle,  de  la 
plus  excellente  de  ses  créatures,  de  son  élu 
Maadd  Âbou-Témim ,  fils  d'Ismaïl  Moëzz-lidin- 
allah^  prince  des  croyants,  descendant  du  meil«^ 
leur  des  prophètes,  petit-fils  d'Ali  le  plus  ex- 
cellent des  délégués,  à  Hasan,  fils  d'Ahmed, 
fils  de  Hasan  ^. 

«  La  lettre  était  conçue  en  ces  termes.  «  L'u«- 
sage  constant  desNatiks  (Parieurs^),  la  marche 

ILyJt.  — -  Je  conjecture  quil  faut  lire  LaÎù'i  mM  (^U  . 
*  C*e8trà-dire ,  (ils  d*Alimed,  fils  d'Aboa-Saîd  Hasan  Djénabi. 
'  Voyes  ci-devant,  p.  cm,  note  i,  et  p.  cir,  note  i. 
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des  imams  et  des  prophètes ,  la  conduite  des 
envoyés  et  des  délégués  qui  nous  ont  précédé 
(que  les  faveurs  de  Dieu  reposent  sur  eux  et 
sur  nos  ancêtres!)  dans  tous  les  siècles,  tous 
les  âges,  tous  les  temps  et  toutes  les  épo- 
ques passées,  a  toujours  été,  quand  ils  se  sont 
élevés  pour  faire  régner  les  lois  de  Dieu,  et 
qu  ils  ont  été  établis  pour  faire  exécuter  ses  com- 
Boandjements ,  d'employer  d  abord  le6  avertisse- 
ments, et  en  dernier  lieu  les  menaces,  avant  de 
mettre  à  e](écution  les  décrets  de  Dieu  contre 
les  méchants  et  les  rebelles,  afm  que  cette 
conduite  formât  un  titre  de  conviction  contre 
les  désobéissants,  et  que  le  châtiment  juste- 
ment mérité  tombât  sur  ceux  qui  se  sépare- 
raient et  suivraient  une  voie  d'erreur.  Cela  est 
conforme  à  ces  paroles  du  Dieu  très-haut  : 
Nous  ne  les  avons  point  châtiés  y  que  nous  ne 
lear  ayons  envoyé  préalablement  un  apôtre  ^  ;  et 
encore  :  //  n'y  a  point  dé  peuple  qfaî  n*ait  eu  son 
prédicateur^;  et  à  celles-ci  :  Dis-leur  :  Telle  est 
ma  manière  d^agir;  nous  appelons  à  Dieu,  moi  et 
ceux  qui  me  suivent,' en  donnant  des  arguments 


^  Aicor.i  sur.  17,  vers.  16. 
*  Utid.,  sar.  35 «  ver^  32. 
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cef^ains.  Dieu  soit  louél  Je  ne  $ais  pas  da^nombre 
des  polythéistes^;  et  encpre  :  S'ils  eroient,'4e 
même  quje  vous  avez  cra\,  ils. seront  danÉ  la  droite 
voie;  mais  s'ils  se  détournent,  ih  seront  dans  une 
voie  de  rébelRon  ^. 

«  Après  ce  préambule,  o  hommes,  nous  louons 
Dieu,  il  cause  de  tout  ce  qu'il  y  a. eu  lui  db 
d^^e  de  louange  ;  nous  le  glorifions.,  à  cause 
des  perfections  sublimes  qu'il  posiède,  d'une 
louan^  étemelle,  dune  glorification  excel^ 
lente  et  sans  fin  ;  lui  rendant  grâces  pour  l'abon- 
dance de  ses  bien&its  et  pour  la  grandeur  de 
ses  dons.  Nous  le  prions  de  nous  accorder  le 
don  de  son  assistance,  de  nous  aider  à  lui 
obéir,  de  nous  fortifier  par  son  secours  puis^ 
saut.  Nous  le  supplions  de  n^us  protéger  et  dé 
nous  défendre  contre  la  séduction  de  dos  jproh 
près  penchants,  contre  les  pi^es  de  celui  qui 
tend  ses  embûches  sur  le  chemin  de  la  droite 
voie.  Nous  le  conjurons  de  répandre  toujours 
arec  abondance  ses  faveurs  lès  plus  parfaites, 
et  de  faire  déboirder  l'inondation  de  ses  hèûè* 
dietions  et  de  ses  dons  les  plus  précieux  sur 

'  Alcor,,  sur.  12,  vers.  108. 
'  iUi.,  snr.  2,  t.  i3i. 
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ses  amis  des  siècles  passés,  sur  ses  li( 
qui  leur  ont  succédé,  je  veux  dire  nous,  et  sur 
nos  ancêtres  qui  ont  suivi  la  droite  voie  et  ont 
été  dirigés  dans  le  bon  chemin,  qui  ont  été 
élus  par  lui,  qui  ont  jugé  selon  la  vérité  et  se 
sont  conduits  conformément  à  la  justice.  O 
hommes  I  vous  avez  reçu  de  la  part  de  votre 
seigneur  des  preuves  convaincantes;  celui  qui 
aura  ouvert  les  yeux ,  le  mérite  en  sera  pour 
lui  ;  celui  qui  y  aura  été  aveugle ,  la  faute  en 
retombera  sùx:  lui ,  afin  que  cela  serve  d  aver- 
tissement à  quiconque  pense,  et  d*avis  à  tout 
homme  qui  ouvre  les  yeux  et  réfléchit. 

«  O  hommes  I  quand  Dieu  veut  une  chose ,  il 
en  forme  le  décret;  quand  il  forme  le  décret, 
il  l'accomplit.  Cest  par  un  décret  formé  par 
rapport  à  nous,  avant  que  rien  existât^  qu'il 
a  créé  nos  corps  et  produit  nos  âmes,  nous 
accordant ia  puissance,  et  nous  revêtant  de  la 
force ,  dans  un  temps  où  il  n'y  avait  encore  ni 
cieux  formés ,  ni  terre  étendue ,  ni  soleil  qui 
éclairât,  ni  lune  qui  marchât  dans  les  cieux 
durant  la  nuit,  ni  planète  qui  suivît  sa  course, 
ni  nuit  qui  couvrît  de  ses  voiles,  ni  voûte  du 
ciel  qui  enveloppât  (la  terre),  ni  langue  qui 
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pariât,  ni  aile  qui  volât,  ni  nuit,  ni  jour,  ni 
sphère  qui  tournât,  ni  astre  qui  errât.  Nous 
sommes  la  première  de  ses  pensées,  la  der- 
nière de  ses  œuvres;  formés  par  la  puissance 
et  le  décret,  et  par  un  commandement  bieur 
faisant,  de  toute  éternité.  Lorsque  son  comman- 
dement est  venu  au  moment  de  sa  perfection 
et  que  Texécution  de  ses  desseins  a  été  décidée , 
il  nous  a  ornés  par  la  production  de  toutes  les 
créatures  ;  il  a  tiré  de  notre  substance  et  pro* 
duit  au'  dehors  les  éléments  ;  il  a  produit  de 
notre  essence  la  lumière  et  les  ténèbres,  le 
mouvement  et  le  repos,  et  par  VeSet  de  ses 
décrets  qui  étaient  renfermés  dans  sa  prescience 
bien  auparavant,  ont  existé  toutes  les  choses 
que  vous  voyez  :  les  sphères  qui  roulent,  les 
étoiles  errantes,  la  nuit  et  le  jour,  les  merveilles 
incompréhensibles  de  Tunivers,  les  preuves 
sensibles  de  ses  décrets;  tous  les  événements 
passés  dont  Thistoire  conserve  le  souvenir, 
toutes  les  idées  de  genres,  de  figures  et  d'es- 
pèces que  renferment  les  âmes,  toutes  les 
choses  subtiles  et  grosûères,  toutes  les  choses 
qui  ont  reçu  Texistence  ou  qui  sont  restées 
dans  le  néant,  tout  ce  qui  est  intérieur  ou  exté- 
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rieur,  accessiUe  aux.  facultés  inteflectueUes  ou 
palp^ifale  et  susceptible  d'être  connu  par  les 
sens;  ce  qui  est  proche  ou  éloigné,  ce  qui  des» 
oend  et  ce  qui  monte  :  tout  a  été  £adt  pour 
nous  et. 4  cause  de  nous,  comme  autant  de 
signes  destinés  à  nous  ^indiquer,  de  figures 
propres  à  conduire  à  notre  connaissaikice  et  dout 
Dieu  voulait  se  s»:*vir  pour  diriger  vers  nous 
ceux  qui  ont  uA  sens  droit  et  un  jugement 
exquis,  qui  ont  reçu  de  nous  avant  ce  temps-^ 
ci  des  dons  excellents,  et  ont  fait  profession 
dé  reconnaître  pour  l'objet  de  leur  religion  le 
sens  intérieur  ^. 

«  Dieu  a  fait  sortir  ensuite ,  du  secret  de  sa 
science  et  du  trésor  de  Ms  décrets,  Adam  et 
Eve ,  les  deux  premiers  pères ,  mâle  et  femelle , 
afin  qu'ils  dissent  l'instrument  de  la  produc- 
tion du  genre  humain,  afin  qu'ils  dissent  un 
emblème  de  la  manifestation  produite  par  la 
puissance  forte  et  énergique  de  celui  qui  porte 
le  nom  de  Maadd  ^.  Il  les  a  unis  ensemble  par 


*  Ce  sens  intérieur,  Ti»^  ^^^  c*est  la  divinité  unie  aux  imams. 
Le»  N«sairiB  adoréot  eiieor*  aajoiurd^jliai  Id  M0amt,  le  tws  iwtàntur. 
Ceux  dont  parie  ^â  Moêu,  sont  les  généraflions  des  Préadamites 
dont  il  est  souvent  question  dans  les  livres  des  Druzes. 

*  Cela  veut  dife  que ,  de  même  que  le  genfé  htirtiain  a  été  pvediiît 


INTRODUCTION.  cgxxxv 

le  nttmge ,  et  ih  ont  engendré  des  enfants  dont 
le  nombre  sesfi  multiplié,  et  ainsi  nous  avec» 
pa»é  successiYemènt  par  des  reins  purs  et  des 
matrices  saintes  et  excellentes  '.  Tous  les  reins 

par  Tunion  d'Adam  et  d'Eve,  de  même,  dans  Tordre  de  la  religion , 
ta  production  des  prosélytes  s^opère  par  l*«nioii  des  âni«a  avec  les 
vérités.  Maaid  eai  le  nom  propre  de  Moêu. 

Nowaîn  nous  apprend  que  Moëu  fit  frapper  en  Egypte ,  en  Tan- 
née 3  58,  des  monnaies  d*or  et  d'argent  qui  portaient  lés  légendes 
MÔrtntet.  9«r  me  fiM»  on  lisait  : 

>fr^/^3jj  dte^yf/^  t^  ^'  Jrv  *^^  ***.'  ^'  ^'  ^ 

«  Il  D'y  a  point  de  Dîen  si  ce  n'est  Dien;  Mahomet  est  le  oiessager 
«de  Dieu;  Aii  est  le  meilleur  des  délégués,  et  le  vizir  du  plus  ez- 
■  cellent  des  enyoyés.  Mahomet  est  le  messager  de  Dieu;  il  Ta  envoyé 
<  avec  la  direction  et  la  vraie  religion ,  pour  qu*ii  la  fasse  triompher 
f  de  tûvtes  lee  «utres  reiîgîoiis,  quand  même  cda  déplairait  aux 
«polythéistes.» 

Sur'  Vautre  face  on  lisait  : 

«Uimam  Maadd  a  appelé  (les  hommes)  à  la  profession  de  Tuiiité 
•du  Dieu  éternel  Moëzs-lidin^lah,  prince  des  Croyais.  Frappé 
«à  Misr,  en  Tannée  (trois  cent)  cinquante-huit.» 

Nowaîri,  manuscrit  de  Tnnlversité  de  Leyde. 

*  Ce  système,  où  Tàme  de  Timun  est  eonsid^e  comme  passant 
successivement  de  génération  en  génération  dans  diverses  figures 
corporelles,  est  un  dogme  reçu  par  beaucoup  de  Schîis,  et  sur  lequel 
repose  Tenseignemeat  religieux  des  Druses. 
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et  toutes  les  matrices  qui  nous  ont  contenu 
ont 'manifesté  une  science  et  une  puissance  qui 
venaient  de  nous.  Gela  a  continué  ainsi  jusqu*à 
notre  premier  aïeul  et  notre  excellent  père,  le 
seigneur  de  tous  les  envoyés,  Timam  de  tous 
les  prophètes,  Ahmed  et  Mohammed^  (que  les 
faveurs  de  Dieu  reposent  sur  lui  et  sur  sa  pos- 
térité en  tout  lieu  I  )  :  ses  bienfaits  ont  été  grands 
et  ses  travaux  illustres.  Il  a  exterminé  les  po- 
lythéistes, brisé  les  impies,  manifesté  la  vérité, 
pratiqué  la  véracité;  il  s*est  distingué  par  le 
dogme  de  Tunité,  et  il  a  fait  profession  de  la 
religion  qui  enseigne  l'éternité  de  Dieu.  Par 
cette  religion  sont  tombées  les  idoles,  a  été 
établi  Tislamisme ,  a  été  manifestée  la  foi ,  ont 
disparu  la  sorcellerie  et  la  messe,  ont  été  abolies 
l'infidélité  et  l'incrédulité ,  a  été  éteint  le  feu 
des  pyrées ,  ont  été  mis  en  fuite  les  adorateurs 
des  idoles.  Il  a  apporté  l'Alcoran  qui  a  rendu 
témoignage  à  la  vérité,  dans  lequel  se  trouvent 
tous  les  événements  passés  et  tout  ce  qui  doit 
arriver  jusqu'au  jour  fixé  ;  qui  contient  l'expli- 
cation des  livres  précédents,  des  volumes  en- 
voyés du  ciel;  qui  renferme  la  signification  de 

*  Ces  deux  noms  désignent  également  Mahomet. 
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toutes  choses;  qui  est  direction  et  miséricorde, 
une  lumière  et  ua  flambeau  qui  éclaire. 

c  Tout  cela  n  est  autre  chose  que  des  signes 
qui  se  rapportent  à  nous ,  des  préludes  envoyés 
devant  nous,  dés  moyens  pour  préparer  notre 
manifestation ,  des  directions ,  des  signaux ,  des 
témoignages,  des  pronostics  de  bon  augure, 
»  saints,  divins,  fidèles,  qui  existent,  qui  ont 
été  produits ,  qui  ont  reçu  l'existence ,  qui  ont 
été  préparés.  Aucun  Natik  na  parlé,  aucun 
prophète  na  été  envoyé,  aucun  délégué  n'a 
paru,  qui  ne  nous  ait  indiqué,  qui  n'ait  eu 
pour  objet  de  fixer  sur  nous  les  regards,  qui 
ne  nous  ait  désigné  dans  ses  écrits  et  ses  dis* 
cours,  dans  les  emblèmes,  de  sa  doctrine  et 
les  figures  allégoriques  de  son  enseignement. 
Ces  indications  existent  réellement  et  ne  sont 
point  nulles,  elles  sont  intérieures  et  exté- 
rieures ,  connues  de  tous  ceux  du  peuple  saint 
qui  ont  écouté  la  prédication,  qui  ont  vu  et 
regardé.  Quant  à  ceux  d'entre  vous  qui  n'ont 
pas  fait  attention  à  cela  ou  qui  l'ont  oublié ,  qui 
se  sont  égarés  ou  qui  sont  tombés  dans  Terreur, 
qu'ils  considèrent  les  livres  anciens  et  les  vo- 
lumes révélés,  qu'ils  jettent  les  yeux  sur  l'Ai-* 
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coran  et  sur  ies  explications  qu'il  cootieut, 
qu  ils  interrogent  les  gens  instruits ,  sii»  sont 
dans  rignorance;  car  Dieu  a  dit  :  Si  vous 
ignorez,  interrogez  ceux  ^ai  savent  ^.  » 

^  Alcor.,  sur.  lÔ,  vers.  45. 

Nowaîri,  dans  la  partie  de  sob  ouvrage  oà  ii  traite  de  llnatoire 
de^  khalifes  Fatimis,  a  jugé  coav«Dab)«  4®  rapporter  divêr»  ilnig* 
ments  de  cette  même  lettre,  qui  o'avaient  p<nnt  trouvé  place  dans 
Thistoire  des  Karmates.  Ayant  eu  à  ma  disposition ,  au  moment  oà 
fonr  imprimait  oette  partie  de  ni«a  introduction,  nn  mamaerit  da 
la. bibliothèque  de  luniversi té  de  Leyde»  qui  contient  Thnloire  des 
Fatimis  de  Nowaîri,  j'ai  cru  devoir  ajouter  les  friaginents  de  la 
lettre  de  Moèix  qui  s^-  trouvent,  À  ceux  que  m'avait  fournis  son 
hiUoire  des  KArmates.  Les  voici  : 

tNe  sais-tu  point  que  je  suis  le  feu  allamè  de  Dieu,  quipiriktre  dans 
les  cœurs?  (Ahor.  sur.  ici,  v.  6.)  Je  connais  ce  qui  échappe  aut 
yenx  et  oeqne  cachentlea  paitrioea..*..  Yot  pèras  étaiMtt  dans  là 
dépendance  des  miens....  Nous  vous  adressons  cette  lettre  de  Fos- 
tât.  Nous  sommes  venu  dans  celte  ville,  conformément  à  un  décret 
antérieurement  déterminé,  et  à  nne  époque  précédemment  pro- 
noncée. Nous  ne  levons  pas  is  pied  »  et  noua  ne  le  posons  pas,  ai 
ce  n'est  en  conséquence  d'une  science  parfaite ,  avec  une  prudence 
calme,  et  en  observant  un  terme  fixé,  t 

(On  lit  dans  te  texte  : 

yjX^t^  Jh>i  j  g^^  f^j  ty**^^  -^*W  «ï»  •  Le  mot  fj^^Aj» 
quêtai  rendu  ^r parfaite,  si gni G e /oit  avec  art,  artiJicieU  Au  lieu 
de  f^f^  (B^  »  j^&i  supposé  qu'il  fallait  lire  r-^b'f  Ji^  ;  le  n^ot 

rjft-^  signifie  rrcoeJUi,  irantjttine,  quand  il  s  agit  de  Tâme  et  d< 
ses  dispositions). 

«Pour  toi,  perfide,  infracteur,  qui  t'éloignes  de  la  direction 
(je  lis  fjoJ>  au  lieu  de  ^«it  que  porte  le  manuscrit]  de  tes  pères 
et  de  tes  aïeux,  qui  tVs  dépoiiHié  de  la  religion  de  tes  préd»- 
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Cette  lettre  jette  uti  grand  jour  sur  les  pré- 
tentions des  Fatimîs  et  sur  leat  èotttine  my»- 
tiquie,  et  prouve*  que  leur  système  différait 
biea  peu  de  cciui  des  Druies. 

ceBseun  et  de  tes  semBlables ,  qnî  a^  allmné  le  feu  de  h  rébellion , 
<{iii  8B  abandonné  le  parti  de  rortbodoxie  et  de  la  tra^ien ,  je  à! ai 
point  fermé  les  yeux  sur  ta  conduite ,  et  tes  démarchea  n^ont  point 
été  cachées  pour  moi;  car  du  lieu  o^  j^étais,  je  voyais  et^entendais 
toitit  ce  qae  ta  faisais.  LelHeti  trè»4iaut  a  dit  t  Je  tmit  avec  tous,  je  9ûiâ 
et j  entends  (Alcor.  sur.  3o,  v.  48).  Ton  père  n'était  pal  un  mécluni 
homme,  et  ta  mère  n'était  pas  une  femme  de  mauvaises  mœurs; 
nous  savons  dans  quelle  pensée  tu  t'es  égaré,  et  dans  quel  chemin 
t^  as  marché  . 

«  Nous  ne  te  négligerons  pas  et  nous  ne  t'accorderons  aucun  délai , 
si  ce  n'est  celui  qui  est  nécessaire  pour  que  ta  lettre  nqûs  parvienne, 
et  pour  qtie  binis  eonnaîisiotts  quelle  sera  t»  réponse.  Pesse  donc  à 
tes  propres  intérêts,  à  tes  intérêts  de  la  fie  présenté  et  de  l'àtrtre 
vie ,  avant  que  la  porte  de  la  pénitence  soit  fermée,  et  qn^airive  le 
temps  du  cbasigement  (i^yJt  o^j)-  ^^  ^^^^  <^  ^^  servira  dû  rien 
àwu  âme  de  croire,  si  elle  n'a  pas  crm  aoparavant,  ml  si  elle  tia  pas 
fiûtdB  ionnei  maattes  encoméïfuMOê  dé  sa  fou  [Alcor,  sent,  i,  v.  1 49).  t 

La  lettre  se  termiaut  ainsi  : 

•  Toi  et  les  tiens,  vous  êtes  comme  le  lieu  où  Ton  fait  reposer 
des  chameaux  ,*  ou  le  pare  où  se  retirent  le  aoîi*  les  brebis*  Soit 
^tfue  noas  tefassioM  voir  le  ckàtimeid  dont  ntms  les  menaçons,  soit  que 
noms  te  retirions  à  nous  ÊuparoNOit  [Alcor.  sur.  i3,  v.  ho.  NowaSW 
remarque  qu'on  lit  un  peu  différemment  dans  l'Aicoran ,  mais  c^est 
À  tort  qu'il  «île  la  0<*«te  iodftttée  :  ^amaJ0\  )>  certes,  ni»tts  Unr 
feeoms  sentir  notre  poa»oir*  Alors  on  éprouvera  fa  perte  des  biens 
de  ce  monde  ei  de  Toatre  ■  c'est  là  la  perte  la  plas  évidente  ^Alàot. 
sux&te  38,  «eiaei  x  1  ).  Menace40s  de  ce  Jm  qeà  s'enJUannura,  et 
doui  lardear  ne  se  fera  sentir  qa'aa  nuodhevûmsos  <ftd  a  traité  de  inen- 
songe  la  vérité,  et  qtd  atom^né  le  dos  (  Alcor,  snr.  93,  t.  1  /i  et  suiy.). 
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Cette  identité  est  reconnue  par  Hamza,  dans 
un  écrit  où  il  raconte  l'histoire  des  commen- 
cements de  la  secte  des  Ismaêlis  dans  les  villes 
de  Hadjar  et  de  Lahsa;  il  y  reconnaît  les  Kar- 
mates  pour  de  vrais  unitaires,  et  dit  formelle- 
ment qu'Âbou-Saîd,  Âbou-Taher  et  plusieurs 
autres  seîds  des  Rarmates ,  ont  été  des  servi- 
teurs du  vrai  Dieu,  de  Hakem  ^  Moktana, 
autre  écrivain  de  la  secte  des  Druzes,  adresse 
aussi  une  lettre  aux  seîds  de  Lahsa ,  et  rappelle 
les  services  que  leurs  ancêtres  ont  rendus  à  la 
religion  unitaire  ^. 

Aa  jour  où  Us  verront  ce  dont  on  les  menace,  ib  naaront  demewré 
dans  le  tombeau  t/u'ane  heare  d'un  jour  :  ceci  est  un  aeeriissement  qtà 
leur  est  donné.  Qui  sont  ceux  qui  périront,  sinon  les  hommes  coupables 
d'iniquité  (Alcorun,  «urate  46,  verset  34  et  35.)?  Qae  les  hommes 
capables  de  réfléchir,  réfléchissent  donc,  et  que  oeiix4à  pensent 
sérieusement  qui  sont  capaUes  de  penser  ;  qu'ils  se  tiennent  en  ganle 
contre  le  jour  de  la  résurrection,  le  jour  des  soupirs  et  du  repentir, 
ce  jour  où  Tâme  dira  :  Hélas!  maikeur  à  moi»  à  cause  de  la  négligence 
dont  foi  usé  aa  regard  de  Dieu  {Alcor.  sur.  39,  v.  56.  )  ;  maikeur  à 
nous,  à  cause  de  ce  qae  nous  avons  omis  (  Alcor,  sur.  6,  v.  3i .].  PUd  à 
Dieu  que  nous  pusdons  revenir  au  monde,  et  agir  ouJtremeM  qae  nous 
n'avons  fait!  (Alcor.  sur  7,  v.  5i.) 

«  La  paix  soit  sur  ceiù  qui  suivent  la  direction,  et  qui  se  préser- 
vent des  suites  de  la  perdition.  U  nous  suffit  et  il  est  un  excellent 
protecteur.  »  ' 

'  Voy.  la  pièce  du  recueil  des  Dmses,  intitulée  :  fc^Awit  ëjfi^*  - 
*  Cette  lettre  est  celle  qui  porte  le  titre  de  ^Jt  j^JL^Jf  iJimj 
^1  «^LJf ,  et  que  j'ai  déjà  citée  ci-devant,  page  ocxxni. 
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Nous  avons  vu  jusqu'ici  l'histoire  de  la  propa- 
gation de  la  doctrine  des  Ismaêlis  dans  le  So- 
wad  de  Coufa,  Tlrak,  la  Syrie  et  le  pays  de  Bah- 
reîn.  Cette  doctrine  eut  ausii  des  missionnaires 
dans  le  Yémen  et  dans  le  Magreb.  Cette  mis- 
sion date  de  la  même  époque  que  celle  de  Ho- 
seîn  Âhwazi ,  par  qui  Hamdan  Karmat  fut  initié 
à  cette  secte;  car  Ebn-Hauscheb,  premier  mis- 
sionnaire envoyé  dans  le  Yémen ,  reçut  cette 
mission  d'Ahmed,  fils  d'Abd-allah  Kaddah. 
L'histoire  de  cette  branche  d'Ismaëlis  apparte- 
nant proprement  à  celle  de  la  dynastie  des 
Fatimis,  je  la  réserve  pour  la  vie  de  Hakem. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  finissant  cette  intro- 
duction, de  joindre  à  ce  que  j'ai  dit  un  pas- 
sage d' Abou'lféda ,  qui  prouvera  jusqu'à  quel 
point  les  idées  les  plus  extravagantes  trouvaient 
créance  parmi  les  Musulmans. 

En  l'année  3a 2^  fut  mis  à  mort  Mohammed, 
fils  d'Ali,  Schalmagani  :  il  était  surnommé  ainsi 
de  Schalmagan ,  bourgade  du  territoire  de  Wa- 
set.  Il  fut  l'auteur  d'une  nouvelle  secte  qui 
avait  pour  dogmes  fondainentaux  l'infusion 
de  la  divinité ,  la  transmigration  des  âmes  et 

^  Aboulféda,  Annal.  Moslem,  t.  II,  p.  38a  et  :uiv. 


/ 

i 


1. 
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les  opinions  particulières  aux  Scfaiis^  On  dit 
qu  il  eut  pour  disciples  dans  ces  opinions  Ho- 
seïn ,  fils  de  Kasem ,  fils  d'Obeîd-allah ,  qui  fut 
vizir  de  Moktader  ;  Abou-Djafar  et  Abou-Ali , 
tous  deux  fils  de  Bastam  ;  Ibrahim ,  fils  d'Âbou- 
Aun ,  et  Ahmed ,  fils  de  Mohammed ,  fils  d'Âb- 
dous.  Mohammed  Schalmagani  et  ses  disciples 
se  tinrent  d'abord  cachés ,  mais  le  chef  s'étant 
fait  voir  au  mois  de  schowal  de  cette  année 
3  2  2 ,  le  vizir  Ebn-Mokla  le  fit  arrêter.  Schalma- 
gani ,  dans  lequel  ses  sectateurs  croyaient  que 
résidait  la  divinité,  nia  la  doctrine  qu'on  lui 
V  imputait;  on  le  prit  donc  et  on  le  conduisit 
en  présence  du  khalife  Radlii,  avec  le  fils 
d'Abou-Aun  et  le  fils  d'Abdous.  On  ordonna 
à  ces  deux  derniers  de  donner  des  coups  de 
poing  à  Schalmagani,  ils  s'y  refusèrent;  mais, 
comme  on  les  y  contraignit,  le  fils  d'Abdous 
étendit  la  main  et  le  firappa.  Le  fils  d'Abou- 
Aun- étendit  aussi  la  main  pour  le  frapper,  mais 
sa  main  trembla,  il  baisa  la  barbe  et  la  tête  de 
Schalmagani ,  en  disant  :  «  Mon  seigneur,  mon 

^  Reiske  a  traduit  ainsi  le  seul  mot  ^a^S^JI  :  Àtin  mortaUam  txc^ 
lentissimnm,  et  ont  ipsam  deum,  aai  deo  simiUimum  es$e.  C'est  donner 
trop  d*extension  à  ce  mot. 
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•  dieu ,  mon  bienfaiteur  de  qui  je  tiens  Texifr- 
«  tence  !  »  On  dit  alors  à  Schalmagani  :  «  N^avez- 
«  vous  pas  nié  que  vous  eussiez  jamais  eu  au- 
«  cune  prétention  à  la  divinité?  —  Je  n'ai  jamais 
«  prétendu  k  la  divinité,  répondit-il,  et  si  le  fils 
«  d'Abou-Aun  tient  de  tels  discours,  je  n'en 

•  suis  point  responsable.  »  /Ensuite  on  les  em* 
mena.  On  fit  comparaître  plusieurs  fois  Schal- 
magani devant  des  jurisconsultes,  qui  décla- 
rèrent À  la  fin  qu'il  méritait  la  mort.  Au  mois 
de  dhou'lkaada  3a 2,  on  fit  mettre  en  croix 
Schalmagani  et  le  fils  d'Abou-Aun,  et  ensuite 
on  brûla  leurs  corps.  ^ 

Suivant  le  système  de  Schalmagani,  Dieu 
descend  dans  chaque  chose,  en  proportion  de 
ce  que  chaque  chose  est  capable  de  le  recevoir. 
Dieu  a  créé  le  rival  pour  qu'il  servît  à  faire 
connaître  et  distinguer  celui  dont  il  est  le  rivaP. 
Dieu  est  descendu  dans  Adam  et  dans  Iblis,  qui 
sont  rivaux  l'un  de  l'autre;  Celui  qui  sert  de 
guide  pour  faire  connaître  la  vérité  est  plus 
excellent  que  la  vérité;  le  rival  d'une  chose  a 

^  3jj^««it  (^  4^  0*^  (V^F  i3^* — Voilà  ane  expression 
commane  chez  les  Druzes,  où  chaque  ministre  ipirilnel  et  bon  a  un 
rival  maaTais. 

•  Q. 
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plus  d'analogie  avec  cette  chose  quune  autre 
chose  qui  lui  ressemblerait.  Dieu,  en  se  revê- 
tant d'un  corps  humain,  a  donné  des  signes  de 
puissance  et  de  faiblesse,  destinés  à  faire  con- 
naître qui  il  était.  Lia  divinité  s'est  unie  tout 
entière  à  Noé  et  à  son  Iblis  ^  ;  ensuite  elle 
s'est  séparée ,  puis  elle  s'est  unie  tout  entière 
à  Salèh  et  à.  son  Iblis ,  c'est-à-dire  à  cet  impie 
qui  coupa  les  jarrets  à  la  femelle  de  chameau^; 
s'étant  séparée  ensuite ,  elle  s'est  unie  tout  en- 
/  tière  à  Abraham  et  à  son  Iblis,  Nemrod;  elle 

s'est  séparée  ensuite,  et  la  même  vicissitude 
d'union  et  de  séparation  a  eu  lieu  successive- 
ment dans  Aaron  et  Pharaon ,  dans  Salomon  et 
son  Iblis,  dans  Jésus  et  son  Iblis;  ensuite  elle 
s'est  divisée  dans  les  douze  apôtres,  puis  elle 
s'est  encore  unie  tout  entière  à  Ali  et  à  son 
Iblis.  Tout  homme  qui  est  nécessaire  aux  autres 
hommes  est  dieu.  Il  nommait,  ainsi  que  ses 
sectateurs.  Moïse  et  Mahomet  les  deux  perfides, 
disant  qu'ils  avaient  reçu  leur  missioii  d' Aaron 

'  Iblis  ^  mot  formé  du  grec  /itiSohoÇy  est  le  nom  que  les  Arabes 
musulmans  donnent  à  Satan,  le  chef  des  mauvais  esprits.  Ici  ce  mot 
est  pris  dans  le  sens  de  rival  ou  ennemi. 

*  Voyez  Aie.  sur.  7. 
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et  d'Ali,  et  qu'ils  avaient  usé  de  perfidie  envers 
eux^;  qu  Ali  avait  laissé  à  mahomet,  pour  la  du- 
rée de  sa  religion,  tout  le  temps  que  les  dor- 
mants ont  demeuré  dans  leur  caverne  ^,  c'est-à- 
dire  trois  cent  cinquante  ans,  et  qu'au  bout  de 
ce  temps  sa  religion  avait  été  abrogée.  Il  suppri- 
mait la  prière ,  le  jeûne  et  les  autres  obser- 
vances religieuses;  il  autorisait  toute  sorte  d'u- 
nions illicites,  et  permettait  aux  hommes  de 
cohabiter  avec  leurs  plus  proches  parentes,  di- 
sant que  celui  qui  était  meilleiir  devait  avoir 
commerce  avec  celui  qui  était  moins  bon ,  pour 
répandre  et  insinuer  en  lui  la  lumière  ;  et  que 

^  Reiske  a  paraphrasé  ainsi  le  seul  motl/^vjLjt ,  quon  lit  dans  le 
texte  :  legationis  propheticœ  dignitaUm,  et  in  civilibns  rébus  auctoriUir 
iem,  res  jwris  non  soi ,  per  vim  etfraudem  arripaisse.  On  a  vu  précé- 
demment, page  LIT,  que  cette  opinion  était  celle  de  quelques  sectes 
des  Schiis. 

•  *jUAj  j^jf^^^l  J*f  ijCÂ-M  ïj^  ^jA  J^l  Qft  ^\j 

âÂm»  <Jj-u^j-  Heiske  a  traduit  ainsi  :  Âlin  tamen  Muhanunedi  spa- 
tium,  qao  lex  ejus  vigeed  eijloreat,  annoram  ter  centam  et  quinqaaginta 
f visse  'largitam ,  lot  scilicet  quot  Uli  à  lonijo  somno  clcui  septem  vin  in 
caveâ  kœsissent  (Alcor. ,  sur.  18].  Il  est  évident  que  Reiske  a  lu 
i>4^  au  lieu  de  ^«^  t  et  ce  doit  être  la  vraie  leçon  :  je  Tai  admise 
dans  ma  traduction.  Je  pense  qu  il  faut  lire  ^jUm  au  lieu  de  \^\X^  : 
car  je  ne  pense  pas  que  Tauteur  ait  touIu  dire  :  un  nombre  dannèes 
double  de  celui  pendani  lequel  les  dormants  ont  demeuré  dans  leur 
caverne. 
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quiconque  manquerait  à  s'acquitter  de  ce  de- 
voir deviendrait  femme  dans  une  autre  révo- 
lution; car  il  admettait  la  transmigration  des 
âmes.  Peut-être  bien  cette  doctrine  n*est-elle 
autre  chose  que  celle  des  Nosaïris. 

Je  pourrais  encore  citer  d'autres  exemples 
des  aberrations  de  Tesprit  humain  qui  ont  dé- 
figuré le  mahométisme  dans  le  cours  des  siè- 
cles; mais  je  pense  que  ce  serait  abuser  de  la 
patience  des  lecteurs. 


FIN    DE    L  INTRODUCTION. 


VIE  DU  KHALIFE 

H  AKEM-BIAMR- ALLAH , 

PRÉCÉDÉE 

D£  ^HISTOIRE  DES  PREMIERS  PRINCES 
DE  LA  DYNASTIE  DES  FATIMIS. 


ORIGINE 

DE    LA    DYNASTIE    DBS    FATIMIS. 

Je  ne  remplirais  qu'imparfaitement  le  but  que  je  me 
suis  proposé,  de  faire  connaître  dans  le  plus  grand  détail 
tout  ce  qui  peut  jeter  du  jour  sur  lliistoire  de  Hakem 
et  sur  celle  de  la  religion  des  Druzes,  si  je  ne  traçais 
dTabord  un  récit  exact  de  Torigine  de  la  dynastie  à  la- 
qndle  ce  prince  appartenait.  Ce  détail  préliminaire  me 
parait  d'autant  plus  indispensable ,  que  les  écrivains  qui 
se  sont  occupés  jusqu'ici  de  l'histoire  des  Musulmans 
et  les  auteurs  originaux  qui  ont  été  publiés  soit  en 
arabe,  soit  dans  des  traductions,  ont  passé  légèrement 
sur  ce  point  historique. 

Cette  dynastie,  connue  sous  le  nom  de  Fatimis  et 
sous  celui  d'Jfma«Zi5/ faisait  remonter  son  origine  à  Ali , 
et  par  conséquent  à  Mahomet,  par  sa  fille  Fatime.  C'était 
sur  cette  origine  illustre  et  respectable  que  ces  princes 
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fondaient  leurs  droits  au  khalifat ,  c  est-à-dire  à  la  sou- 
veraine puissance  et  au  pontificat  suprême.  Par  la  même 
raison ,  les  khalifes  Abbasides ,  intéressés  à  leur  contes- 
ter une  naissance  qui  était  le  plus  solide  fondement  de 
leurs  prétentions ,  et  qui  leur  assurait  le  respect  et  rat- 
tachement de  tous  les  partisans  d'Ali ,  n'oublièrent  rien 
de  ce  qui  pouvait  rendre  suspecte  leur  généalogie,  et 
leur  ravir  ce  titre  si  important  de  descendants  du  pro- 
phète.. De  là  sont  nées,  sur  forigine  de  la  famille  des 
Fatimis,  des  opinions  diamétralement  opposées,  parmi 
lesquelles  il  nous  est  impossible  de  distinguer  la  vérité 
avec  une  entière  certitude:. Nous  avons  exposé  ailleurs, 
d  après  Makrizi ,  les  diverses  opinions  qu'adoptèrent  à 
cet  égard  les  partisans  des  khalifes  Fatimis  et  leurs 
adversaires  ^  et  nous  avons  dit  précédemment  que  nous 
pensions  comme  Makrizi^,  que  le  fondateur  de  leur 
puissance,  Obeîd-allah,  surnommé  le  Mehdi,  descen- 
dait effectivement  d'Ali.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  rappeler  ici ,  du  moins  en  partie ,  les  raisonnements 
que  Makrizi  oppose  aux  partisans  des  Abbasides,  dont 
tous  les  efforts  tendaient  à  contester  aux  khalifes  d'E- 
gypte l'origine  dont  ils  se  glorifiaient. 

Après  avoir  rapporté  les  bruits  qui  avaient  pris  nais- 
sance à  Bagdad,  contre  les  prétentions,  des  Fatimis, 
Makrizi  s'exprime  ainsi  : 

«  Si  l'on  veut  y  donner  quelque  attention,  on  recon- 
naîtra que  ce  sont  là  des  histoires  faites  à  plaisir;  et 

^  Cknstom.  ar.  a*  édition,  t.  Il,  p.  88  et  suiv. 
*  Voyei  ci-devant,  p.  LXVi ,  note  i. 
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en  effet,  àTépoque  dont  il  s'agit,  les  descendants  d'Ali , 
fils  d'Abou-Taleb ,  étaient  extrêmement  nombreux,  et 
les  Schiis  leur  portaient. un  grand  respect.  Qu est-ce 
qui  aurait  pu  engager  leurs  partisans  à  les  abandon- 
ner, pour  reconnaître  comme  imam  un  descendant  des 
Mages  ou  un  homme  d'origine  juive?  Lliomme  le  plus 
dépourvu  de  bon  sens  n'agirait  pas  ainsi.  Tout  cela 
n'est  venu  que  de  l'artifice  des  princes  faibles  de  la  dy- 
nastie des  Abbasides,  qui  ne  savaient  comment  se  dé- 
livrer des  Fatimis  :  car  la  puissance  des  Fatimis  dura 
sans  interruption  270  an&,  et  ils  enlevèrent  aux  Abba- 
sides  les  contrées  de  l'Afrique,  l'Egypte,  la  Syrie,  le 
Diar-becr,  les  deux  villes  saintes  et  le  Yémen.  On  fit 
même  là  khotba  en  leur  nom  à  Bagdad,  pendant  qua- 
rante semaines.  Les  armées  des  Abbasides  ne  purent  leur 
tenir  tête ,  et  alors  ceux-ci ,  afin  d'inspirer  aux  peuples 
de  Taversion  pour  leurs  rivaux ,  répandirent  des  calom- 
nies contre  leur  origine.  Leurs  lieutenants  s'empres- 
sèrent de  donner  cours  à  ces  calomnies.  Leurs  officiers 
et  leurs  émirs,  qui  faisaient  la  guerre  aux  Fatimis,  adop- 
tèrent avec  plaisir  ces  faux  bruits,  parce  qu'ils  y  trou- 
vaient, pour  eux  et  pour  leurs  maîtres,  une  sorte  d'in- 
demnité et  de  revanche  du  reproche  qu'on  leur  faisait 
de  ne  pouvoir  leur  opposer  de  résistance,  et  leur  re- 
prendre la  Syrie,  l'Egypte  et  les  deux  -villes  saintes 
qu'ils  avaient  envahies.  Ces  calomnies  furent  publiques 
à  Bagdad;  les  kadhis  déclarèrent,  par  des  actes  authen- 
tiques, que  les  Fatimis  n'avaient  rien  de  commun  avec 
les  descendants  d'Ali  :  beaucoup  de  docteurs  attestèrent 
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cela  par  leurs  signatures. .....  sous  le  rè^e  de  Kader, 

en  4o2.  Mais  toutes  ces  attestations  n'étaient  fondées 
que  sur  des  ouï-dires  et  des  anecdotes  répandues  dans 
Bagdad  «  ville  dont  les  habitants,  tous  partisans  des 
Abbasides,  calomniaient  l'origine  des  Fatimis,  redou- 
taient comme  un  mauvais  augure  les  enfants  d'Ali,  fils 
d'ÂbourTaieb,  et  n'avaient  cessé,  depuis  l'origine  de  la 
puissance  des  descendants  d'Abbas,  de  faite  éprouver 
aux  Alides  toute  sorte  de  traitements  indignes»  Les  bis- 
ioriens  et  les  auteurs  de  chroniques  ont  ensuite  adopté 
cela ,  comme  ik  l'avaient  entendu  raconter,  sans  aucune 
réflexion^  et  pourtant  rien  n'est  plus  loin  de  la  vérité. 
«  Il  ne  fiiudrait  d'autre  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons ici  que  la  lettre  écrite  par  Motadhed,  fun  des 
khalifes  Abbasides ,  relativement  à  Obefd-allah ,  le  Schii , 
au  prince  Aglabi ,  à  Kaîrowan ,  et  au  fils  de  Modrar,  à  Sé- 
gelmesse,  pour  les  inviter  à  faire  arrêter  CM>e!d-allah. 
Réfléchissez  un  peu,  en  effet,  à  ce  qui  résulte  de  cette 
preuve  :  si  Motadhed  avait  cru  qu'Obeîd-allah  ne  fut 
point  de  la  race  d'Ali ,  il  n'aurait  point  écrit  aux  deux 
personnages  que  je  viens  de  nommer,  pour  le  faire  arrê- 
ter; car,  dans  ce  temps-là,  le^  honunes  ne  s'attachaient 
point  au  parti  d'uii  imposteur,  ils  ne  lui  prêtaient  au- 
cune assistance,  et  ils  ne  suivaient  que  des  personnages 
vraiment  descendants  d'Ali.  Or  Motadhed  conçut  des 
(craintes  à  l'égard  d'Obeîd-allah;  et  certes,  s'il  l'eût  regardé 
conone  un  imposteur,  il  n'y  aurait  fait  aucune  attention, 
et  il  n'aurait  pas  appréhendé  qu'il  lui  enlevât  un  seul  ha- 
meau de  ses  domaines.  Les  descendants  d'Ali,  fils  d'Abou* 
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«Taleb,  étaient  toujours  sur  leurs  gardes  et  dans  les 
alarmes,  de  la  part  des  Abbasides,  parce  quils  étaient 
en  tout  temps  l'objet  de  leurs  poursuites,  et  que  les 
Abbasides  ne  cessaient  de  chercher  les  occasions  de  les 
tourmenter  et  de  les  exposer  à  toute  sorte  de  sup^ces. 
Aussi  les  uns  étaient-ils  exilés  et  expatriés,  les  autres 
tremblaient  et  s'attendaient  à  quelque  malheur,  ce  qui 
'  n'empêchait  pas  que  leurs  partisans,  qui  étaient  en  très- 
grand  nombre  et  répandus  partout,  n'eussent  pour  eux 
un  attachement  et  un  empressement  à  les  servir,  qui  sur 
passent  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Bien  des  fois  on 
vit  quelqu'un  d'entre  eux  s'insurger,  mais  toujours  ils 
étaient  poursuivis.  Ils  n'eurent  donc  d'autre  ressource 
que  de  se  cacher,  et  à  peine  les  connaissàit-on ,  au  point 
que  Mohammed,  fils  dlsmaîl,  Timam  aïeul  d'Obeid- 
allah,  fut  nommé  mectoam,  c'est-à-dire  caché.  Ce  nom 
lui  fut  donné  par  les  Schiis,  lorsqu'ils  convinrent  en- 
semble de  le  tenir  caché,  pour  le. garantir  de  la  puis- 
sance de  leurs  ennemis.  » 

A  ces  raisonnements  de  Makrixi  on  peut  ajouter  que , 
si  Obeid-allah  eût  été  un  imposteur,  étranger  à  la  pos- 
térité d^Ali ,  les  vrais  descendants  d'Ali ,  qui  ne  déses- 
péraient jamais  qu'un  jour  viendrait  où  ils  pourraient 
faire  valoir  leurs  droits,  auraient  eu  le  plus  grand  in- 
térêt à  le  démasquer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  remonterai  pas  phis  haut 
qu'Obeîd-allah ,  fondateur  de  la  puissance  des  Fatimis 
en  Afrique.  Oheid-allah  n'était  pas  primitivement  le 
nom  de  ce  prince  ;  îl  me  paraît  indubitable  qu'il  s'ap- 
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pelait  Saîi.  D  était  61s  de  Hoseîn;  (ils  d'Ahmed,  ou, 
propre  fils  d'Ahmed.  Suivant  les  livres  des  Dnizes,  qui 
sont  ici  â*une  grande  autorité,  Saîd,  qui  prit  plus  tard 
le  nom  d'Oheid-allah  et  fut  reconnu  en  Afrique  pour 
le  Mehdi,  était  fils  d*Âhmed.  Ahmed  portait  aussi  le 
nom  diAhd-allah;  du  moins  un  écrivain  druze ,  contem- 
porain de  Rakem ,  le  dit  positivement  dans  un  écrit  qui 
\  '  fait  partie  du  recueil  des  Druzes  ^  Peut-être  ces  honmies-, 
obligés  de  se  cacher,  prenaientils  tantôt  un  nom /tantôt  . 
un  autre  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  leurs  en- 
nemis^. 

Saïd  était  né  à  Salamia  où  son  père  Ahmed  avait 
cherché  un  asile,  comme  on  Ta  déjà  vu  dans  le  rédt  de 
Nowaîri  '. 

'  Voyez  la  pièce  intitulée  :  jiJLftlt  ^ir«*>\  que  j*ai  déjà  citée 
ci-devant,  p.  lxvii,  note  i. 

*  Le  même  écrivain  dmze,  qui  assure  qu'Ahmed,  père  de  Saîd, 
portait  aussi  le  nom  à^Jbd'oUah,  nomme  encore  Saîd,  ^^s  de  Sché- 
laglag.  En  comparant  ce  que  les  divers  historiens  disent  de  Saîd, 
voici  ce  qui  me  paraît  le  plus  vraisemblable.  Ahmed  avait  laissé 
deux  fils,  Hoseîn  et  Mohammed:  ce  dernier  était  surnommé  Ahouîlr 
schélaglag  «IàJujIjjF  (ou  Ahoulschelaloa  JUJLùJI  «jI).  Hoseîn 
eut  Saîd  pour  fils;  mais  Saîd  ayant  perdu  son  père,  lorsqu^il  n'était 
encore  qu'un  enfant,  fut  élevé  par  son  oncle  Mohammed,  qui  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Saîd  a  donc  pu  être  appelé  fils  d  Ahmed 
dont  il  était  réellement  le  petit-fils,  ei  fih  d^Aboalschélaglag,  parce 
qn  il  avait  été  élevé  par  lui.  Ou  a  pu  dire  aussi  qu  il  était  fib  d  Abd- 
allah, parce  que  son  grand-père  Ahmed  était  fib  d'Abd-allah,  l'au- 
teur du  système  d'initiation.  Enfin ,  on  a  pu  dire  Schélaglag  par 
une  sorte  de  contraction,  au  lieu  d'Aboulschélaglag  :  ces  sortes  de 
confusions  ne  sont  point  rares  chez  les  écrivains  orientaux. 

'  Voyex  ci-devant,  p.  CLXVi. 
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Hamza ,  chef  de  la  secte  des  Druzes ,  pariant  du  Mehdi 
qu'il  nomme  Saîd,  fils  d'Ahmed,  dit  qu'il  y  avait  une 
chose  déposée  en  lui  et  que  Hakem  a  reprise;  et  une 
glose  interiinéaire  du  manuscrit  nous  instruit  que 
cette  chose  c'est  la  dignité  étimam^, 

Moktana,  autre  écrivain  druze,  contemporain  de 
Hamza,  dit  aussi  que  la  septième  des  religions  exté- 
rieures est  celle  du  Mehdi ,  Said ,  fils  d'Ahmed  ^. 

Au  reste,  que  le  vrai  nom  d'Obeid-allah  fût  Saîd, 
c'est  ce  qui  est  prouvé  par  l'acte  même  qui  fut  dressé 
en  4o2  à  Bagdad  contre  les  Fatimis,  tandis  que  Hakem 
régnait  en  Egypte,  et  dont  tel  était  en  abrégé  le  con- 
tenu : 

«  Les  témoins  soussi^és  déclarent  ^t  attestent  ce  qui 
suit, savoir'  :  que  Maadd,  fils d'Ismaîl,  fils  d'Abdalrah- 
man,  fils  de  Saîd^,  tire  son  origine  de  Daîsan,  fils  de 
Saîd,  duquel  la  secte  des  Daîsanis  a  pris  son  nom  ;  que 
cet  hojnme  qui  s'arroge  aujourd'hui  la  souveraine  au- 
torité en  Egypte,  c'est-à-dire  Mansour,  fils  de  Nézar,  sur- 
nommé Hakem  (  que  Dieu  le  condamne  à  la  perdition 

^  Voyez  récrit  de  Hamza  intitulé  :  (>A3byJt  j(>j  .  ' 

•  Voyez  la  pièce  intitulée  :  f  f^t  *x^f  ^^  Jj^^' J>=^ 
'  Ann.  Mosl.  t.  III,  p.  i5. 

*  Maadd  est  le  ncfirn  propre  du  khalife  Moëzz,  Ismaïl  celui  de 
son  père  '  MansouV  Abd-alrahmam  celui  de  Kaîm ,  et  Said  celui 
dX)beîd-allah.  Il  faut  observer  que  Kaim  était  né  à  Salamia,  avant 
que  son  père  Obeîd-allah  passftt  dans  le  Magreb  ;  qull  portait  à  Sa- 

■ 

lamia  le  nom  à'Ahd'olmhnwn ,  mais  quHl  prit  dans  le  Magreb  celui 
de  Mohammed. 
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et  à  une  ruine  entière!)  est  fils  (petittils)  de  Maadd,  fils 
d'Ismail,  fils  d'ÂIxkdrahman ,  filf»  de  Saïd  (que  Dieu 
ne  lui  accorde  aucun  bonheur!);  que  Saïd  étant  venu 
dans  le  Magreb  y  a  pris  le  nom  A^Oheid-allah  et  le  sur- 
nom de  Mehdi;  que  tous  ses  ancêtres  qui  font  précédé, 
hommes  impurs  et  abominables  (  qu  ils  soient  maudits 
de  Dieu  et  des  anges  qui  prononcent  les  malédictions! )» 
sont  des  imposteurs,  des  hérétiques  rebelles  qui  n'ap- 
partiennent en  aucune  manière  à  la  famille  des  descen- 
dants d'Ali,  fils  d'Abou-Taleb ,  et  que  la  généalogie  qu  ils 
ont  inventée  n'est  qu'un  mensonge  et  une  imposture  ; 
que  ce  despote  de  l'Egypte,  ainsi  que  ceux  qui  l'ont 
précédé,  sont  des  impies,  des  infidèles,  des  matéria- 
listes (  zendites,  mages) ,  des  incirédules,  des  athées  qui 
renient  l'islamisme ,  qui  ont  permis  les  commerces  char- 
nels illégitimes,  déclaré  licite  l'usage  du  vin,  versé  le 
sang,  anathématisé  les  prophètes  et  qui  se  sont  arrogé 
la  divinité  ^.  > 

'  Dans  les  états  même  des  Fatimis,  tout  le  monde  n  était  pas 
persuadé  de  l^authenticité  de  leur  généalogie ,  ce  qui  est  prouvé  par 
des  vers  rapportés  par  différents  auteurs  dans  k  vie  de  Hakem.  Ce 
prince  répétait  souvent,  dans  la  chaire  de  la  grande  mosquée  du 
Caire,  que  9a  famille  descendait  d^Ali,  cousin  et  gendre  de  Maho- 
met, et  de  Fatime,  fiile  du  prophète;  que  cette  origine  les  mettait 
au-dessus  des  khalifes  de  Bagdad ,  qui  descendaient  d  un  onde  de 
Mahomet.  Un  jour  il  se  trouva ,  parmi  les  placets  qu'on  lui  présen- 
tait, un  papier  qui  contenait  ces  vers  :  ^ 

Noua  ▼••on*  d'ratendre  lira  dant  cette  moeqnée  nne  fantae  g^n^logie; 

Si  ce  q«e  tu  die  eet  vrai ,  faie-Boos  conaaitra  ta  g^nMogie  coaia»  Tai  (  la  khalifc  da 
Bagdad); 

Si  tontea  tea  pr^teationa  aont  conformaa  à  la  Writtf,  Bomme-Booa  tea  aacéiraa  aa 
delà  de  toB  leptième  aieel. 
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Ahmed,  père  de  Said,  avait  ét^  puissamment  aidé» 
dans  les  efforts  qu  il  faisait  pour  répandre  sa  doctrine , 
par  un  de  ses  dais,  connu  sous  le  nom  d'Ehn-Haascheh^. 

Ebn-Hauscheb  accompagnait  Ahmed  dans  Ui  visite 
des  meschheds,  c  est-à-dire  des  lieux  consacrés  par  la 
mort  ou  la  sépulture  des  enfants  d'Ali.  Il  y  avait  à  cette 
même  époque,  dans  le  Yémen,  un  homme  très-riche  et 
chef  d'une  famille  nombreuse,  lequel  faisait  profession 
de  la  doctrine  des  Schiis.  D  se  nommait  Mohananed,  fils 
de  Fadhl.  Cet  homme,  faisant  un  pèlerinage  au  mesch- 
hed  consacré  par  la  mémoire  de  Hoseïn,  fils  d'Ali,  Ah- 
med, qui  le  vit  fondre  en  larmes,  Taborda  et  lui  proposa 
d'embrasser  la  secte  dont  il  était  le  chef,  ce  que  cet 
honuue  accepta.  Cela  engagea  Ahmed  à  envoyer  dans 
le  Yémen  £bn-Hauscheb.  Il  le  ht  partir  pour  ce  pays, 
lui  récommanda  d'y  pratiquer  assidûment  une  vie  dé- 
vote et  religieuse ,  d'annoncer  au  peuple  que  le  Mehdi 
allait  bientôt  paraître  dans  le  Yémen ,  et  de  les  exhorter 
à  se  soumettre  à  lui.  Ebn-Hauscheb  se  rendit  donc  dans 
le  Yémen,  et  vint  demeurer  à  Aden,  près  d'une  tribu  de 
Schiis  qu'on  nommait  Bénou-Mousa.  Ces  gens  lui  ayant 
demandé  quel  motif  l'attirait  en  ce  lieu,  il  leur  répon- 
dit que  c'était  le  commerce.  Mais  ils  lui  dirent  alors  : 
«  Vous  n'êtes  pas  un  marchand,  vous  êtes  un  apôtre  du 
«  Mehdi  ;  nous  avons  déjà  entendu  parier  tte  vous.  Pour 

^  Makrizi  le  nomme  Ahoulkasem  Hasan  ou  Hoseïn  Coafi,  fils  de 
Farasch  ou  Faradj,  fils  àeHaascheb.  Aboulféda  et  Bibars  Mansouri 
TappeUent  jRoiutoiii,  fils  de  Houîn,  fils  de  Haascheh,  fib  de  Zadam, 
surnommé  Naddjar  (  le  charpentier),  et  Couji: 
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«  nous,  nous  sommes  les  Bénou-Mousa  dont  le  nom  ne 
«  vous  est  peut-être  pas  inconnu.  Agissez  avec  nous  li- 
«  brement  et  sans  aucune  réserve ,  car  nous  sommes  vos 
«  frères.  »  Alors  Ebn-Hauscheb  se  fit  connaître  à  eux ,  il 
les  confirma  dans  leurs  espérances ,  leur  annonça  le  pro- 
chain avènement  du  Mehdi,  et  leur  recommanda  de 
se  munir  d'un  grand  nombre  de  chevaux  et  d'armes, 
les  assurant  que  ce  temps  était  celui  de  Tapparition  du 
Mehdi,  et  quil  paraîtrait  au  milieu  d'eux.  LesSchiis 
qui  habitaient  rirak,  ayant  entendu  parler  de  lui,  vin- 
rent le  joindre  ;  par  là  ils  se  trouvèrent  insensiblement 
en  grand  nombre,  et  en  état  de  faire  quelque  entreprise. 
Us  attaquèrent  leurs  voisins,  fii^nt  des  prisonniers  et 
amassèrent  de  grandes  richesses,  dont  Ebn-Hauscheb 
fit  part  aux  enfants  d'Abd-allah  Kaddah  qui  demeu- 
raient à  Coufk.  Ceux-ci,  ou,  comme  semble  le  dire  Ma- 
krizi ,  Ebn-Hauscheb  lui-même ,  avaient  envoyé  dans  le 
Magreb  deux  dais  ou  missionnaires  dout  l'un  se  nom- 
mait Holwani  et  l'autre  A  hou-Sofyan,  en  leur  disant  :  «  Le 
«  Magreb  est  une  terre  en  friche ,  allez-y  donc  et  laboa- 
«  i^z-la,  jusqu'à  l'avènement  du  maître  de  la  semence.  • 
Ces  deux  hommes  allèrent  dans  le  Magreb  :  l'un  s'éta- 
blit dans  le  pays  de  Kétama  ^  en  une  ville  nommée 
'  Modmadjinna ,  et  l'autre  à  Souk-hamar.  Les  habitants 
de -cette  contfée  conçurent  de  l'inclination  pour  eux;  ils 
leur  apportèrent  même  de  l'argent  et  des  présents.  Ces 
dais,  après  une  résidence  de  plusieurs  années  dans  ce 

*  Voyei  Aboulfcda,  Ann.  Mosl.  K.  II ,  note  270,  p.  741. 
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pays,  y  moururent  à  peu  de  distance  Tun  de  ^autre^ 
Cependant  un  zélé  Schii  de  Sanaa,  nommé  Ahou-Abd- 
allah  Hoseïn\  fils  d'Ahmed ,  fils  de  Mohaiûmed,  fils  de 
Zacariya ,  et  surnommé  AUchii,  était  venu  trouver  Ebn- 
Hauscheb  à  Aden  '  et  s'y  était^fixé  près  de  lui.  C'était 
un  homme  distingué  entre  tous  ceux  de  son  parti,  par 
sa  science,  son  intelligence,  sa  finesse  et  son  habileté. 
Quand  Ebn-Hauscheb  eut  appris  la  mort  des  deux  dais, 
Holwani  et  Abou-Solyan ,  il  dit  à  Abou-Âbd-allah  Air 
schii  :  «  Le  pays  de  J^étama,  dans  le  Magreb,  a  été  labouré 
«  par  Holwani  et  Abou-Solyan ,  mais  ils  sont  morts,  et  il 
«  n'y  a  que  vous  qui  puissiez  les  remplacer  dans  ce  pays. 
«  C'est  une  terre  déjà  préparée  et  façonnée  ;  hâtez-vous 
«  donc  d'y  aller.  »  Abou-Âbd-allah  ayant  reçu  d'Ebn-Hau- 
scheb  de  l'aient  et  un  compagnon  de  voyage  nommé 
Ahd'ollah,  fils  i Ahon-Mélahif ,  se  rendit  d'abord  à  U 
Mecque.  Arrivé  dans  cette  ville,  son  premier  soin  fut 
de  s'informer  où  demeuraient  les  pèlerins  de  Kétama. 
Lorsqu'on  les  lui  eut  fait  counattre»  il  lia  société  avec 
eux  sans  leur  faire  part  de  ses  intentions,  et  s'assit  près 
d'eux.  Ayant  entendu  qu'ils  conversaient  ensemble  sur 
les  prérogatives  excellentes  des  descendants  du  pro- 
phète, il  leur  témoigna  combien  il  était  satisfait  de  ce 
qu'ils  disaient,  et  les  entretint  en  leur  racontant  beau- 

'  Ce  qui  précède  est  tiré  de  Bibars  Mansouri  et  ne  se  lit  point 
dans  Makrizi. 

*  Bibars  Mansburi  le  nommé   Hasan.    Dans   Aboulféda  il  est 
nommé  AhqU'4hd'4iXlah,  fils  de  Hosefn;  Annal.  Mosl.  t.  lî^  p.  3i3. 

'  Reiske,  sans  doute  sur  Tautorité  de  Nowaîri,  dit  qn\\  s^agit 
id  d^Aden  Laa;  ibid.  t.  Il,  not.  369,  p.  7^1 . 

I.  R 


GCLVJii  VIE  DU  KHALIFE 

coup  de  chose»  qu  ils  ignoraient.  Quand  il  voulut  se 
lever  pov  s'en  aller,  ils  lui  demandèrent  la  permission 
de  Taller  voir  et  d'agir  fietinilièpement  avec  lui,  œ  qu*il 
leur  accorda.  Ensuite  ils  s'infonnèrent  où  il  allait.  Il 
leur  répondit  quil  allait  en  Egypte.  Ces  gens  apprirent 
avec  grand  plaisir  qu  il  ferait  la  même  route  qu'eux  et 
quils  voyageraient  ensemble.  Us  partirent  donc,  sans 
qu'Abou-Abdallah  leur  fit  connaître  ses  intentions.  La 
Xie  religieuse  qu'il  pratiquait  devant  eux  augmenta  leur 
inclination  pour  lui.  De  son  côté,  il  prit  d'eux  des  infor> 
mations  sur  le  pays  qu'ils  habitaient,  sur  leurs  tribus, 
leur  manière  de  vivre  et  leurs  relations  avec  le  sultan  de 
l'Afirique  ^  Ils  lui  apprirent  qu'ils  ne  le  reconnaissaient 
point  pour  leur  maître,  et  que  leur  pays  était  éloigné 
de  dix  journées  de  marche  de  ses  états.  Il  s'informa 
pareillement  s'ils  portaient  les  armes,  à  quoi  ils  ré- 
pondirent  que  c'était  leur  {Mrofession,  Arrivés  en  Egypte , 
ils  }ui  proposèrent  de  les  accompagner  et  de  venir  avec 
eux  dans  leur  pays,  ce  qu'il  accepta.  En  approchant 
de  leur  pays,  ils  rencontrèrent  d'autres  Schiis  et  leur 
firent  part  de  tout  ce  qui  concernait  AbPu-AM-^dlah. 
Ceux-ci  .leur  disputèrent  l'honneur  de  le  posséder  chea' 
eux,  et  ils  tirèrent  au  sort  à  qui  aurait  cet  avantage. 
Enfin  ils  arrivèrent  dans  le  pays  de  Kétama.,  vers  le  voir 
lieu  de  rebi  premier  280^.  Quelques-uns  d'entre  eux 

^  Lonqae  jVinplQie  le  moi  Àfri^,  c  est  qu'il  y  a  4an8  TongiBal 
ÀfnkiyyQ,,  ce  qui  signifie  la  province  d'Afrique  "piroprenient  dite. 

*  Cest  ainsi  qu'on  Ut  dans  Biban  Mansouii.  Makrizi  porte  s88. 
Aboulféda  place  cet  événement  en  a 80,  Amn.  MoA.  t  I|,  p.  3i3. 
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voulant  «ftt'fl  viot  demeurer  parmi  eux ,  îift  en  vinrent 
presque  aux  mains  à  son  sujet.  Alors  il  leur  deoiinda 
où  était  la  VaAée  des  Gens  de  bien.  Cette  demande  les 
surprit  extrêmement,  car  ils  ne  lulavaient  jamais  nommé 
ce  lieu-là.  11^  lui  dirent  qu  elle  se  trouvait  dans  le  ter- 
ritoire des  Bénou-Soleiman.  C'est  là,  leur  dit-il,  que 
je  dois  me  rendre;  j*irai  ensuite  vous  voir,  chacun  dans 
votre  paya.  Us  consentirent  tous  à  ce  qu*il  voulait,  et 
en  conséquence  s'étant  rendu  près  d*une  montagne 
nommée  Ankidjan,  dans  laquelle  se  trouve  renfermée  la 
vallée  des  Gens  de  bien ,  il  leur  dit  :  «  C'est  ici  la  vallée 
«  des  Gens  de  bien ,  et  ce  n'est  qu'à  cause  de  vous  que  ce 
«  nom  lui  a  été  donné ,  car  une  ancienne  tradition  porte 
«  que  le.Mehdi  doit  avoir  une  faute  ^  (une  hégiï*e,  comme 
«  Uahomet  ) ,  lors  de  laquelle  des  gens  de  bien  de  ce  temps- 

>  là  s'éloigneront  de  leur-domicile  pour  venir  à  son  se- 

>  cours,  et  que  ces  gens-là  seront  un  peuple  dont  le  nom 
<  est  dérivé  du  mot  kiiauai  {secret) .  Or  vous  vous  nommez 
0  Kétama  ^,  et  c'est  parce  que  vous  êtes  originaires  de  cette 

«  vallée'  qu'elle  a  été  nommée  la  Vallée  des  Gens  de  bien,  » 

» 
^  Bihan  raconte  ailleurs  que  Hoseîn,  en  déclarant  Obeïd-allah 

son  anccesseur,  lui  dit  :  Apr^s  moi  vous  serez  obligé  de  fair  trhs4oin, 

et  vous  iprouveret  de  grandes  trihnlaiions. 
*  KMsima»  eonsidéré  comme  on  mot  arabe,  appartient  effective- 

« 

■vwt  à  la  racine  kaiama  cacher,  dbni  le  nom  d'action  eat  kkman. 
.  'AU  lettre»  à  cause  de  votre  soriU;  ce  ({ui  ne  déiarmine  pa»  s  il 
s  agit  du  paasé  ou  du  futur,  et  s'il  faut  traduire  à  cmue  qoM  vont  êtes 
^ftis ,  ou  9110  voju  devez  sortir.  Dans  Makrizi  oif  li^  :  à  cotise  de  votre 
Mrttf  dans  cette  vallée,  ce  qui  pourrait  signifier  :  à  caase  que  vous 
divervovt  inimtger  dam  cette  veMèe;  mais  je  crois  que  c*est  mie  ftiute. 

H. 
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Toutes  les  kabilèhs  (tribus)  kii  prêtaient  Tobéissance, 
et  ii  les  fasciDait  par  toute  sorte  d^artifices  et  de  sor- 
tilèges. Les  Berbers  accouraient  de  tous  côtés  auprès  de 
lui.  En  plus  d'une  rencontre,  les  habitants  de  Kétama 
en  vinrent  aux  mains  à  son  sujet  avec  les' kabilèhs  des 
Berbers,  et ,  dans  ces  querelles,  il  échappa  plus  d^une  fois 
à  la  mort.  Néanmoins  il  ne  li^ur  parlait  point  du  Mehdi. 
Des  docteurs  s  étant  rassemblés  pour  disputer  avec  lui, 
et  ayant  formé  le  complot  de  le  ^erj  les  Kétamis  ne 
sou£Qrirent  point  quil  entrât  en  dispute  avec  eux.  Il 
était  connu  parmi  eux  sous  le  nom  A^Ahou'Ahd'allak 
Meschrikif  c'est-à-dire  YOrienial, 

Ibrahim,  fils  d'Ahmed,  Aglabi,  qui  régnait  alors  en 
Afrique ,  ayant  entendu.parler  de  lui ,  dépécha  vers  celui 
qui  conmiandait  pour  lui  dans  la  ville  de  Meîla ,  pour 
obtenir  des  renseignements  sur  Abou-Abd-allah.  Le  gou- 
verneur de  Meïla  paiia  de  lui  avec  beaucoup  de  mépris, 
et  se  contenta  de  dire  pour  toute  réponse  que  c*était 
un  homme  vêtu  grossièrement,  qui  prêchait  la  dévo- 
tion  et  les  bonnes  œuvres.  Abou-Abd^lah,  vers  ce  temps- 
là,  fit  aux  Kétamis  une  confidence  qui  augmenta  beau-, 
coup  la  haute  idée  qu'ils  avaient  de  lui  et  1  affection 
qu'ils  lui  portaient.  D  leur  dit  qu'il  était  le  maître  de 
la  semence,  duquel  leur  avaient  parlé  Holwani  et  Abou- 
Sofyan.  La  division  se  mit  à  son  sujet  entre  les  Berbers 
et  les  Kétamis  ;  quelques-uns  voulaient  le  tuer,  il  se . 
cacha.  Alors  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  :  le 
combat  fut  très-vif  Un  des  principaux  de  Kétama, 
Hasan,  filsde  Haroun,  ayant  pris  avec  lui  Abou-Abd-alkh, 
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marcha  contre  les  Çerbers  ses  ennemis ,  et  les  défit.  Après 
divers  avantages  ren^portés  sous  là  conduite  de  Hasan , 
filsde  Haroun,  Abou-Abd-allah*  demeura  maitre  de  la  ville 
de  Xasrottt  ;  lès  kabilèbs  des  Berbers  et  tout  le  Kétama 
loi  forent  assujettis.  De  Tasrûut  il  s'avança  vers  Meîla. 
Les  Imitants  firent  d'abord  une  Vigoureuse  résistance, 
mais  ayant  été  traHis  par  un  dé  leurs  concitoyens,  Hasan, 
fils  d^Abmed,  qui  indigna  à  Aboti-Abd-allahies  endroits 
faible^  de  leur  ville,  et  se  voyant  près  d'être  forcés,  ils 
capitulèrent  et  reçurent  le  vainqueur  dans  leunrs  murs. 
Ibrabim  Aglabi ,  informé  de  ces  événements ,  envoya 
«ne  armée  à  la  tête  dt^  laquelle  il  mit  sonr  fils  Ahwal , 
pour  s'opposer  aux  progrès  d'Abou-Abd^dlab.  Celui-ci 
fiit  défait,  perdit  beaucoup  de  monde  et  prit  la  fuite. 
Ahwal  se  mit  à  sa  poursuite ,  mais  il  survint  une  neige 
abondante  qui  sépara  les  deux  partis,  et  Abou-Abd-allah 
se  retira  dans  la  montagne  d'Ankidjan.  Le  vainqueur, 
après  avoir  mis  le  feu  à  Tasrout  et  à  Meila,  retourna 
en  Afiîque.  Abou-Abd-allah  bâtit  à  Ankidjan  (une  ville 
qu'il  nomma)  la  maison  de  la  fuite  (de  l'hégire),  et  ses 
partisans  vinrent  l'y  joindre.  Quand  il  apprit  le  dépai*t 
d' Ahwal,  il  sortit  de  sa  retraite  et  pilla  tout  ce  que 
les  vainqueurs  avaient  laissé  derrière  eux.  Il  reçut  bientôt 
des  nouvelles  qui  lui  furent  très-agréables.  Ibrahim 
A^abi  était  mort,  son  fils  Abou'labbas  avait  été  tué,  et 
Ziadet-allah,  qui  avait  succédé  à  Ibrabim,  passait  tout 
son  temps  dans  le  jeu  et  les  plaisirs.  Pendant  le  temps 
qu  Abou'labbas  avait  été  sur  le  trône,  Ahwal, son  frère, 
avait  marché  une  seconde  fois  contre  Abou-Abd-allab. 
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Alyv^l  avait  été  battu,  mais  il  étaif  demearé  dans  le 
voisinage  de  rennemï,  le  harcelant  et  Tempéchairt  d*al- 
1er  en  avant.  Abou-Modhak*  Ziadet-allabr  ne  fut  pas  jdus 
toi  maître  de  la  couronne,  qu*il  rappela  son  onde  Abwal 
et  le  fit'mourir«  Alors  les  armées  d'Abou-Abdallab ,  ne 
trouvant  plus  d'obstacle,  se  répandirent  dans  tout  le 
pays ,  et  Abou-Abd^llak  se  mit  à  publier  hautement  f  an- 
noRoe  de  Tavénement  du  Mehdi  ^en  disant  :  «  Le  temps 
«  est  veau  où  le  Mebdi  va  paraître  et  subjuguer  tonte  la 
«  terre  :  heureux  quiconque  se  rendm  auprès  de*  moi  et 
«  m  obéira!  »  H  mettait  tout  en  oeuvre  pour  rendre  odieux 
Ziadetalkh  et  soulever  ses  sujets  contre  loi.  Les  pril^ 
cipaux  officiers  de  Ziadet-allah,  qui  étaient  Scbiis,  n^é- 
taient  point  fâchés  de  l'agrandissement  d'^bou-Abd-allah . 
Ce  <pii  faisait  sur  eux  le  plus  d'impression ,  c'était  Tan- 
nonce  des  prodiges  que  devait  opérer  le  Mehdi  :  car 
Abou-Abd-allah  annoni^it  qu'il  ressuiicîterajt  les  morts, 
qu'il  ferait  lever  le  soleil  du  côté  du  couchant,  et  qu*il 
soumettrait  toute  la  terre.  Abou-Abd-alliii  entretenait 
des  intelligences  secrètes  avec  eux  et  les  gagnait  par 
des  promesses* 

Cependant  Obeïd*allah  avait  considérablement  aug- 
menté le  nombre  de  ses  partisans.  Il  s'était  attaché  une 
grande  multitude  d'hommes  par  d'abondantes  laifiesses, 
se  conduisant  en  cela  d'une  manière  toute  difiSrente 
de  ceux  qui  l'avaient  précédé.  Abou-Abdallah,  après 
avoir  disposé  les  esprits  conune  nous  l'avons  vu,  fit  partir 
du  Magreb  quelques  Kétamis  et  les  envoya  à  Obeîd-allah 
pour  lui  faire  part  de  ses  succès  et  de  ses  conquêtes,  et 
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l'inviter  à  se  rendre  dans  le  Magreb  oà  il  était  attradn. 
Ce  message  vint  fort  à  propos  poilr  Obdd^allah,  que  les 
rtcherdies  dfu  khalife  Mostacfi  obligeaient  de  prendre 
la  finte  avec  son  fils  Abou'lkasem  Néaar  qui  régna  après 
Ini  sons  le  nom  de  Kaim,  mais  qui  n'était  alors  qn'nn 
enfiint.  Obeîd-allah  quitta  donc  Salamia  pour  se  rendre 
en  Egypte.  Arrivé  en  Bg3fpte  avec  toute  sa  suite,  il  s'y 
tenfetit  déguisé  sous  l'apparence  d'un  marchand.  Mais  Isa 
Nauschéri,  qui  était  ^dors  gouverneur  d'Egypte,  ayant 
reçu  du  khalife  des  lettres  qui  contenaient  son  signa- 
lement et  la  désignation  de  son  costmne ,  avec  un  ordre 
de  Tarréter  lui  et  tous  ceux  dont  la  figiïre  répondrait 
à  ce  signalement,  Obeidallah  en  fut  averti  par  on  des 
gens  du  gouvemeur  qui  était  schii,  et  qtd  lui  conseiiki 
de  quitter  l'Egypte.  U  partit  aussitôt  avec  tous  ses  gens, 
emportant  de  grands  trésors  dont  il  se  servait  *pour 
fiàfe  des  largesses  à  tous  ceux  qui  l'aocompagnaient. 
Cependant  Isa  le  fit  cfaerdier  de  tous  côtés  et  se  mit 
lui-même  à  sa  poursuite.  Il  ne  fut  pas  longtemps  sans 
le  joindre,  et  dès  qu'il  l'aperçut  il  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  l'homme  qu'il  cherchait.  En  conséquence  il 
l'arrêta ,  puis  il  alla  camper  dans  un  jardin ,  lui  donna 
des  gardes,  et  quand  l'heure  du  repas  fut  arrivée  il  l'en- 
gagea à  prendre  de  la  nourriture.  Obeîdallah  le  refusa, 
sous  prétexte  qu'il  jeûnait.  Le  gonvemeui"  employa 
ensuite  les  plus  vives  sdlicitations  pour  savoir  de  Ini 
qui  il  était,  lui  promettant  même  de  le  laisser  aller. 
Ne  pouvant  rien  obtenir  de  lui ,  il  céda  aux  prières  d'O- 
heid*aHah ,  qui  le  menaçait  de  la  colère  de  Dieu ,  et  ie 
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laissa  aller.  Quelques  geos  assurent  qu^Obeîd-aliah  n'ob- 
tint sa  liberté  qu'en  donnant  de  Tai^nt  an  gouverneur. 
Celui-ci  lui  offrit  une  escorte  pour  le  reconfluice^  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  rejoint  «es  compagnons  de  voyage.  Obeîd- 
allàh  l'assura  qu'il  n'en  avait  aucun  besoin,  et  étant 
parti  il  s'éloigna  en  grande  hâte.  Le  gouverneur,  voyant 
que  sa  conduite  déplaisait  à  une  partie  de  ses  gens,  se 
repentit  d'avoir  rendu  la  liberté  à  son  prisonnier,  et  fit 
courir  après  lui;  mais  on  nç  put  l'atteindre,  et  il  arriva 
avec  son  fils  à  Tripoli.  Là,  les  marchands  avec  lesqueb 
il  avait  fait  la  route  se  séparèrent  et  s'en  allèrent  cha- 
cun de  leur  Côté. 

'  Obeïd-allah ,  qui  avait  en  sa'compagnie  Abou'labbas, 
frère  d'Abou-Âbd^lah  Alschii,  l'envoya  à  Kairowan  avec 
une  partie  de  ses  effets,  lui  enjoignant  de  se  joindre 
aux  Kétamis.  Mais  quand  Abou'labbas  arriva  à  Kairo- 
wan, Ziadet-allah,  qui  était  déjà  instruit  de  sesdémar^ 
eues,  le  fit  arrêter,  et  on  lui  fit  souffrir  divers  tour- 
menta pour  tirer  de  lui  la  vérité.  Cependant' il  nia 
constamment  qu'il  fût  compagnon  d'Obeîd-allah,  et  il 
persista  à  soutenir  qu'il  n'était  qu'un  marchand,  et  qu'il 
était  venu  en  la  compagnie  d'un  des  gens  qui  compo- 
saient la  caravane.  Obeïd-aUah,  instruit  ttu  sort  d'A- 
bou'labbas,  se  hâta  de  quitter  Tripoli  et  de  gagner  Kas- 
tilia.  A  peine  avait-il  quitté  Tripoli ,  que  le  gouverneur 
de  la  ville  reçut  un  ordre  de  Ziadet-allah  pour  l'arrêter. 
Comme  ce  gouverneur  protégeait  Obeïd-allab  qui  l'avait 
gagoé  par  des  présents,  ii  répondit  à.  Ziadetmllab  quO 
beïd-allah  avait  quitté  Tripoli  avant  que  Tordre  de  le 
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pfeadre  lui  fikt^parvenu ,  et  qu'il  n'avait  pu  le  joindre. 
Obeid-allah ,  arrivé  à  Kastilia,  renonça  pour  le  moment 
au  projet  d'aller  trouver  AboU-Abd-allah  Aischii  :  il  ju- 
gea qiie»  s'il  faisait  cette  démarche,  les  soupçons  qu'on 
avait  conçus  contre  Aboulabbas  acquerraient  plus  de 
force»  et  qu'on  le  ferait  mourir.  Ces  considérations  l'en- 
gagèrent à  se  retirer,  pour  le  moment  présent,  à  Ségel- 
messe.  D  venait  de  quitter  Kastilia,  quand  des  gens, 
envoyés  pour  le  prendre,  arrivèrent  dans  cette  ville. 
.S^lmesse  était  alors  gouvernée  par  un  prince  nommé 
Elisa,  fils  de  Modrar,  Obeid-allah  le  gagna  par  des  présents 
et  par.ses  assiduités,  et  ilisia  conçut  de  l'affection  pour 
lui.  Mais  uùe  lettre  de  Ziadet-dlab  lui  ayant  appris  qu'O- 
beid-allah  était  celui  même  dont  Abou-Abd-allah  Àlschii 
voulait  faire  reconnaître  la.  souveraineté  par  les  peuples 
de  FAfrique,  il  dbangea  de  sentiments  envers  lui  et 
le  fit  mettre  en  prison  avec  son  fils.  Us  y  demeurèrent 
jusqu'à  ce  que,  la  ville  de  Ségelmesse  étant  tombée 
entre  les  mains  d'Abou-Abd^ailab ,  il  leur  rendit  la  li- 
berté, comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Cependant  Abou-Abd-allah  avait  conquis  Meîla»  Satif 
et  plusieurs  autres  villes^  et  ces  progrès  alarmant  Zia< 
det-^ab,  il  assembla  une  armée  de  4o,ooo  hommes 
dont  il  donna  le  commandement  à  Ibrahim,  fils  de  Hau- 
scheb,  un.de  ses  proches. parents,  qui  ne  connaissait 
pas  le  métier  des  armes.  Ibrahim ,  doilt  l'armée  s'était 
encore  doublée  dans  la  route,  vint  prendre  ses  quar- 
tiers à  Kostantina Ihawa ,  ville  ancienne  et  très-forte, 
et  sa  marche  jeta  l'épouvante   dans  le  cœur  d'Abou- 
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Abd^iah  et  de  ton»  les  gens  de  Kftanu.  Ibfakim  de- 
meura six  mois  entiers  à  Kostantina,  et  Abou-Abd- 
dlah  se  tint  renfermé  dan^  la  montagne  d*Ankidjan. 
Au  bout  de  ce  tempâ,  Ibrahim,  enhardi  par  la  condntte 
réservée  d* Abou-AM-dlah ,  quitta  Kostantina  et  s'ap- 
procha d'une  place  nommée  Kerma,  pour  Tattaipier. 
Abou-Abd-allah ,  instruit  de  son  mouvement,  envoya 
un  détachement  de  cavalerie  pour  reconnaître  rarmée 
ennemie.  Ibrahim ,  apercevant oe  détachement,  marcfca 
à  sa  rencontre ,  sans  attendre  que  ses  troupes  fussent  en 
état  de  combattre ,  et  avant  même  qu'on  eût  déchai^  les 
bagages.  Àbou-Abd>atlah  ne  l'eut  pas  plus  tôt  appris,  que, 
profitant  de  ce  moment  de  désordre ,  il  tomba  sur  l'en- 
nemi avec  toutes  ses  troupes.  Ibrahim  ayant  été  bleasé 
tii  son  cheval  renversé  sous  lui ,  tou|e  son  armée  se  dé- 
banda, et  ses  bagages  tombèrent  au  pouvoir  d'Abou- 
Abd'^Uah.  Ibrahim  s'enfuit  jusqu^à  Kaîrowan ,  et  cette 
victoire  d'Àbou-Abd^ah  jeta  le  trouble  dans  toute  l'A- 
frique et  augDfienta  beaucoup  la  réputation  du  vain- 
queur. Gelui-d  trouva  moyen  d'instruire  Obeid-<dlah 
4e  ce  auocès,  en  lui  faisant  parvenir  une  iKtre  par  un 
de  ses  gêna  qui*,  dégtiisé  en  marchand  dé  viande,  s*in- 
tiHMluisit  dans  ia  prison  où  il  était  détenu  à  Ségelmesse. 
Abou-Abdallah  continua  ses  conquêtes.  Il  s'empara,  par 
capitulation ,  de  Tabnà ,  et  prit  d'assaut  Bacarma^'doBt 
les  habitants  furent  passés  au  fil  de  l'épée.  Ziadet-allah , 
vivement  alarmé  des  progrès  de  l'ennemi,  assembla  une 
nouvelle  armée  dont  il  confia  le  commandement  à  Ha- 
roun,  Gls<ieTabni.  Gelui^conmiença  par  attaquer  Dar- 
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aimokmc^  plàœ  ((ui  s'était  soumise  à  Abou-Ahd-aHâh  : 
il  k  prit,  «n-extennina  les  habitants  et  détruisit  la*«ita- 
ddle.  Hais  ensuite,  il  fat  rencontré  par  un  détacke" 
ment  de  f armée  ennemie,  et  ses'tronpes,  épouvantées, 
prirent  k  faite  ;  les  gens  d'Abou-Abd^allah  se  mirent  à 
kur  poursuite  et  en  firent  un  grand  carnage.  Hanma 
lui-même  y  perdit  k  vie.  Abou-Abd-dftah  se  présenta 
après  cda  devant  Bandjas,  et  cette  viHe  capitula.  Ces 
nouveaux  revers  augmentèrent  les  inquiétudes  de  Ziadet- 
allah,  qui,  ayant  levé  à  grands  frais  «une  nouvelle 
armée,  se  mit  lui-même  à  k  tête  de  ses  troupes  en 
Tannée  296,  et  s'avança  jusqu'à  Elans.  Cependant  les 
grands  de  sa  cour  lui  ayant  représenté  que,  s'il  éprou- 
vait une  dékite  en  o^mmandaiit  par  lui-même,  il  ne 
lui  resterait  plus  aucune  ressource,  il  se  rendit  à  leur 
conseil  et  confia  le  commandement  de  son  armée  à  un 
de  ses  cousins  nommé  Ibrahim,  fis  iAhoulaglab,  qui 
était  homme  de  cœur.  Vers  ce  même  temps,  Abou- 
Abdalkh  s'avança  vers  Bagaya ,  où  il  était  appelé  fèt 
ks  habitants,  y  entra  et  y  mit  une  garnison.  Il  s'em- 
para successivement,  soit  d'assaut,  soit  par  capituktion , 
des  viUes  de  Madjana,.Sasch,  Maskanaya,  Merida^et 
Alkasmn,  et  reçut  les  soumissions  des  diefs  d'un  grand 
nombre  de  kabilèhs.  Cependant  Ziadet-alkh ,  retiré  dans 

^  Biban  Mansonri  dit  que  les  habiUcnCs  de  Kasr-elafiriki ,  de 
Mannsdjiana  et  Madjana,  et  de  bcauoHip'd'antrea  tiem,  s'étaiaat 
féfogiéft  dans  Mérida,  parce  que  estait  une  |dace  trèaiaftc.  Abon- 
Abd-ftllah  commença  lattaqne;  mais  comme  il  se  iroovait  incom- 
modé de  la  pierre,  les  habitants,  tandis  qatû  était  oceapé  à  m  finre 
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Kakkada,  se  livrait  à  la  débauche,  et  oubliait  avec  les 
compagBons  de  ses  plaisirs  les  malheurs  qui  le  n^ena- 
çaient.  Abou-Abd-allah  avait  formé  le  projet  de  Taller 
attaquer  dans  cette  ville,  et  Ibrahim ,  fils  d*Âboulaglab, 
pour  arrêter  sa  marche,  partit  d*Elaris  et  vint  camper 
à  Derdémin.  Abou-Âbd-ailah  envoya  au  même  lieu  un 
détachement  qui  fut  battu.  Étonné  de  ce  que  ses  gens 
tardaient  à  revenir,  il  se  mit  lui-même  en  marche,  et  les 
rencontra  qui  fuyaient;  quand  ils  le  virent,  ils  reprirent 
courage  et  retournèrent  à  Tenn^ni  ;  ils  lui  tuèrent  beau- 
coup de  monde,  et  la  nuit  mit  fin  à  Taction.  Après 
cette  Mtaille,  Abou-Abd-allah  soumit  les  villes  de  Kas-* 
tilia  et  de  Kafsa,  revint  à  Bagaya  où  il  laissa  une  gar- 
nison, et  se  retira  à  Ankidjan.  Il  avait  trouvé  à  Kasti- 
lia  de  grands  trésors  et  une  grande  abondance  de  vivres 
et  de  munitions  que  Ziadet-allah  y  avait  déposés.  Ibra- 
him profita  de  sa  retraite  pour  s  approcher  deBa^ya, 
et  entreprit  le  siège  de  cette  place.  Abou-Abd-allah  fit 
marcher  12,000  hommes  au  secours  de  Bagaya  et  les 
suivit  avec  toute  son  armée;  mais  Ibrahim,  étonné  de 
la  vigoureuse  résistance  des  assiégés  et  instruit  de  la 
marche  des  troupes  d'Abou-Abd-allah,  ne  jugea  point 
à  propos  de  Tattendre  :  il  leva  le  siège  et  retourna  à 
Ëlaris.  Au  printemps  de  r^nnée  suivante  396,  les  deux 
armées  se  mirent  en  campagne.  Abou-Abd-allah  se  voyait 

traiter,  demandèrent  à  capituler.  Geui  qui  commandaient  en  !*ab- 
sence  d'Abou-Abd-allafa  y  consentirent,  et  les  portes  de  la  place  leur 
ayant  été  ouvertes,  ils  y  entrèrent;  mais  Tarmée  pilla  la  ville  et 
passa  les  hi^biUnts  au  fil  de  J'épéc. 
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à  la  tête  de  200,000  hommes,  et  Ibrahim  commandait 
des  trpupes' innombrables.  On  en  vint  à  une  affiiire  gé- 
nérale, dans  laquelle  les  gens  d*Abôu-Abd-allah  eurent 
le  dessus.  Ce  général  détacha  alors  600  honunes  de  sa 
cavalerie,  auxquds  il  ordonna  de  teumèr  Tannée  d*L 
brahim  et  de  la  prendre  par  derrière.  Ibrahim  avait 
donné  un  ordre  pareil,  en  sorte  ({ue  les  deux  détache- 
ments se  rencontrèrent  et  en  vinrent  aux  mains  dans 
un  défilé.  Le  détachement  dlbrahim  fut  battu ,  et  la 
nouvelle  de  cet  échec,  répandue  dans' son' armée,  y 

jeta  une  telle  épouvante  quelle  se  dispersa  aussitôt, 

• 

chaque  corps  prenant  la  route  de  son  pays.  Ibrahim , 
suivi  d*un  petit  nombre  de  ses  gens,  s'enfuit  à  Kàiro- 
wan.  Les  troupes  victorieuses  poursuivirent  les  fuyards; 
un  grand  nombre  furent  tués  ou  faits  prisonniers,  et  les 
vainqueurs  s'emparèrent  d'une  immense  quantité  d'ar- 
gent, de  chevaux  et  de  vivres";  ils  entrèrent  ensuite  dans 
Elaris  et  y  firent  un  grand  carnage.  Plus  de  3ooo  des 
habitants  furent  massacrés  dans  la  djami  où  ils  s'étaient 
retirés ,  et  la  ville  fut  abandonnée  au  pillage.  Cette  afiaire 
eut  lieu  dans  les  dlemiers  jours  de  djoumada  second, 
et  Abou-Abd-allah ,  après  cette  victoire,  se  retira  à  Co- 
mouda. 

A* la  nouvelle  de  cette  défaite,  Ziadèt-idlah  prit  la 
fuite  et  se  sauva  en  Egypte  ;  il  y  resta  peu  de  temps  et 
en  partit  pour  se  rendre  à  Bagdad.  Arrivé  à  Rakka,  il 
écrivit  au  vizir  du  khalife  Moktader  ipour  obtenir  la 
permission  d'entrer  dans  Bagdad.  Sur  l'ordre  qu'il  rççut 
d'attendre,  il  demeura  à  Rakka,  où. il. passa  un  an,  se 
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plongeant  dans  le  vin  et  les  plaisirs.  Le  khalife  lui  oi^ 
donna  alors  de  retourner  dans  leMagreb,  et  enjmg^it 
au  gouverneur  d'Egypte  de  lui  foumir  des  hommes  et 
tous  les  secours  nécessaires  pour  recouvrer  ses  états.  Le. 
gouverneur  lui  ordonna  d*iitlendre  k  Dhat-alhammam 
les  secours  qu'il  devait  lui  fournir.  Après  les  avoir  at- 
tendus longtemps»  mais  en  vain,  ennuyé  de  ces  lon- 
gueurs et  accablé  de  maladies  qui  s^taient  succédé,  il 
revint  à  Misr,  prit  la  route  de  Jérusalem,  et  mourut  à 
Ramla  où*il  fut  enterré.  Revenons  à  ce  qui  se  passa  dans 
le  Magreb,  après  la  fuite  de  Ziadet-allah. 

Ce  prince  n  eut  pas  plus  tôt  quitté  Rakkada  que  les 
habitants  s'eqfuirent  aussi  durant  la  nuit  et  se  retirèrent 
à  Kasr-elkadim,  Kairowan  et  Sousa.Les  habitants  de  Kaî- 
rowan  entrèrent  dans  Rakkada  et  pillèrent,  ^inq  jours 
durant,  la  ville  et  le  palais  des  A^abis.  Cependant  Ibra- 
him, £ls  d^'Aboula^id),  a^knt  assemblé  les  habitants  de 
Kairo>A)an,  fit  proclamer  une  amnistie  générale,  rejeta 
tous  les  malheurs  passés  sur  la  mauvaise  conduite  de 
Ziadet-allah,  et  leur  promit  de  combattre  pour  leur  dé- 
fense,  s^ils  voulaient  le  reconnaître  ^ur  chef  et  Taider 
de  leurs  biens.  Mais  cette  proposition  fut  très-mal  ac- 
cueillie, et  on  le  força  à  sortir  à  la  hâte  de  la  ville. 

Abou-Abd^lah  était  dans  le  canton  de  Sébiba  quand 
il  apprit  la  fuite  de  Ziadet-allah.  Il  s*avança  aussitôt  jus- 
qu'à la  vallée  des  Fourmis  {Wadi  êlnanul  )  et  envoya  de- 
vant,lui  à  Rakkada  i,oqo  homiDcs  oommaîndés  par  Aro- 
naba^  fils  de  Yousouf  et  Hasan,  fils  de  Djérir.  Ils  trouvè- 

^  La  lecture  de  ce  nem  eal  incertaine. 
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rent,  en  y  arrivant,  que  ceux  qui  y  étaient  demeuré» 
avaient  pillé-  tout  oe  qui  y  était  rei^é  de  vivres  et  de 
pM>lniier.  Ha  u^inquiétèreut  néanmoins  personne  pour. 
raiaoB  de  ce  pillage,  et  laiwèrent  à  ^chacnn  ce  quil 
avait  pria.  Cea  gens  allèrent  porter  cette  nouvelle  à 
Kaîrowan ,  où  elle  causa  une  grande  joie.  Les  gens  de 
loi  et  les  principaux  habitants  de  la  ville  sortirent  au* 
devant  d'Abou-Abd-allah,  le  saluèrent  et  le  complimen* 
tèrent  sur  sa  victoire  ;  il  leur  répondit  d'une  manière 
gracieuse»  et  leur  promit  toute  sûreté.  Alors  ils  oom- 
Boenoèrent,  pour  lui  faire  leur  cour,  à  niai  parler  de  Zia- 
det-allah  ;  mais  il  leur  dit  :  «  Ziadet-allak  était  un  prince 
«  très-puissant,  ses  forces  étaient  très-grandes,  et  il  poa- 
•  sédait  de  vastes  états.  Ce  n'est  pas  lui  qui,  par  sa  né- 
«  gligence,  a  été  cause  de  sa  perte;  mais  on  ne  peut  paa 
«  résister  à  Dieu  ni  s  opposer  à  ses  volontés.  >  Ces  paroles 
leur  fermèrent  la  boucke  et  ils  retournèrent  à  Kaîrowan. 
Pour  Abou-Abd-allali,  il  entra  dans  Bakkada  le  samedi 
i^  de  redjeb  396,  se  logea  dans  un  des  palais  de  la 
viUe  et  en  distribua  les  grandes  maisons  aux  gens  de  Kjé* 

• 

tama  :  car  il  n'était  resté  dans  Rakkada  aucun  habitant. 
Ensuite  il  fit  publier  une  amnistie,  et  chacun  rentra 
dans  sa  demeure.  Il  envoya  des  gouverneurs  dans  les 
provinces ,  et  il  fit  rechercher  et  punir  )es  mal&iteurs. 
Comme  on  rassemblait  par  son  ordre  tout  ce  qui  avait 
appartenu  à  Ziadet-allah,  il  se  trouva  plusieurs  esclaves 
très^lles-  Xbou-Abd-allah,  sans  mém.e  avoir  jeté  un  re- 
gard sur  aucune  d'elles,  les  confia  à  une  vieille  femme  qui 
était  au  service  de  Ziadetallah ,  et  la  chargea  de  pour-* 
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voir  à  tous  leurs  besoins.  Le  vendredi  suivant,  les  kha- 
tibs  de  Kaîro^van  %i  de  Rakkada  eurent  ordre  de  faire  la 
khotba,  sans  y  faire  mention  d'aucun  souverain.  Abou- 
Abd-ailah  défendit  de  mettre  aucun  nom  sur  la  mon- 
naie  :  on  substitua ,  à  la  place  où  devait  être  le  nom 
du  prince,  ces  mots  :  J'ai  accompli  le  témoignage  de 
Dieu,  et  de  Tautre  côté  ceux-ci  :  Qœ  les  ennemis  de 
Dieu  soient  dispersés.  Il  fit  graver  sur  les  armes  ces  mots  : 
Armes  pour  combattre  pour  la  cause  de  Dieu,  et  fit  im- 
primer sur  la  cuisse  des  chevaux  :  A  Dieu  appartimU 
le  royaume.  Il  cpntinua  à  porter  comme  auparavant  des 
vêtements  conmiuns  et  grossiers,  et  à  prendre  une  nour- 
riture grossière  et  en  petite  quantité. 

Quand  Abou-Abd-allah  fut  solidement  établi  dans  la 
possession  de  Rakkada  et  de  toute  TAfrique,  son  frère 
Abou'labbas  Mohammed  viïitle  trouver,  ce  qui  lui  causa 
une  grande  joie.  Ensuite  Abou-Abd-allah  songea  sérieu- 
sèment  à  tirer  Dbeîd-allah  de  la  prison  où  il  languissait. 
Il  quitta  l'Afrique  dont  il  laissa  le  gouvernement  à  ses 
frères  Abou'labbas  et  Abou-Zaki,  et  se  mit  en  campagne 
avec  une  armée  nombreuse.  Sa  marche  jeta  Talarme 
dans  tout  le  Magreb.  Zénata  fut  dans  l'épouvante  :  les 
kabilèhs  se  retirèrent  de  sa  route ,  et  lui  envoyèrent  des 
députés  pour  l'assurer  de  leur  soumission.  Comme  il 
fut  près  de  Ségelmesse,  Elisa,  fils  de  Modrar,.émir  de 
cette  ville,  qui  tenait  Obeïd-allah  j)ri8onmér,  lui  fit 
demander  qui  il  était ,  quelle  était  son  origine ,  et  si 
c'était  lui  qui  était  la  cause  des  démarches  hostiles  d'A- 
bou-Abd-allah.  Obeïd-allah  protesta  avec  serment  qu'il 
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n'avait  jamais  vu  Abou- Abdallah,  qu'il  ne  le  connaissait 
point  et  que,  pour  lui,  il  n-était  qu'un  simple  marchand. 
Alors  on  Tenferma  seul  dans  une  maison,  et  son  fils 
Abou'lkasem  dans  une  autre,  et  on  leur' donna  des 
gardes.  On  interrogea  le  fils  pour  tirer  de  lui  la  vérité» 
mais  il  ne  s'écarta  en  rien  des  réponses  de  son  père. 
On  en  fit  autant  aux  gens  qui  étaient  avec  lui  ;  on  em- 
ploya même  les  coups,  mais  ce  fut  inutilement.  Abou- 
Abd-allah,  qui  savait  tout  cela,  en  était  fort  afSigé;  il 
cherchait  à  gagner  Elisa  par  de  bonnes  manières,  et  il 
lui  écrivit  même  pour  l'assurer  qu'il  ne  voulait  pas  lui  ' 
faire  la  guerre,  mais  qu'il  désirait  conférer  avec  lui 
d'une  affaire  importante.  Élisa  jeta  la  lettre  par  terre, 
et  fit  mourir  les*  envoyés  d'Abou-Abd-allah.  Une  se- 
conde députation  eut  le  même  sort.  Alors  Abou-Âbd- 
allah  hâta  sa  marche  et  campa  en  présence  de  la  ville. 
Elisa  en  sortit  et  les  deux  armées  en  vinrent  aux  nîains. 
La  nuit  qui  suivit  cette  action ,  Elisa  sortit  de  la  ville 
avec  tous  ses  parents  et  toute  sa  maison.  Abou-Abd- 
aHah  avait  passé  la  nuit  dans  les  plus  vives  inquiétudes 
sur  le  sort  d'Obeîd-allah  et  de  son  fils;  mais,  le  lendemain 
noatin,  les  habitants  de  Ségelmesse  vinrent  lui  appren- 
dre  la  foite  d'Elisa.  Aussitôt  il  entra  dans  la  ville  et 
marcha  droit  à  la  prison  d'Ob^ïd-allah  qu'il  délivra  ainsi 
que  son  fib.  Il  les  fit  monter  à  cheval,  et  marchant 
devant  eux,  avec  les  chefs  des  kabilèhs,  il  disait  au 
peuple,  en  versant  des  larmes  de  joie  :  Voici  votre  maître. 
Oi^  se  mit  à  la  recherche  d'Elisa,  qui  fut  pris  et  mis  à 
mort. 

I.  s 
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Obeid-allah  oe  demeure  que  quareote  joiuv  à  Ségeè- 
messe  ;  ensuite  il  marcha  vers  TAfrique ,  fit  jippotrter  les 
trésors  qui  étuient  restés  à  Ankidjan  et  vint  habiter  «n 
des  palais  de  Bakkada,  où  il  arriva  dans  la  dernière  décade 
de  rébi  second  de  Tannée  297.  U  réunit  en  sa  personne 
les  états  des  Bénoulaglab,  ceux  des  Bénon-Mpd^  qui 
avaient  régné  à  Ségelmesse  cent  trente  iins  et  dp9t  le 
dernier  prince  fut  Elisa,  et  ceu»  des  Bénou-Bostam 
qui  avaient  occupé  cent  soixante  ans  le  trftne  de  Tahort. 
Le  vendredi  qui  suivit  son  arrivée  à  Rakkada ,  il  ordonna 
qu'on  le  nommât  dans  la  khotha*  et  il  prit  le  titre  de 
Mehdi,  prince  des  croyanU.  Ce  même  jour  un  hopunet 
que  Ton  nommait  le  Sch^rtf,  accompa^^né  des  daîs ,  tint 
une  séance  publique  ^  ;  ils  firent  assembler  de  force  les 
habitants  et  les  invitèrent  à  embrasser  leur  secte.  Cenx 
qui  consentirent  à  cette  proposition  furent  comblés  de 
Inenfaits,  mais  leur  nombre  fut  très-petit;  ceux  qui  s  y 
refusèrent  furent  mis  en  prison  :  un  gnind  nombre 
même  furent  punis  de  mort.  Abou-Abd^lah  ayant  pré- 
senté à  Mehdi  ^  les  femmes  de  Ziadet-alUdi,  il  en  prit  un 
grand  nombre  pour  lui  et  pour  son  fils,  et  distribua 

^  On  Toît  ici  l'origine  des  MeijHê  des  Baténîs,  et  des  feaotioDsdu 
df^iUoàt,  c'flstpà-dire  daî  dêi  dais,  ou  ckef  des  miaoioDQaires;  muai  fii* 
biurs  eiQploie-t41  iô  lei  iiiq^  ar^çs  iJjttJ  Jsf^j  'v^  j»^  ctVj 

^UjJf  M«^  4jd/i^^*  Ces  Jlie^^lûu  comme  on  U  v«rr#  plus  tar4t 
étaient  des  réunions  qui  avaient  lieu  à  certains  jours,  et  où  le  daî 
suprême  lisait  aux  initiés  des  écrits  ou  sermons  qui  avaient  d^abord 
reçu  Tapprobation  de  Timam,  et  dans  lesquels  les  doctrines  parti- 
eulières  de  la  secte  étaient  enseignées  et  développées. 

*  Je  dois  faire  remarquer  que,  quand  le  mot  Mehdi  est  employé 
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Ifa  aqtiîta  aux  principaux  de  Kétama  ;  easuite  il  doAO* 
tous  aea  sains  à  ré^er  tout  ce  qui  avait  mppost  au  gou- 
vcmttBaant,  et  tea  diverses  parties  de  radmjx^tratioD» 
Le  aèle  qu^Abou-Abd-alial^  avait  mootré  pouv  les 
intéfAta  de  Mohdi  fit  bientôt  place  k  la  jalousie.  San 
fiiàre  Aboii'labhaaliii  inspira  le  premier  ces  seutimcotSt 
et  obercba  à  lea  eommiaîquer  bu%  principaux  officiel» 
de  Mohdi*  U  aUa  juaqu'àF  dure  qi|e.  cet,  houune  notait 
point  le  Mehdi».  puiaque  le  Mekdi  devait  faine  dea  mi- 
radea  ét^naanta.  H  inspira  les.niéines  doutes  à  ua  grand 
noBubre  de  personnes,  jusque-là  qu'un  honame  deJié- 
tama,  qu'on  nmomait  le  sahe^kk  de$  scheikhs,  osa 
dire  à  Mehdi  :  Si  tu  es.  le  Mekdi,  faU'UBu$  voir  un  mi^ 
raole,  cër  noa$  doutam  que  tu  aoû  ce  qae  tu  dis;  sou 
audace  fut  punie  de  nnort.  Cet  événement  inspii^a  une 
grande  teneur  à  A]jou*Âbé«)lali  •  ainsi  qu  à  ses  frèrea  ^t 

4 

à  leurs  partisena.  Ils  fornan^ent  donc  le  projet  de  tuer 
Mekdi»  et  ils  tenaient  des  coniérences  nocturnes >  pour 
Texécation  de  ce  projet,  ^m»  la  maiaon.  d'Âbou^Zalû. 
Un  jour  Abou'Abdallah,  sortaM  de  ce  r^ndea-voua  noc* 
tame ,  mît  son.  habit  à  lenyie^s  et  parut  ainsi,  à  la  cour  ; 
Biebdi  ne  fit  pas  aettiblant,  4e  s'en  apercevoir.  Trois 
jours  se  passàrend  aans  <pA  AWu-Alpd^lah  s'aperçujt  de 
sa  piépriae  «I  rajustât  sea  y^ètemeAts.  Le  troiaièiiie  jour 
Mdidi  le  lui  fiA  apercevoir,  \\à  en  deinanda  la  canae»  et 
vwikit  aeif  eîr  pourquoi  il  e^^ait  été  trois  jgUra  sans  se 
déshafailler.  Je  ne  me  suis  poim  aperçu  de  cela^  répqndiit 

comme  le  nom  propre  ou  le  titre  honorifique  du  prince  Obeîd-- 
allah,  je  supprime  rarticle-,  je  dis,  dans  le  cas  contraire,  le  Mikdi. 

s. 
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Abou-Abd-allah.  Mehdi  lui  demanda  s*il  n'avait  point 
passé  cette  nuit-là  chez  Abou-Zaki,  et,  sur  son  aveu,  il 
lui  demanda  encore  pourquoi  il  avait  quitté  sa  maison. 
Abou-Abd-allah  ayant  répondu  que  c était  par  crainte, 
Mehdi  lui  répliqua  :  On  ne  craint  qae  son  ennemL 
Abou-Abd-allah  reconnut  par  là  que  Mehdi  était  instruit 
de  tout  ;  il  en  fit  part  à  tous  les  coiqurés,  qui  se  tinrent 
sur  leurs  gardes.  Mehdi ,  qui  avait  tout  appris  par  un  des 
conjurés  lequel  trahissait  le  secret  de  leurs  conférences, 
les  dispersa  en  diverses  provinces.  Il  donna  à  Abou- 
Zaki  le  gouvernement  de  Tripoli;  mais  le  gouverneur 
de  cette  ville,  qui  avait  ordre  de  le  faire  mourir  aussitôt 
qu*il  y  serait  arrivé,  exécuta  cet  ordre  et  envoya  la 
t^té  d'Abou-Zaki  à  Mehdi.  Le  jour  même  de  la  mort 
d'Abou-Zaki,  ses  firères,  Aboulabbas  et  Abou-Abd-allah, 
furent  tués  par  des  gens  apostés'par  Mehdi.  Abou-Abd- 
allah,  criant  à  celui  qui  voulait  le  frapper  :  Arrête, 
mon  fils,  celui-ci  lui  répondit  :  Celui  à  qm  ta  nous  as 
enjoint  éÇohéir  nous  a  ordonné  de  te  tuer,  Mehdi  fit 
lui-même  la  prière  sur  le  corps  d*Abou-Abd-allah.  Ceci 
se  passait  en  Tannée  298.  L^  meurtre  d'Abou-Abd-allah 
ayant  oceasionjié  une  émeute,  Mehdi  monta  à  cheval, 
proclama  une  amnistie,  et  tout  renUa  dans  Tordre.  Il 
défendit  aux  dais  d*en^ployer  la  violence  pour  la  pro- 
pagation de  leur  secte.  Ce  prince  eut  entore  plusieurs 
insurrections  à  apaiser,  mais  il  réussit. à  calmer  tous 
ces  mouvements  et  à  s'affermir  sur  le  trône,  dont  il 
assura  la  possession  après  lui  à  son  fils  AbouUkasem 
Nézar. 
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Tai  cru  devoir  tracter  le  tableau  de  la  révolution  qui 
avait  placé  sur  le  ffone  le  premier  prince  de  la  dynastie 
à  laquelle  appartenait  Hakem.  Je  n  entrerai  point  dans  > 
les  détails  historiques  qui  concernent  la  suite  des  princes 
de' cette  dynastie,  depuis  Mehdi  jusqu  a  Hakem  ;  je  Ine 
contenterai  dlndiquer  les  noms  de  ces  princes,  et  les 
époques  de  leur  avénen^ent  au  tr6ne  et  de  leur  mort.. 

Obeïd-allali  mourut  un  mardi,  au  milieu  du  mois 
de  rébi  premier  32  2.  Il  eut  pour  successeur  son  fils, 
Kaîm-biamr-allab  Âboulkasem  Mohammed,  né  à  Sa- 
lamia  en  280,  et  qui  avait  porté  dans  TOrient  le  nom 
^Abàrolrahman.  Celui-ci  mourut  le  1 A  de  schawal  334  «^ 
et  son  fils,  Mansour-binasr-allah  Aboultaherïsmaîl,  lui 
succéda.  Mansour  étant  mort  à  la  fin  de  schawal  34 1,  * 
le  trône  passa  après  lui  à  son  fils,  Moêzz-lidin-allah 
AbouTémim  Maadd.  Ce  fut  lui  qui  conquit  TÉgypte 
et  fit  bâtir  la  ville  dja  Caire  où  il  établit  sa  résidence. 
11  mourut  le  i5  de  rébi  second  365.  Son  fils,  Aziz- 
billah  Abou-Mansour  Nézar,  lui  succéda.  Sa  mort,  ar- 
rivée le  28  ramadhan  386 ,  fit  passer  le  trône  à  Hakem- 

f* 

biamr-allah  Abou-Ali  Mansour,  son  fils,  dont  je  vais 
faire  connaître  Thistoire  dans  le  plus  grand  détail. 
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VIE  DE  HAKEM  '. 


Hakem-biamr-ailali ,  sixième  khalife  de  la  dynastie  des 
Fatimis,  et  le  troisième  des  princes  de  cette  maison  qui 
régnèrent  ea  Egypte,  se  nommait  Mansour;  il  était  fils 
â*Aziz-billah  Âbou '•Mansour  Nézar,   et  petit -fils   de 


^     ^  Je  dais  fiure  ooonaltre  ici  les  iiistoriei»  d'i^vèn  ksqvBb  j'ti 
composé  cette  vie  de  Hafcem.  Cdui  qui  m'a  pnaciptlement  lenri  de 

^  guide  est  le  célèbre  Makmi ,  dans  soo  ouvrage  intitulé  c»l,,X^ 

.      jU'^tj  iJiait  jJ^à  j  jLoftûffj  Jicl^l;  et  les  chapitres  qui 

mont  fourni  presque  tous  les  faits  dont  j'ai  fait  usage,  sont  celui 
où  il  traite  de^  la  croyance  des  Egypiiem  et  des  sectes  qm  ont  domuii 
parmi  eux,  et  qui  a  pour  titre  âL^  ^/-"^  J^^  K^iô^jf^*  ^ 
celui  qui  a  pour  objet  les  djamis  ou  mosquées  àù  premier  ordre 
««Lai»  à  Tarticle  intitulé  /«hJUF  «uiL^. 

Las  autres  •ëcrivasas  smit  t 

1*  L'historien  q«i  est  mal  à  pro^s  indiqué  sous  le  nem  4b  Ter 
hari  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  royale ,  et  qui  n*est  antre, 
comme  Ta  fait  voir  M.  Keinaud  dans  sa  Bibliographie  des  Croisades , 
que  le  célèbre  flbn*alathir,  auteur  du  )g jLxit  J>l^* 

Je  le  citerai  sous  le  nom  d^Ebn-alatliir:  * 
2*  L'historien  des  patriarches  d'Aleiandrie ,  Sévère  d'Oschmou- 
nein ,  dans  la  vie  du  patriarche  Zacaria  ; 

3*  Djafari  (Mohammed,  fils  de  Mohammed),  auteur  de  Tou- 

vrage intitulé :^^ljj'  Jf  <JjLJ\j  ^Uitj  ^î>taJI  >jl  c_>U 
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« 

MoèU'lidiii-illah  Abou-Témim  Maadd.  Son  surnom 
étàrt  Ahou-AU,  mais  il  ne  put  fecevoir  cesùmom  quis 
quand  il  eut  un  fik  nommé  Ali;  et  quant,  au  titre  de 
Hahêrttbiamr^làh,  c'est-inlire  celui  qui  juge  par  le  c^m- 
mandeihent  de  Dieu,  il  ne  le  reçut  que  lors  de  son  avé* 
dément  au  trAne. 

* 

4*  Abott*litialiasiD  ]>}éind-6ddin ,  fils  ds  Tsgn-^rdi ,  dans  aos 

oavrageqiùapovf  dtre:Sj^Ultj>A^  jLyà^t  4^  oj^fi^l  fy^^\ 

5*  Le  Tarîikk  JMki.  ayant  pow  iitM  :  (^  JjVl  ^Uâif  ^UJ 

6*  Le  Saccardan  ^l^^jdJt  c.>l>:^  qui  a  poar  auteur  Ahmed, 
fili  de  Yahya,  fils  d'Abou-Hadjilâ,  Telmétanl; 
,7'  Lliitloûe  d^Aiep,  oa  ^>U.  ^jL}  J  \^  ëXi^,  de  UmtA- 

eddîn  Aboo-Hafr  Onar,  fils  d  AJimed ,  fils  de  HibaWiUafa  ; 

99  Les  Vies  des  hommes  illustres  dlîbii-Khdlicaii,  intitulées  : 

9**  L'ouvrage  très-abrégé  d'Ahoulmahasin ,    qui  a  pour  titre  : 

lo**  Meraî  (Ebn-You^uf) ,  dans  son  histoire  des  rois  d'Egypte, 

intitulée  :  ^XJ\j  >UtUl  ^j^  djO^j  u):?>Wt  JÙbJj  ; 

11*  Ibrahim,  fib  de  Wasifschah,  ou  plutôt  un  extrait  de  This- 
toire  d*£bn-Wasifschah,  fait  par  un  auteur  anonyme,  et  intitulé  : 

j^^\j  MJiJi  obîr  ^  ifcj  3j^  u^  *^^f  jL(>i» 

1 1*  ^firkhônd ,  dans  le  liuJt  i^jj  ; 
i3*  KhondétHlir,  Ams  le  vmJI  c^'ia^  » 
i4"  Âhou'lféda,  ÂnmJ»s  Modemici; 
1 5*  Abou  Ifaradj ,  HîHma  dyn^iamM  ; 
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Sa  naissance  eut  iieu-  au  château  du  Caire,  un  jeudi 
53^  de  rebi  premier  de  Tan  de  l'hégire  87 5,  au  mo- 
ment où  le  vingt-septième  degré  du  Cancer  montait 
sur  Iliorizon.  Il  fut  le  premier  des  princes  de  cette 
dynastie  qui  naquit  en  Egypte.  Ce  fut  au  mois  de 
schaban  383  que  son  pèra  Aziz-billah  le  déclara  son 
successeur  au  khali&t^.  Aziz,  en  f année  385,  établit 
au  Caire  une  coutume  qui  avait  été  pratiquée  dans 
rAfrique  par  ses  prédécesseurs,  et  qui  n'avait  eu  lieu, 
depuis  que  Moëzz  avait  transporté  le  siège  de  son  em- 
pire en  Egypte,  que  dans  la  ville  de  Misr  ou  Fostat.  Au 
mois  de  rebi  premier  de  cette  année ,  le  kadhilkodhat 
Mohammed,  fils  de  Noman ,  qui  était  sans  doute  revêtu 
en  même  temps  de  la  charge  de  dai'ldoàt,  s'assit  sur  un 
trône  ou  estrade  dans  le  palais  du  Caire,  pour  lire  des 
écrits  appartenant  à  la  doctrine  particulière  que  profes- 
saient les  Fatimis,  c  est-à-dire  à  la  doctrine  des.Baténis. 
Jusque-là  cette  lecture  ne  s'était  faite  par  ce  kadhi  et 

i6*  Grégoire  Bar-Hebneus,  Chronicon  Syriacum. 

Je  dois  ajouter  que  je  ne  me  suis  pas  cootentë  de  consulter  tous 
ces  écrivains  et  de  comparer  leurs  récits ,  j^ai  traduit  en  entier  tout 
ce  qui,  dans  chacun  d^eux,  est  relatif  à  Thistoire  de  Hakem. 

De  plus,  pendant  que  cette  portion  de  mon  ouvrage  était  sous 
presse,  j'ai  eu  à  ma  disposition  un  manuscrit  arabe  de  la  biblio- 
thèque de  l'Université  de  Leyde,  lequel  fait  partie  de  Touvrage  de 
Nowaîri,  et  qui  contient  l'histoire  des  khalifes  Fatimis. 

Enfin  diverses  pièces  du  recueil  des  livres  religieux  des  Druies 
m  ont  fourni  des  détails  précieux  que  je  ne  devais  point  négliger. 

'  AbouMmahasin  dit  :  le  jeudi  26  ou  le  23  du  même  moU. 

'  Ehn-Khallican  dit  la  même  chose  que  Makrizi. 
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par  son  firère  que  dans  la  ville  de  Misr«  comme  leur  père 
avant  eux  la  âdsait  dans  le  Magreb.  Il  y  eut  à  cette  lecr 
ture  une  si  grande  foule  qu  il  y  périt  onze  personnes. 
Âziz  fit  les  frais  de  leurs  funérailles.  Conmie  je  ferai  con- 
naître ailleurs  en  détail  en  quoi  consistaient  ces  lec- 
tures, je  me  contenterai  de  dire  ici  que  ces  assemblées 
étaient  ce  quon  appelait  Medjalis  aUiikniat  (les  Con- 
férences de  la  sagesse),  et  c'est  le  nom  sous  lequel  je 
les  désignerai  dorénavant. 

Aziz  étant  mort  à  Bilbeîs,  le  28  de  ramadhan  386, 
qui  était  un  maidi ,  son  fils  fut  proclamé  khalife  le 
même  jour  avant  midi.  Aziz  se  trouvait  alors  dans 
cette  ville;  parce  qu'il  s'était  mis  en  marche  avee  son 
armée  pour  faire  une  irruption  sur  les  terres  des  Grecs  ^.' 
Dès  lé  lendemain,  mercredi ,  le  nouveau  khalife  se  rendit 
au  Caire,  accompagné  de  toute  sa. cour.  On  portait  de- 
vàntlui,  sur  un  chameau,  le  corps  de  son  père,  renfermé 
dans  une  litière  couverte.  JL'habjUement  du  prince  était 
une  robe  d'une  couleur  unie ,  son  turban  était  orné  -de 
pierreries;  il  avait  une  lance  à  la  main,  et  portait  son 
épée  suspendue  à  son  cou  :  toute  l'armée,  sans  aucune 
exception,  le  suivit.  Étant  arrivé  au  palais  avant. la 
prière  du  coucher  du  soleil ,  il  s'occupa  aussitôt  des  funé- 
railles de  son  père  et  le  fit  inhumer.  Le  lendemain 
jeudi ,  toute  la  cour  se  rendit  de  grand  matin  au  palais. 
On  avait  dressé  pour  Hakeni  un  trône  d'or,  sur  lequel 
était  un  coussin  relevé  de  dorure ,  dans  le  grand  porti- 
que nommé  Iwan-alkéhir.  Le  nouveau  khalife  sortit  de 

*   Voyei  Aboalftpfia,  Annal.  MotUm.,  t.  IF,  p.  591. 
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•M  palais  •BMJuté.flBr  ua  cberal  orné  de  piorràries.  Le 
peupk  en  foule  était  debout  dans  la  cour  du  pordqva: 
OD  haisa  iâ  terre  devant  lui ,  et  tout  le  cort^e ,  marchaiit 
à  pied  devant  le  prince  «  le  conduinit  de  la  sorte  jusque 
son  trône  sur  lequel  il  s'assit.  Alors  tous  œux  qui  cofla> 
posaient  le  cortège  prirent  leurs  places,  et  se  tinrent 
debout  ou  s'assirent,  conformément  au  cérémonie  fird> 
naire*  et  suivant  les  prérogatives  attachées  au  rang  de 
chacun.  On  salua  le  nouveau  khalife,  en  lui  donnant  la 
qualification  dVmam  et  le  titre  de  Hahemrbûimr'€dlah, 
titre  qui  avait  été  choisi  pour  lui.  Hakem  avait,  lora  ds 
son  installation,  onze  ans  dnq  mois  et  six  jours.  Tons 
les  historiens  ne  s'acoordent  pas  sur  son  âge-,  quelques^ 
uns  le  faisant  plus  jeune  d'un. an  environ^. 

Ce  fut  Sans  doute  immédiatement  après  son  instal* 
lation  que  Hakem  fit  les  nominations  et  les  promotions 
que  rapporte  en  cet  endroit  Makriu.  La  place  la  plus 
importante  était  celle  de  premier  ministre,  auquel  on 
donnait  alors  la  dénomination  de  wasita\  c'est-à-dire 
médiateur  ott  intermédiaire,  et  la  place  elle«mème  por* 
tail  le  nom  de  wisdta  \  c'est-à-dire  médiation*  Ifakrisi 
explique  lui-même  le  sens  de  cette  expression  en  disant 
ailleurs,  d'un  homme  promu  par  Hâkem  à  cette  place  : 

^  Le  recueil  des  Druzes  adopte  ponr  sa  naUMQce,  m  d^fign4tioa 
comme  successeur  futur  tu  khaiifat,  et  ton  installation,  les  mêmes 
dates  que  Makrizi. 

'  «JlwL  —  Dans  ce  mot  le  o  final  est  augmentatif  ou  ampli- 
ficatif. 

*  JitLwj  —  Voyex  Chtettom,  or.  deuiième  édition,  1 1,  p.  ia6. 
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il  lui  donna  la  fonction  de  médiai0ar  entre  loi  et  tes  n^eît. 
A  cet  ofiSce  en  était  joint  on  autra  nommé  $ifâra\  c'est- 
à-dire /onction  dintfq^rète,  ou  tewkian  efkaikra^y  seeré- 
tariat  de  la  megetté  souveraine,  ce  que  Ton  peut  pendre 
en  français  par  secritariai-iétai  :  celui  qui  exerçait  cet 
office,  rédigeait  et  authentiquait  par  sa  signature  les  or- 
dres émanés  du  souverain.  Ces  deux  places  réunies  ré- 
pondaient, suivant  l'observation  de  Makrixi,  à  oe  qu'on 
a  appelé  dans  d'autres  temps  la  charge  de  grand^visir, 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  premier  nunistre  a  porté 
le  titre  de  waeiia,  tant  qu'a  duré  la  dynastie  des  Fati- 
mis;  car  le  même  écrivaiif  nous  apprend  que,  sous  le 
règne  d'Adhed4idin-allah,  le  dernier  des  khalifes  Fati- 
mis ,  A^d-^ddin  Schirkouh ,  usant  de  Tautorité  qu'il  de- 
vait  aux  succès  de  ses  armes ,  donna  la  place  de  wasita  ou 
premier  ministre  auprès  du  khalife,  à  un  certain  Djtiis 
qui  était  antérieurement  kadhilkodhàt  et  daîldoat  Le 
pouvoir  de  ce  ministre  était  trè&-grand,i puisque,  sui- 
vant ce  qu'on  lit  au  même  endroit,  ij  tei^ait  le  khalife 
dans  une  entière  dépendance  et  dans  une  sorte  d'interdic- 
tion ,  mettant  même  des  -bornes  à  son  imprudente  prodi- 
galité. Hakem,  trcfp  jeune  pour  gouverner  en  personne, 
doi^aa  cette  place  importante  à  Abott-Mohamwed  Hasan, 
fils  d'Ammar ,  Kétami ,  qu'on  nomme  ordinairement  Ebn- 
Ammar.  Son  surnom  ou  titre  honorifique  étftit  Emin- 

*  ijkSLm  —  VoyBj  Cknitom,  ar. ,  deazième  édition ,  1. 1,  p.  i  a6. 

*  oj^^H  ^>c  ff^yi  —  J'fti  expliqué  ailleurs  le  sens  des  mois 

m 

et  tôjA .  Thid,  p.  7 1 . 
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ediaula  ^:  Cet  homme  était  très-puissant,  ayant  à  sa  dis- 
position toutes  les  forces  de  Kétama,  nation  considé- 
rable de  l'Afrique ,  à  laquelle  la  dynastie  des  Fatimis  de- 
vait ses  premiers  succès  :  un  gk*and  nombre  de  Rétamis 
avaient  accompagné  Moêzz  en  Egypte.  Cette  disposition 
était  vraisemblablement-contraire  aux  intentions  d'Aziz» 
qui  avait  laissé  la  tutelle  du  jeune  prince  à  Bardjéwan , 
eunuque  blanc,  lequel  avait  Tintendance  de  sa  maison, 
et  devait,  conformément  aux  dernières  volontés  d'Aziz , 
administrer  Tempire  pendant  la  minorité  de  Hakem^. 
Bardjéwan  commença  son  ministère  par  faire  proclamer 
fiakem  comme  khalife ,  et  lui  fit  prêter  le  serment  de 
fidélité;  mais  Ebn-Ammar  s'empara  de  l'autorité,  et 
sans  doute  Hakem  fut  forcé  de  lui  accorder  une  place 
qu'il  eût  été  dangereux  de  lui  refuser.  Ce  lut  pour 
lui  que  l'on  employa  pour  la  première  fois  le  mot 
daula,  dans  Tempire  des  khalifes  d'Egypte  de  la  mai- 
son d'Ali.  L'auteur  duquel  je  tire  cette  circonstance, 
en  apparence  assez  futile,  n'en  a  peut-être  senti  lui- 
même  ni  l'importance,  ni  le  motif.  Mais  il  me  parait 
certain  que  ce  qui  a  donné  lieu  de  faire  cette  obser- 
vation, c'est  que  jusque-là  ces  princes,  qui  considé- 
raient l'imamat  et  leurs  droits  plutôt  comme  un  *pon- 

}  iijôj]  (J^\  *^  Ua  historien  écrit  Éntir-eddcada.  Je  crois  que 
c^est  une  faute.  Efcn-Ammar  se  nommait,  à  ce  qu*ii  parait,  Âbou- 
Mohammed,  fils  d'Aboulhasan. 

'  Suivant  le  Tarikh  Djafkri,  c'était  Aziz  qui  aVait  tonlu  qu'Ebn- 
Âmmar  adminisir&t  l'empire.  Aboulféda  dit  que  ce  fut  Bardjéwan , 
qu'il  nomme  Ardjiwan,  qui  administra  sous  le  nom  de  Uakem. 
Annal.  Mosi^  t.  TI,  p.  59 i. 
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tificat  que  cooune  une  souveraineté  temporelle,  n'em- 
ployaient en  en  parlant  que  le  mot  dawa^^  qui  tient - 
plus  à  la  religion,  et  qui  équivaut  à  peu  près  au  mot  de 
secte*o\x  d'église.  Quoi  quil  en  soit,  Ebn-ÂmnoAr,  élevé 
à  ce  poste  important,  ne  manqua  pas  de  conseillers 
perfides  qui  l'engageaient  à  se  défaire  d^akem,  disant 
qu'ils  n'avaient  aucun  besoin  d'un  fantôme  de  souve- 
rain qui  dépendait  de  leurs  volontés  conmie  un  esdave. 
Ebn-Ammar,  soit  p^r  un  sentiment  de  pitié,  soit  parce 
qu'il  méprisait  la  jeunesse  du  prince,  ne  suivit  pas 
leur  conseil;  mais  il  neut  pas  assez  de  prudence  ou 
d'autorité  pour  s'opposer  aux  violences  et  aux  brigan- 
dages de  tout  genre  que  les  troupes  de  Kétama  exer- 
cèrent  à  l'ombre  de  son  nom,  et  qui  sans  doute  contri- 
buèrent à  sa  perte ,  comme  nous  le  dirons  par  Jia  suite. 
Pendant  qu'Ëbn-Âmmar  jouissait  ainsi  de  la  souverai- 
neté sous  le  nom  de  Hakem,  Bardjéwan  se  tenait  avec 
son  papille  renfermé  dans  l'intérieur  du  palais. 

Hakem  supprima  en  cette  même  année  des  impôts 
qui  se  percevaient  au  port  da  Caire.  Il  rendit  à  Hoseïn , 
fils  du  kaîd  Djauhar,  qui  avait  conquis  l'Egypte  pour 
Moêzz,  l'intendance  des  postes  et  la  chancellerie,  office 
dans  lequel  Hosem  avait  pour  lieutenant  Ebn-Sourin, 
et  il  confirma  Isa,  fils  de  Nestouros,  dans  la  surinten- 
dance du  diwan  ou  bureau  des  domaines  particuliers  ^^ 
qu'il  avait  déjà  eue  sous  le  kbalifat  d'Aziz. 

^  0*^3  —  Ce  mot  a  la  même  origine  que  le  titre  de  daî  ^[j. 
*     5**^  (J^^.^ — Voy.  Chmtom,  or.  deuii^e  édit.  1. 1,  p.  127. 
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En  cette  mènie  aanée  386  ou  en  3^7  ^ ,  Ibkem 
ayant  donné  le  gouTemement  de  la  Syrie  à  Soleîraan, 
fils  de  Dja&r,  fils  de  Fellah,  Mandjoutékin,  qui  était 
préoédeniHient  gouverneur  de  Dama»,  marcha  contïe 
Soleinun,  fut  vaincu,  pris  et  envoyé  en  Egypte ,  où  il 
roçot  un  accu^^iavorablê.  Mais  ces  mouvements  avaient 
leur  cause  dans  une  intrigue  de  cour  dont  un  autre  his- 
torien nous  donne  la  def.  Bardjéwafli  qui  soufirait  avec 
peine  de  se  voir  privé  par  Ebn-Anunar  du  pouvoir  au- 
qtfial  les  dernières  volontés  d'Aziz  rappelaient,  et  qui 
cnûgnait  ov  feignait  de  craindre  que  ce  ministre  n  atten- 
tat  aux  jours  deHakem,  se  ligua  d'abord  avec  un  cer* 
tain  Schakar,  eunuque  d'Adhad-eddaula,  prince  Bouide; 
cet  eunuque  avait  été  pris  par  Schérefedd^lla ,  et  avait 
trouvé  le  moyen  de  s'enfuir  et  de  passer  en  Egypte.  For- 
tifié et  enhardi  par  cette  union,  Bardjéwan  écrivit  à  Man- 
<]^outékin,  gouverneur  de  Syrie,  Hnstrulût  de  Tétat  d^fts- 
sujettissen^nt  dans  lequd  Eba-Ammar  le  tenait  ainsi 
que  le  jeune  prince,  et  f  engagea  à  venger  sa  querelle. 
Mandjoutékin  de  hâta  de  rassembler  les  troupe»  orien* 
taies  et  partit  de  I)amas ,  s'avamjant  v^rs  l'Egypte.  Ebn- 
Ammar,  instruit  de  sa  marche,  feignit  que  Mand^utékiu 
s'étGÀt  révolté  contre  son  souverain;  il  rassea^bla  les 
titoupes  pour  le  soumettre ,  et  fit  marcher  contre  lui  une 
armée  nombreuse  dont  le  commandement  fat  donné  à 
Soleînmn ,  fils  de  I>ja£ir,  fils  de  Fellak»  Kétami,  que  f  ea 
nommait  aussi  AbouTémim,  Les  deux  armées  se  ren- 

V  Ebn-alathir  place  le  récit  de  ces  évéaements  sous  Tannée  386. 
C'est  de  son  ouvrage  que  j^ai  tiré  ces  détaHs. 
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ooatrèreet  proche  d'Ascalou  ott  de  Bamla.  Mandjou- 
téUn,  qBoiqoe  spa  armée  fût  grossie  des  Arabes  que 
commandait  Ehn-aldjerrah'  Ta!  ^  qui  s'était  réuni  à 
loi ,  fiit  ^tto  et  son  armée  dispersée.  Deux  miile  kom- 
de  ses  tronpes  y  perdirent  la  vie;  lui-même  fut 
priscmnier  et  envoyé  en  Égyptç.  Arrivé  au  Gaire, 
il  ftit  assea  bien  reçu  par Ebn-Ammar  qui  luiconserva 
la  vie,  ckerchant  par  là  à  se  concilier  les  Orientaux. 
Abou^Témim  Kétami,  qui  est  le  même  que  Soleî- 
man,  fils  de  Dja&r^  fut  investi  du  gonvemoment  gé- 
aérai  de  la  Syrie.  Il  se  rendit  à  Tibériade  et  nomma, 
pour  le  remplacer  à  Damas,  son  frère  Ali.  Le4  kabi- 
tants  de  Damas  refusèrent  d*abord  de  le  reconnaitte , 
mais  Abou-Témim  leur  ayant  écrit  une  lettre  menar 
çante,  ils  .en  furent  efi&fyés,  et  prirent  k  parti  de 
se  «soumettre,  et  de  demander  pardon  de  leur  résis- 
tance; ils  sortirent  même  de  leur  ville  pour  aller  au- 
devant  d'AU.  Leur  soumission  néanmoins, ne  put  apai- 
aer  le  ressentinient  d'Ali  qui  monta  à  cheval  et  entra 
dans  la  ville,  où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Après  cette 
craellb  expédition ,  Ali  retourna  à  son  camp.  Abou-Té- 
mim  vint  ensuite  lui-même  à  Damas,  il  pardanna  aux 
habitants,'  et  fit  même  rendre  la  liberté  à  ceux  qui 
avaient  été  mis  'en  prison.  Ensuite  il  s'occupa  de  pour- 
voir au  gouvernement  des  parties  maritimes  de  la  Syrie  ; 

'  Son  nom  eit  Mofàrridj,  fils  de  Dagfal,  fils  de  Djerrah,  Taf. 
Voyez  dans  le  recueil  des  Druzes  la  pièce  intitalée  fc^SXiII  Vjf^i. 

Au  lieu  de  Da^frl  JlJl^3,  on  Ht  souvent  dans  les  mannacrits 
JSa^,  mais  je  suis  convaincu  que  c^est  une  faute. 
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et  ayant  ôté  à  Djeîsch ,  fik  de  Samsama,  Kétami,  le  gou- 
vernement de  Tripoli,  il  le  donna  à  son  propre  iVère  Ali. 
Djeîsch,  étant  retourné  eu  Egypte,  se  ligua  avec  Bar- 
djéwan  contre  Ehn-Anaimar.  Bardjéwan  voulait  tenir  éloi- 
gnées d'Egypte  les  troupes  de  Kétama  avec  Aboa-Témim, 
et  profiter  de  leur  absence  pouF  £ftire  massacrer  les  Ké- 
tamis  restés  en  Egypte,  et  Elm-Ammar  avec. eux ^.  Celui- 
ci  ne  s'endormait  point,  et  il  tramait  de  son  côté  la  perte 
de  Bardjéwan  et  de  Schakar  Adhédi.  Leurs  espions,  qui 
observaient  toutes  les  démarches  d'Ebu-Amimar,  découy 
vrirent  le  complot  et  leur  en  donnèrent  avis;  en  con- 
séquente  ils  se  tinrent  sur  leurs  gardes ,  et  vinrent  en 
pleurant  trouver  Hakem.  Les  deux  partis  en  vinrent  à 
une  rixe  ouverte  et  à  des  hostilités.  Les  troupes  des  pro- 
vinces orientales , se  rassemblèrent,  Hakem  leur  dis- 
tribua  de  Taisent,  et  elles  attaquèrent  Ebn-Ammar.et 
son  parti.  Ëbn-Ammar  vaincu  fut  contraint  à  se  cacher. 
Il  fut  dépouillé  de. la  place  de  premier  ministre  qu'il 
avait  occupée  onze  mois  moins  cinq*^jours,  ^t  Bar- 
djéwan  lui  succéda  le  28  de  ramadhan  387^.  Il  pnt 
pour  secrétaire  un  chrétien ,  nommé  Fahd-,  fils  f  Ibra- 
him, auquel  il  donna  le  titre  de  reis,  Biurdjéwan,  par- 
venu à  ses  fins,  fit  paraître  Hakem  aux  yeux  du  public, 

^  Nowaîri  remarque  que  Djeîsch  était  lui-même  de  It  tribu  de 
Kétama,  mais  qu'il  y  avait  une  inimitié  déclarée  entre  lui  et  Abou- 
Témim  Soleîman ,  et  que  c'était  là  le  motif  qui  Iç  portait  à  entrer 
dans  les  projets  de  BardjéWan  contre  Elbn-Ammar. 

'  Ebn-Âmmar  périt  dans  la  suite,  soit  dans  les  troubles  qui  eurent 
lieu  à  foccasion  du  meurtre  de  Bardjéwan ,  soit  un  peu  plus  tard. 
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et  le  fit  asseoir  sur  le  trône  «  et  recoanaitre  de  nouveau 
scâenneUemeat  pour  khalife.  Il  écrivit  en  même  temps 
aux  principaux  officiers  et  aux  habitants  de  Damas  d'at- 
taquer Abou-Témim.  Abou-Témim  se  vit  donc  assailli 
au  moment  où  il  s'y  attendait  le  moins.  Ses  trésors  furent 
pillés,  tous  les  Kétamis  furent  tués,  et  Abou-Témim 
fut  tsop  heureux  d'échapper  par  la  fuite.  Cette  nouvdile 
révolution  replongea  Damas  dans  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre,  et  les  milices  demeurèrent  en  possession 
de  la  ville.  Bardjéwan  cependant  permit  à  Ebn- Ammar 
de  sortir  de  sa  retraite;  mais  il  eut  ordre  de  se  retirer 
dans  son  hôtel  et  d'y  vivre  sans  en  sortir,  et  on  lui  con- 
serva son  traitement.  Les  provinces  de  la  Syrie  furent 
encore  agitées  par  diverses  révolutions  en  cette  mémo 
année.  Les  Tyriens  s'étant  révoltés  mirent  à  leur  tétc 
un  laboureur  nommé  Olaka.  Mofarridj ,  fik  de  Dagfal , 
fils  de  Djerrah ,  se  révolta  aussi ,  vint  à  Rarala  et  fit  dès 
incursions  dans  le  pays.  Dans  le  même  temps ,  le  châ- 
teau^ d'^pamée  était  assiégé  par  les  Grecs,  sous  la  con- 
jdnite  de  Ducas.  Bardjéwan  cependant  avait  ôté  le  gou- 
vernement de  la  Syrie  à  Abou-Témim  Soleiman,  fils 
de  Fdlah ,  et  lui  avait  substitué  Djeisch ,  fils  de  Sam- 
aama,  quil  envoya  en  ^frie  avec  une  nombreuse  armée. 
Djeiscb  vint  dabord  à  IVamla,  dont  le  gouverneur  se 
soumit  MUS  résistance.  U  y  trouva  Abou-Témim,  dont 
il  se  rendit  maitre  et  qu'il  envoya  en  Egypte,  après  quoi 
il  dépécha,  pour  soumettre  les  Tyriens,  Hoseîn,  fils 
d'Abd^lah  ^  fils  de  Nasir-eddaula,  fils  de  Hamdan. 

1  Abd-allâh,  père  de  cet  Hoeeiii,  sendtpil  le  même  qii*Aboii- 
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CdaÎK^i  ayant  commencé  à  attaquer  la  ville  par  terre 
et  par  mer,  Olakà  fit  demander  du  secours  à  Tempe- 
rem*  grec,  qui  lui  envoya  plusîeinB  vai88e«ax  chai^ 
de  troupes  de  débarquement.  Cette  eicadre  rencontra 
près  de  Tyr  les  vaisseaux  des  Ikbisiihnans;  on  en  vînt 
aux  mains,  les  Musulmans  eureot  l'avantage,  et  les 
Grecs  furent  mis  en  fuite  avec  une  gvande  perte.  La 
déroute  des  Grecs  ôta  tout  espoir  aux  Tyriens,  ils  per- 
dirent le  courage,  et  la  ville  tomba  an  pouvoir  du  fils 
de  Hàmdan.  TSlie  fut  piUée,  et  une  grande  partie  des 
habitants  qui  portaient  les  armes  furent  passés  au  fil 
de  Tépée.  Cette  conquête  fut  la  première  qui  se  fit  soos 
Tadministration  de  Bardjéwan.  Olaka  ayant  été  pris  fut 
envoyé  en  Egypte,  où  il  fîit  écorché  et  mis  en  croix. 
Hoseîn,  fils  d'Abd-allah,  demeura  à  Tyr.  Pour  Djrisch, 
il  marcha  contre  Mofarridj,  fils  de  Dagfal,  qui  prit  la 
fuite  devant  lui ,  et  ensuite  il  se  rendit  à  Damas  dont 
les  habitants  sortirent  k  sa  rencontre  et  l'assurèrent  de 
leur  souffiission.  Il  leur  témoigna  beaueoup  de  bonté 
et  particulièrement  aux  die& des  milices,  accorda  Fim- 
munité  aux  villes ,  et  permit  aux  habitants  de  tuer  le 
premier  Hagrébi  qui  tenterait  de  les  vexer,  en  sorte 
que,  se  reposant  entièrement  sur  ses  paroles,  ils  cru- 
rent n  avoir  rien  à  craindre,  de  sa  part.  De  Damas  il 
vint  à  Apamée,  où  il  rencontra  l'amiée  des  Grecs;  an 

Tagleb,  fils  de  Nasir-addaula,  mort,  saivaiit  Âhoulféda,  en  36f , 
et  dont  ii  a  été  question  précédemment  dans  l'histrare  des  Kar- 
mates?  (Voyex  ci-devant,  p.  ccxx.)  Ten  doute,  parce  qu'il  paraît 
que  ie  nom  d'Abou-Tagleb  était  Gadhanfarjsù.,,^4^1 . 
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pteoiier  choc  Bjeiich  eni  le  doBsoa»,  et  il'  n'y  eut  de 
toote  son  armée- que  BaBohava  Ikhschidî  qui  tkil  fennq 
avec  cioq  tieata.catvaliérsi  Les  6recs-y  profitant  de  leiiv 
victoire,  visreAipîtter  le  baga^  des  Musulmans.  Dncas-, 
entonié  dHiin  grand  nonihte  de  jeunes»  gens  parmi.  )e&* 
qaels  se  trouvait  son  {Aropie  fils«  s^  tenait  anprèS'  de 
son  drapean ,  leorsqu'on  jeune  Cuande  ncmimé  Ahmed,  '■ 
jUMiAbà-atkakk,  de  lai  troupe  de  Bbsdiara,  s'avança  vers 
lui»  tenant  à  la  naî&'nD  j^vdot.  Dncasv  ^'imaginant  que' 
œ  jeune  homme  venait  pour  lui  demander  la  vîe«  n*y 
fit  paa  grande  aiteiitkaa;n]Uia  le  jeune- Gurde,  s'appro»- 
chant  de  lui,  loi  porta  un  coup  de  javdot  etlerenvékwi 
mort  par  terre.  Aussitôt  les  ffiuanlmans  se  mîrena  à* 
criev  que  Tennemi  dé  Dieu  était  tné,  âa  revinrent  au 
combftt,  (^rgèrent  les.  Gorecs  et  les  mirent  oompléte»- 
meaienrdé«mtB  «après  leur  avoir  isxë  faeananipde  mon-* 
de.  Sjjflïsab^  profitant  de  ses  snceàSvposier  Fâponvantei 
jusqu'aux,  portes  d'AnJâoche,  fit  beaooonp  de  butin 
et  un  gvand  némbrede  prisonmers^  et  revînt  à' Damas» 
11  demeura  campé  hors  dr^  la  viUe.  On  était  alors  èu 
hiver;  lea  habitants  l^ngagènént  à  entrer  danstla  ville, 
mais  il/ s  y'  refusa  etdemlsura  dans  une  uEiaison  hora  de* 
Tenceinte  de  Damas»  B  àdhnit  daus^sa  fiuuiliaDità  ies> 
che&  diàs  miUœa  ^  et  ea  pri  t  marne  plusieurs  poof  cbam- 
bdladaSip  Tous  les  jours  M  leur  donnait  des  .festis»,  aux- 
qnek.  il  admettait  ceux  de  leni»  tamaradè»  ffni  venarient 
lea  voir.  Après. le  repas,  il  leB  faisait  entrer  dans-  une 
autre  saUe  povir  laver  leurs  mains..  Les  ehoaea  s'étant 
passées  pendant-  quelque  temps  sur  ee'pied^ià»  il'ddmMD 

T. 
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ordre  un  jour  à  ses  gens  de  fenaer  la  porte  de  la  salle 
quand  les  chefs  des  milices  y  seraient  entrés  pour  laver 
leurs  mains,  et  de  les  passer  au  fil  de  Tépée.  Cette  expé- 
dition eut  lieu  le  lendemain  de  la  manière  qu'il  Tavaii 
ordonné,  et  miUe  environ  de  ces  gens-là  furent  mas- 
sacrés^  ensuite  il  .entra  dans  Damas  et  s^  promena. 
Les  habitants  effirayés  eurent  recours  aux  prières  et  lui 
demandèrent  grince.  Il  leur  accorda  Tassurance  de  la 
vie;  mais,  ayant  fint  venir  les  principaux  d'entre  eux,  il 
fit  massacrer  sous  leurs  yeux  les  chefs  des  milioes,  en- 
voya les  autres  en  Egypte ,  et  confisqua  leurs  trésors  et 
tout  de  qu'ils  possédaient.  Bardjéwan  envoya  aussi  une 
armée  pour  soumettre  Barka  et  Tripoli  de  Barbarie. 
Ces  villes  furent  conquises,  et  Bardjéwan  donna  le  gou- 
vernement de  Barka  à  Teunuque  Yanès,  et  celui  de 
Tripoli  à  l'eunuque  Maîsour.  0  nomma  au  gouverne- 
ment de  Tyr  Fahl,  fils  d'bmail ,  et  donna  celui  de  Gaza 
et  d'Ascalon  à  l'eunuque  Yémen.  B  envoya  une  ambas- 
sade à  Tempereur  grec ,  et  oondut  avec  lui  une  cessation 
d'hostilités  pour  dix  ans.  Après- ces  événements.  Bar- 
djéwan  administra  paisiblement  toutes  les  affiiires  de 
l'empire.  Le  kadhilkodhat  Mohammed,  fils  de  Noman, 
étant  mort,  Bardjévyan  lui  substitua,  au  mois  de  safiir 
389,  Abou-Abd-allah  Hoseîn,  fils  d'Ali,  fils  de  Noman. 
Cependant  Bardjéwan  cherchait  à  rendre  Hakem  un 
objet  de  mépris  et  n'observait  envers  lui  aucun  ména- 
gement, quoiqu'il  lui  fit  très-assidûment  la  cour  :  cette 
conduite  le  rendit  à  charge  à  ce  prince ,  qui  d'ailleurs 
avait  conservé  une  secrète  jancune  de  ce  que,  dans  son 
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eAÛmce ,  Bardjéwan  le  nomnudt  le  lézard.  Hakem,  ayant 
donc  résoin  de  le  dire  périr,  Im  fit  dire  un  jOur  :  «  Le 
•  petit  lézard  est  devenu  grand  dragon,  et  il  vous  de- 
«  mande.  »  Bardjéwan ,  tout  tremblant,  vint  trouver  Ha- 
kem  qui  lui  fit  couper  la  tète  ^.  Cet  événement  arriva 
le  a6  de  reU  second  ^Sg.  Bardjéwan  était  aimé  des 
Egyptiens,  et  sa  mort  suscita  un  soulèvement  parmi  le 
peufde,  qui  s'aissembla  en  foule  à  la  porte  du  palais. 
Hakfflu  épouvanté  monta  dans  une  chambre  haute ,  et, 
se  tenant  au-dessus  d'vtne  des  portes  du  palais,  il  salua 
le  peuple,  et  lui  dit  :  «  J'ai  été  instruit  d*une  intrigue 
«  que  Bardjéwan  tramait  contre  moi,  et  c^est  pour  cela 
«  que  je  Tai  &it  mourir.  Je  vous  prie  de  m  aider  de 
«  votre  secours,  et  de  ne  pas  m*opprimer,  car  je  suis 
«  eae&re  un  enfant.  »  En  disant  cela  il  pleura,  ce  qui 
émut  les  assistants,  et  ils  se  retirèrent. 

Suivant  Nowaîri,  d'accord  en  cela  avec  Grégoire  Bar- 
Bebraeus,  ce  qui  indisposa  Hakem  contre  Bardjéwan, 
cest  que  celui^â,  cnûgnant  pour  les  jours  de  Hakem, 
lempèchait  de  sortir  à  cheval;  de  plus,  il  s'opposait  à 

^  Cette  exécution  fat  faîte  jMur  Reidan,  autre  esclave  qui  était 
porte^rasol  du  khdife.  B«nl}éwan  laissa  un  mobilier  d'une  richesse 
suiprenante  dans  lequel  on  reman|«ait  mille  hauts-de-chausses  de 
bcocard,  ■nUe  ceintures  de  culottes  en  soie,  et  dana  chacune  des- 
ifudies  il  y  avait  use  petite  bourse  d^ambre  et  une  vessie  de  musc; 
mille  vestes,  des  pierres  préeieuses  et  des  vases  pour  la  valeur  de 
cinq  cent  mille  pièces  d'or;  quatre  miHe  chevaux  et  autant  de  mu- 
lets, et  un  million  de  pièces  d'or.  Reîdan  lut  tué  dans  la  suite  par 
ordce  de  Hakem.  L'auteur  du  TarUtk  DjtLfari  remarque  que  les  fes- 
Havons  sont  une  nation  dont  on  tire  des  eunuques. 
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«es  Ubén4Ués  fmsi  plaoéea,  «i»  dans  le  'fait,  céteii  kii 
qui  r^g^it  isous  le  apm  dtt  UialMe.  Beîdba;  de  6on 
côté»  e^dtak  la  jalousie  fde  HdMm,  et  .dberahait  à  lui 
persuader  qm  Bardjéwao  Youlait  imiter  Ja  oondmte  que 
Cafour,  esdave  de  la  maison  dUkoofaMl,  .aEvaîA  temie 
epvers  les  enfants  de  son  mi&tre  idoni  il  avait  anyaki 
f hériU^e.  IlaLem ,  fésolu  à  se  défiure  dB  Bard^éiwan , 
ooaamiuiiqua  son  dessein  à  HoseiH,  fib  de  I^auhar,  et 
obtint  son  assentiment,  ea  lui  promettant  «pi il  euooé- 
derait  au  ppuvoir  de  Bar^éwan»  .CeluÂ*<i  ^iant  im  jour 
sorti  avec  Hakem  pour  se  rendre  •  jswvant  »Q»à  nsage, 
.au  jardin  nonuné  le  jardin  de  .Lanioua^  fieidan  se  jeta 
sur  lui  et  le  perça  d'un  coup  de  .lance  dans  le  dos;  les 
serviteurs  de  Hakem  ansaiAôt  lui  coup>èi«nt  la  tète.  Le 
tumulte  que  cette  mort  causa  ptrmi  le  ipeuple ,  .4f«i  prit 
les  armes ,  obligea  Hakem  à  se  réfugier  dans  le  ckàteaa, 
et  les  troupes  s'étant  rassemblées  entourèrent  Je  châ- 
teau ,  qroyant  que  o'élâit  £bn-Anunar  qui  avait  atteaté 
f  la  vie  de  Hakem.  Hak^m  s'étaat  montré,  le  tumulte 
sapaisa,  et,  par  son  ordre,  Hoseïo»  filsde  Sjajufaar»  fit 
retirer  tout  le  monde  ^. 


*  Ëba-Amnuir  lut  tué  dans  esUe  iMgsite,  si  l'oa  em  ofoit 
qui  i^ace  est  éyénemmki  en  Yêmoée  3qo. 

Mskiiii,  qui  plaoe  le  meaitvs  defiardjéwao  em  M9 ,  ne  lie  poiaft, 
çwuac  le  &it  Nowairi,  ia  mort  violeote  d'ËbA-AaMnar  aMec  le  i«- 
.laulte  QpQflBÎMyaé  par  celle  de  Bardjéwao. 

Il  n'ait  pa5  inutile  de  faire  voir  de  quelle  manière  la  coodoite 
de  Hakem,  à  Tégakvl  deîBardjéwan,  d'£bB-A«]Bar  aides  hommes 
puisaanU  de  Kétama,  est  présentée  par  Hamaa,  dans  la  pièce  du  re- 
cueil des  Druzes  intitulée,  âcjUmII  éjf^\  : 
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BaïKyéwaa  avut  exercé  la  place  de  premier  aÙDistre 
e^  secrétwe  d'élat,  deux  ans  et  huit  mois  moins  un 
jour.  C'était,  coaune  nous  Tavons  dit,  un  eunuque  Uanc  i 
il  .avait  pour  secrétaii^  un  Chrétien  nommé  Fahd,  fils 
^Ibrahim.  A  Bardjéiran  sucoéda  Hoteïn,  fils  de  Djan- 
faar,  qui  reçut' le  titre  de  kaîd-alkowwad^,  et  qui  eut 
pour  Uautenant  le  Chrétien  Fahd«  que  l'on  nommait  le 
Rtà  (le  chef),  et  auquel  Hakem  avaiA  donné  la  surtnleo- 
dance  sur  tous  les  catebs  et  les  empk>yés  des  bureaux 
de  radmini8ti:aiion  \  En  cette  même  année  S9»9>  Hakem 
commença  à  tenir  pendant  la  nnit  des  assemblées  aux- 

*  La  première  chose  que  je  rappellerai  en  abrégé  dans  cet  écrit , 
cVst  la  conduite  qu*a  tenue  notre  Seigneur  à  Téurd  de  fiardjéwan 
61  d'Ebo-Ammar.  Tout  le  monde  sait  aajounThui  comment  on 
rneonle  celle  adîoo,  snivani  la  capacilA  des  esprits  d«  tulginre. 
On  dit  :  Hakem  ^iait  encore  jeune  d'âge;  Barc^éwan  ^eommandail 
à  tous  les  Orientaux,  tandis.  qu*£bn-Ammar  avait  sous  ses  erdres 
tous  les  Occidentaux.  Notre  Seigneur  ordonna  de  les  faire  mourir, 
et  ils  furent  tués  comme  des  chiens.  Il  n'appréhenda  point  le  mur- 
mwe  nS  le  soidèvement  des  troupes.  Parmi  les  rois  de  la  terre,  il 
n'en  est  aucun  qui  osât  faire  rien  de  semblable.  Il  ordonna  aussi 
4(0  Ajier  les  rois  de  if^^^a  et  les  koDuncs  pcûssenls,  sens  redouter 
ni  leors  enfaale,  ai  leiun  oomfagaoDs;  bien  plus,  il  marchaîl  au 
milieu  de  la  nuil,  tans  épée  ni  poignard,  entre  leurs  enfants  et 
laurs  iainiUei.  » 

*  CaslnMire  kaU  du  hiûdt,  ou  génénd  en  chef. 

*  Hdbm ,  venkial  adonoir  «l  «dmer  les  esfuvts  qae  la  mon  dé 
Bar^éiVBB .ava^  VfçiWj  fil  vaair  Fahd  qui,  comme  €brëlien,  avait 
beaucoup  >de  cfédit  panni  iea  Ëg^ptieus;  il  le  revêtit  d'habits  magni- 
fiMfues,  et  loi  dit  quie  ce  qui  s'était  passé  ne  lui  devait  causer  aucune 
aUnne,  et  quil  4evsi4  oettâinuer  â  exercer  ses  fonotiena  oomne 
auparavant. 
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quelles  se  trouvaient  les  principaux  seigneurs  de  sa  cour, 
mais  ensuite  il  supprima  ces  assemUées.  Makrizi,  de 
qui  j'emprunte  ce  fait,  ne  dit  point  quel  était  Tobjet  de 
ces  assemblées  qu*il  nomme  Meijlis,  mais  qui  sont  sûre* 
ment  différentes  des  Medjlis  des  Baiénis  que  tenait  le 
kadhilkodhati. 

En  Tannée  3go,  au  mois  de  rebi  second,  mourut 
Djeisch,  fils  de  Samsama,  gouverneur  de  Syrie  ^.  Ha- 
kem  lui  donna  pour  successeur^  Fabl,  de  la  famille  de 
Témim,  qui  n^occupa  cette  f^ce  que  quelques  mois, 
et  fut  remplacé  par  Ali,  fils  de  Dja&r,  fils  de  Fel- 
lah ,  qui  prit  possession  de  ce  gouvernement  au  mois 
de  schawal  3go.  Djeïsch,  en  mourant,  avait  institué 
Hakem  pour  son  héritier.  Son  fils  se  rendit  au  Caire 
avec  toute  sa  succession ,  apportant  avec  lui  un  papier 
écrit  de  la  main  de  Djeîsch,  et  qui  était  son  testa- 
n^ent  :  ce  papier  contenait  en  détail  Fétat  de  tout  ce  qu'il 
laissait,  avec  une  déclaration  que  tout  cela  appartenait 
au  khalife  Hakem,  et  qu aucun  des  enfiints.de  Djeisch 

^  On  sait  que  les  meéjlU  de  la  secte  des  Fatûnis,  auxquds  n*étaient 
admis  que  les  initiés,  étaient  destinés  à  oommnniqner  à  ceux-ci  des 
écrits  où  Ton  développait  la  doctrine  des  Ismaèlis. 

*  Suivant  un  historien ,  la  maladie  dont  il  mourut  fut  de  vio- 
lentes hémonrhoîdea;  il  avait  occupé  la  place  de  gouverneur  de  la 
Syrie  neuf  moi),  et  il  eut  pour  successeur  son  fils  Mahmoud. 

Ceci  ne  peut  s*accorder  avec  le  récit  plus  précn  de  Makriii, 
mais  peut-être  faut-il  lire  dans  lliistorien  que  j*ai  cité,  àenx  ans  ei 
neuf  mois,  et  Ton  peut  supposer  que  Mahmoud  ne  remplaça  son 
père  Djeisch  que  provisoirement ,  et  seulement  }usqu*à  ce  que  Ha- 
kem hii  eût  nommé  un  successeur. 
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n  avait  droit  d*en  prendre  une  seule  pièce  d*ai^nt.  La 
succession,  tant  en  mobilier  et  bétes  de  service  qu'en 
argent  comptant,  montait  à  une  valeur  de  deux  cent 
mille  pièces  d*or.  Le  fils  de  Djeîsch  déposa  le  toul  au 
pied  des  murs  du  psdais.  Quand  Hakem  eut  pris  et  lu 
le  testament,  il  le  rendit  aux  enfiitnts  de  Djeîsch,  leur 
fit  distribuer  des  pelisses,  et  leur  dit  en  présence' des 
seigneurs  de  sa  cour  :  «  Jai  lu  le  testament  de  votre  père 
«  et  la  disposition  qu'il  a  faite  de  ses  deniers  et  de  son 
>  mobilier;  prenez  le  tout,  et  que  cela  vous  porte  bon** 
«  heur.  B  Ds  s'en  retournèrent  donc,  (emportant  toute 
la  succession. 

Hakem  confia  en  cette  même  année  l'office  des  re> 
quêtes  en  redressement  de  griefs  à  Abd-alazie,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Noman. 

Il  défendit  que  personne  lui  donnât,  soit  en  lui  par- 
iant, soit  en  hii  écrivant,  les  titres  deSeyyidnaei  Mau- 
lana  (notre  seigneur  et  notre  maître),  ordonna  qu'on  ne 
fit  usage  d'auCAin  autre  titre  que  de  celui  d'émir  almon- 
ménin  (prince  des  croyants),  et  porta  la  peine  de  mort 
contre  les  contrevenants. 

Au  mois  de  schawal  il  fit  mourir  Ebn^Ammar.  * 

L'année  suivante  Sgi,  Hakem  prit  l'habitude  de 
monter  à  cheval  toutes  les  nuits ,  et  de  se  promener  dans 
les  grandes  rues  et  dans  les  rues  de  traverse.  Chacun 
diercba,  à  cette  occasion,  à  surpasser  les  autres  en  illur 
minations  et  en  décorations.  On  dépensait  des  sommes 
immenses  en  festins,  en  musique  et  en  divertissements. 
Ck)mme  on  ne  gardait  aucune  mesure  dans  ces  amuse- 
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meiiU ,  Hflifceia  défendit  «ux  femmes  de  sortir  dnnuit 
la  nuit,  et  aux  homme$de  se  tenir  dans  les  bontîqtiefi. 
En  ceUe  mém^  année ,  il  donna  un  exemple  de  sévérité 
contre  les  ennemis  d*AM.  On  avait  arrêté,  au  m<^  de 
djomnadi  premier,  un  homme  de  la  Syrie,  poar  avoir 
dit  qu*il  ne  connaissinit  point  Ali,  fils  d*Aboa-Taleb, 
et  prince  des  croyants.  Le  kadhilkodhat  Hoadn ,  fils  de 
Alahammed,  fils  de  Noman,  dont  la  juridiction  s'éten- 
dait sur  le  Caire,  TÉgypte  entière,  les  deux  villes 
saintes,  la  Syrie  et  le  Magreb,  le  fit  mettre  en  prison, 
et  lui  envoya  dans  sa  prison  quatre  notaires  qui  Tinter- 
rogèrent.  Il  reconnut  bien  Mahomet  pour  prophète  et 
envoyé  de  Dieu,  mais,  quand  il  fut  question  d'Ali,  il 
assura  qu'il  ne  le  connaissait  point.  Lie  kaîd-dUtowwad 
Hoseïn,  fils  de  Djauhar,  Tayaat  fait  venir  et  pris  tm  parti- 
culier, lui  parla  avec  beaucoup  de  douoeui*  sana  pou- 
voir vaincre  son  obstination*  On  le  fit  enfin  «omparattre 
devant  Hakem  qui  le  condamna  à.  perdre  la  tête.  Il  fut 
décj^pité,  et  son  cadavre  atliK^hé  à  une  potence. 

Depuis  que  Sead<eddoula,  prince  d'Alep,  était  mort 
en  Tannée  38 1,  laissant  pour  successeur  son  fils  Abeu'l- 
fadhaîl  Said,  auquel  on  donna  1(^  surnom  de  SaUred- 
daula,  Aziz,  khaUfe  d'Egypte,  et  son  fils  Hakem,  pro- 
fitant de  cçtte  circonatance,  avaient  cherché  toutes  les 
occasions  de  s'ioamiscer  dans  les  attiires  d'Alep ,  ville  qui 
tentait  leur  cupidité.  Saïd^ddanla  était ,  pour  ainsi  dîne , 
S0U9  la  tutelle  de  Témir  Abou-Mohanimed  Loulou ,  sur- 
nommé Kébir,  c'est-à-dire  grand,etSeiJi,  parce  qu'il  avait 
été  esclave  de  Seif-eddaula.  Loulou  gouvernait  sous  le 
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nçta deSaidedduidar auqucà  il uraît  fidt épouser aa  fille , 
et  ia  aageiee  de  aon  administnition  lui  avait  gagné  les 
oûeura  des  sujets  de  Said^eddâuk.  En  38 1,  Azix  avait  or* 
donaé  à  MandjouttikiB,  gouverneur  de  Damas,  de  s'avan- 
cer contre  Alep  et  d*en  fanner  le  siège.  Alioalfiidhaîl 
StiV^^  fils  d*Ali»  IU)udbari«  qui  commandait  Tannée  â*E- 
gypte»  s'avança  contre  Alep  etVempaca,  chemin  fiusant, 
deHama  et  d'Émesse.  Le  siège  étant  formé,  Said-eddaula 
offiît  au  général  des  troupes  d'Egypte  de  ^p»iides  som- 
tm^  d'argent  pour  qu'il  se  retirât;  il  s'engagea  êù  outre 
à  reconnaître  km  pour  son  souverain,  à  embrasser 
fia  secte,  et  à  &{re  u^ettre  son  nom  sur  la  monnaie  et 
sur  les  drapeau;]^  i^  dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines. 
I^e  g^iùérdl  éigyptien  refusa  ses  ofines,  et,  après  avoir 
tenu  la  ville  assiégée  inutilement  jusqu'à  la  fin  de 
r^i^uée  383,  il  retourna  à  Damas.  En  38^,  le  khalife 
Acia  fit  encore  assiéger  we  seconde  fois  Alep  par  Man- 
djoutékin  et  Abou'lhasan  Ali,  £ls  de  Hosein,  Magrâ>i, 
avec  une  arofé^  de  tre«t^  mille  hommes.  Après  un  siège 
ds  OMze  mpis ,  l'approche  de  l'empereur  Basile  dont  Said- 
eddaula  et  Loulou  avaient  réclamé  le  secours,  obligea 
Mandjoutékin  à  lever  précipitamment  le  siège ,  après 
avoir  mis  le  feu  à  ses  travaux  et  abandonné  ses  bagages. 
Basile  ^  après  avoir  rççu  les  req^erciments  de  Said-ed- 
danla,  le  renvoya  à  Ale|>  et  lui  remit  le  tribut  qu'il  lui 
devait  pour  cette  année.  Constantin,  frère  de  Basile, 
lui  conseilla  alors  de  s'emparer  d'Alep  et  de  tenter  la 
conquête  de  la  Syrie;  mais  Basile  lui  répondit  :  «  Je  ne 
«  veux  pas  que  Ton  puisse  dire  de  moi  qu£,  m'étant  mis 
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«  eu  mardie  pour  secourir  des  malheureux,  j'aie  usé  de 

•  perfidie  envers  eux.  »  A  cela  quelques-uns  de  ses  gens 
dirent  qu'Alep  n'en  vdait  pas  la  peine.  «  Ce  n'est  pas 

•  celi^,  répondit  l'empereur;  mais  quand  il  s'agirait  du 
«  monde  entier,  je  n  en  userais  pas  autrement.  • 

L'année  Sgi  mit  fin  au  règne  de  Said-eddauk.  B  fut 
enq>oisonné  par  un  esclave,  au  mois  de  safiur  de  cette 
année.  On  dit  que  sa  femme  «  fille  de  Loulou ,  fot  aussi 
empoisonnée  av€C  lui,  et  que  ce  crime  fut  Touvrage  de 
Loulou.  Celui-ci  mit  sur  le  trône  les  deux  fik  du  prince 
défont,  Abou'lhasan  Ali  et  Aboulmaâli  Schérif;  mais 
il  ne  leur  laissa  que  le  nom  de  souverains,  se  réservant 
toute  l'administration.  Nous  verrons  par  la  suite  com- 
ment ces  événements  amenèrent  la  réunion  d^^ep  à 
l'empire  des  Fatimis. 

Au  mob  de  ramadhan  392 ,  Hakem  6ta  le  gouverne- 
ment  de  Damas  à  Ali,  fils  de  Djaiar,  fils  de  Fellah ,  et  lui 
substitua  Ausila^,  fils  de  Bakkar  ^. 

L'année  3^3  est  marquée  par  un  grand  nombre  d^évé- 
nements  qui  semblent  indiquer  que  cette  époque  fot 

^  Dans  quelques  manuscrits  on  lit  Ttunounla. 

*  G^est  ce  que  nous  apprend  Makrizi,  mais  Abonlmahasin  dit 
que  le  gouvernement  de  Damas  fut  donné ,  en  cette  même  année 
393  ,-au  kaîd  Abou-Mansour  Hastékin  ou  Kbaschtékin,  qui  s  y  con- 
duisît très-mal  et  d'une  manière  vraiment  tyranniqne.  Comme  ni 
J'un  ni  Tautre  de  ces  deux  auteurs  ne  marque  exactonent  la  soc* 
cession  des  gouverneurs  de  la  Syrie»  je  pense  que  Hastékin  peut 
avoir  rempli  cette  place  quelques  mois  seulement  après  Ali  et  avant 
Ausila,.  et  que  le  peu  de  durée  de  son  gouvernement  est  la  cause 
de  cette  omission^ 
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une  de  œHes  où  Hakem  signala  son  zèle  pour  Thla- 
misme  et  pour  la  doctrine  des  Schiis.  Le  17  de  rebi 
second  SgS,  Hakem  commença  à  faire  construire  la 
djami  de  Raschida^.  On  choisit  pour  cela  iin  terrain  où 
il  y  avait  une  «église  »  entourée  de  cimetières  à  Tusage  des 
Jni&  et  des  Chrétiens.  La  djami  fut  d'abord  bâtie  en  bri- 
ques; Halem  la.  fit  ensuite  démolir  et  reconstruire, 
conome  nous  le  dirons  :  elle  est  située  à  Misr,  sur  le  Nil. 
Cette  djanod  porte  le  nom  de  Rasehida,  parce  qu'elle  est 
sur  la  propriété  de  Rasehida,  que  Kodhaî  décrit  ainsi  : 
<  La  propriété  {kbitUi)  de  Raschidav  fflle  ihvh^  fils  de 
«  I]jésila,  de  la  Sunille  de  Lakhm,  est  «limitrophe  de  la 
«  propriété  c{ni  a,  au  midi,  le  monastère  ncmuné  autre- 
«  fois i4fcoa-ToIainoa«»lequelaété détruit,  etauquelasuc- 
«  cédéaujourd'hui  la  djami  de  Rasehida.  »  Cette  propriété 

I 

a  disparu.  A  elle  appartenait  aussi  le  cimetière  nonmné 
le  cimetière  de  Rasehida,  et  le  jardin  appelé  autrefois 
du  nom  de  Cahmès,  fils  de  Moammar,  puis  de  celui  de 
Mardani,  et  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  fémir 
Témim.  On  commença  aussi  à  reprendre  la  construction 
de  la  grande  li^ami  du  Caire,  qui  est  hors  de  la  porte 
Bàb-ayotouh^.  Treize  personnes  convaincues  d'avoir  fait 

^  n  est  longoeraent  parlé  de  la  djatmi  de  Ras^ûda  daiMi  la  pièos 
dancMU  dM  ObroMsiiititolée,  ^loJ  jiè^  U  J.U»,  «^  oUT 

»  Ce*  c«ll«  <i.'on  nomme  ^Ul  ç^.,  tad^ii  i  HA^. 

C'était  le  kludife  AiSz ,  père  de  Hakem ,  qui  af  ait  commencé  à  cens- 
traire  cette  mosquée  hors  de  la  porte  do  Caire,  nommée  IMnAJa- 
tooA,  c'est-indire  la  fwit  de$  V'uAovrts;  il  y  avait  fait'  laii^néme  la 
kkotba  et  la  prière  d«  vendredi.  Maknti. 
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la  prière  aoauuée  Salit  eddkoha)^^  forent  condamiiées 
^u  fouet,  promenées  sur  des  chameaux  et  mises  en  pri- 
son pour  tvois  jours.  A  Damas  »  au  mois  de  rebi  second, 
un  homme  nommé  Àswad  Hakémi,  qui  sans  doute 
s'était  rendu  suspect  de  tenir  à  quelque  secte  ennemie 
d*Âli,  fut  battu  cft  promené  dur  Un  âne,  pendant  qiTon 
criait  devant  loi  >  Tel  est  le  sort  r4$ervé  mac  p^rUBmi» 
JCAboa-Becr  et  (f Omar.  Ensuite  oa  lui  oàuspa  la  tètn^. 
Ce  fut  au  pius  tard  en  cette  année  que  Hakem  fit  artéta* 
le  Chrétien  Isa»  ils  de  Nestouros»  qui  possédait,  conimie 
on  Ta  vu,  une  place  inapcHrtante,  laqneUé afiait  de  pair 
avec  cdle  de  vixir,  et  qn*iliui  &t  couper  Istèlr'.La  date 
de  sa  mort  n'est  marquée  par  auonnt  des  auteura  que  /ai 
consultést  anais  Makriai  la  place  aivaaicettedeFahd,  qu-ii 
fixe  à  fan  3^3.  Il  parût  que  l'une  et  fauAne  fusent  1» 
suite  d'une  persécuticHi  qui  tomba  primJpiAemeBt  aur 

*  /«^sJl  i(\X#«,  c'est-à-dire  làpriln  du  miliea  âg  la  matinée.  Cette 
prière  n'était  point  autorisée  par  les  Scfiiis.  Voyez  Ckrestom.  ar. 
3*' édition,  tome  I,  page  163. 

*  Abooiféda  raooate  U  &it  d'ane  nunièyedillifettle.  SaintÉi:ltti> 
Aswad  était  le  gouveriMUD  de  DaBfias*,  il  sa  o^nuaàait  ihçvMofAimr 
med  Aswad.  Il  fut  nomipé  gouverneur  de  Damât*  en  3^3«  I^e  oou» 
pable  était  un  homme  du  Magreb;  il  n'eut  pas  la  tête  coupée, 
mai»  i)  fut  ofaas«é  de  Bamae.  Àmnal,  MoA.  t.  ir,  p-:  6^^. 

*  Gvéfoir»  fiaa-Habneos  place  ia  nnM-  dllaar  éaiu  ftet»  ^'wniàias 
années  du  règne  de  Hakem,  peut-étca  mèoM  daas  i»  preaâère 
aanée,  cakr  il  eo  parU fiatre  les  aan^ddd  et  ^89,  et iè  lui  d^mie 
ppur  sucç^paisur  F#bd ,  fiU  d'Ibl^lûia  (jCMw.  <%r-  P*  ^\^lk  Or  H 
parait  piur  Mi^û  que  Fabd  exerça  sa  place  aiusitât  que  Barc^ 
wanaiu  triofnpbé  d'Êbiv-Ammar  en  387.  Peut^tce  Isa  fiil-il  sacrifié 
comme  partisan  d'Ebn-Ammar. 
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les  Chrétiens  qui  exerçftîent  les  fonctions  de  cttebs, 
OQ  qui  lemplissaîent  cpielque^  phees  dims  les  bureanx. 
lUrûi  expose  nnsi  Tmigine  et  les  motife  de  cette  per- 
séomiiomK  Du  towpn  éo  patmrdie Zacharie,  les Chré^ 
tiens  éprouvèrent  des  cdasiités  tdles  qu'on  n'en  avaH 
point  «none  vn  ^esemblables.  Un  grand  nombre  df entre 
eux  avaient  été  employés  dans  les  places  de  Fadminis-*  ' 
tration ,  ils  étaient  devenus  pmssaoïtB,  avaient  acquis  de 
grandes  richesses  e%  jouissaient  <ïun  crédit  sans  bornes. 
Ds  en  avaient  abusé  pour  vexer  et  tourmenter  les  Mosul- 
niana.  Ce  fut  ce  qui  excita  la  colère  de  Haloem,  incapable 
de  se  conteaii'  quand  une  fois  il  cédaat  à  cette  pasemi. 
Dès  k  règne  dTAaiz  »  les  Bfusalmans  avaient  conçu  une 
haine  violente  oontare  les  Jnifii  et  le»  Chrétiens  :  car 
ce  prince  avait  confié  une  place  importante  an  Chré- 
tien Isa,  fils  de  Nestourw,  et  un  Juif  nommé.  Jfïsf&a' 
en  exerçait  en  Syrie  une  autre  qui  le  rendait  tout- 
puissant.  D  arriva  de  là  que  les  Chrétiens  et  les  Juifs 
prirent  de  fasœndant  sur  les  Musuimans  et  en  usè- 
rent insolenuDMit  envers  eux.  Les  habitants  de  Misr 
firent  donc  une  figure  de  femme  en  carton  »  ila  kd  mi- 
rent en  main  un  place!,  et  la  disposèrent  snr  le  chemin 
dTAziz.  Le  khailife  ayant  pris  ce  papier  pour  le  lire^  7 
trouva  ces  mots  :  •  Far  le  nom  de  cellri  qm  a  honaré 
«.  tes  Juifi  par  Manassé,  et  les  Chrétiens  par  Isa,  fils  de 
<  Nestouroev  et  qui  a  aviti  par  sa  personfie  les  Mu* 

»  Voyci  le  chapitre  intitnlé  :  JU^'  ^j^  cSjLs^l  JLâJ^p^ 
*  Sans  doute  H  jaut  lire  Mùuckm  ksj^  (If  anaasé)  at^  lieu  de 
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•  sulmans;  si  tu  nous  délivres  de  la  peine  où  nous  som- 

•  mes,  à  la  bonne  heure  ^.  »  La  persécution  ayant  donc 
été  ouverte  par  Hakem  contre  les  Chrétiens,  il  fit  arrêter 
dix  des  principaux  catebs.  Un  des  plus  distingués  était 
Abou-Nédjah ,  surnommé  Alkébir,  qui  était  orthodoxe  K 
Hakem  Tayant  &it  venir  lui  ordonna  de  renoncer  à  la 
religion  chrétienne,  lui  promettant,  s'il  voulait  se  fidre 
Musulman ,  de  Télever  à  la  dignité  de  vixir  et  de  lui 
confier  Fadministration  de  son  empire.  Abou-Nédjah 
demanda  et  obtint  de  Hakem  le  délai  d'un  jour  pour 
penser  au  parti  qu'il  devait  prendre.  Retourné  chez  lai 
il  assembla  ses  amis,  et,  après  leur  avoir  raconté  ce  qui 

était  passé  entre  lui  et  Hakem,  il  leur  dit  :  «  Je  suis 
prêt  à  donner  ma  vie  pour  le  nom  de  JésusClhrist.  En 
demandant  un  délai  jusqu'à  demain ,  je  n'ai  point  en* 
tendu  prendre  du  temps  pour  dâibérer  sur  ce  que  je 
dois  fiûre.  Je  n'ai  voulu  que  me  réserver  le  loisir  de 
vous  réunir  tous  auprès  de  moi,  de  vous  £dre  mes 
adieux ,  et  de  vous  instruire  de  mes  dernières  volontés. 
Maintenant  donc,  mes  firères,  ne  chercheE  point  la 
gloire  firagile  et  passagère  de  ce  monde,  aux  dépens  de 
Ui  gloire  durable  et  étemelle  de  notre  seigneur  Jésus- 
Christ*  C'est  lui  qui  nous  a  rassasiés  des  biens  de  la 
terre,  aujourd'hui  sa  miséricorde  nous  appelle  au 
royaume  du  ciel;  fortifiez  donc  vos  cœurs.  «H  lesencou* 
ragea  ainsi  par  ses  discours ,  et  les  exhorta  à  mourir  pour 

^  Abou^Uéda,  infiol  Mod,  t.  II,  p  5gi. 
*  Ce  récil  wt  tiré  de  Sévère  d^Osdmioaiieuu  Voyei  nm  Raoav- 
dot,  Hitkr.  PtOHiÊn^k.  Alêm.  p.  S^S.    . 
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le  nom  deJésufrChrist.  Il  leur  fit  ce  même  jour  ua 
grand  festin ,  et  après  être  demeurés  avec  lui  jii6i|u,'au 
soir,  ils  se  retirèrent  chacun  ch^  eux.  Le  lendemain 
Abou^édjah  se  rendit  chez  Hakem.  Le  khalife  le  voyant 
entrer,  lui  dit  :  c  ^  bien  1  Abou-Nédjah  Gabriel ,  ton  parti 
«est-il  pris?— «Oui,  seigneur,  lui  répondit-iLi — Quelle 
«  est  ta  résolution? lui  demanda  encore  Hakem. — C'est, 
«  ^ui  dit  Abou-Nédjah ,  de  demeurer  ferme  dans  ma  reli- 

•  gion.  »  Hakem  employa  d'abord  les  promesses  et  les 
menaces  pour  le  vaincre;  mais ,  n'ayant  pu  réussir  à  Té* 
branler,  il  ordonna  qu'on  lui  6tàt  ses  habits,  qu'on 
l'attachât  à  deux  pieux  et  qu'on  le  firappat*  Les  fouets 
avec  lesquek  on  exécuta  cet  ordre  étaient  de  nerfs  de 
bœuf.  Il  en  reçut  d'abord  cinq  cents  coups,  qui  mirent 
ses  chairs  en  lambeaux,  en  sorte  que  le  sang  ruisselait 
de  tout  son  corps.  Hakem  ayant  ordonné  qu'on  portât  le 
nomlMre  des  coups  jusqu'à  mille ,  on  reconunença  a  frap- 
per Abou-Nédjah.  Lorsqu'il  en  eut  reçu  encore  trois  cents, 
il  dit  :  J*nismf*  On  cessa  de  le  frapper,  et  on  en  instruisit 
Hakem,  cpi  ordonna  de  lui  donner  à  boire,  pourvu  qu'il 
proD^t  de  se  fiùre  Musulman.  On  lui  présenta  donc  de> 
l'eau,  et  on  f instruisit  de  l'ordre  de  Hakem.  «  Beporter*- 

•  lui  aon  eau,  dit  idors  Abou-Nédjah,  je  n'en  ai  aucun 
«  besoin,  parce  cpie  notre  seigneur  Jésus-Christ,  le  véri- 
«  laUe  roi ,  m'a  donné  à  boire.  >  Plusieurs  de  ceux  qui 
étaient  présents  assurèrent  avoir  vu  effectivement  dé<- 
gioottfir  de  l'eau  sur  sa  barbe.  Après  avoir  prononcé  ces 
mots,  il  mourut.  On  en  instruisit  Hakem,  qui  ordonna^ 
que  l'on  complétât  sur  son  cadavre  les  mille  coups  de 

I.  V 
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fouet.  Parmi  les  dix  cbrétiena  dont  noâé  avons  parlé  se 
trouvait  aussi  le  reïs  Fahd,  fils  dlbrahim.  Hakem  le  fit 
v^diret  Texhorta  à  embrasser  la  religion  musulmane  en 
lui  rappelant  les  bien&its  dont  il  Tavait  comblé,  et  lui 
promettant  dy  en  ajouter  de  nouveaux,  et  de  le  regar- 
der comme  son  firère.  Sur  son  refus  persévérant,  il  lui 
fit  couper  la  tête  et  ordonna  que  son  corps  fàt  brûlé. 
Sévère  d'Oschmouneîn  dit  que  Ton  entrettat  le  feu 
pendant  trois  jours  sous  son  cadavre,  sans  pouvoir  le 
consumer,  et  que  sa  main  droite  particulièremeat  n  é- 
prouva  aucune  atteinte  du  feu,  ce  quil  attribue  à  ses 
abondantes  aumônes.  «  Il  ne  refusait,  ditii,  à  avcnn  de 
«  ceux  qui  lui  demandaient;  quelquefois  même  lorsque, 
«  passant  dans  les  rues  à  cbeval ,  il  rencontrait  un  pauvre 
«  qui  sollicitait  de  lui  une  aumône,  fl  portait  la  maio 
«  à  sa  manche  avec  la  certitude  de  n*y  tronver  aucune 
«  monnaie,  mais  Dieu  permettait  qu^il  y  trouvât  de  quoi 
«  faire  Taumône.  »  Des  huit  autres  catebs,  quatre  soc- 
oombèrent  aux  tourments  et  se  firent  Musulmana,  les 
quatre  autres  demeurèrent  fermes  et  expirèrent  aous 
les  coups.  Des  quatre  qui  avaient  apostasie,  un  moonit 
la  nuit  suivante,  et  les  trois  autres  retcwmèrent  à  la 
religion  chrétienne  après  la  fin  de  la  persécution,  lia- 
krizi  fixe  la  date  de  la  mort  du  reïs  Fahd  au  8  de  d^oa- 
madi  second  igi.  H  avait  exercé  sa  place  cinq  ans  neuf 
mois  et  douée  jours,  et  il  eut  pour  successeur  Ali,  fils 
d'Omar,  Addas^  U  n  en  jouit  pas  longtemps,  car  Hakem 
le  fit  mourir  en  cette  même  année,  ainsi  quûstadReî* 

'  Quotquon  lise  dans  quelques  manuscrits  ^mVojJ]^  il  est  cer- 
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(bu  SaUldbi,  et  beaucoup  d'auttres^  En  eeite  tnéme 
année  le  gouvernement  de  Tibérîade  fut  donné  là  Témir 

tan  ipe  la  nsie  kçon  est  ^I(>jJi  ,  oV«t-à-dire  le  marchand  dt 
îullSk»;  car  Grégoire  BwHefcnBW  le  ooaine  en  «yiiaque  Bar^àdâu. 

Cette  persécntioB  contre  ies  Ghréticas  dut  aon  origine  à  la  mé^ 
chanceté  de  deux  cateba  arabes,  Abou-Taher  et  Eba-Adda».  Us 
avaient  d'abord  accusé  Fahd  auprès  de  Hakem,  mais  ce  prince  les 
ayant  mal  reçus,  lis  excitèrent  d*autres  personnes  k  se  plaindre 
aaisi  de»  Cbrétiem.  Hakem  se  vit  alors  forcé  de  céder  à  leur 
istpalam  et'  fit  péHr  Fahéi  mais,  coanue  il  lui  ëtait  léeHemeti^ 
atUcbé,  qo'il  connaissait  sa  probité  ot  ne  Ta  v  ait  sacii66  ^u^àilmi 
portonité  de  ses  accusateurs,  il  fit  appder  ses  enfants,  les  revêtit 
de  pelisses,  et  défendit  quon  leur  Ht  aucun  mal  et  qu'on  pillât 
feor  maison.  Ebn-Addas  recueillit  le  fruit  de  son  crime,  car  il  dé- 
viât tont-poîssant  en  Egypte;  Âbou-Taber  obtint  la  même  antorité  en 
S^Ol  Ib  firent  beaueeup  de  mai,  Boi>Malemeot  lux.  CbrétScuSf 
mais  même  aux  Musulmans,  principalement  par  les  in^positions 
très-lourdes  dont  ils  les  chargèrent  pour  pouvoir  réaliser  les  sommes 
considérables  qu'ils  s'étaient  engagés  de  verser  dans  le  trésor  de 
Hakem.  Ebn-Addas,  nommé  par  Makrîzi  Ali»  JUm  d'Omar,  Addas» 
ayant  snoeédé  à  FaM,  ne  jouit  pas  longtemps  dtt.'fnih  de  se^  in- 
ingnes. 

ÂboivTaker  périt  ansai  dans  le  même  temps.  ,11  ae  brouilla  en 
Syrie  avec  un  cateb  copte  qui  était  au  service  de  la  sœur  de  Hakeni. 
Ce  cateb  en  porta  des  plaintes  à  la  princesse,  qui  obtint  de  Hakem 
an  ordre  pour  faire  mourir  Abou-Taber.  Elle  envoya  cet  ordre  en 
Syrie  et  fit  tuer  Aboé-Taher;  sa  fête  fnt  envoyée  en  Egypte,  et  les 
fi&nta  trainèrenl  son  cadavre  dans  \m  mes.  Gn^K^Bâr-JIêht.. 
Ckron.  5yr. 

^  Reîdan  a  donné  son  nom  à  une  mosquée  ^  laquelle  Hakem  se 
rendait  souvent  dans  les  promenades  qu'il  faisait  «  monté  sur  ut^ 
àiie.  Voy.  la  pièce  du  reoi«eil  de»  Druie»  que  j'ai  déjà  citée,  p,  gcgi« 
note  1. 


V. 
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BftFouh.  Ausila,  gouverneur  de  Damas,  étant  moH, 

Nbkem  lui  donna  pour  sùcœsseur  Moflih  Lihyani. 

Au  mois  de  moharram  de  Tannée  suivante  igà^  Ha- 
kem  donna  le  gouvernement  de  Barka  à  Sandal  Aswad. 
An  mois  de  rainadhan  suivant,  la  place  de  kadhfikodhat 
et  daridoât  fut  ôtée  à  Hoseîn ,  fils  de  Mohammed ,  fils 
de  Noman,  qui  Favait  exercée  cinq  ans,  six  mois  et 
vingt-trois  jours ,  et  donnée  à  Abd-alaziz ,  fils  de  Moham- 
med ,  fils  â^  Noman ,  qui  conserva  en  même  temps  celle 
quil  possédait  d^à  de  surintendant  des  requêtes  en 
redressement  des  griefs'.  Loulou,  ennuyé  de  nVxercer 
la  Souveraineté  dans  Alep  que  sous  le  nom  des  deux 
princes  Aboulhasan  Ali  et  Aboulmaàii  Schérif,  fils 
de  Saïd-eddaula,  et  voulant  régner  sans  partage,  fit 
partir  d'Alep  ces  d^ux  jeunes  princes  en  ig&^  avec  les 
femnoies  de  Said-eddaula,  et  les  envoya  en  Egypte;  par 
là  il  s'assura  la  souveraineté  ainsi  qu  à  son  fils  Aboa- 
Nasr  Mansour,  surnommé  Mortadha-eddaula  *. 

L'année  igà  est  une  époque  mémorable  dans  la  vie 
de  Hakem.  Ce  fut  en  cette  année  que  la  bizarrerie  de 
son  caractère  parut  dans  une  multitude  d'ordonnances 
qui  n'étaient  pas  moins  ridicules  en  elles-mêmes  que 
leurs  conséquences  furent  cruelles  pour  ses  sujets  de 
toutes  les  religions.  En  cette  année  on  proclama  dans 
les  djamis  du  Caire,  de  Misr  et  de  Tile  de  Raudha,  une 
ordonnance  qui  enjoignait  aux  Jui&  et  aux  Chrétiens 
d'avoir  sur  leurs  habits  des  marques  distinctives  qui 

^  tlktt  j  jJàjj\-  Voyei  Chrutcm.  «r.  i* édition,  t.  I,  p.  i3s. 
*  Voyei  d-après,  page  cccxlvii. 
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devftieot  être  de  conleur  noire,  parce  que  cette  cou- 
leur était  ceile  des  khalifes  Abbasides,  et  de  porter  des 
ceintures  ^.  Cette  ordonnance  contenait  des  expressions 
outrageantes  contre  Abou-Becr  et  Omar.  Par  UM 
autre  ordonnance  il  fut  défendu  de  manger  de  la  mér 
loukhia^  légume  cpie  Moama,  fils  â*Abou*Spfyaq; 
aimait  beaucoup;  de  la  roquette,  plante  potagère  diMit 

'  Aboalmahasîn  dit  que  les  Ghrétieiis  furent  assajetUs  à  porter 
des  Ittbif»  biens,  et  les  Juifs  des  bdrits  janaes;  il  leur  fut  atrssî 
eajoint  de  porter  des  bonnets  noir».  D'après  Dbébébi  cité,  pb 
Âboa  imabasin ,  et  le  Tankh  hkaki,  il  seaible  que  1  obligation  de 
porter  des  bonnets  noirs  ne  regardait  que  les  Juifs.  Sévère ,  ce- 
pendant, dont  Tautorité  est  grande  ici,  assure  que  les  Cbrétiens 
forent  obligés  de  porter  aussi  des  bonnets  noirs;  il  parait  pourtant 
qne  les  cbefs  des  Cbrétiens  furent  di^nsés  de  cette  obH(;ation. 
Les  Cbrétiens  forent  de  {dus  assajettis  à  se  servir  d'étrien  de  boit, 
sans  qu  il  fût  permis  à  aacnn  d'eux  d'avoir  des  étriers  de  feç. 
Hakem  leur  ordonna  encore  de  porter  des  croix  d'une  palme  de 
long,  et  peu  après  il  voulut  que  leur  longueur  fût  d'une  coudée, 
ou,  suivant  d'antres,  d'une  coudée  et  demie.  An  lieu  de  croix,  tes 
Joift  fbrent  assujettis  à  porter  à  leur  oou  des  billots  de  bois  en 
forme  de  pelote,  pour  représenter  la  télé  du  veau  qu'ils  avaient 
adoré  dans  le  désert.  Je  ne  sais  si  ces  différentes  ordonnances  appar- 
tiennent à  l'an  396  ou  à  Tan  4oo,  où  les  Juifs  ainsi  que  les  Chré- 
tiens éprouvèrent  de  nouvelles  rigueurs,  parce  que  Makrizi  n'en 
assigne  pas  l'époque  précise.  Suivant  Ibrahim ,  fils  de  Wasifschah , 
Hakem  nevoidant  point  que  les  Juifs  se  mêlassent  avec  les  Musvl- 
■^ns,  leur  assigna  nn  quartier  partioiilier  près  de  la  portck  d» 
Caire  nommée  Porte  de  Zawila. 

'  Dans  la  suite  il  fut  même  défendu  de  cultiver  cette  plante. 
Ibrahim,  fils  de  Wasifschah,  joint  les  courges  à  la  m^loukhia,  et 
attribue  cette  défense  k  finclination  d'Abou-Becr  et  d'Ayéscha  pour 
ces  légumes. 
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Tusage  a  été  introduit  par  Ayéscha;  d'une  autre  plante 
nommée  monthuakhéliyya,  do  nom  dn  khalife  lloaté- 
wakkel  qui  en  avait  £ût  usi^  le  premier,  et  des  telli- 
wa,  espèce  de  coquillage;  de  pétrir  le  pain  avec  les 
pieds;  de  tuer  des  bœu&  antres  que  ceux  qui  auraient 
quelque  maladie  ou  infirmité,  à  Texœption  du  jour 
OMuacré  à  Timmolation  des  victimes.  Cette  ordonnance 
contenait  aussi  des  menaces  coutre  les  marchands  d*es- 
daves  qui  vendnient  aux  Juift  des  esclaves  de  Tun  ou 
de  Vautre  sexe.  Une  autre  ordonnance  enjoignit  d'an- 
noncer la  prière  de  midi  au  commencement  de  la 
septième  heure ,  et  Celle  de  Taprès-midi  ^  au  commen- 
cement de  la  neuvième  heure.  On  en  lut  une  autre 
qui  portait  inhilMtions  de  &ire  de  la  bière  et  d'eu 
vendre  dans  les  marchés,  à  cause  de  IViversion  quV 
vait ,  dit-oû ,  pour  cette  boisson ,  Ali ,  fils  d*Abon-Taleb. 
Une  proclamation ,  faite  dans  les  rues  et  dans  les  mar- 
chés au  son  d'une  clochette ,  portait  défenses  à  toutes 
personnes  d'entrer  dans  les  bains  sans  caleçons;  aux 
fcmmes ,  de  paraître  en  public  le  visage  découvert  et 
de  se  laisser  voir,  même  en  suivant  un  convoi;  aux  pS- 
cheurs,  de  pécher  et  de  vendre  du  poisson  sans  écailles. 
Au  nombre  des  aliments  prohibés  par  ces  ordon- 
nances étaient  aussi  les  lupins,  quoique  je  ne  puisse 
déterminer  précisément  ni  si  cette  défense  était  géné- 
rale pour  toute  sorte  de  lupins,  ni  si  elle  date  de 
Tan  395.  Ces  ordonnances  furent  exécutées  rigoureu- 
sement, et  quelques  personnes  ayant  été  trouvées  dans 
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k«  bains  sans  caleçons  fureàt  battues  et  exposées  en 
public;  on  en  punit  d'autres  pour  de  semblables  con- 
traventions à  toutes  ces  lois  ridicules. 

Au  mois  de  sa&r  de  cette  même  année»  on  écrivit, 
par  ordre  de  Hakem ,  des  anatbèmes  conti^e  les  premien» 
khalifes  et  ceux  des  compagnons  du  prophète  qui  sont 
Tobjet  de  la  haiïie  des  partisans  d'Ali ,  c  estnà-dire  contre 
Ayéscha,  femme  du  prophète;  les  trois  premiers  kba- 
Ufes,  AbourBecr,  Omar  et  Othman;  Talha  et  Zobeïr»  le 
khalife  Moawia  et  AmroUf  fils  d'Alas.  Ces  anaihèmes 
furent  écrits  sur  toutes  les  mosquées,  sur  Tancienne 
djâmi  de  Misr,  tant  en  dedans  qu  en  dehors  et  de  tous 
les  côtés,  sur  les  pcNttes  des  maisons  où  Ton  élevait  les 
jeunes  gens  destinés  au  service  des  khalifes,  des  bou- 
tiques et  des  cimetières,  et  jusque  sur  les^murs  du 
Sahra.  On  en  fit  autant  sur  les  portes  mêmes  des  mai- 
sons des  particuliers.  Ces  anathèmes  furent  écrits  en 
lettres  dW  et  de  diverses  couleurs,  et  le  peuple  en  fut 
extrêmement  choqué.  La  frayeur  que  Ton  en  conçut 
fit  que  f  on  s'empressa  de  se  £dre  initier  à  la  secte  de 
la  maison  régnante.  Le  kadhilkodhat  Abd-alazix  tint, 
pour  reeevoir  les  personnes  qui  voulaient  se  fidre  ini- 
tier, des  séances  auxquelles  on  accourut  en  foule  de 
toutes  les  contrées  et  des  villages.  Hakem  indiqua  pour 
cda  deux  jours  par  semaine,  le  dimanche  pour  les 
hommes,  et  le  mercredi  pour  les  femmes.  On  tenait 
une  séance  particulière  le  mardi,  pour  les  schérifs  et 
les  gens  de  distinction.  La  foule  de  ceux  qui  sem- 
pressaient  de  se  faire  initier  était  telle,  quun  grand 
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nombre >d«  personnes,  hommes  et  femmes,  y  furent 
étouffées.  Quand  la  caravane  des  pèlerins  d'Afrique 
arriva  au  Caire ,  elle  fut  exposée  à  toutç  sorte  d'outrages 
et  de  violences  de  ia  part  du  peuple  :  car  le  peuple  vou- 
lait forcer  les  pèlerins  à  anathémattser  les  compagiums 
du  prophète  dont  le  nom  est  odieux  aux  Sdiiis ,  et  leur 
refus  leur  attii^  toute  sorte  d'avanies.  Au  mois  de  djou- 
madi  second,  on  ouvrit  au  Caire  le  collège  nommé 
Dar  alhihna,  c'est-à-dire  l'hôtel  de  la  sagesse  ou  de  la 
doctrine  all^rique  des  Baténis;  on  y  étabttt  des  lec- 
teurs, et  on  y  apporta  les  livres  qui  furent  tirés  des 
trésors  du  palais.  Le  public  y  fut  admis;  on  y  établit 
des  lecteurs  de  TAlcoran,  des  jurisconsultes,  des  astro- 
nomes, des  grammairiens,  des  professeurs  de  langue 
arabe  ^  des  médecins;  on  y  forma  une  collection  de 
livres  dans  toutes  les  sciences,  et  jamais  on  n'en  avait 
vu  une  semblable.  On  assigna  des  traitements  considé- 
rables aux  jurisconsultes  et  aux  serviteurs  attachés  à  cet 
établissement,  et  on  le  fournit  de  tous  les  ustensiles 
nécessaires  à  Tétude,  comme  encre,  plumes,  papier  et 
écritoires.  En  cette  même  année,  Hakem  défendit  à 
toute  personne  de  se  montrer  dans  les  rues  et  les  che- 
mins après  le  coucher  du  soleil,  et  d'y  paraître  pour 
vendre  et  acheter.  Partout  il  fit  briser  les  vases  où  l'on 
conservait  le  vin ,  et  le  vin  fut  renversé  dans  les  mes. 

^  aàIII  c.>L-â?t  —  Les  grammairiens  n»  .1%  ^'^  enseignent  le 
^^,  c  est-à-dire  la  synUuLe  arabe;  ceui  quon  nomme  (j  «HâJ  et  qui 
sont  appelés  ici  ««Jlf  c^li^l,  enseignent  la  lexicologie,  ccst4i-dire 
le  sens  des  mots  arabes  et  leur  usage  légitime. 
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Il  ordonaa  de  tuer  les  chiens,  et  on  en  tua  un  si  grand 
nombre  que  Fou  n*ed  rencontrait  plus  aucun.  Cet  onke 
singulier  fut  occasionné,  suivant  Sévère,  par  la  firayeur 
qu  un  cbien  avait  causée  à  Tàne  que  montait  Hakem , 
frayeur  qui  lui  avait  fidt  fidre  un  saut  et  prendre  la 
fiiite  ;  mais  je  doute  de  f  euctitude  de  ce  fidt ,  parce  que 
Hakem  ne  commença  à  prendre  des  ânes  pour  moniure 
qu  à  une  époque  postérieure  à  ce  temps.  Peut-être  un 
dtien  avait-il  épouvantée  cheval  de  Hakem.  Au  aïois 
de  ramadhan ,  Hakem  Worner  de  tapb  et  de  lampes  la 
djami  de  Raschida,  il  la  garnit  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire,  et  s'y  rendit  à  cheval  le  vendredi  lô  de  oe 
mois  au  soir.  Hakem,  dans  le  même  temps,  fit  défense 
à  qui  que  ce  fût  d'entrer  au  Caire  à  cheval,  et  aux 
loueurs  de  montures  d'y  entrer  avec  leurs  ânes  :  il  dé- 
fendit aussi  à  toute  personne  de  passer  auprès  de  son 
palais.  Dès  le  mois  de  dhou'lhiddja  de  l'année  préoé- 
deote,  Hakem  avait  conmiencé  à  dire  construire  du 
coté  de  la  montagne  de  Blokattam  un  grand  magasin , 
et  à  le  £ûre  remplir  de  bois  d'acacia,  de  roseaux  et  de 
joncs.  Ce  travail  ne  fut  achevé  qu'au  mois  dé  rebi  pre- 
mier 395.  Cette  disposition,  dont  on  ignorait  le  motif, 
jeta  une  épouvante  générale;  tous  ceux  qui  avaient  quel- 
que enq>ioi  ou  quelque  service  auprès  de  Hakem  s'ima- 
ginèrent  que  ce  magasin  était  fait  dans  l'intention  de 
les  faire  périr.  Cette  rumeur  devint  plus  forte,  et  on  di- 
sait publiquement  dans  lies  rues  qu'il  était  destiné  à  &ire 
périr  par  le  feu  les  catebs  et  employés  des  bureaux.  Les 
catebs  s'assemblèrent  donc,  et,  s'étant  réunis  à  tous  ceux 
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qui  avaient  quelque  emploi  dans  les  bureaux ,  tant  Chré- 
tiens que  Musulmans,  ils  vinrent  tout  ensemble,  le  5 
de  rebi  premier,  à  un  lieu  du  Caire  nommé  Alnahin, 
et  de  là  ils  se  rendirent  au  palais,  baisant  la  terre  tout 
du  long  des  rues  du  Caire.  Arrivés  à  la  porte  du  palais, 
ils  s*y  arrêtèrent,  remplissant  Tair  de  leurs  cris  et  de 
leurs  gémissements,  et  demandant  grâce  avec  larmes; 
ils  avaient  en  main  une  requête  dressée  au  nom  de  tous. 
Ensuite  étant  entrés  dans  )e  |Aus  par  la  grande  porte, 
ils  demandaient  que  le  khaliRTeur  pardonnât  et  n'eût 
aucun  égard  aux  calomnies  débitées  contre  eux.  Ds 
remirent  leur  requête  au  kaïd-alkoinrwad^  Hoseïn ,  fila  de 
Djauhar,  qui  la  présenta  à  Hakem.  Leur  demande  fut 
accordée,  et  Hosein  vint  leur  dire  qu^ils  pouvaient  se 
rétirer,  et  revenir  le  lendemain  matin  pour  entendre 
la  lecture  d'une  ordonnance  portant  amnistie.  Le  len- 
demain on  leur  lut  une  ordonnance  accordant  une  am- 
nistie générale,  dont  il  avait  été  dressé  trois  exem- 
plaires, un  pour  les  Musulmans,  un  pour  les  Chrétiens 
et  un  pour  les  Juifs  \  Un  grand  nombre  de  dtoyea^ , 

^  rai  expliqué  ce  titre,  ci-devant,  p.  ccxcT,  note  i. 
'  II  parait  que  Hakem,  qui  peut-être  avait  eu  quelque  dessein 
pareil  à  celui  que  le  bruit  public  lui  supposait,  se  contenta  de  faire 
mettre  le  feu  à  ce  magasin;  car  Sévère  dX)Bphmoimaa  racottle, 
parmi  les  traits  de  folie  de  ce  prince,  que,  pasunt  un  jour  devant 
des  magasins  remplis  d'une  grande  quantité' de  luseme,  de  bois  et 
de  roseaux,  il  y  ût  mettre  le  feu,  et  qu  il  se  promenait  sur  sa  mon- 
ture, s'amusant  à  voir  la  flamme,  jusqu'à  ce  que  toutes  ces  provî- 
.  sions  fussent  consumées,  et  que  la  valeur  fût  entièrement  perdue 
)iour  les  propriétaires. 
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mardiands  et  antro ,  obtinrent  pare^ement  des  lettres 
de  Mavegaide.  La  colère  de  Hakem  tomba  ensuite  sur 
ceux  que  Ton  appdait  rikabi  ou  rihahiar\  c'eBt4«dire 
attachét  à  Tétrier»  comme  paiefirenien,  vAlets  de  pied, 
etc.;  il  en  fit  mourir  un  grand  nombre  ^  puib  il  par- 
donna aux  autres  et  leur  donna  des  lettres  de  sauve- 
garde. On  ne  sera- pas  ftché  de  trouver  ici  un  exemple 
de  ce  genre  de  lettres  du  prince.  CeUefr-ci  forent  ac- 
cordéoi  aux  gens  attachés  à  la  djami  d*0beîd-allali  : 
«  Au  nom  du  Dieu  dément  et  miséricordieux.  Le  ser- 
viteur et  le  lieutenant  de  I>ieu«  Mansour  Abou-Ali 
Hakem-biamr-allah»  prince  des  croyants,  aux  servi- 
teurs de  la  djami  d'Obeîd-allah  :  Vous  êtes  en  sûreté 
sous  la  sauvegarde  de  Dieu,  le  roi  véritable  et  le  sou- 
verain par  excellence;  sous  celle  de  notre  aïeul ,  Maho- 
met, le  dernier  des  prophètes;  de  notre  auteur,  Ali, 
le  plus  excellent  des  délégués;  de  la  femille  du  pro- 
phète et  du  Mehdi  nos  ancêtres  (à  qui  Dieu  soit  pro- 
pice et  daigne  accorder  le  salut  1],  et  sous  la  sauve- 
garde du  prince  des  croyants;  vous,  votre  état,  votre 
sang,  et  tout  ce  que  vous  possédez,  vous  n'avez  rien  à 
craindre,  il  ne  vous  arrivera  aucun  mal«  si  ce  n'est 
dans  le  cas  d'une  punition  légale  et  d'une  juste  ven- 

*  sijO  ou  jîo^l^. 

*  TeiméMui,  anteiit  du  Sacoatdaa  ^\j^j,jZmJ\  «^U^raoosie 
qoe  la  foreur  de  Hakem  centre  cette  classe  de  ses  gens  fut  si  grande 
qU^Us  aimaient  mieui  lui  fournir  eux-mêmes  une  épée  bien  affilée 
lîrée  de  ses  magasins,  parce  que  les  épées  émoussées  les  faisaient 
trop  souffrir. 
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«  gearice;  accordée  à  la  requête  de  oellii  qui  aundt 

«  timement  droit  de  l'exiger.  Foi  doit  être  ajoutée  à  ceci, 

•  et  on  peut  compter,  s*il  plaît  à  Dieu,  sur  une  parfiûle 
«  exécution  du  contenu  kux  présentes.  Ecrit  au  mob 
a  de  djoumadi  second  en  Tan  Sgô.  Louange  à  Dieu. 
«  Quil  soit  propice  à  Mahomet,  le  prince  des  envoyés; 

•  à  Ali,  le  plus  excellent  des  délégués;  aux  imams  issus 
«du  Mehdi,  postérité- de  la  femiHe  prophétique,  et 
«  qu  il  leur  accorde  le  salut  ^.  »  • 

Parmi  un  grand  nombre  de  personnes  qui  furent  vic- 
times en  cette  année  de  la  cruauté  de  Hakeùi,  fut  le 
kadhilkodhat  Hosdn ,  fils  de  Noman ,  qu'il  fit  bréler  vif. 

'  Voici  le  texte  de  cette  pièce  curieuse  : 

tX-^  4M^^  J^'ï  0^i^f.-Kyf  Attf  j^L  ^\Ji-  |iLiVf  J*  ^t 
^^  O^^J  CIS4I  o^  <^l  «f  O^^  0^5l  ^  ^t  «at 

o^^^^'  jM^j  ^jj  JrV  J^  *»I  J-»  li^M  c^^o^^ 
oy^  Jf  JUIj  ^oJtj  jyi^  ^j^Jull  J*  cn^^l^^f  oWj 

OJ&(J  A»f    >U   (jl   aJc    Jjy^   ciJou  CK^  *^J>^  Ô^JTÎ 

—  Makrizi,  chapitre  intitulé  ^^Ubj  ifji^liul  c;>tjL^^>.â9^* 
dans  \t  paragraphe  qui  a  pour  titre  jUky^^  ïX^, 
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HRkem  fit  marcher  cette  même  année  les  armées  fx>iitre 
la  tribu  aanhe^  des  Bénou-Korra  qui  habitaient  la  province 
de  Bohairèh.  Cette  alEàire  eut  des  suites  graves,  comme 
OB  le  verra  dans  le  récit  de  la  révolte  d'Abou-Racwa. 

An  commencement  de  Tannée  S96 ,  à  la  ftte  nommée 
asehimra,  c'est-à-dire  dans  les  dix  premiers  jours  du  mois 
de  moharram,  podaiit  lesquels  les  Schiis  célèbrent  la 
mémoire  du  martyre  d*Ali  et  de  ses  enfimts,  il  y  eut 
comme  d'ordinaire  un  grand  ooncoors  de  peuple,  et 
on  y  anathÀDoatisa  publiquedient  les  compagnons  de 
Mahomet  ennemis  d'Ali.  On  airèta  un  homme  qu'on  ex- 
posa en  public  en  criant,  VoUà  ia  réemnpême  de  quU 
conque  maudit  Ayéaeha  et  son  éfomc  ;  il  était  entouré  d  une 
foule  innombrable  de  peuple  qui  anathématisait  les 
ennemis  d*Ali  J  Après  qoecettepcodamation  fiit  achevée, 
on  loi  coupa  bi  tète\  Le  mois  de'  re^eb  commençant 
cette  année  par  un  mercredi,  il  parut  une  ordonnance 
de  Hakem  pour  que  ce  jour  (ut  compté  pour  un  mardi. 

Ce  fut  en  bette  année  qn*éclata  la.  révolte  d'Abou- 
Racnrat  laquelle  mit  :1a  dynastie  des  Fatimis  à  deux 
doigts  de  sa  perle*  Walid,  fils  de  Héscham,  Othmani, 
Andalousi,  qui  fut  surnommé  Ahou-Racwa  à  cause  qu'il 
portait  dans  ses  voyages,  à  ta  manière  des  religieux, 
une  petite  outre  appelée  en  arrabe  racwa,  descendait 
de  Héscham,  fils  d^Abd-almélic,   fils  de  Merwan,  et 

'  n  y  avait  là  «ne  sorte  de  contradiction  :  car  Ayéscha,  Timpla- 
cable  ennemi  d^Ali,  devait,  ainsi  qu'on  Ta  m  précédemment,  par- 
tager les  injures  prodiguées  par  les  Schiis  ani  ennemis  de  ce  khaKfe, 
compris  sous  le  nom  de  ^^^LmJi  . 
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était  proche  parent  de  Mouayyad  Hé8cham^  fils  de 
Hakem,  Omiade^  et  souverain  de  l'Espagne.  Lors- 
que le  c^bre  vizir  Mansour,  fila  d'Abou-Âmir,  eut 
pris  le  gouvernement  des  états  de  Mouayyad  et  se  fiit 
emparé  de  tonte  l'autorité,  ne  laissant  que  le  nom  de 
khalife  au  prince  qu  il  tenait  enfermé  dans  son  palais 
et  que  personne  n'approchait,  il  poursuivit  toute  la 
famille  du  khalife  •  et  surtout  oeux  d'entre  ses  proches 
qui  paraissaient  propres  à  occuper  le  trftne;  les  uns 
périrent,  d'autres  mirent  leurs  jours  en  sûreté  "par  la 
fuite.  De  œux^  fîit  Aboo-Racwa.  n  passa  d'abord  en 
Egypte,  où  il  composa  des  recueib  de  traditions.  De  là  il 
alla  à  la  Meeque»  dans  le  Yémen  et  en  Syrie.fl  cbo^diait 
à  former  un  parti  en  faveur  de  Kaîm,  descendant  de 
Héscham,  fils  d'Alxialmâic.  N'ayant  pu  réussir  il  revint 
en  Egypte,  et  y  suivit  les  mêmes  intrigues.  liesÂnbes 
de  la  tribu  des  Bénou-Korra  embrassèrent  son  pwti.  Ils 
furent  déterminés  i  cette  démarche  par  la  condnite  vio- 
lente^ et  tyrannique  de  Hakem ,  qui  fiiisait  arrêter  sui- 
vant sas  caprices  et  mettre  à  mort  sans  ancone  retenoe 
les  chefs  de  ses  troupes,  et  confisquait  kf  rs  biens.  Ses 

>  Héscham,  fiUde  Hskam,  fil& d'AMMithmcn,  AwmamméMcu* 

%jy9â,  mourut  en  399,  ayant  occupé  U  trône  treote-neqf  «ns,  el 
y  étant  monté  à  Tâge  de  neuf  an».  Le  Tofikh  Djafaii  dit  que  Ton 
donna  à  Âbou-Racwa  les  noms  de  Thaîr-biamr^Uak  è»\  j^Ij  jjIj 

*  Je  dis  OmiMdf  pour  Q«  pas  trop  m'éloign^r  de  l*usA§e.  Ce  amn 
xeoant  de*Omajr/<K  et  non,  comme  on  Ta  cru,  d'Ommia,  on  aurait 
dû  dire  Omayyides,  En  arabe  c^est  (^Wy*'  • 
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vexatknis  arUlniires  s'étendaient  sur  toute»  les  trihibs, 
et  il  exigeait  d^riles  des  contributions  pour  marque  de 
leur  ftssujettisseinent  A  Tépoque  où  Abou*Raowa  vint 
solliciter  les  Banou-^Korra,  Hakean  venait  de  leur  &ire 
éfH^yuver  toute  sorte  de  mauvais  traitements,  ilavi^t 
fait  prisonniers  les  prindpaux  ckefe  de  leur  tribu ,  et 
es  avait  &it  mourir  fdusieurs;  Abou-Bacv^a  le$  trouva 
donc  disposés  à  emlH'asser  sen  parti*  Cette  tribu  était 
en  guerre  avec  celle  de  Zénata,  il  y  avait  m  du  sang 
répandu;  maist  oubliant  leurs  querelles,  elles  s'étaient 
réconciliées,  et  avaient  formé  une  ligue  commune  pour 
se  déJEendre  contre  les  entrepriaea  de  Hakem.  Abou* 
Racwa  s'étant  rendu  panm  les  B^ou^Korra,  commcuftça 
par  Biontrer  à  lire  à  leurs  enfimts  :  il  afiGM^tait  tout 
Textérieur  de  la  piété  et  de  la  dévotion,  préridait  aux 
prièrea»  et  frisait  les  fonctions  d'imam.  Ensuite  t  il  leur 
oummuniqua  ses  projets  dans  lesquels  ils  fntrèrenl 
volontiers;  fls  le  reconnurent  po«r  leur  souverain  f  et 
se  réiinir«i)t  sons  son  obéismnoe*  Alors  il  leur  décou- 
vrit qui  it  était ,  et  leur  dit  qu'U  ue  dépendait  que 
d*euK  qu'il  se  xendit  maître  de  l'Egypte  et  de  plusieurs 
autres  provinces;  il  les  flatta  par  de  maguifiqws  pro- 
messes et  par  de  bdies  espérances.  Il  fut  done  reconnu 
pour  imam  par  les  tribus  de  Bénou-Korra  et  de  Zéoilta* 
Gomme  ces  mouvements  avaient  pris  naissance  dans  la 
province  de  Barka,  le  gouverneur  de  Barka  en  écrivit  à 
Habun,  et  lui  demanda  son  autorisation  pour  a  abou- 
cher avec  les  rebcUes  et  tenter  des  moyens  de  concilia* 
tien;  nuds  Hakem  lui  répondit  de  demeurer  tranquille 
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et  de  n*en  tenir  aucun  compte.  Abou-Racwa  oepoidant, 
ayant  réuni  tout  son  parti,  s*avança  vers  Barka,  après 
qu'on  fut  tombé  d*accord  qu'un  tiers  du  butin  serait  ponr 
lui,  et  les  deux  autres  tiers  pour  les  Bénou-Korra  et 
Zénata.  Le  gouverneur  de  Barka  nuurcha  à  leur  ren- 
contre,  mais  il  Ait  battu,  et  la  ville  tomba  au  pouvoir 
des  rebelles.  Ce  succès  procura  un  riche  butin  et  des 
armes  à  Abou-Racwa  et  aux  siens.  Abou-Racwa  fit  épa^ 
gner  les  habitants  de  Barka  et  empêcha  le  piflage  ;  sa  con- 
duite annonçait  un  gouvernement  sage  et  équitable.  Les 
troupes  de  Barka ,  mises  en  fmte  par  Abou-Racwa ,  s'élant 
réfugiées  auprès  de  Hakem ,  il  commença  à  sentir  la  con- 
séquence de  cette  affiiire  et  à  en  appréhender  les  suites, 
et  il  chercha  à  se  concnUer  faffection  de  ses  sujets  par. 
une  conduite  plus  modérée  et  par  des^bien&its.  U 
forma  une  armée  d'environ  cinq  mifle  hommes,  dont 
il  donna  le  commandement  à  un  officier  turc  nommé 
Inal  le  long.  Cette  armée,  se  rendit  d'abord  à  Dhat-^lham- 
mam.  Entre  ce  lieu  et  Barka  est  un  désert  dans  lequel 
on  ne  trouve  que  deux  endroits  où  l'on  puisse  s'arrêter; 
encore  n'y  a-t-il  point  d'eau,  si  ce  n'est  dans  dès  puits 
très-profonds  d'où  Ton  ne  peut  en  tirer  qu'avec  beau^ 
coup  de  peine.  Abou-Bacwa,  informé  de  ^  mardie 
dlnal,  envoya  à  sa  rencontre  un  officier  suivi  de  mille 
hommes;  il  lui  ordonna  de  s'avancer  promptonent,  afin 
de  rencontrer  Inal  avant  qu'il  eût  atteint  les  deux  sta- 
tions dont  nous  avons  parlé,  de  lui  donner  la  chasse  et 
de  venir  rejoindre  l'armée  en  comblant,  à  son  retour, 
tous  les  puits.  Ces  ordres  ayant  été  exécutés,  et  les  chas- 
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senn  d'Abou-Racwa  étant  de  retour  anprèB  de  lui ,  il  se 
mit  en  marohe  à  la  tête  de  ises  trou{>es. Jbial  8ortait:du 
désert,  avec  son  année  épuisée  de  fidigue  et  de  seif> 
i<M*squ*il  vit  paraître  AbouBaowa.  L*action  s'engagea 
sur-le-cbamp ,  Inal  ayant  attaqué  tout  d'un  coup  Tamiée 
ennemie  sans  qu'Aboiu*Racwa  fit  aucun  mouvement  ,.oe 
qui  procura  d'abord  qudquc;  suooès  aux  troupes  d'E- 
gypte; mais,  après  ce  premier  choc,  un  grand  nond>re 
des  Kétamis  qui  étaient  dans  l'année  dlnal ,  et  qui 
n'avaient  pas  oublié  les  vexations  et  les.  croauDés  que 
Hakem  avait  exeroées. contre  eux«  passèrent  du  o6té 
d'Abou-Raewa*  I1&  négodèrent  avec  lui.  pour  ceux  dé 
leur  tribu  qui  étaient  restés  avec  Inal,  et  ceux-ci,  ayant 
obtenu  la  garantie  d^Abon-Babwa ,  déseortèrent  pareitte* 
ment.  Abou-Racwa,  fortifié  par  la  défection  de  tous  les 
Kétamis,  tomba. anr  l'armée  de  Hakém  :  elle  fut  mise 
en  déroute,  un.  grand  nombre  de  soldats  furent  tués 
ou  fidts  prisonniers,  et  Inal  lui-même,  étant  tombé  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  fut  tnis  à  mort.  Un  kiatorien  ra- 
conte qu'Abou  JVacwa  ayant  voulu  exiger  de  son  pri* 
sonnier  qu'il  maudit  Hakem,  Inal,  pour  toute  réponse, 
lui  cracha  au  visage.  Abou-Racwa  revint  à  Barka,  triom- 
phant et  chaigé  de  butin.  B  fidsait  sa  résidence  à  Barka, 
et  ses  troupes  faisaient  de  là  des  incursions  dans  la  haute 
et  la  basse  Egypte.  Autant  les  succès  d'Abou-Racwa  alar- 
maient Hakem,  autant  ils  causaient  de  joie  aux  trou- 
pes et  aux  Égyptiens,  excédés  de  sa  tyrannie.  Plusieurs 
même,  parmi  lesquds  fut  le  kaîd-alkowwa^d  Hoseîn, 
fils  de  Djauhar,  écrivirent  à  Abou-Racwa  pour  l'exciter 

1.  X 
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à  entmr  eb  Égyfie.  Olai-ci  quitta  «n.  efiei  BarVa  et 
entfa  daas  le  Said,  oa  qui  augmenta  leà  alarmes  de 
Hakem.  U  fit  vëbir  de  Syrie  les  tnwipes  qui  «erTUfat 
la  nuôson  de  BamdaD.aiiiM  que  les  tribus  anabes,  leur 
distribua  de  Targelit^  des  armes  et  des  daâvaux«  eu  fipnna 
«n  corps  de  six  mille  hommes»  taût  cavalerie  qu'io- 
fauterie,  saHs  vampter  les  Ambes,  et  Ite  fit  partir  sou» 
h  commandement  de  Fadhl,  fils  d^Abd-aUab^  Cette 
armée  ne  fiil  pas  plus  tftt  prèà  de  celle  d'Abott-Bacwa» 
que  oebd^-d  s'amn^ ,  cbercbant  «ne  occasion  d*en  venir 
anx  mains».  Fadid»  au  contiuire ,  évitait  soigneusaraent 
d'engager  nor  action,  et  travaillait,  par  toute  aorte 
d*intrigues  et  de  piumesses,  à  séduire  quelques-tins  des 
partisans  d'Abou-Racwa.  D  parvint  à  gagner  un  desdieb 
de6  fiénou-Korra,  nommé  MMIL  Geloi-ci  inatmisasl  de 
toutes  les  résolutions  et  de  tous  led  mouvements  d'Aboo- 
RacHivà»  k  général  égyptien,  qui  réglait  ses  démarchei 
sur  lès  avis  qu'il  recevait.  Cependant  Fadkl,  4  qui  le» 
vivres  commettaient  4  manquer,  fiit  iddigé  d*en  vmir 
à  une  «étiola  aupsès  de  Coui»âcbérik  H  Taffûre  fut  tiè»- 
sang^nte ,  et  FadU«  pltts^onvaiMt  que  jamniscombiea 
les  troupes  d*Almn-Bacwa  étaient  redouiabies<»  nntis 
dalis  son  camp  et  fnt  encore  plus  atteAdf  àae  tenir  sur 

'  Mskrât  U  Mttime  FuM,  fk  ^  SaUh.  Nowadi  le  laniliae 

Abwjfotouk.JiUdeSalih. 

Dans  le  récit  des  ayentares  d'Abou-Racwa  j'ai  suivi  prinâpale- 
ment  £bn-alathir,  et  AbouMmahasiq. 

*  Malfisi  met  cette  action  ou  du  inoinft  f e  départ  Ae  l^atMil  au  iinris 
de  rebi  "premier. 
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la  d^HUivn*  Les  BénourKorr^  c«pfM[)44at  négodèi^eot 
«aorèienMt  avec  le^  eMs  4e9  Arabes  qui  ^rv^i^Dt.  dans 
rarmét  de  Hakam,  et,  leur  rapp^ant  combien  ^  av^pi 
lieu  de  ae  plaiadrede  ce  prince,  ils  lea  détenmn^r^t  k 
se  j^tadre  à  eux  contre,  lui  :  i)  foi  conveofi  «pe  |a  Syrie 
resterait  aux  Arabes,  et  l^É^pte  à  AbourAacwa»  Q  fut 
affélé  de  plus  qn*en  une  ci^iaiae  nuit  AbQu-Racwa  atta^ 
quenit  FadU.  et  que  to  AxAen  prendmdut  la  fuite. 
Ou  s'attendait  qne  rien  n'ev^péçhimt^ilen  Abou-Ricwi^ 
de  a'epnparer  de  )a  capitale  d?  l*Égypt^«  mais  FadU  &t 
iaatmit  de  tout  par  Mebdî.  Ia  nvà%  dimc  où  le  prp^t 
deveit avoir  sen  exécution,  le  généiral  ^yptien  ipvitaà 
dt&er  les  chefs  des  Arabes  :  pour  luii  i)  ne  inaa^  p<Hntf 
sous  piétezte  qu  il  jeûpait  ce  jour-là.  Apuès  le  rqias.  il 
con!verfla  Ipqgtemps  avec  eux,  puia,  le^  eyent  Imaii 
dans  sa  tente ,  il  oisdonna  k  Pe9  geii9  de  se  Unnif  sur  leuvf 
gtt-dea.  Lea  Arabea  cepeud^nt  voulaient  i e  rettin^r  d^ns 
kufs  tentes*  mais  FadU  les  retînt  s^^va  quelque  ffié- 
texte,  et  trataa  In  teuq)s  eu  fengueur  ;  eufuite  i)  &%  servir 
à  souper,  lea  fit  «langinr  avec  lui  et  prolongea  la  ccuav^- 
sation.  Umnaée  d'Abeii-Beciwa  qui  sVanceit.  sw  ces  en- 
trefidtea,  leneonitra  un  détecbemenjt  que  Fad}il  ^yeit 
placé  snr  aa  xomi^  fi  y  eut  entue  ce  détiBM^eniept  et 
iMuemi  un  engagement,  dont  la  eonvdie  apportée  w 
camp  des  Égyptiens  y  donna  Falarme-  Les  ehefipf  dei 
Atabes  voukîanA  u»opter  à  chei^i  Fedb)  lei»  i^etint, 
ci  fit  dmsMT  mdae  aux  Arabes  de  partir  et  de  ct^^wr 
Tennemi.  ^eux^ei,  qui  n  étaient  pae^m  fiit  du  c^mplof:» 
obéirent,  et  combattirent  tout  de  faon.  Les  Bénour 

X. 
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Konra  tronvèrent  ainsi  une  résistance  à  laqudUe  il»  ne 
s*attendaient  pas,  et  le  combat  devint  très^sérienx.  Alors 
Fadhl  monta  à  cheval  avec  les  che&  des  Arabes,  qui, 
voyant  lenr  projet  manqué,  forent  contraints  de  se 
battre.  Abon-Racwa  s'avança  pour  soutenir  ses  troupes, 
et  Fadhl ,  fidèle  à  son  système ,  fit  fidre  retraite  à 
son  armée ,  et  recommença  à  se  tenir  sur  la  défensive. 
Hakem  cependant  fit  partir  un  nouveau  corps  de  troupes 
de  quatre  mille  honmies  de  cavalerie.  Abon-Racwa,  is- 
formé  que  ce  corps  avait  passé  le  Nil  et  était  à  Djixèh, 
partit  en  grande  diligence  pour  le  surprendre  avant 
qu'il  eût  pu  avancer  plus  loin ,  et  il  eut  soin  d*interoepter 
tous  les  passages  pour  que  Fadhl  ne  pût  avoir  aucun 
avis  de  sa  marche.  Ce  ne  fut  que  dans  la  route  qœ 
Mehdi  put  dépécher  un  exprès  à  Fadhl,  pour  Tins- 
truire  de  la  marche  d*Abou-Racwa;  mais  Textréme  dili- 
gence d'Abou-Racvva  ,  qui  fit  en  deux  nuits  une  traite  de 
cinq  jours  de  marche,  rendit  cet  avis  inutile.  D  surprit 
Farmée  de  Hakem  à  Djixèh,  et  en  tua  environ  miBe 
cavaliers.  Cette  défiiite  jeta  Tépouvante  dans  l'Egypte. 
Hakem  n'osa  plus  sortir  de  son  palais,  et  se  contenta 
d'envoyer  à  DjijBèh  ce  qui  lui  restait  de  troupes.  Aboo- 
Rac^a,  après  cet  avantage,  vint  camper  près  des  pyra- 
mides, et  reprit  la  route  de  son  pays,  fihkem  informa 
Fadhl  de  cet  échec;  mais  en  même  temps  il  lai 
écrivit  une  lettre,  destinée  à  être  lue  aux  officiers  et  aux 
troupes,  dans  laquelle  il  disait  que  son  armée  avait  mis 
en  (uite  Abou-Racwa.  Fadhl  eh  fit  usage*  pour  tran- 
quilliser ses  troupes,  et  suivit  Abou-Racwa;  il  Fattei- 
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gnit  dans  un  lien  nommé  Sehhha  où  il  y  avait  beaa- 
coup  d'arbres^.  Abou-Racwa  embusqua  quelques  soldats 
dans  les  arinres,  ensuite  il  donna  la  chasse  aux  troupes 
deFadM,  puis  il  fit  lâcher  ^pied  à  ses  gens  pour  attirer 
Fennemi  dans  1  embuscade.  Par  malheur  pour  lui,  les 
gens  qu'il  avait  embusqués  prirent  sa  fdnte  pour  une 
fuite  réelle  et  tournèrent  le  dos.  Fadhl ,  prpfitant  de  leur 
déroute,  les  poursuivit  et  en  tua  plusieurs  milliers'. 
AbouRacwa  se  déroba  par  la  fuite  avec  les  Bénou-Korra; 
mais  quand  ils  furent  de  retour  dans  leur  pays,  Mehdi 
les  lui  débaucha;  ils  déclarèrent  donc  à  Abou-Racwa 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  combattre  pour  lui ,  et  renga- 
gèrent à  pourvoir  à  sa  sûreté.  Abou-Racwa  chercha  un 
asile  dans  la  Nubie.  Arrivé  à  une  place  forte  nommée  Hisn- 
âU^ébêl,  il  se  fit  passer  pour  un  ambassadeur  envoyé 
par  Hakem  au  roi  de  Nubie.  Le  gouverneur  de  la  place 
lai  dit  que  le  roi  était  nudade  et  qu'il  Êdlait  qu'il  prit, 
à  son  sujet,  les  ordres  de  ce  prince  avant  de  le  laisser 
aller  j:dus  loin.  Fadhl,  informé  de  sa  retraite,  ins- 
truisit de  la  vérité  le  commandant  de  la  place,  qui  fit 
gardef  exactement  Abou-Racwa  et  donna  avis  de  tout 
au  roi.  Le  roi  de  Nubie  venait  de  mourir,  et  son  fils , 
qui  lui  avait  succédé,  ordonna  de  livrer  Abou-Racwa  à 

^  Ceci  eut  liea  dans  la  province  du  Fajyonm,  et  au  mois  de 
dhoalhiddja  896. 

*  n  envoya  au  Caire  six  mille  tètes  et  cent  prisonniers.  Dhé- 
bébi,  cité  par  Aboulmafaasin,  porte  le  nombre  des  gens  d'Al>on- 
Racwa  qui  furent  tués  à  soixante  et  dix  mille,  ce  qui  n'est  pas  vrai» 
•enblaMe;  peut^tfe  faut-il  lire  apî  miiU. 
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renvoyé  de  Fadhl.  GielAi-*ol  le  reçut  avec  éietinctioii  et 
le  fit  voir  à  ses  troupes.  Abou^RacM  écrivit  eo  ces 
lennes  à  Habem  :  «  Seigneur,  mes  finîtes  eolit  grâDdes, 
i  mais  votre  démence  est  encore  pins  grande;  il  est  dé- 
■  fendtt  de  verser  le  sang,  quand  votre  eolàre  ne  fa  point 
«  ordonné.  Jai  iaitdn  bien  et  du  mal,  mais  je  n'ai  pécké 
«  que  contre  moi-même,  et  ma  mauvaise  conduite  n'a 
«  perdu  que  moi.  •  Quant  à  Fndhl,  il  partit,  emme- 
nant avec  lui  son  prisonnier  qu'il  traitait  avec  beau- 
coup d'égards,  parce  qu'il  craignait  qu'il  ne  se  fit  mourir, 
et  qull  désirait  le  présenter  vivant  au  Uialife.  Quand 
Abou-Bacwa  eut  passé  Djiièh,  Hakem  ordonna  qtt*OD 
le  fit  monter  sur  un  cbuneau  à  deux  bosses^  qu'on  lui 
mit  sur  la  tète  le  bonnet  d'Abzari,  et  qu'on  fit  naonler 
derrière  lui  Absari  et  son  singe.  Abiari  était  un  icbeiU 
qui  avait  fait  un  bonnet  Composé  de  baillons  de  toule 
scirte  de  conteurs,  qu'il  avait  coutume  de  mettre  sur 
la  tète  des  criminels  condamnés  au  suppUoe  pour 
crime  de  rébellion;  il  avait  aussi  dressé  un  singe  à 
tenir  un  fouet,  et  à  en  donner  des  coiqps  sur  le  via^ 
du  criminel,  en  se  tenant  derrière  lui*  On  douait 
pour  cela  à  Abiari  cent  pièces  d'or  et  dix  pièces  d^étoffis. 
Ce  fut  en  cet  équipage  qu'Abou-Racwa  entra  au  Caire; 
il  était  entouré  de  l'armée,  et  quinze  élépbants  magni- 
fiquement enharnachés  marchaient  devatit  lui.  La  ville 
fut  ornée  comme  pour  un  jour  de  fête.  Hakem  le  vit  pas- 
ser d'un  kiosk  élevé  au-dessus  de  la  porte  nooimée  Bob- 
Mhékeb,  Il  donna  ordite  qu'on  le  conduisit  boas  du 
Caire,  et  qu'on  lui  tranchât  la  tète  sur  «ne  hauteur,  en 
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face  de  la  mosquée  de  Reîdan.  Arrivé  en  ce  lieu,  quand 
on  voulut  le  faire  descendre,  on  le  trouva  mort;  on  loi 
coupa  la  tète  qu'on  porta  à  Hakem.  Ce  prinœ  fit  mettre 
son  cadavre  k  une  potence.  Ced  arriva  en  fannée  397. 
Si  l'on  en  croit  les  livres  des  Draaes,  Hakem  ne  montra 
aucune  crainte  dans  le  temps  même  qu'Abou<-Racwa 
menaçait  le  Caire  de  plus  près  ^  ;  mais  les  historiens  di- 
sent qu'il  fut  si  effrayé  qu*il  fbrm^  le  projet  de  se  re-> 
tirer  en  Syrie,  qu'il  vint  même  avec  ses  troupes  et  ses 
trésors  jusqu'à  Bilbeis,  mais  qu'ensuite  on  lui  coneeiUa 
de  retourner  au  Caire,  ce  qu'il  fit. 

Fadhl  éprouva  d'abord  la  reconnaissanoe  de  Qakem. 
étant  tombé  malade,  il  reçut  deux  ou  trois  fois  la 
visite  du  khalife  qui  lui  donna  aussi  de  grands  «pa^ 
nages;  mais  à  peine  sa  santé  était-elle  retable,  que 


'  Voici  ccHunent  s'expcinie  à  ce  sv^iet  Hsiav»  4sas  i'écrii  ia^i-* 

<  Vous  svex  vu  notre  Semeur  à  Tépoque  de  la  guerre  d*Àbou- 
Racwa,  Wélid,  fils  de  Héscham,  le  maudit.  Cet  homme  ayant 
allumé  rincentfie  de  la  rébellion ,  et  les  cœurs  de  tous  étant  sakîs 
d«  crainte  sur  leurs  couches,  à  cause  de  la  défaite  des  armées  iat 
dea  maasacres  dool  iis  svasHit  été  témoias^  notre  Seignear  (doat 
ioit  glorifiée  ia  pifiiannçe  1  )  aorUit  ut  se  rendait  au  milieu  de  la  avit 

ê$m  la  Pkm  in.  Puk$  k^^  \j0  :  y  reoconiraat  Ha«an,  fit» 
^^Q^KfpX  Kéli,  aiMximpagoé  de  cioq  cents  cfiYidiers,  il  s'arrêta  « 
<(noiqu*ii  fût  sans  armes  et  sans  défense ,  pour  demander  à  chacun 
d'eux  ce  qu'il  voulait.  Il  entrait  seul,  ou  du  moins  il  paraissait 
entrer  dans  la  plaine  du  Puits,  n'ayant  avec  lui  que  les  gens  atta- 
chés I  rétrier  JUitT^I ,  et  les  erieon  qui  pro<^anieat  les  beurse  4o 
4>prièffa.« 


V 


GGcxxviu  VIE  DU  KHALIFE 

Hakem  le  fit  mourir  de  la  manière  la  plus  cruelle.  C'est 
sans  doute  de  lui  que  Sévère  d^Oschinounein  parie  soos 
le  nom  d^Alkaid,  car  il  porte  ce  titre  dans  les  autres  histo- 
riens. Suivant  le  récit  de  Sévère,  oetémir  étant  entré  an 
jour  dans  le  palais  comme  de  coutume,  vit  Hakem  assis 
ayant  près  de  lui  un  enfiuit  très-joli  qu'il  avait  acheté 
cent  pièces  d'or.  Hakem,  qui  tenait  à  la  naain  un  couteau, 
égoi^iea  cet  en&nt,  prit  son  foie  et  ses  entrailles,  et  les 
coupa  par  morceaux.  L'émir,  saisi  d'èffiroi ,  rentra  ches 
hii,  instruisit  sa  frmille  de  ce  qu'il  venait  de  voir  et 
fit  son  testament.  Environ  une  heure  après,  des  gens  en- 
voyés par  Hakem  vinrent  lui  couper  la  tété.  On  dit  qu'en 
partant  pour  combattre  Âbou-Bacwa,  cet  émir  avait 
emporté  vingt -cinq  quintaux  d'argent  monnayé.  St 
mort  appartient  à  l'année  Sgg. 

La  crainte  qu'avait  inspirée  à  Hakem  la  révolte 
d'Abou-Racwa ,  et  les  preuves  qu'il  avait  eues  à  cette 
occasion  de  la  haine  de  ses  sujets  pour  lui,  furent  peut- 
être  cause  d'un  acte  de  modération  qu'il  fit  en  Tannée 
397.  Le  9  de  rebi  second  il  ordonna  d'efiaoer  les  ans- 
thèmes  qu'il  avait  fait  écrire  sur  tous  les  édifices  pu- 
bli<^  et  particuliers  contre  les  ennemis  d'Ali.  Le  prévôt 
de  la  garde  impériale  fit  une  ronde  à  cet  effet ,  et  oUigea 
chacun  d'eflacer  ce  qu'il  avait  écrit.  Les  autres  ordon- 
nances de  Hakem  continuèrent  à  être  observées;  un 
grand  nombre  de  marchands  de  poisson ,  de  cuisiniers 
et  de  fabricants  de  bière  furent  arrêtés  pour  contra- 
vention à  ces  ordonnances;  on  surprit  inopinément  les 
bains  publics,  et  beaucoup  de  personnes^  uyant  été 
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trouvées  sans  caleçons,  furent  arrêtées.  Toutes  ces  per- 
sonnes forent  btfttues  et  exposées  en  public  Cette  même 
année  Hakem  fit  de  grandes  largesses  aux  deux  villes 
saintes,  et  couvrit  la.  Caaba  de  Tétoffe  blanche  nom- 
mée  hahatù  La  crue  du  Nil  ayant  été  mauvaise  et  les 
eaux  n'étant  montées  quà  seize  coudées  seiie  doigts, 
et  ayant  décru  aussitôt,  il  y  eut  une  cherté  en  cette 
mémeannée  397. 

La  disette  de  vivres  occasionnée  par  la  mauvaise  crue 
du  Nil  devint  encore  plus  grande  dans  le  cours  de  Tan- 
née suivante  398.  Hakem  ordonna,  en  cette  même 
année,  que  les  portes  du  Caire  demeurassent  ouvertes 
durant  la  nuit,  et  que  les  boutiques  fussent  pareille- 
ment ouvertes,  afin  que  chacun  pût  vendre  et  acheter. 
On  allumait  des  flambeaux  aux  portes  des  maisons  et  à 
feutrée  des  bazars.  Toutes  les  auits ,  le  peuple  se  pro- 
DMnait  dans  les  marchés  et  dans  les  rues ,  jusqu'au  point 
du  jour.  Hakem  lui-même,  suivi  de  ses  plus  intimes 
officiers,  se  promenait  durant  la  nuit  au  milieu  de  la 
foule,  et  tout  le  monde  pouvait  Taborder  et  lui  parler  ^ 
Hakem  cependant  ajouta  de  nouvelles  vexations  à  celles 
qu  il  avait  déjà  fiut  éprouver  aux  Chrétiens  ;  il  s'em- 
para des  biens  qui  appartenaient  aux  églises,  et  le» 

>  Ceci  est  tiré  d«  Mirkhond  et  de  Khondemîr.  Dans  le  texte  de 
Mirkhoiid  on  lit  Tannée  378,  mais  c'est  une  faute,  et  il  faut  lire  398. 
Le  texte  de  Khondémir  porte  398. 

Je  ne  sais  si  Ion  dût  distinguer  ce  ftit  de  celui  qui  est  rapporté 
par  Makrisi  sous  fan  391.  Cda  me  semUe  d'autant  plus  douteux 
qu'après  favoir  rapporté,  Mirkliond  raconte  immédia tewJbt  un 
autre  fait  de  fan  39a. 
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réo&it  au  fisc.  Il  fit  brAler  un  gimnd  nombre  de  croix 
à  la  porte  de  la  ^ami  de  lififtr,  et  envoya  des  ordres 
dans  les  provinces  pour  que  la  même  chose  y  fut  exé* 
entée.  Plusieurs  écrivains,  an  nombre  desqnds  est  Gré- 
goire Bar*Hebraens,  placent  squs  cette  .année  Tordre 
donné  par  Hakem  de  détruire  Téglise  de  la  Résorrec- 
tiotf  à  Jérusalem,  et  les  lois  rigoureuses  qu'il  rendît 
contre  les  Juifs  et  les  Chrétiens.  Mais  je  crois  devoir 
suivre  te  récit  de  Makriri  qui  fixe  ces  événements  à  fan 
iioo.  Je  rapporterai  néanmoins  volontiers  à  Tan  SgS, 
ou  même  à  une  époque  antérieure,  ce  que  disent  plu- 
sieurs historiens,  que  Hakem  fit  construire  sur  le  toit 
des  élises  des  Chrétiens  de  petites  mosquées  où  Ton 
faisait  ïidkan ,  c'est-à-dire  la  proclamation  accoatnmée 
pour  annoncer  les  heures  de  la  prière  des  Musnlmaiis  : 
car  cet  ordre  doit  être  antérieur  à  cdui  de  démolir 
les  églises  ^  Sur  la  fin  de  Tannée,  la  crue  du  Nil  tanfaat 
plus  que  de  coutume,  on  fit  deux  lob  des  prières 
publiques  pour  demander  de  Teau.  Hakem  supprima 
à  cette  occasion  quelques  impôts.  Le  pain  était  extrê- 
mement rare  et  cher.  Le  4  de  tôt,  qui  répondait 
aux  derniers  jours  de  Tan  898 ,  le  canal  fut  ouvert, 
feau  étant  montée  à  quinse  coudées,  et  la  disette  alla 
toi^ours  eo  augmentant  Je  crois  pouvoir  rapporter  à 

'  Je  rapporte  aussi  à  la  même  époqae  «e  q«s  ffMonls  Sévèn,  q«0 
Hftk«m  défeadit  de  aonner  les  olodies  daaa  toute  l'Egypto,  que 
pea  de  temp»  après  il  ordonna  d'ôler  les  Qvoii  qui  étaient  lor  les 
èèmtiB  été  égliws,  et  eiigea  que  Uê  Chiétmm  efiaçassent  eeUna 
qulls  portaient  empreintes  sur  les  mains  et  sur  les  Iwas. 
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celte  disette  le  fidt  suivant,  rtoonté  par  IbFahim,  fils 
de  Wâaifschali.  Le  peuple  ayant  porté  ses  {dàintes 
4  Hakem  de  la  rareté  et  de  la  cherté  des  vivres,  ce 
prince  leur  répondit  t  •  Demain  je  monterai  à  cheval ,  et 
«  toute  maison  où  je  ne  trouverai  point  de  bié ,  j'en  ferai 
«  pendre  ou  décapiter  le  propriétaire.  •  Le  lendemain 
matin  il  monta  à  cheval  et  se  rendit  à  la  djami  de  Ba- 
schidâ,  à  Hisr;  il  ne  trouva  sur  sa  route  aucune  maison 
où  il  n  y  eût  du  Ué.  Cela  calma  les  esprits  et  la  cherté 
cessa*  Le  khalife  défendit  que  qui  que  ce  fiât  emma* 
gasinât  chez  soi  plus  de  subsistances  qu  il  ne  lui  en 
feUait  pour  sa  provision ,  et  il  taxa  le  prix  des  denrées. 
Ce  feit  n'a  rien  d'invraisemblable  «  car,  comme  l'observe 
Malrixi  dans  l'endioit  où  il  parie  des  Mikiâs  ou  Nilomè- 
ires ,  la  seule  apparence  d'une  mauvaise  crue  du  Nil  ^oca- 
sionnait  souvent  une  disette  fectice^  chacun  cherchant 
à  s'approvisionner,  et  ceux  qui  avaient  du  blé  le  gar- 
dant dans  l'eqpémnce  de  le  vendre  avec  plus  d'avan- 
tage. Je  suis  d'autant  plus  autorisé  à  rapporter  ce  &it 
à  l'an  398,  que  Makrizi  nous  apprend  que,  dans  le  mois 
de  ramadhan  ig&^  Hakem  fit  la  prière  du  vendredi  et 
k  khotba  dans  la  djaori  de.  Raschida«  Bn  cette  même 
année,  Ali,  fik  de  Fellah,  fut  nommé  gouvemeor  de 
Damas.  Le  16  de  redjeb*  la  place  de  kadhilkodhat  fat 
&tée  à  Abdalaû,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Noman,  «t 
donnée  à  Malec,  fils  de  Said,  Paréki.  On  voit  quU  étnit 
en  même  tempe  dafldoat,  car  Makrisi  ajoute  qu'on  lui  re^ 
mît  les  livres  de  la  secte,  qui  ae  lisaient  dans  le  pahis 
aux  initiés.  Le  7  de  schaban,  le  Isaid-alkowvvad  Hosein , 
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fils  de  Djauhar,  fut  dépouUlé  de  la  place  de  prtaiier 
miniatre  qu'il  possédait,  et  elle  fut  donnée  à  Salih,  fils 
d*Ali,  Roudbari.  Une  autre  place  qu'il  occupait  dans  le 
diwan  des  affidres  de  la  Syrie  fut  donnée  au  jcatd> 
Abou-Abd-allah  Mousdi.  Ces  deux  hommes  disgra- 
ciés, le  premier  ministre  Hoseîn  et  le  kadhilkodhat 
Àbd-alaziz ,  eurent  ordre  de  se  tenir  dans  leurs  maisons , 
et  il  leur  fut  défendu,  ainsi  qu'à  leurs  en&nts,*de  se 
trouver  aux  marches  publiques,  parmi  le  cortège  de 
Hakem;  mais,  peu  de  jours  après,  Hakem  leva  cette  dé- 
fense et  leur  rendit  ses  bonnes  grâces. 

Le  canal,  comme  je  l'ai  dit,  avait  été  ouvert  le  4  de 
tôt,  à  la  fin  de  l'an  398.  Au  commencement  de  Tannée 
suivante  Sgg ,  le  9  de  moharram ,  qui  répondait  au  mi- 
lieu de  tôt,  l'eau  du  Nil  conunença  à  diminuer,  «lie 
n'avait  point  atteint  la  hauteur  de  seize  coudées.  Ha- 
kem, qui,  au  milieu  de  ses  bizarreries,  conservait  quel- 
quefois dés  idées  religieuses,  regarda  sans  doute  ce 
fléau  comme  une  punition  des  désordres  des  Égyptiens 
et  de  l'infiraction  des  lois  de  la  rdigion  musulmane  :  en 
conséquence,  il  défendit  tous  les  divertissements  pu- 
blics qui  ont  lieu  à  Tépoq.ue  de  l'inondation ,  conmie 
de  chanter,  de  fiiire  des  parties  de  plaisir  et  de  se 
promener  sur  les  eaux  du  fleuve  ou  des  canaux.  Il  fit 
de  sévères  défenses  de  sortir  ou  de  paraître  dans  les 
lieux  publics  avant  le  lever  ou  après  le  coucher  du 
soleil*  Au  mois  de  rébi  second,  on  publia  une  ordon- 
nance  portant  inhibition  d'apporter  ni  d'exposer  en 
public  ni  vin ,  ni  aucune  espèce  de  bière ,  soit  de  celle 
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qa*on  appelle  mézet,  aoit  de  celle  qu'on  nomme/oUa^, 
ni  des  coquillages  nommés  tellines,  m  aucun  poisson 
sans  écailles  >  ni  lupins  en  état  de  fermentation  *. 

Ueffiroi  que  causait  la  conduite  de  Hakem,  joint  à  la 
disette,  produisit  une  consternation  générale ,  les  mala- 
dies devinrent  très-communes  et  beaucoup  de  personnes 
en  moururent.  Ce  mal  allant  toujours  croissant,  les  mé- 
dicaments eux-mêmes  devinrent  rares  et  chers.  La 
cherté  cependant  diminua  au  mois  de  redjeb.  Au  mois  de 
ramadhan ,  on  publia  et  on  lut  dans  les  mosquée»  ^une 
ordonnance  qui  accordait  aux  Musulmans  des  diffé- 
rentes sectes  une  pldne  liberté  de  conscience.  Cette 
ordonnance  portait  que  diacun  pouvait  commencer  ou 
finir  le  jeûne  du  ramadhan  solvant  qu'il  le  jugeait  à 
propos,  en  se  conformant  aux  calculs  astronomiques 
pour  le  commencement  du  nouveau  mois  lunaire,  ou 
au  témoignage  des  yeux  et  à  Tapparition  de  la  nouvelle 
lune;  que  œux  qui  suivaient  cette  dernière  pratique 
ne  devaient  être  aucunement  inquiétés  à  ce  sujet;  qu'on 

^  Je  pense  que  ptr  mixer  jja  il  faal  entendre  la  bière  fiite  avec 
àa  firoment,  et  yÊtfohka  &UL3  cdle  qui  est  faite  avec  de  Torge. 
Voyei,  à  ce  sujet,  ma  Chreetomatliie  arabe,  a*  édition,  tome  I, 
page  i49  st  Miiv.;  et  ma  traduction  de  la  Relation  de  Ixigypte  par 
Abd-aUatif,  page  579. 

'  l^ÂjJt  ^y>^jà\  on  ^^)iudl--r-Voyes  Càrtifosi.  or.  3*  édition, 
tome  I,  page  79* 

Pent^élre  fuVçe  anasi  à  cette  même  époque  cpie  Hakan  fit  tner 
teni  les  pores  ea  Egypte,  ce  qui  causa  une  grande  perte,  soriout 
aux  habitants  du  Bascbmour,  où  il  y  en  avait  une  très-grande  quan- 
tité. Sèfûlht  dOteinumnéùi, 
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ne  devth  point  Icb  empêcher  de  seconfiMrmcr,  dbm  la  ré- 
dtatioQ  des  cinq  prières  canoniques,  aux  ii9ages  qulls 
pratîqiuient  conformément  aux  traditions  par  eux  re- 
çues;  qu'on  devait  leur  laisser  toute  liberté  de  réciter  la 
prière  dite  iàUU  edihoha^  et  ceUe  qu'on  nomme  iéra" 
wik^;  que,  dans  les  prières  des  funérailles,  chacun  aurait 
la  liberté  de  dire  quatre  ou  cinq  fois  la  formule  nommée 
ieehir^;  que  dans  la  proclamation  des  heures  de  la 
prière,  les  mouëddhins  pourraient  employer  la  for- 
mide,  Aoccnrez  à  Tœavre  la  plus  excê^ente,  sans  qu^l 
fût  permis  d'inquiéter  ceux  qui  l'omettraient;  que  fou 
s'interdirait  toute  imprécation  contre  cewxdes  premâen 
Musulmans  dont  le  nom  est  odieux  aux  partisans  d^^i; 
que  chacun  pourrait,  en  pariant  d'eux,  ajouter  k  leur 
nom  telle  épithète  qu'il  voudrait,  ou  jurer  par  eux,  et 
qu'enfin  tout  Musulman  pourrait  suivre,  dans  ses  exer- 
does  de  dévotion  et  dans  ses  pratiques  de  religion,  l'épi* 
nion  à  laquelle  il  était  attaché  :  «  car  ils  doivent  to«s^ 
t  était-il  dit,  retourner  à  Dieu;  leurs  actions  sont  écrites 
t  devant  lui,  et  c^'est  à  lui  qu'il  appartient  de  leur  en  faire 
«  rendre  compte  *.  •  Hakem ,  comme  nous  Tarons  vu , 

^  Voyei  eiodevaot,  pige  ocwn,  aols  i. 

■  Cette  priAre  ett^Màsacrés  «n'tranUl  MtHt  du  Mwiadlif»  ctast 
pardcolière  aux  Schiis. 

•  CesUà-dire  U  ï6rmioAtjti^\  a»}  DUu  mt  y^. 

^  Il  est  fût  mention  plusieurs  fois  de  cette  ordeQnsiiep  daas  le 
Ttemeil  te  DruzM,  l^êiKt  les  ^tkirdaseiBeiits  <{a'o«  pest  àêtker 
relalhreiiieiit  à  taies  ces  obeervanfcea  religieoees ,  je  doia  ne  borvar 
à  reovofar  aux  «olea  fM  j'ai  joiataa  à  fai^icie  IV  de  ma  Clweato> 
matbîe  arabe,  3*  édition,  tome  I. . 
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avaîirapprimé  pknieiirs  impôts^  mkk  ik  £sreiit  rétablis 
avantla  fio  de  Tannée 399.  On  détruisit  piusients  églises 
qui  éiaient  sur  le  chendo  ile.Maks.  Une  église,  située  au 
Caitie  dans  le  quartier  des  Grecs^fiit  détruite,  et  totit 
ce^'elle  contenait  fut  pillé.  Salih,  fils  d*Âli,  Bioudbari^ 
premier  ministre ,  reçut  de  Hakeas  le  surnom.  hoUm- 
fique  de  Thâwt-dukdtmte^'oaaBsalmm  K  c^est4irdii«  le  ooa- 
fiient  deB  canfidBntt  de  fépéê  ^  delà  fkuniR.  Le  kadlsil»^ 
iDodhat  Abd-alaziz^  fik  de  Homan ,  fut  réiaUi  dans  aà 
plaoe  de  «lief  de  Toffiee  des  requêtes  en  redressement 
de  gridb^  qu'S  rnaft  d^k  enercé  autsefois.  aveo  celui  de 
fcadhi'lkodhat.  En  cette  même  année^  un  grand  nom" 
lire  d^eunaquea,  d'officiers  de  plume  et  d'Esdavons  fui- 
rent mis  à  flu>rt,  après  aroir  eu  les  osains  coupées  laToe 
«a  coaperet,  sur  mn  faiUot,  vers  le  milieu  du  ivaa.  Le 
laid  Fadfal,  fils  de  Salili^v  derrint  aiissi  inctime  ds  la 
cruauté  de  Hakem,  au  mok  de  cUMMi'lkaada. 

Le  gouvernement  de  la  Sjrie,  qui  avait  été  donné 
en  398  à  Ali,  fils  de  Fellah,  fut  confié  en  fannée  39$ 
au  Icaîd  Abouldjeîsch  Ali,  fils  de  Melhem,  qui  le  con- 
serva un  an  et  qoatre  mois.  Hakem  fiit  nmlale  dans  le 
oonrs  de  œtle  année,  et  ayant  été  tcaité  par  Ebn-Ms- 
kasschar,  il  lui  donna  dix  mille  pièces  d'or.  Ce  fat  en 
3^9  que  TBOurut  le  célâire  astronome  Ebn-Ynnnis^ 
antenr  des  tables  iistronoaaiqnes,  qne  Ton  nomme  dt 
son  nom  ou  de  celui  de  Hakem;  ces  taUes  fosmient 

^  des  noms  sont  AU,  Jtls  Jt  Ahd-alrahman ,  fis  S  Ahmed,  fils  de 
Tomnis  \on  Youncras),  Misri. 
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quatre  vc^iaes.  Quelques  personnes  disent  qn'éttes 

furent  dressées  par  f  ordre  d'Aziz,  père  de  Hakem. 

Le  11  de  sa&r  de  Tan  4oo,  Salih,  fils  d'Ali,  Roud- 
bari,  perdit  la  placide  premier  ministre,  et  Hakem 
lui  substitua  Ebn-Abdonn,  cateb  chrétien,,  qui  exeii;;a 
les  fonctions  de  premier  ministre  et  de  secrétaire  d^étalL 
Grégoire  Bar-Hebrœus  le  nomme  Mamonr,  JUs  iAh- 
donn,  et  il  donne  à  la  place  qu'il  occupait  le  titre  de 
grand  Proœimai.  Ce  ministre,  suivant  lui,  était  détesté 
des  grands,  qui  le  calomnièrent  auprès  de  Hakem. 
Cela  donna  lieu  à  une  violente  persécution  contre  les 
Chrétiens.  Un  grand  nombre  de  catebs  furent  fouettés 
jusqu'à  la  mort  et  leurs  corps  jetés  aux  chiens.  Mansoor 
lui-même  fut  finappé  jusqu'à  ce  qu'on  le  tint  pour  mort, 
«t  ensuite  jeté  aux  chiens.  C(H(nme  on  s'aperçut  qu'il  re^ 
miiait  encore  un  peu ,  on  le  prit  et  on  le  porta  chez  lui 
où  il  recouvra  la  santé.  Hakèmle  rétablit  dans  son  em* 
ploi  et  lui  donna  le  surnom  honorifique  de  C^,  c'est- 
à-dire  luffisani. 

Hakem  donna  cette  année  l'ordre  de  détruire  l'é- 
glise de  la  Résurrection  à  Jérusalem.  Ce  qui  donna 
lieu  à  cet  ordre,  ce  fut  la  malice  d'un  homme  qui  haïs- 
sait les  Chrétiens.  Cet  homme  rapporta  à  Hakem  qu'an 
moment  où  les  Chrétiens  étaient  assemblés  pour  câé- 
farer  la  fête  de  Pâques  à  Jérusalem,  les  diapelains  de 
l'église  usaient  d'artifice,  qu'ils  oignaient  de  baume 
la  chaîne  de  fer  à  laquelle  était  suspendue  la  lampe 
du  sépulcre,  et  que,  quand  le  gouverneur  musulman 
avait  scellé  la  porte  de  l'église  du  sépulcre,  les  chape- 
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lains  mettaient  le  feu  par-dessus  le  toit  à  l'extrémité 
de  la  chaîne  de  fer,  que  le  feu  descendait  ainsi  jusqu'à 
la  mèche  et  l'allumait,  qu'alors  ils  chantaient  fyrie 
eleison,  et  pleuraient  comme  si  cette  lumière  fût  des- 
cendue du  del ,  et  que  par  cet  artifice  ils  confirmaient 
les  Chrétiens  dans  leur  croyance.  Sévère  nous  donne, 
sur  l'origine  et  les  motifs  de  cette  persécution,  des  dé- 
tails qu'il  est  facile  de  concilier  avec  le  récit  de  Gré- 
goire  Bar-Hebreeus.  D  en  attribue  la  cause  à  un  moine 
nommé  Jean,  qui  ambitionnait  l'honneur  de  l'épis- 
copat.  Cet  homme  ayant  éprouvé ,  de  la  part  du  pa- 
triarche Zacharie,  un  refus  constant  de  le  consacrer 
évéque ,  vint  à  Misr  et  dressa  une  requét  ;  remplie  de 
calomnies  contre  le  patriarche.  U  se  rendit  ensuite  à  la 
montagne  (de  Mokattam),  se  présenta  devant  Hakem, 
sans  do»te  en  profitant  de  quelqu'une  de  ses  prome- 
nades ^  et  lui  dit  :  .  Vous  êtes  le  vicaire  de  Dieu  sur  la 

•  terre;  pour  l'amour  de  Dieu ,  venez  à  mon  secours.  • 
En  même  temps  il  lui  présenta  sa  requête.  Hakem  la 
prit  de  ses  mains  et  la  lut.  Dans  cette  requête  ce  moine 
disait  :  «  Vous  êtes  le  roi  de  ce  pays,  mais  les  Chrétiens 
«  ont  un  roi  bien  plus  puissant  que  vous  par  les  im- 
«  menses  richesses  qu'il  a  amassées;  il  vend  les  évêchés 
■  pour  de  l'argent,  et  ne  se  conduit  pas  d'une  manière 

•  agréable  à  Dieu.  •  Hakem  ayant  lu  cette  requête  donna 
ordre  qu'on  fermât  les  portes  de  toutes  les  élises,  et 
qu'on  lui  amenât,  le  patriarche.  Zacharie  était  un  vieil- 
lard fort  avancé  en  âge.  On  Tamena  à  Hakem,  qui  le  fit 
mettre  en  prison.  Sévère  rapporte  plusieurs  efiFets  extra- 


1. 
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ordinaires  de  la  protection  de  Dieu  sur  le  patriardie, 
pi:odiges  que  je  crois  ne  devoir  pas  omettre,  quelque 
opinion  d'ailleurs  que  Ton  doive  en  avoir.  Le  patriarche 
ayant  été  exposé,  par  ordre  de  Hakeoi,  à  la  fureur  des 
bêtes  féroces,  Dieu  changea  tellement  leur  naturel  en 
sa  faveur,  quelles  ne  lui  firent  point  de  mal.  Hakem 
s'imagina  que  celui  qui  avait  soin  des  bétes  s'était  laissé 
corrompre  par  les  présents  des  Chrétiens ,  et  qu  au  lieu 
d  affamer  les  bétes  il  avait  eu  soin  de  leur  donner  abon- 
damment à  manger.  Il  commanda  donc  qu'on  les  aflEi- 
mât  de  nouveau,  qu'ensuite  on  tuât  un  mouton,  et 
qu'après  avoir  dépouillé  le  patriarche  de  ses  habits  on 
le  frottât  avec  le  sang  de  ce  mouton ,  et  on  lâchât  les 
bétes  sur  lui.  Ces  ordres  furent  exécutés,  mais  sans 
aucun  succès.  Cependant  le  moine  Jean  venait  souvent 
trouver  le  patriaiche  dans  sa  prison,  pour  rinsuiter. 
Le  lendemain  même  du  jour  où  Zacharie  avait  été 
arrêté,  Hakem  ordonna  qu'on  adressât  au  gouverneur  de 
Jérusalem  une  ordonnance  pour  détruire  l'église  de  la 
Résurrection.  Le  cateb  chai^  de  notifier  cet  ordre  était 
tin  Chrétien  nommé  ElnSchahin.  U  écrivit  au  gouver- 
neur en  ces  termes  :  «  L'imam  vous  ordonne  de  détruire 
«  le  temple  d'Alkomâma  ^  ;  que  son  ciel  devienne  terre,  et 
«  que  sa  longueur  devienne  largeur^.  »  Peu  de  temps 

*  Alkoftiâma  Jù>L^[  veut  dire  les  ordures.  Les  Musulmaus  sabs- 
tiluaîent,  par  mépris,  ce  mot  à  Alkîama  juLjJî,  la  Bésurreeiion. 

'  ÂbouMmahasin  dît  que  Hakem,  sur  les  remoutranees  que  lot 
fit  Ebn-B»dis,  révoqua  cet  ordre.  Au  eonlraire,  si  Ton  en  croit  Ibra* 
him,  liis  de  Wasit'scbab,  i*égU«e  de  J«  Rôsurre^stion  fat  détruite  et 
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après,  Hakem  envoya  des  ordres  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  son  empire,  pour  qu'on  détruisit  les  églises  et 
qu'on  transportât  dans  son  palais  tons  les  vases  d'or  et 
d'ai^ent;  il  ordonna  aussi  que  l'on  poursuivit  par- 
tout les  évéques,  et  qu'en  aucun  lieu  il  ne  fût  permis 
de  rien  acbeter  des  Chrétiens,  ni  de  leur  rien  vendre* 
Un  grand  nombre  renoncèrent,  à  cause  de  cela,  à  leur 
religion  ;  la  plupart  quittèrent  toutes  les  marques  exté- 
rieures qui  les  distinguaient  des  Musulmans  ^,  et  les 
Musulmans  eux-mêmes  se  donnaient  bien  de  garde 
de  les  trahir  K  Zacharie  demeura  trois  mois  en  pri- 
son, et  chaque  jour  on  le  menaçait  de  le  brûler  ou 
de  lexposer  aux  bétes  s'il  n'embrassait  pas  la  religion 
musulmane,  lui  promettant  an  contraire  .que,  s'il 
consentait  à  ce  qu'on  demancteit  de  lui,  Hakem  le 
comblerait  d'honneurs  et  le  ferait  kadhi'lkodhat;  mais 
ces  discours  ne  faisaient  aucune  impression  sur  lui. 
U  avait  pour  compagnon  de  prison  un  Musulman, 
homme  méchant,  qui  lui  dit  un  jour  :  «  Vieillard  in- 
«  sensé,  n'embrasseras-tu  point  la  religion  musulmane 

(làkem  fit  construire  à  sa  place  une  mosquée.  Nowaîri  place  Tordre 
donné  pour  détr^iirè  Téglise  de  la  Résurrection /sous  Tannée  898. 

^  Sévère  dît  lean  croix,  leurs  ceirUnres»  leurs  ètriers  de  bois;  cela 
me  |>enuade  que  ce  qui  est  dit  ici  appartient  à  l*an  4oâ.  Il  ajoate 
que,  pea  de  temps  après  la  révocation  de  cet  ordre  »  il  fut  permis 
aux  Chrétiens  d'émigrer,  ce  qui  est  de  Ao4. 

'  Plus  tard  il  fut  permis  aux  Chrétien^)' de  Stortir  des  états  de  Ha- 
'  kem,  à  Toccasion  d*un  diacre  nommé  Bekira  Raschiâi,  dont  on  peut 
voir  Taventnre  dans  THistoire  des  Patriarcbes  d'Alexandrie  par  Re- 
naudot,  p.  393. 

Y. 
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•  pour  recouvrer  ta  liberté  et  jouir  des  bieos  que  Ton 
«  te  promet?  —  Toute  ma  confiauce,  lui  répondit  le 
I  patriarche,  est  en  Dieu  qui  est  tout-puissaot;  c'est  lui 
«  qui  m'assistera.  >  Comme  il  disait  ees  mots,  un  Turc 
entra,  et  lui  donna  sur  la  bouche  un  coup  de  sa  masse 
d'armes.  Le  patriarche  se  contenta  de  lui  dire  :  •  Vous 
«  avez  tout  pouvoir  sur  mon  corps  pour  le  faire  périr, 
.  mais  mon  âme  est  dans  la  main  du  Seigneur.  »  Cepen- 
dant  il  recouvra  sa  liberté  de  la  manière  que  nous  allons 
raconter.  Un  Arabe  des  plus  considérables  des  Bénou- 
Korra,  nommé  Madhi,  fils  de  Mokrab,  jouissait  de  toute 
la  faveur  deHakemi  qui  lui  avait  promis  de  lui  accorder 
chaque  jour  une  grâce  à  son  choix.  Un  Chrétien,  ami 
de  Madhi,  et  receveur,  d'un  certain  district,  ayait  été 
mis  en  prison  avec  le  patriarche ,  parce  qu'il  se  trouvait 
sur  ses  comptes  un  déficit  de  trois  mille  pièces  d'or 
qu'il  ne  pouvait  remplir.  Madhi  vint  le  voir,  et,  ayant 
appris  de  lui  la  cause  de  sa  détention,  il  lui  promit  de 
demander  ce  jour-là  sa  liberté  à  Hakem.  Le  Chrétien  lui 
dit  alors  :  «  Je  ne  saurais  me  résoudre  à  sortir  d'ici ,  et 
«  à  y  laisser  le  patriarche ,  ce  vieillard  que  voici.  •  Madhi 
voulut  savoir  la  cause  de  la  détention  du  patriarche; 
l'ayant  apprise,  il  crut  q^'il  ne  serait  pas  prudent  de 
parler  nominativement  de  lui  à  Hakem;  mais  il  prit 
un  biais,  et  demanda  au  khalife  la  liberté  de  tous  ceux 
qui  étaient  détenus  dans  cette  jirison.  Hakem  y  con- 
sentit ;  le  patriarche  sortit  ainsi  de  prison ,  et  vint  à  Misr, 
ce  qui  causa  une  grande  joie  aux  Chrétiens.  Comme 
on  appréhendait  que  Hakem  ne  lui  eut  accordé  la  liberté 
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par  surprise  ou  par  oubli,  on  lui  conseilla  de  se  retirer 

*  

dans  la  vallée  de  Habib  ^»  ce  qu'il  fit.  Il  y  demeura  neuf 
ans.  Les  élises  de  ce  canton  avaient  échappé  à  la  destruc- 
tion. Hakem  avait  bien  envoyé  un  émir  et  des  ouvriers 
pour  détruire  toutes  les  églises  du  désert  ;  mais  lorsqu'ils 
forent  arrivés  à  Tarnoub,  ils^  eurent  peur  des  Arabes, 
qui  étaient  en  grand  noipbre  dans  ce  désert.  On  dit 
aussi  qu'ils  lurent  effrayés  par  une  apparition  de  saint 
Georges.  En  conséquence,  ils  abandonnèrent  leur  en- 
treprise, èi  les  églises  échappèrent  à  la  destruction  \ 
Parmi  les  ^;lises  ou  monastères  qui  furent  détruits,  on 
fidt  spécialement  mention  d'un  monastère  nommé  Deir 
aUuur  ou  Deîr  àlkosaira  :  la  populace  pilla  tout  ce  qui  s  y 
trouvait.  Hakem  défendit  aussi  aux  Chrétiens  de  faire  la 
cérémonie  du  jour  de  TEpiphanie  à  Misr  sur  le  bord  du 
Nil ,  et  il  abolit  les  jeux  et  les  divertissements  qui  avaient 
lieu  ce  jour* là;  il  leur  fit  pareillement  défense  de 
célébrer  la  solennité  d'kosanfia,  c'està-dire  du  dimanche 
des  Rameaux,  et  la  fête  de  la  Croix.  Il  n'est  pas  inutile 
de  remarquer  qu'à  cette  époque,  et  en  général  sous  les 
Fatimis,  les  jours  de  fête  des  Chrétiens  étaient  des 
fêtes  publiques,  auxquelles  les  Musulmans  et  les  kha- 
lifes eux-mêmes  prenaient  part.  C'est  ce  que  Makrizi 

^  Voyez  sur  la  Vallée  de  Habib,  M.  Qnatremère,  Mimoireê  gio- 
graphiques  «t  historiques  sur  l'Egypte,  t  I ,  p.  46a. 

*  Ce  fait  est  confirmé  par  une  note  écrite  dans  le  temps  même 
de  cette  persécution ,  et  qui  se  trouve  dans  un  des  manuscrits 
coptes  de  la  Bibliothèque  du  Vatican.  On  peut  voir  cette  note  dans 
Pouvrage  de  M.  Quatremère,  intitulé  :  Recherches  crit.  et  hist,  sur 
la  langue  et  la  Uttérature  de  F  Egypte,  p.  247  etsuiv. 
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témoigne  eu  ^usieui^  endroits  et  spécîaleiDeiii  em  par- 
lant du  Jeudi  saônt,  et  de  laféU  da  MarfyrK  hjk  des- 
truction des  églises  fut  presque  générde  pendant  que 
dura  cette  perséculîon;  on.  bâtit  à  leur  place  des  mos- 
quées; on  fit  r/dAan,  c'est-à-dire  Tappel  à  la  prière  sui- 
vani  Tusage  des  Musulmans,  dans  f égalise  de  Sché- 
nouda  à  Misr/  et  on  6ta  aia^n  Chrétiens  Té^ULse  de  la 
Moallaka ,  située  dans  le  cbàteau  nommé  KasmbehmnuL 
On  vit  un  grand  nombre  de  gens  présenter  des  re- 
quêtes pour  obtenir  la  oonoession  de  quelqu'une  des 
églises  ou  des  monast^esde  TEgypte,  et  ces  demandes 
étaient  toujours  accordées.  Le  mobilier  des  églises  et 
tous  les  vases  d'or  et  d'argent  étaient  enleyéa  et  vendus 
dans  les  marchés;  les  biens  fonds  qui  leur  apparte- 
naient étaient  réunis  au  fisc  ou  donnés  en  apanage. 
On  trouva  de  grandes  richesses,  tant  en  argenterie  qu*ea 
habits  et  ornements  de  riches  étoffes,  dans  l'église  de 
Schénouda  et  dans  celle  de  la  Moallalùi.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  eurent  ordre  de  prêter  main-ibrte 
aux  Musulmans  pour  détruire  les  églises  et  les  monas* 
t^s.  Ce  fut  surtout  en  Tan  4o3  qu'elles  furent  dé- 
truites, et,  suivant  un  auteur  digne  de  foi»  il  y  en  eut, 
jusqu'à  la  fin  de  4o5,  plus  de  trente  miUe  détruites  et 
pillées  dans  l'Egypte  et  la  Syrie*  Les  synagogues  des 
Juifs  eurent  aussi  le  même  sort.  On  obligea  trèa-rigou- 
reusement,  en  Tannée  4oo,  les  Juifs  et  les  Chrétiens  à 
porter  dans  leurs  vêtements  leurs  marques  distinctives. 

^  Sur  la  fête  du  Martyr  iXa^^  I  0^ ,'  voyei  Rentudot ,  l/ij|»r. 

patriarch.  Alexandr.  p.  606. 
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Hakem  étaMit  on  bureau  spécial  pour  f adiuinistratton 
des  biens  confisqués  snr  les  personnes  mises  à  mort 
ou  autres.^ Cette  année ,  les  maladies  furent  encore  très- 
multipliées  et  les  médicaments  Irè&chers.  Certaines 
personnes  chez  qui  on  avait  trouvé  de  b  bière,  de  la 
naéloukUa,  de  la  telHne  et  des  lupins,  furent  battues^ 
pour  ces  contraventions,  au  mois  de  safar.  Une  ordon- 
nance de  Hakem,  du  19  de  schawal,  supprima  le 
quint,  raumdne  de  la  fin  du  ramadhan,  et  les  oonlri^ 
butions  volontaires  nommées  nedjiDa,  qui  étaient  parti- 
culières à  la  secte  des  Baténis  ou*  Ismaêlis^.  Hoseïn ,  fils 
de  Dyanhar,  et  ses  enfants,  ainsi  qu'Àbd-alazic,  fils  de 
Noman,  et  Aboulkasem  Hoseïn,  fils  de  Magrébi,  pri- 
rent la  fuite.  Un  nombre  infini  de  gens  de  toutes  les 
classes  prirent  des  lettres  de  sauvegfurde.  La  lecture  des 
medjlis\  qui  se  faisait  dans  le  palais,  fut  interrompue. 
La  prohibition  des  liqueurs  enivrantes  fut  exécutée  à 
la  rigueur,  et  iin  grand  nombre  d^eunuques,  de  catebs 
et  de  valets  de  chambre  ^  Turent  mis  à  morl.  Au  mois 
de  schawal,  Hakem  fit  mourir  Salih ,  fils  d'Ali,  Roud- 
bari.  Cette  même  année,  Hakem,  abjurant  les  usages 
des  Schiis,  ordonna  que  Ton  rétablit  dans  l'appel  à  la 
prière  Tusage  du  Mhwih,  qui  consiste  à  répéter  deux 
fois  la  formule  de  Tappel  ^.  On  annonça  publiquement 

*  Voyez  ce  que  jai  dit  sur  la  contribution  nommée  Hûdjwa 
j^udJt  dans  ma  Gbrestomathie  arabe,  2*  édition,  lome  i,  p.  i^s. 

'  OuÇom/'érencei  de  la  Sagesse,  Voy.  ci-devant,  p.  cCLXXiv,  note  1. 

*  Le  mot  frtkwib  l^^  *-aJ»  signiGe  entre  autres  choses,  suivant 
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la  prière,  nommée  Salât  eiihoha}^  et  cdle  qu'on  nomme 
Konoui  ^.  Il  fut  ordonné  à  tous  les  mouèddkins  de  s'abs- 
tenir, dans  Tappel,  de  la  fonnule,  Accùorêz  à  Fanvre 
la  plus  excellente,  et  ils  eurent  ordre  de  dire  dans  celui 
du  matin  :  La  prière,  vaxd  mieax  que  le  sommeil.  Cette 
même  année,  Hakem  fit  présent  de  lampes  et  d'un 
grand  tannour  d*argent ,  espèce  de  lustre  pesant  plusieurs 
milliers,  à  la  djami  de  Raschida.  Cette  conduite  ne  fut 
de  la  part  de  Hakem  qu'une  politique  adroite,  et  voici, 
si  nous  en  croyons  Abou  Imahasiii ,  ce  qui  y  donna  lieu. 
Hakem  avait  envoyé  quelques  gens  à  Médine,  {K>ur  ouvrir 
la  maison,  qui  avait  appartenu  autrefois  à  Timam  Djafrr 
Sadik,  et  enlever  ce  qui  s  y  trouverait.  Il  y  avait  dans 
cette  maison  un  Alcoran,  un  lit  et  quelques  meuUes.Ce 
fut  le  daî  Khatkin^  qui  Touvrit;  il  emporta  avec  lui  tout 

lauteiir  da  Kamous,  «^^LJ!  (2^  >U juJt  JuÀÂJ) .  Je  pense  qne cela 
veut  dire  répéter  deux  fois  chacune  des  formules  dont  se  compose 
VIdhan.  Voyez  Muradjea,  Tableau  4e  ï empire  Ottoman,  1. 1,  p.  176. 
^  Voyez  ci-devant,  page  cccii,  note  1. 

*  On  peut  voir  ce  que  c'est  que  ia  prière  nommée  Konavi,  dan» 
Aboulféda,  Anwd.  Motl  t.  III,  p.  i5i;  et  Mnradjea,  Tahleamde 
Temfnre  Ottoman,  1. 1,  p.  199. 

'  Il  est  parlé  plusieurs  fou  de  ce  daî  dans  le  reou^  des  Druies, 
notamment  dans  une  pièce  datée  de  la  s*  année  de  Hamia  (409 
de  lliégire)  et  inUtulée  :  Jt  O^^^jXi]  j  iûil^iJIj  ^XJ\   i}L,j 

où  il  est  dit  que  Kkatkin  est  le  phu  grand  des  daîs.  Ailleurs  on  Tassi- 
mile  à  Abou-Becr.  Aboulmahasin  le  surnomme  Âdhidi,  ce  qui  in- 
dique qu'il  avait  été  au  service  du  sultan  Adhad-eddaula.  Il  est 
nommé  dans  un  manuscrit  d' Aboulmahasin,  Haikin,  et  dans  un 
autre  Khastekm. 
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ce  qu*il  avait  trouvé  dans  cette  maisoiV,  et  les  taies  que 
payaient  les  schérifs.  D  'se  mit  en  route  pour  rffiurner 
en  Egypte,  suivi  (Tune  troupe  de  scheikhs  de Ja  maison 
d'Ali.  Mais  lorsqu'ils  se  furent  rendus  près  de  Hakem, 
ce  prince  ne  disposa  en  leur  faveur  que  d'une  tçès-petite 
partie  des  sommés  que  Khatkin  avait  apportées;  et  il 
garda  le  reste,  disant  qu'il  en  était  plus  digne  qu'eux. 
Les  scheïkhs  se  retirèrent,  en  fiaiisant  dçs  imprécations 
contre  lui.  Mirlhond,  qui  dte  pour  garant  un  ouvrage 
du  kadhi  Ahmed  Damégani,  intitulé  Istidkkar,  donne 
à  ce  fait  une  tournure  qui  le  rend  plus  odieux,  si  pour- 
tant il  ne  s'agit  pas  d'un  fait  tout  différent.  Suivant 
lui,  Hakem  voulait  enlever  les  corps  d'Abou-Becr  et 
d'Omar  du  lieu  où  ils  reposent,  à.Médine,  auprès  de 
celui  de  Mahomet.  U  chargea  pour  cela  Quelques  pei^- 
sonne»  de  se  rendre  à  Médine,  de  séduire  un  descen- 
dant d'Ali  qui  demeurait  dans  cette  ville  et  dont  la 
maison  était  mitoyenne  du  lieu  de  la  sépulture  de  ces 
khalifes,  et  d'entrer  dans  ce  lieu  {>ar  un  trou  qu'ils 
pratiqueraient  dan$  le  mut  de  sa  maison.  Leut  dessein 
allait  s'exécuter,  lorsqu'un  ouragan  violent  jeta  l'épou- 
vante parmi  les  habitants.  Ils  cherchèrent  un  asile  dans 
le  lieu  saint  où  repose  le  prophète;  mais  l'ouragan  ne 
s^apaisànt  point,  l'homme  que  les  émissaires  de  Ha- 
kent  avaient  séduit  reconnut  sa  faute,  et  découvrit  le 
complot  au  gouverneur,  qui  les  fit  arrêter  et  châtier  : 
aussitôt  l'atmosphère  rentra  dans  son  état  naturel.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'identité  des  faits  contenus  dans  ces 
deux  récils,  Aboulmahasin  ajoute   que  Hakem,  ins- 
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truit  cne  «a  conduite  irréligieuse  le  rendait  odieuï ,  et 
qne'bm  des  gens,  dans  leurs  prières,  faisaient  des  im- 
précations contre  lui,  chercha  à  calmer  ces  bruits  et  à 
effiicer  ces  fâcheuses  impressions,  en  pratiquant  publi- 
quement des  exercices  de  piété,  et  favorisant  les  opi- 
nions des  Sunnis,  opinions  auxquelles  les  Egyptiens 
étaient  toujours  intérieurement  attadiés.  Ainsi,  outre  les 
ciMmgements  qu'il  fit  dans  YIdhan  et  les  prières,  pour 
se  conformer,  je  pense,  à  la  doctrine  de  l'imam  Malec, 
il  fit  bâtir  un  collège,  le  meubla  et  y  mit  des  livres  de 
prix.  Il  y  plaça  deux  docteurs  sunnis,  dont  l'uYi  se  nom- 
mait ÀbourBecr  Aniaki,  pour  y  enseigner  la  doctrine 
du  même  imam.  Il  leur  donna  des  prisses,  les  admit 
dans  sa  fiiveur,  et  leur  permit  de  lui  laire  leur  cour. 
Il  raçseipMa^bs  ce  collège  des  jurisconsultes  et  des 
docteurs  dans  la  science  des  traditions.  Il  ordonna  qn  on 
ensefgnât  dans  ce  collège  le  livre  intitulé  FadkaSl  aba- 
habai^.  Hakem  ne  pouvait  que  flatter  beaucoup  les 
Egyptiens,  qui  aivaient  toujours  été  attachés  à  la  doc- 
trine de  Malec,  par  la  liberté  qu'il  leur  accordait  de 
suivre  à  cet  égatxl  leur  penchant;L  cela  devait  leur  être 
doutant /plus  agréable,  que  les  khalifes  fatimis  les 
avaient  souvent  privés  de  cette  liberté.  En  Tannée  38 1, 
un  homme  avait  été  fouetté  et  donné  en  spectacle  an 
peuple,  patx^  qu*on  avait  trouvé  ehea  lui  le  M<maHa\ 

'  Hadji   Khalfa  indique  plusieurs  ouvragea  auiqueis  est  com- 
mun  le  titre  de  A^LfisJI  jDLâ5  .  J'ignore  duquel  de  ces  ouvrages 
s  agit  ICI. 
•  SurhMtmatta,  vny.  ma  Chrcstomathic  arabe,  2'  oà.  I.  T.  p  4oi. 
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ottvfig«  de  llmam  MalecComniQ  Abou'lmabarin,  de  qoi 
j'emprunte  œ  récit  et  qui  ie  place  bous  4'an  4oo ,  rap» 
porte  à  cette  même  époque  une  multitude  de  fùt^  qui 
appartiennent  incontestablement  aux  années  4o3'  et 
àoà,  je  ne  sais  si  celui-ci  ne  devrait  pas  aussi  être  rap 
porté  à  fane  de  ces  années.  Cet  auteur  ajoute  que  Ha- 
kem  continua  ainsi  pendant  trois  ans  à  orner  et  décorer 
les  n^osquées,  mais  qu'ensuite  il  changea  de  façon  d'agir, 
et  détruisit  tout  ce  qu'il  avait  feit  en  fiitéttr  des  moa* 
quées  et  des  collèges.  Une  pièce  authentique,  conservée 
dans  le  recueil  des  Druzes,  -nous  apprend  qu'an  mois 
de  dkoulkaada  de  cette  année  4oo ,  Hakem  rendit  une 
ordouuance  portant  expresses  inhibitions  de  felre,  pré« 
parer,  vendre,  acheter  ou  boire  aucune  liqueur  eni"* 
Yvante.  Comme  j*ai^feit-  imprimer  ailleurs  cette  pièce, 
je  me  oonteAte  d'y  renvoyer^.  Ce  fut  aussi  en  cette 
année  et  le  premier  jotnr  de  moharram ,  ou  même  dans 
les  derniers  jours  de  dhonlhiddja  de  l'année  précédente 
39g,  que  mourut  à  Âlep  Loulou,  surnommé  Alk^tt, 
Il  fut  ettterré  dans  cette  ville,  dans  la  mosquée  qui 
porte  son  nom>  entre  les  portes  nommées  Bâh-àlyéhoad 
et  BàlHddjinan  \  La  souveraineté  d'Alep  passa  après  lui 
à  son  fils  Abou^Nasr  Mansour.  Celui-ci  avait  envoyé ,  uU 
an  avant  la  mort  de  Loulou ,  ses  deux  fils  Abou'lganafm 
et  Abou'ibérécat  à  Hakem ,  pour  lui  faire  leur  cour  ;  Ha- 
kem leur  avait  donné  de  grandes  sommes  d argent,  leur 

'   Chrestom.  or.  a"  édition,  t.  H,  p.  202,  et  suiv. 
*  liah-alvèhoud ,  c'est-à-dire  la  porte  de»  Juifs,  et  Rah-tddjinan, 
c'est-à-dire  h  porte  d«s  Jardin». 
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avait  concédé  en  fief  sept  villages  dans  la  Palestine,  et 
avait  accordé  à  leur  père,  ainsi  que  je  Fai  dit  précé- 
demment» le  titre  honorifique  de  MortadhoreddoBla.  Mo- 
hammed, fils  de  NézaL,  succéda  en  cette  même  année 
à  ÂbouMjeisch  Hamid,  fils  de  Meshem,  dans  le  gou- 
vernement de  Damas  et  de  la  Syrie. 

Le  &  de  moharram  de  Tannée  .4oi,  le  premier  mi- 
nistre Mansour,  fils  d'Âbdoun,  et  surnommé  Cafi,  fut  dé- 
pouillé de  sa-place  et  remplacé  par  Ahmed,  fils  de  Mo- 
hammed, Kasdiouri;  Mansour  fat  mis  à  mort  dans  le 
cours  de  cette  même  année  et  ses  biens  furent  confis* 
qués.  Pour  Kaschouri,  il  ne  demeura  que  dix  jours  en 
place,  et  ayant  eu  la  tête  coupée  au  bout  de  ce  temps» 
on  lui  substitua  le  cateb  Zara,  fils  dlsa,  fils  de  Nestou- 
ros,  qui  i^çut  le  titre  honorifique  de  Sche^,  c'est-à- 
dire  celui  qui  guérit  ou  rétablit  la  santé,  Hoseîn,  fils  de 
Djauhar,  et  Abd-alaziz,  fils  de  Noman,  jqpii  avaient  pris 
la  fuite,  furent  rappelés  au  Caire  et  y  furent  reçus  avec 
honneur;  mais,  le  la  de  djoumadi  second,  ils  furent 
mis  à  mort  et  leurs  biens  confisqués.  Au  commence- 
ment de  dette  année  on  détruisit  la  djami  de  Raschida, 
et  on  commença  à  la  recon&truire  au  mois  de  safar. 
Hakem,  ne  voulant  point  permettre  les  divertissements 
que  les  Égyptiens  avaient  coutume  de  prendre  sur  le 
canal  lors  de  rinondation^  fit  défenses  de  se  promener 
sur  le  canal,  et  fit  boucher  les  portes  et  les  fenêtres 
qui  donnaient  dessus.  Il  défendit  aussi  la  musique,  les 
jeux  et  les  rassemblements  dans  le  Sahra  ^  les  parties 

'  Sur  le  Sahra,  voyez  Ckrestom.  ar.  2'  édition ,  1. 1,  p.  238. 
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de  débauche  et  ia  vente  des  chanteuses.  En  cette  même 
année,  le  kadhHkodhat  Malec,  fils  de  Said,  joignit  à  sa 
place  celle  de  chef  du  bureau  des  requêtes  en  redres- 
sement de  griefs.  La  lecture  des  medjlis  dans  le  pa- 
lais fut  rétablie.  On  trouve  dans  le  recueil  des  Dnues^ 
quelques  fragments  des  medjlis  lus  par  Malec  dans 
les  assemblées  de  la  secte.  Les  contributions  que  les 
initiés  payaient,  et  dont  la  perception  avait  été  sup- 
primée, furent  rétablies.  Ces  changements  eurent  lieu 
le  1  a  de  rébi  seconde  en  sorte  qu'il  n'y  eut  quuo 
intervalle  de  cinq  mois  entre  la  suppression  et  le  réta- 
blissement des  medjlis.  Ce  même  jour  il  fut  ordonné 
de  rétablir  dans  lldhan  la  formule ,  Accourez  à  Vœuvre 
la  plus  excellente  f  de  supprimer  le  Teihuoib,  de  ne  plus 
dire,  La  prière  vaut  mieux  que  le  sommeil;  et  défenses 
eurent  Ueu  de  faire  la  prière  Salât  eddhoha  et  la  prière 
Térawih\  Le  peuple  s'étant  rassemblé  malgré  cette 
défense  dans  la  vieille  /nosquée,  et  un  imam  y  ayant 
fidt  cette  prière  pendant  tout  le  ramadhan,  Hakem  le 
fit  prendre  et  mettre  à  mort  Le  mardi  a4^  de  scha- 
ban,  le  kadhilkodhat  Malec,  fils  de  Sud,  instruisit 

*  Dans  une  pièce  du   recueil  des  Druzes  intitulée  :  jJLwyî 

<-^J^'j  ^jj'^  V^^'j  ^ïH^I^  *^.rt^'»  ®"  <^*«  «"  ^''•g- 
ment  du  364*  des  medjUs,  lus  par  Malec,  fiU  deSaîd. 

*  il  fiiut  sans  doute  lire  rébi  premier,  car  ils  avaient  été  sup- 
primés le  19  schawal  4oo;  ou  bien  cintf  mois  est  ici  comnoie  un 
compte  rond ,  pour  cinq  mois  vingt-trois  joars. 

*  Cette  prière  avait  déjà  été  supprimée  par  ordre  d*Aziz  en 
Tannée  372,  comme  nous  l'apprenons  de  Makrîri. 

*  Dans  un  manuscrit  on  lit  97. 


cccLii  VIE  DU  KHALIFE 

cette  viile,  en  sortit,  et  sa  marclie  donna  de  Tinquié- 
tude  à  F iassan  et  à  Mo£aif  ridj ,  père  de  Hassan^  Us  lui 
diessèrent  une  embuscade,  et,  Tayant  attaqué  entre 
Gaza  et  Ascalon ,  ils  battirent  ses  troupes  avec  grande 
perte  des  deux  côtés,  le  prirent  et  le  firent  fnourir^. 
Ib  vinrent  ensuite  mettre  le  siège  devant  Bamla,  et 
pillèrent  tout  le  pays  voisin;  puis,  leurs  troupes  se 
grossissant  tous  les  jours,  ils  prirent  Ramla  et  s'em- 
parèrent de  tous  les  environs.  Hakem ,  outré  de  cette 
conduite,  leur  envoya  faire  de  vifs  reproches,  mais  ils 
n*y  eurent' aucun  égard;  au  contraire,  ils  envoyèrent 
unedéputation  à  Aboulfotouh ,  émir  de  la  Mecque  :  ils 
lui  déférèrent  le  titre  dç  prince  des  croyants,  et  l'enga- 
gèrent à  venir  les  joindre  pour  qu'ils  le  fissent  recon- 
naître pour  khalife.  11  vint  en  e£fet  les  trouver,  ayant 
laissé  un  lieutenant  à  la  Mecque,  et  il  fut  prodamé  kha- 
life, «Personne,  disent  les  livres  des  Druzes,  dans  le 
«  temps  où  l'émir  de  la  Mecque  était  venu  à  Ramla  et 
«  s'était  joint  avec  le  fils  de  Djerrah  et  ses  enfants,  per- 
«  sonijie,  disent-ils,  ne  doutait  que  l'on  ne  vît  au  premier 
«  moment  arriver  Hoseîn,  fils  cleDjafar,  Hoseîni,  avec 
«  Moiarridj,  fils  de  Dagfal,  et  ses  enfants,  et  qu'ils  ne 

troupes  égyptiennes  en  garnison  à  Damiu  ou  dans  d^antres  places  de 
la  Syrie.  Cest  ce  qu'indiquent  Tordre  des  é?éneinents  et  la  manière 
dont  s'exprime  Ebn-alathir. 

'  Nowairi  dit  que  cette  rencontre  ent  lien  entre  Bgtfik  Jj  et  Dm- 

roam  y*jj^^-  Rafih  appartient  à  la  contrée  nommée  D/^otj Lîlj^ 
qui  forme  la  limite  de  l*Égypte  du  c6té  de- la  Syrie;  Daroum  était 

une  place  forte  située  entre  Gaia  et  l'Egypte. 
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<  se  rendissent  maîtres  du  Caire.  Mais  notre  Seigneur 
«  (Hakem)  montait  à  cheval  tous  les  jours  et  toutes  les 
«  nuits;  il  sortait  du  Caire  sur  le  soir  et  se  rendait  dans 
«  Sahra-aldjabh,  du  côté  de  la  montagne,  vers  le  lieu 
«  même  par  lequel  on  disait  que  devait  arriver  Mofarridj , 
«  fils  de  Djerrah.  »  Cependant  Hakem  écrivit  à  Hassan 
et  à  Mofarridj  ;  il  leur  promit  des  terres  et  autres  dons, 
ce  qui  les  détermina  à  abandonner  Abou'lfotouh.  Ils  le 
renvoyèrent  donc  à  la  Mecque  et  rentrèrent  sous  l'obéis- 
sance de  Hakem.  «  Hosdn,  disent  encore  les  livres  des 
«  Drnzes,  rçtourna  à  la  Mecque,  après  que  la  discorde 
•  se  fut  mise  entre  lui  et  le  fils  de  Djerrah ,  et  que  celui- 
■  ci  eut  voulu  le  tuer.  » 

Cette  réconciliation  de  Hakem  avec  Hassan  et  son 
père  Mofarridj  ne  fut  ni  bien  sincère  ni  de  longue  du- 
rée. Ce  prince  envoya  quelque  temps  après  Ali,  fils  de 
Djafar,  fils  de  Fellahs  en  Syrie,  à  la  tête  d'une  armée. 
Âli  étant  arrivé  à  Ramla  chassa  de  ce  pays  Hassan  et 
tous  ses  partisans;  il  se  rendit  maître  de  toutes  les 
places  que  celui-ci  possédait  dans  la  montagne  de  Scbé- 
rat,  et  senoipara  de  ses  biens,  et  de  ses  trésors^.  Hassan  ' 
demeura  errant. et  vagabond  durant  deux  ans  entiers. 
Son  père  Mofarridj  ayant  sollicité  la  faveur  de  Ikkem , 

il  lui  accorda  Toubli  du  passé  et  lui  donna  des  terres 

'# 

'  £bn-alatbir  ajoute  :  «Ali  vint  ensuite  prendre  le  gouverne- 
«  ment,  de  Damas  et  y  arriva  au  mois  de  scbawal  Sgo-  »  Cette  date 
est  certainement  une  erreur;  il  esl  vrai  qu^Ali'fut  gouverneur  de 
Damas  en  390,  maifl  cela  est  antérieur  de  onze  on  douze  ans  ans 
faits  rapportés  ici. 

1.  z 
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en  apanage  dans  TEgypte.  HasaaB  vint  donc  trouver 
Hakem  et  en  fiit  très-bien  reçn.  Dans  la  anite»  Mofiir- 
rîdj ,  son  père,  fut  empoisonné  par  des  gens  que  Hakem 
avait  apoatés  ponr  cela.  Quoique  je  ne  sache  pas  à  quelle 
date  appartiennent  ces  derniers  événements»  je  pré- 
sume que  rentrée  d'Ali  en  Syrie  suivit  immédialemoil 
la  soumission  de  Hassan.  EUe  est  cerlainemeot  anté- 
rieure à  Tan  4oÔ«  où  Ali»  fils  de  FeUah,  fut  âevé  à  la 
dignité  de  premier  ministre. 

Hakem  eut  eo  Tannée  ^ai  une  satiabction  qui  ne 
fut  que  de  courte  durée.  Karwa^h,  fils  à^  Mokailed, 
fila  de  Mosayyeb»  chef  de  tous  les  Arabes  d'Okaîl,  fit 
feire  la  khotba  dans  tous  ses  états»  c'est-à-dire  à  Mo- 
sjul,  Anbar»  Madain,  Goufii  et  autres  vilks»  au  nom  de 
HahenoL  La  khotba  commença  à  Mosul  par  cea  mots  : 
«  Louange  à  Dieu  par  ^  lumière  duquel  ont  été  dis- 
«  ripées  les  ténèbrea  de  la  tyrannie»  par  la  grandeur 
«  duquel  ont  été  détruits  les  ihudements  de  lliérésic 
«  des  ennemis  d'Ali,  par  la  puissance  duquel  le  soleil 
«  île  la  vérité  s'esi  levé  du  côté  du  coudiant*  (c'est-a- 
«dffe'de  TAfirique)!*  Béha-eddaula  envoya  à  Emir- 
aldjoyousch  Tordre  de  raarcber  contre  Karwasck.  Ce 
général  s'étant  mis  en  marche,  Karvrasdb  envoya  faire 
dea  excuses  à  Béha-«ddaula  et  fit  cesser  la  mentîoa 
des  khalifes  descendants  d'Ali ,  dans  la  khotba. 

En  Tannée  4o3,  Hakem  renouvela  la  plupart  des  lois 
de  police  qu'il  avait  ptécédemmeot  rendues»  et  y  en 
i^outA  de  nouvelles.  Au  mois  de  sckabsba  »  on  proclama 
une  ordonnance  portant  de  nouvelles  défenses  plus  ri- 
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gottrtUMft  de  yendre  de  lu  mélonkhîa ,  de  la  bière  et  du 
poisBon  êang  écailles .  Hakem  défendit  aux  femmes  de  ce 
trouver  aux  aBara&biées  funèbres»  de  suivre  les  eooyois 
et  de  visiter  les  tombeaux,  en  sorte  quaux  jours  de 
£ète  on  ne  vit  plus  aucune  femme  dans  les  cimetières. 
Il  fit  aussi  brûler  les  jeux  d'échecs;  il  assembla  les 
pécheurs  et  leur  fit  proni^ttre,  avec  les  serments  les 
plus  forts,  qnlls  ne  prendraient  point  de  poissons  fans 
écailles,  sous  pei^et  pour  les  contrevenants  «  d*avoir  la 
tète  o[>upée.  U  déiÎNidit  de  vendue  4^  raisips  secs,  el  il 
fut  ordonné  paor  écrit  d*en  empêcher  Tii^portatiofi.  Tous 
les  raisins  secs  qui  se  trouvaient  dans  les  magasins  des 
■igrciiands  fusent  bràlés.  En  qninxe  jours  on  en  brnla 
aSéo^  caisses ,  dont  la  valeur  moo^it  à  âoo  pièces  d*or. 
Il  fst  défendu  de  vendre  plus  de  .quatre  livres  de  raisin 
finals  à  in  ibis,  dieu  exprimer  el  d'en  boire  le  jus  ou  vin 
deux,  et  4in  ne  permit  pas  d'exposer  du  raisin  dans  les 
marchés.  Une  gmnde  quantité  de  raisin  Ait  jetée  dans 
les  mes,  pour  y  être  foulée  aux  pieds ,  et  Ton  jeta  à  l'eau 
tous  Icys  raisins  qui  se  trownient  en  chaigement  eur  le 
Nil.  Om  arradia  toutes  les  vignes  à  D^iitèb  ;  oia  cueillit 
fe  raisin  qni  étaîi  sar  les  ceps,  et  il  fut  jeté  sous  les  pieds 
des  bcBu£i.  La  «aèsne  chose  eut  lieu  daos  l»s  provinces, 
en  canséquenoe  des  aardoes  de  Hakem.  U  fit  mettre  le 
soeUé  sur  les  magariii^  de  n^ei  k  Djîsèh.  On  apporta 
tcsites  les  jams  de  mid  6ur  ie  bord  du  Nil,  on  les  brisa, 
et  le  miel  fut  renversé  dans  le  fleuve.  On  en  brisa  ainsi 

*  Sévère  dît  que  la  «{naafthé  des  niaias  sqm  qui  fartwA  brûlés  sa 
Egypte  et  en  Syrie  monta  à  six  cent  mille  taUra  (staier). 

z. 
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cinq  mille  cinquante  et  une  jarres.  On  jeta  de  même 
dans  le  Nil  cinquante  et  une  cruches  de  miel  de  dattes. 
Une  pareille  ordonnance  prohiba  les  dattes  fraîches,  et 
on  en  amassa  une  grande  quantité  qui  furent  brûlées. 
Les  divertissements  sur  les  bords  du  Nil  furent  défen- 
dus. Sévère  d'Oschmouneîn  rapporte,  an  sujet  des  pro- 
hibitions dont  on  vient  de  parler,  un  fait  singulier  qui 
est  propre  à  faire  connaître  la  bizarrerie  du  caractère  de 
Hakem.  Parmi  les  négociants  qui  éprouvèrent  à  cette 
occasion  de  grandes  pertes,  il  s'en  trouva  un  qui  y  perdit 
tout  son  avoir,  parce  qu  il  avait  mis  tous  ses  fonds  en 
achats  de  raisins  secs  et  de  miel.  Il  assigna  donc  Hakem 
devant  le  kadhi'lkodhat^,  disant  qu'étant  venu  en  Egypte 
avec  tous  ses  fonds,  qu  il  avait  placés  en  miel  et  en  rai- 
sins  destinés  à  être  mangés  ou  à  £sdre  de  la  pâtisserie 
sucrée  ou  des  confitures ,  on  lui  avait  bruIé  on  jeté  dans 
le  Nil  toute  sa  marchandise.  Le  kadhi,  sans  aucun  éffcid 
pour  la  dififérence  des  rangs,  donna  audience  aux  deui 
parties  devant  son  tribunal.  Le  marchand  demanda  à 
Hakem  la  restitution  de  sa  fortune,  et  évalua  le  prix  de 
ses  marchandises  à  mille  pièces  d'or.  «  Tu  as  apporté 
«  ces  marchandises,  lui  répondit  Hakem,  pour  en  fiôre 
«  une  boisson  défendue.  S'il  en  est  autrement,  affirme 
«  par  serment  que  ton  intention  était  qu'elles  fussent 
«  employées  à  être  mangées  ou  que  Ton  en  fit  des  con- 
«  fitures,  et  en  ce  cas  tu  en  recevras  le  prix.  •  Le  mar- 

^  Sévère  nomme  ce  kadhi  Ebn-€dnoman ,  mais  ce  doit  être  une 
méprise.  Abd-alaiii,  fib  de  Noman,  avait  perdu  la  place  de  kadbi 
en  39S. 
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chaud  exigea  que  la  somme  fût  réalisée  en  présenœ  du 
kadhi ,  avant  de  faire  Taflirmàtion  requise.  Hakem  fit  ap- 
porter Targent,  et  le  marchand»  ayant  fait  TafËrmation, 
reçut  la  somme  qu'il  avait  demandée,  et  en  donna  une 
quittance  et  une  pleine  déchaîne.  If  demanda  ensuite 
des  Iet1;rés  de  sauvegarde  à  Hakem ,  qui  les  lui  accorda. 
Le  jugement  de  cette  afiaire  étant  terminé,  le. kadhi  se 
leva  devant  Hakem,  et  le  salua  suivant  l'étiquette  usitée 
à  Tégarddu  khalife.  Cette  aventure  augmenta  la  faveur 
dont  le  kadhi  jouissait  auprès  de  Hakem,  et  lui  valut 
de  riches  présents. 

Hakem  reçut,  en  cette  année,  de  la  part  de  la  cour 
de  Bagdad ,  rivale  de  celle  du  Caire ,  un  outrage  qui  ne 
pouvait  manquer  de  lui  être  bi^i  sensible.  Au  mois  de 
rébi  second,  le  khalife  Kadir-billah  fit  dresser  «cet.  acte 
dont  j'ai  parlé  ailleurs^,  qui  contenait  une  critique  san- 
glante des  prétentions  des  khalifes  fatimis  et  de  leur 
généalogie.  Je  ne  répéterai  point  le  contenu  de  cet  acte 
ni  le  jugement  qu'en  porte  Makrizi ,  et  qu'on  peut  voir 
dans  l'endroit  cité  ;  je  me  contenterai  d'ajouter  que ,  cette 
pièce  étant  parvenue  à  Hakem ,  il  entra  en  fureur  et  se 
moqua  publiquement  des  docteurs  qui  l'avaient  sous- 
crite. * 

En  l'année  4o3 ,  et  vraisemblablement  au  commen- 
cernent  de  cette  année,  il  y  eut  une  grande  cherté  et  on 
se  foulait  pour  avoir  du  pain.  Le  2  de  rébi  premier,  Zara, 
fils  disa,  fils  de  Nestouros,  premier  ministre  de  Hakem, 
fut  mis  à  mort,  et  le  29  du  même  luois  la  place  de  pre- 

*  VoycE  ci -devant,  [>agc  ccxlviii. 
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mier  ministre  et  de  secrétaire  d'état  ftit  donnée  à  Hosèiii, 
fils  de  Taher,  snmommé  Wazzan^,  k  qili  Hakem  accorda 
k  titre  honorifique  d^émir^omaraK  Ce  ministre  tronvant 
qne  les  libéralités  de  Hakem  étaient  excessives  et  fini- 
raient infailliblenlent  par  épuiser  son  trésot*,  en  suspen- 
dit le  payement.  Il  écrivit  à  Hakem,  le  7  de  djcramadi 
premier,  suirant  Ebd-alaihir  qui  rapporte  ceci  sous  l'ail 
4o4«  une  letire  ptmr  TinforMer  du  grand  botnbre  d'asn* 
gnatiûns,  d'aumônes  et  de  pensions  dont  le  trés<»*  était 
chargé  en  feveur  des  fakirs,  des  indigents ,  des  veuves  et 
des  orphelins.  Hakem  lui  fit  une  réponse  ainsi  conçue  : 
Au  nom  du  Dieu  dément  et  tnisérieoiHlieux.  Louange 
à  Dieu,  telle  qu  elle  lui  est  due!  Je  n'ai  d'autre  objet  de 
mpn  espérance  et  de  ma  crainte  ^  que  mon  Dién,  a 
qui  appartient  la  bonté  par  excellente.  Mon  prophète 
est  mon  aïeul ,  et  mon  imam  est  mon  père  ;  ma  rdi- 
gion  est  la  sincérité  et  la  justice'.  Les  richesses  sont 
les  richesses  de  Dieu,  et  les  hommes  sont  les  servi- 
teurs de  Dieu  ;  pour  nous,  nous  sommes  ses  économes 
sur  la  terre.  Payez  donc  ù  chacun  ce  iqUi  lui  est  alloué, 
et  gardes-'vous  bien  d'en  rien  retrancher^  Saint.  »  Le 
ministre  ayant  lu  cette  réponse  par  laquelle  le  kha- 
life lui  enjoignait  de  continuer  les  payements  comme 
à   l'ordinaire,  s'y  conforma,   mais  il  dressa  un  état 

*  Gesi-k-àïre  fabricant  ou  marchand  de  poids  et  dfi  batamces. 

*  Cest-À-dire  émir  des  émirs. 

'  Les  Motazales  et  diverses  sectes  qui ,  ainsi  que  je  l*ai  dit  ail- 
ienrs,  défbtidâietit  la  causd  du  libre  arbitre,  appelaient  haït  i&c- 
trine  JiXjJI  la  justice. 
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fiiàci,  pendmt  tout  le  mois  de  nmladhaD,  de  ce  <fai  était 
pa^  chaque  année,  à  toutes  les  parties  prenantes,  aux 
ôffideia  et  au  employés  de  la  cour,  ainsi  qu'aux  per- 
sonnes qni  y  résidaient,  ou  qui  y  venaient  paasagère^ 
ment ,  à  quoi  il  joignit  ce  qui  était  assigné  pour  la  récaep- 
tion  tt  Tentreliein  des  étrangers.  Il  ajouta  au  hêa  de  oêt 
état  que,  tant  que  ces  dépenses  subsisteraient,  il  ne  ces- 
serait d*y  avoir  UD  concnursdegensde  tous  les  pays^et 
qn*il  «n  viendrait  une  si  grande  ai&uence  qu'ils  absor- 
beraient les  fonds  du  trésnr  et  les  rkbesaes  du  royannae. 
Hakem  écrivit  au  dos  de  eon  mémoire  sa  réponse ,  en  cas 
termes:  «  La  qualité  d'étranger  est  bnmilianle  et  la  pau- 

•  vrelé  est  amère;  les  ricbesses  sont  à  Dieu  «  c'est  lui  qui 
■  les  distrUme  ;  les  hommes  sont  la  famille  de  Dieu ,  et  il 
«  est  leur  créateur.  Gontinnes  donc  à  donner  à  chacun 

•  et  qui  lui  est  assigné  et  qu'il  a  coutume  de  recevoir,  et 

•  payez«fe  a«t  édiéances  ordinaires  :  oar  il  ne  convien* 

<  ifarait  pas  qu'on  éorivit  de  nous  dans  l'histoire  que 

<  nous  «Yons  retranché  ce  que  d'autres  avaient  donné. 
«  Sittivre  les  bons  usages,  cest  une  partie  de  la  vertu.  Ce 
>  qu'on  possède  périt  par  1  usage»  mais  ce  que  t>ieu 
^  possède  demeure  éternellement.  Salut.  >  En  consé- 
quence »  le  ninîstre  ne  fit  fiva  aucune  dilficul  té  de  four- 
nir les  fonds  p^nr  l'acqnit  de  toutes  ces  assignations. 

La.  persécution  contre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  de- 
vint beaucoup  plus  violente  et  plus  générale  en  l'année 
4o3.  Il  fut  ordonné  aux  Chrétiens  de  porter  des  habits 
et  des  turbans  noirs,  de  suspendre  à  leur  cou  des  croix 
<le  bois  dune  coudée  de   long  sur  autant  de  large. 
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et  du  poids  de  cinq  livres,  et  de  les  porter  ostensible- 
ment, ed  sorte  que  tout  le  monde  les  aperçut  ^  :  ils  eurent 
ordre  de  porter  des  ceintures;  il  leur  fut  défendo  de  se 
servir  de  chevaux  pour  montures,  et  enjoint  de  ne  &ire 
usage  que  de  mulets  et  d'ânes  avec  des  selles  de  bob, 
des  courroies  noires,  et  des  étriers  de  bois  de  syoomore 
sans  aucun  omemaoli  il  leur  fut  fait  défenses  d  avoir 
aucun  Musulman  à  leur  service,  et  d  acheter  aucun  es- 
clave de  Tun  ou  de  Tautre  sexe.  Il  fut  parâllement  dé- 
fendu aux  loueurs  de  montures  qui  étaient  musulaians, 
d^en  louer  à  aucun  Juif  ou  Chrétien ,  et  aux  matelots  oo 

< 

patrons  de  barque  de  les  recevoir  dans  leurs  barques. 
Les  Juifs  furent  aussi  astreints  à  porter  à  leur  cou  des 
morceaux  de  bois  en  forme  de  pelotes,  du  poids  de 
cinq  livres ,  d^une  manière  apparente  et  sur  leurs  habits. 
Les  uns  et  les  autres  eurent  de  plus  défense  de  p(»ler 
leurs  «bagues  à  la  main  droite.  Ces  ordonnances  fureni 
proclamées  au  son  d'une  clochette  à  lAisr  et  au  Caire. 
On  épia  avec  grand  soin  les  Juifs  et  les  Chrétiens  pour 
voir  s'ils  s  y  conformaient  exactement,  et  elles  furent 
cause  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  embrassèrent 
la  religion  musulmane.  La  destruction  des  églises,  tant 
ep  Egypte  qu'en  Syrie,  fut  suivie,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  plus  rigoureusement  cette  année  que  les  pré- 
cédentes.  C'était  sans  doute  par  un  zèle  religieux  que 

*  Suivant  Sévère ,  les  croix  de  bois  des  Chrétiens  et  les  billots  dc5 
Juifs  devaient  être  marqués  d'un  cachet  de  plomb  portant  le  nooi 
du  khalife,  et  ils  devaient  les  porter  suspendus  à  leur  cou  avec 
des  cordes  faites  de  hourrc  de  palmier. 
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Hakem  persécutait  ainsi  à  outrance  ceux  qu'il  regardait 
comme  les  ennemis  de  f  islamisme,  car  il  fit  cette  même 
année  beaucoup  d'autres  actions  qui  lémoignaieat  son 
dévouement  pour  la  religion  et  son  humilité.  Pluâeurs 
personnes  furent  battues  pour  avoir  joué  aux  échecs; 
Hakem  défendit  par  une.  ordonnance  du  3  de  redjeb 
que  Ton  haisàt  la  terre  devant  lui,  qu'on  baisât  sa 
main  ou  son  étrier  quand  on  le  saluait  dans  ses  mar- 
ches solennelles,  disant  que  s'incliner  en  terre  devant 
une  créature  était  une  invention  des  Grecs;  il  voulut 
qu'on  se  servit,  en  le  saluant,  de  la  simple  formule, 
«  Salut  au  prince  des  croyants  :  que  ls|  miséricorde 
«  et  les  bénédictions  de  Dieu  soieat*  sur  luil  «  sans  rien 
ajouter  autre  chose;  que  jamais,  soit  en  lui  parlant, 
soit  en  lui  écrivant,  on  n'em|doyât  la. formule,  «Que 
«  Dieu  lui  soit  propice  I  >  que  dans  les  écrits  qu'on  lui 
adresserait,  on  se  bornât  à  ces  mots,  «  Que  la  paix 
«  de  Dieu,  ses  faveurs  et. ses  bénédictions  abondantes 
«  reposent  sur  le  prince  des  croyants!  %  qu'en  priant 
pour  iui ,  on  ne  fit  usage  que  de  formules  analogues 
à  celles-là,  et  non  d'apcune  autre;  que  les  khatibs, 
dans  la  prière  du  vendredi,  se  contentassent  de  dire  : 
«  O  Dieu,  sois  propice  à  Mohammed  ton  élu  :  accorde 
«  la  paix  au  prince  des  croyants,  Ali,  que  tu  as  honoré 
«  de  ta'  bienveillance  :  6  Dieu,  accorde  la  paix  aux 
«  princes  des  croyants,  pères  du  prince  des  croyants  : 
«  6  Dieu,  que  ta  paix  la  plus  excellente  repose  sur 
«  ton  serviteur  et  ton  vicaire  1  •  Il  défendit  que  l'on 
battit  des  timbales  et  que  l'on  sonnât  des  trompettes 
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autour  du  pala»  :  tinsi  Ton  fit  k  rooée  autour  du 
palftis  Sans  timbales  ni  trompette.  Hakem  fit  giuvcr 
Bur  «on  cachet  ces  mots  :  «  Par  le  secours  du  Dieu 
«  très^grtnd  et  bien£Û6ant«  Tiniam  AbourÂli  sera  vie- 
•  torieux.  »  Au  mois  de  ramadhan«  il. fit  la  prière -du 
vendredi  dans  la  djami  de  Raschida.  D  avait  sur  la 
téta  un  turban  sans  aucune  pierrerie,  et  son  épée  était 
simplement  ornée  de  légères  plaques  d*aigent.  Tout 
le  monde  s^approcha  de  lui  pendant  la  marche,  sans 
qu'il  le  trouvât  mauvais';  il  prenait  lui-même  les  pla- 
cets  qu'on  lui  présentait,  et  s'arrêtait  longtemps  pour 
chaque  particulier  qui  voulait  lui  parler.  Le  jour  de 
la  fin  de  ramadhan^  il  se  rendit  à  cheval  au  lieu  de  la 
prière  sans  aucune  pompe ,  sans  chevaux  de  main  et 
sani  cortège  ;  3  avait  pour  toute  suite  dix  chevaux  dcint 
les  selles  et  les  brides  étaient  dorées  «t  garnies  d'ortie* 
ments  d'argent  très4égers,  des  drapesinx  toat  unis«  et 
un  parasol  blanc  sans  aucun  ornement  d'or;  il  était 
vêtu  de  Uanc,  sans  garnitures  ni  ornements  d'or;  il 
n'avait  point  de  pierreries  à  son  turban  ;  la  chaire  ne 
fut  point  ornée  de  tenturesi.  Il  cûébra  la  fête  des  vic- 
times et  fit  la  prière  de  oe  jour  solennel  comme  oèlle  de 
la  £lte  précédente,  sans  aucUn  appareil.  Ce  fut  Abdal* 
rahim^  fiis  d'Elyas,  fils  d'Ahmed,  fik de  Mehdi ,  qui  im- 
uHria  pour  lui  les  victimes.  Il  alla  souvent  se  promener* 
cette  année,  dans  le  Sahm  ^,  sur  sa  monture,  avec  des  san* 
dales  aux  pieds  et  une  simple  serviette  sur  la  tète.  Au 

'  Voyte  iùt  lè  StAtn  ma  Ghrêètortiathie  Mrabe«  ^«atième  édition , 
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mois4«  djondiadi  second-,  on  renouvela  avec  plut  de  ri^ 
guenr  que  par  \û  paêèé  les  défenses  de  vendbv  de  la  bière, 
dn  poi6fton  tam  éeaiUet  et  des  raisins  secs;  on  arrftU 
qnelqnes  personnes  chez  Jes<]tielles  on  avait  trouvé  des 
ndfins  secs,  et  elles  eurent  la  tète  trandiée;  beauorap 
d'autres  furent  mises  en  prison ,  puis  relâchées»  Au  mm 
de  schawal  «  un  homme  fut  mis  en  pri^n  et  exposé  en 
publie V  pendant  que  fon  criait  devant  lui  :  «Voilà  la 
*  récompense  de  quiconque  maudit  Abou^Becr  et  eidte 
i  du  trouble.  ■»  B  y  eut  à  cette  occasion  un  grand  tumulte. 
Une  foule  de  gens  s'amassèrent  à  la  p(A*te  du  palais  ^ 
denuMdant  justice  contre  les  Égyptiens*  dont  ils  ne 
pouvaient  plus  supporter  rinsolence.  C'étaient  sans 
doute  de}  Schiis»  révoltés  du  triomphe  que  Tindulgenoe 
de  Hakem  semblait  accorder  aux  partis  ennemis  d'AlL 
Les  uns  présentèrent  des  requêtes  et  annoncèrent  qu'ils 
reviendraient  le  lendemain;  d'autres,  en  un  grand  nom*' 
bre,  passèrent  la  nuit  aulc  portes  du  palais.  Lé  lende- 
main ils  se  ressemblèrent  et  recommencèrent  leurs 
dameurs.  Le  kaîd-^alkowwad  vint  les  trouver  et  leur  ot^ 
donna,  au  nom  de  Hakem,  de  se  retirer.  Us  allèrent  porter 
leurs  plaintes  an'kadhnkodhat  Malec,  fils  de  Saîd,  qui 
leur  assura  qu'il  n'avait  aucune  part  k  ce  dont  ils  se 
plaignaient.  Ils  se  retirèrent  dono^  mais,  en  s'en  alûnt, 
X  qnelqnes<-uns  d'entre  eux  maudifssaient  les  Compagnons 
du  prophliy  dont  le  nom  est  odieux  aux  partisans 
d'Ali,  etftsultaient  les  passants.  On  lut  en  ^nséquenoe 
dans  le  palais  une  ordonnance  qui  enjoignait  de  mé- 
nager le  nom  de  ces  compagnons  du  prophète,  et -dé- 
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fendait  de  parier  de  cette  matière;  ;el  plusieurs,  per- 
spnnes,  y  ayant  contrevenu,  furent  punies.  Hakem  se 
promenant  un  jour  aperçut  sur  un  de  ces  bâtiments 
que  Ton  nomme  haïçariàh,  et  qui  sont  des  espèces  de 
bazars  plus  connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  khans 
ou  d'okals,  un  tableau  qui  contenait  des  anathèmes 
contiip  les  compagnons  de  Mahomet,  rivaux  ou  enne* 
mis  d'Ali;  cela  lui  déplut,  et  il  s'arrêta  pour  le  fidre 
effacer.  Ensuite  on  sonna  des  clochettes  dans  toutes  les 
rues  de  Misr  et  du  Caire,  et  on  lut  une  ordonnance 
par  laquelle  il  était  enjoint  due  rechercher  tons  les  ta- 
bleaux contenant  de  semblables  anathèmes  qui  avaient 
été  attachés  sur  les  portes  des  kaiçarièhs,  des  bouti- 
ques, des  hôtels,  des  khans  et  des  maisons,  de  les  èter, 
de  les  briser,  d'en  détruire  les  traces,  et  d'effacer  toutes 
les  inscriptions  de  ce  genre  qui  étaient  sur  les  murs. 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  grand  soin.  En  la  même 
année  4o3,  Hakem  assigna  des  terres,  un  local  et  des 
revenus  pour  les  pauvres  et  les  indigents,  et  pour  les 
docteurs  eties  Mouéddhins  dés  djamis,  des  mosquées 
et  des  couvents. 

En  cette  année,  l'émir  de  la  Mecque  étant  retourné 
dans  cette  ville,  reconnut  Hakem  pour  khalife,  fit 
mettre  son  nom  sur  la  monnaie  et  le  fit  nommer  dans 
la  khotba.  B  envoya  un  député  à  Hakem  pour  lui  faire  X 
part  de  sa  soumission,  et  ce  député  ful^^tésenté  au 
prince  le  1 4  de  djoumadi  second  ^  Hakem  éAvit  aussi 

*  Ce  fait  est  rap(M)rié  |iar  quelques  historiens  à  Tan  io4- 
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en  ilo3  an  sultan  Mahmond,  fils  de  Sébectékin,  sou- 
verain  de  GazQa,  pour  rengager  à  le  reconnaître  pour 
khaKfe;  mais  Mahmoud  envoya  sa  lettre  au  khalife  Ka-. 
dir,  après  l'avoir  déchirée  et  couverte  de  crachats. 

Je  joindrai  aux  événements  rapportés  par  Makriai 
sous  la  date  de  iio3,  plusieurs  faits  quAbou'lpiahasin 
place  sous  l'an  4oo,  et  Tauteur  du  Tarikh  Djt^ari  sous 
fan  4o4«  lûais  qui  me  paraissent  apparteiur  à  l'an  4o3, 
parce  qu'ils  se  trouvent  entremêlés  d'autres  faits  que 
Ifakrizi  rapporte  à  cette  année,  tels  que  la  destruction 
des  églises,  le  pillage,  la  confiscation  et  la  concession 
de  leurs  biens  meubles  et  immeubles.  Le  1 4  de  djou- 
madi  second,  Hakem  ordonna  que  l'on  construisit  un 
observatoire  à  Karafa.  Le  kadhi'lkodhat  Malec,  fils  de 
Sald,  se  rendit  pour  cet  effet  à  Kara£a  et  y  établit  trois 
inspecteurs  pour  surveiller  les  travaux.  On  conmiença  à 
construire  l'observatoire,  conformément  aux  ordres  de 
Hakem,  mais  cet  oïlvrage  ne  fut  point  achevé.  Ce 
prince  fit  aussi  faire  un  état  estimatif  des  ornements 
tels  que  chaînes,  lampes,  suspensoires,  nattes,  etc., 
qui  étaient  nécessaires  pour  la  djami  de  Hakem,  située 
proche  la  porte  du  Caire  nommée  Bab-aï/otouh.  Cela 
se  trouva  monter  à  ôooo  pièces  d'or,  et  la  quantité  des 
nattes  montait  à  36,ooo  coudées.  Le  5  de  ramadhan, 
il  fit  porter  à  la  djami  d'Amrou ,  en  la  ville  de  Mtwr,  une 
grande  lampe  ou  lustre  d*argent,  tannoàr,  du  poids 
de  cent  mille  drachmes,  dans  laquelle  brûlaient  1200 
mèches ,  el  deux  autres  lampes.  Elles  furent  portées  au 
son  des  tambours  et  des  trompettes ,  et  aux  cris  du  Tehlil 
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et  du  Teebir  \  et  placées  dans  la  djami ,  dans  la  nnit  dn 
nfilîeu  de  schai>an.  Le  kadhnkodhlLi  aooompagna  la 
marcbe  4b  ces  dons.  On  fut  obligé  de  dénudir  les  mas- 
tabèh  et  de  &ire  creuser  le  sol  des  rues,  pour  «jue  cette 
grande  lampe  pût  y  passer^.  Il  £dlut  aussi  démolir  la 
partie  supérieure  de  la  porte  de  cette  vieille  djami  »  ponr 
y  fidre  entrer  cette  lampe.  Hakem  fit  déplue  porter  dans 
cette  djami  mille  deux  cent  quatre^vingidii:  exemplaires 
de  rAlooran,  dont  plusieura  étaiait  écrits  entièrement 
en  lettres  d*or.  Le  37  de  ramadhan  »  Hakem  se  rendit 
lui-même  à  dieval  à  la  djami  d*Amrou;  il  y  fit  ia 
kliotba  et  la  prière  du  vendredi,  ce  qujiucun  prinœ 
de  sa  maison  n  y  avait  frit  avant  lui.  Le  ppemier  jour 
de  ramadhan,  il  se  rendit  à  la  grande  djami  du  Gaûre, 
et  y  fit  porter  beaucoup  de  tapis  et  de  lampes  d'or 
et  d'argent,  ce  qui  lut  attira  bien  des  bénédictions. 
Le  vendredi  lo  du  même  mois  â  se  ravétit  d'an  babât 
'  de  laine  ^,  il  prit  un  âne  pour  nlontnre  et  donna  tons 

^  Le  tehlU  J^aJL^^-ï,  consiste  dans  cette  fonnule,  3^  <jy^  ^ 
ù»Kj  Vi  '^,  ^ ,  U  n'y  a  deptdsstmce  et  de  force  quen  Dieu,  et  le  techir 
jtfjfJZjr  cest  dire^^Ai^l  40a  I  Diea  est  grand, 

*  Les  JUI1.1A4  mastablh  sont  des  estrades  on  bancs  de  pierre,  cons- 
traits  «M-devant  des  boatiqnet.  Gonsuitea,  pour  rintelligefice  de  et 
qai  eeft  dit  toi,  «la  iradaction  de  la  iWdaiion  d0  il^gypt^  par  Abd- 
aUatif,  ^e  386. 

'  Ceci  pourrait  bien  être  de  4o4>;  en  effet,  il  parait,  par  plusieurs 
passages  des  livres  des  Druzes ,  que  Hakem  n*a  porté  des  habits  de 
Ifldne  que  pendant  sept  ans,  et  n*a  pris  un  &ne  pour  monture  que 
pendant  le  même  lemp».  Peut-être  même  ces  sept -ans  .ne  oonaneii- 
cenvils  qo'en  4o6,  car  cW  sons  Twiaée  ioÔ  que,  saivaot 
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les  signes  extérieurs  de  la  dévotion  ;  il  remplit  sa  manche 
de  cahiers  de  papier,  comme  font  les  jurisconsultes  et 
les  gens  de  loi  ;  il  prononça  la  khotba  et  fit  la  prière  en 
public.  Il  défendit  qu  on  l'appelât  notre  Seigneur,  et 
qu'on  baisât  la  terre  devant  lui.  D  établit  des  fonds 
pour  Tentretien  des  fiikir»,  des  lecteurs  de  TAlconiD, 
des  étrangers  et  fles  pauvres  qui  se  retireraient  dans 
les  mosquées.  Ii  fit  fiiire  un  grand  mûiràb  ou  Jiiche  et 
dix  lampes  d'argent;  il  orna  le  mihrab  de  pierreries  et 

Hsk«ii  acheta  des  âiMt,  et  s'aa  tarvit  pour  monture  au  Heu  de  che- 
vaia.  A  Tépoque  où  il  adopta  les  ànea  pour  monture,  il  oommen^*a 
aaisi  à  laisser  croître  ses  cheveux  et  à  porter  des  vêtements  de  laine 
noire,  ce  qui  résulte  évidemment  des  livres  desDruzes.  Au  reste,  il 
peut  se  faire  qu'avant  de  prendre  des  vêtements  de  laiiie  roîm,  il 
eût,  dès  Ao^y  Tusage  de  se  vêtir  de  laine  Uaoche. 

A  ne  seca  pas  inutile  de  rapporter  id,  pour  mieux  établir,  ce  qne 
je  viens  de  dire,  le  passage  suivant  do  la  pièce  intitulée  :  jM'f  #Jat 
#[j:^l  ïjumJ\  QAy  pièce  qui  est  sans  date,  mais  qui  doit  avoir  été 
écrite  au  ploa  tard  en  4i8  de  Thégire  : 

r  Notre  Seigneur,  avant  sa  disparition ,  a  affecté  de  porter  des 

•  vétemcBts  aoirs»  peadant  sept  ans;  de  laisser  eroitre  ses  chevcm, 

•  pendant  sept  aas*,  da  tenir  léa  femmes  roniennéea,  pendant  sept 
€  an»;  de  faire  usage  d'un  &ne  pour  monture,  pendant  sept  ans.  Il 
«  a  agi  9e  la  sorte  afin  de  se  conformer  à  ce  à  qnoi  nous  étions 
«  habitués  (c^est-lnlire  au  nombre  sepjténaire  qui  a  tant  dlmportaace 
c  dama  le  système  des  Ismaëlis) ,  afin  de  ne  point  changer  ee  i 

•  quei  nous  étions  accautsméa^  panée  qu'il  aaTait  que  noaa  com- 
t  prenons  peu  ce  qui  s'éloigne  de  nos  habitudes,  et  par  un  effet  de 
«  aa  miséneocde  et  de  sa  bonté  pour  aousi.  Il  a  pocté  des  v^tanaents 
«  noirs ,  pour  ^wrer  sa  disparition ,  et  pour  indiquer  que  sas  fidèles 
«  amis  et  sas  serviteusa  seraient,  durant  sept  années  après  sa  dispa- 
t  rition ,  dans  Tépreuve  et  dans  les  ténèbres,  etc.  » 
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le  fit  placer  dans  la  grande  djamil  11  continua  durant 
trois  ans  à  agir  ainsi,  fit  porter  dansles  mosquées  des 
parfomset  de  Tambre,  et  surpassa  tout  ce  qu'avaient 
fiiit  ses  prédécesseurs  en  ce  genre. 

En  Tannée  4o4^  Hakem  ajouta  encore  aux  obliga- 
tions dont  il  avait  déjà  surchargé  les  Jui&  et  les  Chré- 
tiens; il  obligea  les  Juifs  à  porter  des%onnett^  suspen- 
dues à  leur  cou  quand  ils  entreraient  dans  les  bains» 
et  voulut  que  dans  le  même  cas  les  Chrétiens  conser- 
vassent leur  croix,  sans  doute  pour  qu\)n  les  distin- 
guât des  Musulmans,  lors  même  qu'ils  quittaient  lenrs 
vêtements^.  Ensuite  il  ne  voulut  plus  souffrir  qu'ils 
usassent  des  mêmes  bains  cpie  les  Musulmans  ;  il  leur 
assigna  donc  des  bains  particuliers.  Il  fit  mettre  sur  la 
porte  des  bains  destinés  aux  Chrétiens  des  croix  de 
bois,  et  sur  celle  des  bains  destinés  aux  Juifi  un  billot 
de  boîs,  pareil  à  celui  qu'ils  portaient  suspendu  à^leur 
cou.  Dans  la  suite  de  cette  année,  Hakem  permit  aux 
Juifi^  et  aux  Chrétiens  qui  ne  voudraient  ni  renoncer  à 
leur  religion  pour  embrasser  l'islamisme,  ni  se  sou- 
mettre aux  lois  rendues  contre  eux,  de  quitter  les  lieux 
de  sa  domination ,  et  de  se  retirer  avec  tout  ce  qyi/Ieur 
appartenait  dans  le  pays  des  Grecs,  ou  sur  les  terres  de 
la  Nubie  et  de  l'Abyssinie,  liberté  dont  ils  ne  jouissaient 
pas  auparavant.  H  y  en  eut  un  grand  nombre  qui  pri- 

*  Mirkhond  dit  qu'il  leur  fut  ordonné  de  porter  hon  des  bains 
des  cldbfaettes  à  leur  cou ,  et  dans  les  bains  une  jarretii^re  ou  plutAl 
un  bracelet  aux  jambes;  mais  je  suis  préférablement  le  récit  des 
autres  écrivains.  • 
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rent  ce  dernier  parti.  Les  astrologues  ne  furent  pas 
mieux  traités,  quoicpie  Hakem  pratiquât  lui-même  leur 
art.  Une  ordonnance  rendue  en  Tannée  ioà  défendit 
d^observer  les  astres  et  de  parler  en  aucune  manière 
d'astrologie,  et  condamna  tous  les  astrologues  à  être 
bannis  du  pays.  Ils  vinrent  tous  trouver  le  kadhi'lko- 
dhat  Malec,  fils  de  Siud,  qui  reçut  rengagement  qu'ils 
prirent  de  renoncer  à  leur  profession ,  et  leva  la  sen- 
tence de  bannissement  poononoée  contre  eux.  Les  mu- 
siciens'eurent  aussi  le  même  sort.  Hakem  se  distingua 
encore  cette  année  par  de  grandes  aumônes  et  des  lar- 
gesses abondantes;  il  donna  aussi  la  liberté  à  un  grand 
nombre  d'esdaves.  A  ces  largesses  inconsidérées  Hakem 
joignit  un  acte  de  justice,  en  rendant  à  leurs  proprié- 
taires les  terres  et  les  biens  dont  il  s'était  emparé.  Il 
désigna  pour  son  successeur,  le  deuxième  jour  du  mois 
de  rébi  premier  ioà^,  Abd-alrahim,  fils  d*Élyas, 
son  cousin,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  il  ordonna 
qu'en  le  saluant  on  se  servit  de  cette  formule  :  «  Salut 
«au  cousin  paternel  du  prince  des  croyants,  au  suc- 
«  cesseur  désigné  du  souverain  des  Musulmans.  »  Abd- 
alrahim  demeurait  dans  le  palais.  Le  nom  d'Abd-ai- 
rahim  fut  mis  sur  la  monnaie,  et  on  fit  mention  de 
lui  dans  la  khotba,  en  qualité  de  successeur  désigné, 
11  avait  réellement  toute  l'administration  des  affaires, 
durant  que  Hakem ,  vêtu  d'une  robe  de  laine  blancbe , 
ayant  un  simple  linge  pour  turban ,  et  à  ses  pieds  des 

^  Cest  Nowaîri  qui  me  (oornit  cette  date  précise. 

1.  AA 
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sandales  arabes  attachées  avec  deux  courroies,  allait  se 
promener  sur  sa  monture.  Souvent  même  il  se  pro- 
menait durant  la  nuit.  Il  fit  tuer  tous  les  chiens  et 
supprima  divers  impôts.  Au  moi^  de  rébi  second,  il  fit 
couper  les  mains  à  Aboulkasem  Djardjérai^  qui  était 
secrétaire  du  \aid  \\n  ;  il  fit  aussi  couper  une  main  à 
Ain,  qui  fut  ainsi  privé  des  deux  mains;  ensuite  Ha- 
kem  lui  envoya  des  milliers  de  pièces  dWet  d'habits, 
puis  il  lui  fit  couper  la,  langue.  Ou  fit  mourir  un  grand 
nombre  de  personnes  indistinctement,  ce  qui  fut  cause 
qw  beaucoup *de  gens  prirent  la  fuite,  et  que  les  mar- 
cbés  furent  fermés  et  tout  commerce  suspendu.  CesX 
san3  doute  à  cette  époque  que  se  rapporte  ce  que  ra- 
conte Aboulmahasin,  que  Hal^em,  qui  avait  fondé  un 
collège  de  Sunnis  en  Tan  4oo ,  et  avait  continué  pen- 
dant trois  ans  à  favoriser  les  mosquées  et  tous  les  doc- 
teurs et  gens  de  loi,  changea  subitement  de  manière 
d'agir,  fit  mourir  le  fakih  Abou-Becr  A^ttaki  et  un  autre 
docteur  qui  avaient  été  chargés  denseigner  dans  ce 
coUége,  ainsi  .qu'un  grand  nombre  de  Sunnis,  fit  fer- 
mer le  collège,  supprima  tout  ce  qu'il  avait  établi,  et 
recraimença,  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  à  exercer 
sa  cruauté  sur  les  jurisconsultes  et  les  gens  de  loi. 
Depuis  ce  moment  il  continua  à  agir  de  la  sorte  jusqu'à 

*  Au  lieu  de  Djardjiraî  on  lit  dans  (Quelques  manuscrits  Djarijè- 
rani,  et  dans  d^autres,  Djourdjani:  mais  la  vraie  leçon  alDjardjèraî 
3'J^J^ .  Voyez  sur  ce  personnage  et  sur  un  sceau  ou  cachet  gravé 
pour  lui,  ma  lettre  à  M.  Reinaud,  et  la  réponse  de  celui-ci  dans  le 
Nouveau  Journal  asiatique,  tome  XV,  page  Sd^etsniv. 
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9a  iport.  En  cette  même  anoée  àaà,  ou  au  plus  tard 
en  Tannée  do5  ^  il  défendit  aux  femmes  de  sortir  dans 
les  rues,  de  jour^comme  de  nuit;  les  bains  destinés  aux 
femmes  furent  fermés,  et  les  figui^es  de  feàmies  qui 
étaient  peintes  sur  tes  portes  des  bains,  apparemment 
pour  les  distinguer  de  ceux  des  honunes,  furent  effa- 
cées. H  fut  défendu  aux  cordonniers  de  leur  fdire  des 
souliers,  en  sorte  que  leurs  boutiques  demeurèrent  sans 
usage.  De  plus  il  fut  interdit  aux  femmes  de  regarder 
par  les  portes  on  par  les  fenêtres,  ou  de  dessus  les  ter* 
rasses  des  maisons.  Cet  état  de  contrainte  dura  pour  elles 
jusqu  a  sa  mort,  c'est-à-dire  sept  ans  etjsept  mois  ;  et  plu- 
sieurs, ayant  contrevenu  à  cette  loi ,  furent  mises  à  mort. 
C'est  vraisemblablement  d'une  contravention  de  ce 
genre  quil  &ut  entendre  un  fait  atroce,  rapporté  par 
plusieurs  écrivainfl.  Hakem,  passant  un  jour  auprès  des 
hains  nommés  les  Baira  ior,  entendit  du  bruit  dans  Tin- 
térieur  ;  il  s'informa  d'où  provenait  ce  bruit,  et  ayant  ap- 
pris qu'il  y  avait  des  femnoes  dans  ces  bains,  il  ordonna 

^  Grégoire  Bar-Hebraeus  et  Âbou Imahasin  rapportent  expressé- 
ment ces  ordonnances  contre  les  femmes  à  l'an  do5  ;  ..Nowaîri  et 
Makrizi  les  rapportent  à  Tan  4od ,  à  la  même  époque  où  Abd-alrahim 
fnt  désigné  pour  successeur  au  trône.  Il  faut  ajouter  qu'ÂbonHma- 
hifin  luâ-méme,  qui  les  place  aous  Tan  do5,  dit  au  contraire,  dans 
soQ-article  général  sur  la  vie  de  Hakem,  que  ces  ordonnances  paru- 
rent en  kokt  et  que  les  femmes  demeurèrent  ainsi  renfermées  sept 
ans  et  sept  mois  jusqu'à  la  mort  de  Hakem.  Or,  ce  prince  étant  mort 
à  4a  fin  de  schawal-  411*  cela  porte  la  date  de  ces  ordonnances  au 
mois  de  rébi  second  kok.  On  peut  supposer  qu'elles  lurent  rendues 
d^ibord  en  éo4,  pois  renouvelées  avec  plus  de  rigueur  en  éo5. 

AA. 
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quon  en  murât  toutes  les  issues,  en  sorte  que  toutes 
celles  qui  s*y  trouvèrent  y  périrent.  Le  motif  ou  le  pré- 
texte de  cette  ordonnance  fut  le  libertinage  des  femmes 
égyptiennes.  Hakem  avait  employé   toutes  sortes  de 
moyens  pour  connaître  leurs  secrets.  Il  se  servait  de 
vieilles  femmes  qui  s'insinuaient  dans  les  maisons,  dé- 
couvraient les  secrets  des  femmes  et  lui  rapportaient 
par  quels  artifices  elles  sortaient  de  leur  logis,  et  com- 
ment elles  parvenaient  à  se  trouver  aux  rendez-vous 
de  leurs  galants  ;  alors  Hakem  envoyait  un  eunuque 
avec  des  soldats  dans  la  maison  sur  laqudle  il  avait  reçu 
des  informations ,  et  cela  chez  les  grands  comme  chez 
les  simples  particuliers.  Ces  gens  demandaient  que  Ton 
fit  venir  devant  eux  une  telle  fenime,  sœur  ou  fille  du 
maître  de  la  maison,  et  ils  la  conduisaient  devant  Ha- 
kem. Quand  ce  prince  en  avait  ainsi  rassemblé  cinq 
ou  dix,  il  les  faisait  jeter  dans  le  Nil.  Hakem  ayant 
rendu  l'ordonnance  dont  nous  avons  parlé,  il  arriva 
que  beaucoup  de  femmes  veuves,  qui  n'avaient  ni  firère, 
ni  fils,  ni  autre  parent  cpii  prit  soin  d'elles,  périrent 
de  faim  et  de  nudité  dans  leurs  maisons,  parce  quelles 
ne  pouvaient  ni  acheter  ce  dont  elles  avaient  besoin ,  ni 
vendre  leur  fil  ou  autres  ouvrages.  Pour  obvier  à  cette 
conséquence,  Hakem,  qui  en  fut  informé,  ordonna  que 
les  marchands  qui  vendaient  les  choses  à  l'usage  3es 
femmes  ou  achetaient  leurs  ouvrages,  rôdassent  dans 
les  rues  à  l'en  tour  des  maisons,  afin  que  les  femmes, 
ouvrant  leur  porte,  pussent  acheter  et  vendre  sans 
néanmoins  montrer  leur  visage  ni  leurs  mains.  On 


HAKEM-BIAMR-ALLAH.  cccuxiu 
mettait  pour  cet  effet  la  marchandise  sur  une  pelle,  et 
çn  passait  Targeot  de  la  même  manière.  On  devait 
joindre  à  la  marchandise  une  note  du  prix,  sans  doute 
pour  que  le  marché  pût  se  conclure  sans  parler. 

En  cette  année  4od>  AAep  reconnut  Hakem  pour  sou- 
verain ,  et  la  dynastie  des  Bénou-Hamdan  prit  fin  dans 
cette  ville.  Mansour,  fils  et  successeur  de  Loulou,  avait 
imploré  le  secours  de  Hakem  contre  Abou'lheidja,  petit- 
fils  de  Seîfeddaula,  promettant  au  khalife  de  ne  posséder 
dorénavant  Alep  que  comme  son  lieutenant.  Au  mois 
de  ramadhan,  Hakem  fit  dresser,  en  faveur  de  Mansour, 
un  diplôme  qui  fut  lu  dans  le  palais  au  Caire,  par 
lequel  il  lui  accordait  la  possession  d'Alep  et  de  toutes 
ses  dépendances.  Dans  ce  d^>lônie  Mansour  fut  sur- 
nommé MoHadha-eddaula. 

Je  ne'  dois  pas  passer  sous  silence  un  fait  important 
consigné  dans  un  écrit  compris  dans  le  recueil  des 
Druzes,  fait  dont  la  date,  il  est  vrai,  n'est  pas  indi- 
quée, mais  qui  ne^l^sut  guère  être  postérieur  à  Tan 
4o4  :  je  veux  parier  de  la  conférence  des  Juife  et  des 
Chrétiens  avec  Hakem.  Une  troupe  d'hommes  de  ces 
deux  religions  se  présenta  devant  Hakem ,  un  jour  qu'il 
se  promenait  à  Karafa,  au  cimetière  nommé  Kibàb  àttaïr, 
et,  après  avoir  obtenu  de  lui  la  liberté  de  lui  exposer 
leurs  griefe  sans  pouvoir  être  inquiétés  pour  rien  de 
ce  qu'ils  diraient,  ils  lui  représentèrent  que  la  con- 
duite qu'il  tenait  contre  eux  était  directement  opposée 
à  celle  qu'avaient  tenue  le  prophète  et  tous  ses  succes- 
seurs. •  Ils  ne  nous  ont,  lui  dirent-ils,  contraints  à  au- 
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«  Gune  des  choses  que  vous  exigez  de  nous,  comme  de 

•  détruire  nos  tempies  et  nos  couvents^,  de  dédiirer  no^ 

t  livres  qui  ont  été  révélés^  de  Dieu  à  nos  apôtres 

«  Vous,  au  contraire,  vous  avez  profané  et  livré  au  pii- 
«  iage  la  loi  de  Moïse  et  l'Evangile;  on  s'en  sert  aujour- 
«  d'hui  pour  envelopper  des  onguents  et  du  savon,  et  on 
«  les  vend  dans  les  marchés  au  même  prix  que  des  pa- 

•  piers  inutiles.  »  Après  plusieurs  autres  discours,  ils  le 
prièrent  de  leur  dire  comment  il  pouvait  justifier 
une  conduite  aussi  opposée  aux  conventions  faites  entre 
le  prophète  et  leurs  ancêtres,  et  exactement  observées 
jusqu'à  lui  par  tous  les  princes  musulmans,  promet- 
tant  d'écouter  modestement  sa  réponse,  ou  de  se  re- 
tirer s'il  refusait  de  leur  répondre.  Hakem,  sans  té- 
moigner de  mécontentement  de  leur  démarche,  leur 
donna  rendez- vous  à  la  nuit  suivante,  ce  qui  prouve 
que  ceci  se  passait  dans  une  promenade  nocturne  de 
Hakem,  et  leur  dit  d'amener  les  personnes  les  plus 
savantes  de  leur  religion,  afin  fié  ce  fût  à  Ces  per- 
sonnes que  s'adressât  sa  réponse.  La  nuit  suivante  «  ils 
furent  exacts  au  rendez-vous,  et  se  présentèrent  au 
nombre  de  onze,  au  lieu  que  la  nuit  précédente  ils 
n'étaient  que  sept.  Après  quelques  questions  prélimi- 
naires, Hakem  leur  dit  qu'il  les  prenait  sous  sa  sauve- 
garde et  qu'il  ne  leur  serait  fait  aucun  mal,  pourvu 
qu'ils  répondissent  conformément  à  la  vérité  et  à  leurs 
connaissances;  mais  qu'au  contraire,  s'ils  se  permet- 
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taîent  le  moindre  mensonge,  ik  seraient  livrés  au  sup- 
plice. Ils  acceptèrent  ces  conditions.  Alors  Hakem  leur 
raconta  toute  Tentrevue  et  la  conférence  de  Mahomet 
avec  les  ch^fs  des  JuilEs  et  des  Chrétiens  de  son  temps, 
les  preuves  qu'il  leur  avait  données  de  sa  mission,  leurs 
objections,  lu  promesse  que  Mahomet  leur  fit  de  ne 
point  les  forcer  à  embrasser  sa  religion,  mais  d'exiger 
seulement  une  capitation  de  ceux  qui  ne  voudraient 
pas  Tembrasser  et  qui  se  trouveraient  dans  les  lieul 
coliquis  par  ses  fermes.  Hakem  leur  demandait  de  temps 
en  temps  si  ce  qu'il  leur  racontait  était  conforme  à  la 
vérité.  Ces  gens  reconnurent  la  vérité  de  tout  ce  que 
disait  Hakem,  après  quoi  il  continua  ainsi  :  «  Mahomet 
leur  dit  donc  :  Cda  étant  ainsi  convenu  entre  vous 
et  moi,  comme  vous  m'avez  opposé  certaines  objec- 
tions et  que  vous  vous  êtes  refusés  à  reconnaitre  le 
rang  éminent  auquel  Dieu  m'a  appelé,  en  disant  que 
celui  dont  vous  attendez  l'avènement  prédit  par  vos 
livi^s  saints  doit  porter  un  nom  difiérent  du  mien , 
et  agir  autrement  que  je  ne  fais,  et  que  sa  mission 
ne  doit  avoir  lieu  que  dans  4oo  ans  à  partir  du  temps 
où  nous  sommes,  dressons  entre  nous  un  écrit  par 
lequel  vous  contracterez  l'engagement  de  me  payer  un 
tribut  pendant  tout  le  temps  qui  s'écoulera  jusqu'à 
l'époque  de  Tavénement  de  cet  autre  dont  vous  at- 
tendez la  Venue.  Si  je  suis  un  menteur  et  un  impos- 
teur, vous  serez  alors  vengés  de  mon  oppression ,  et 
la  souveraineté  passera  entre  vos  mains ,  à  l'avènement 
de  celui  que  vous  attendez.  Si,  atu  contraire,  it  ne 
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parait  pas  alors. . . . . ,  le  prince  qui  à  cette  époque 
occupera  ma  place  vous  invitera  de  nouveau  à  em- 
brasser ma  religion.  Si  vous  y  acquiescez ,  votre 

soumission  vous  sauvera  ;  mais  si  vous  vous  y  refu- 
sez  ,  il  vous  fera  mourir  sans  recevoir  de  vous 

aucune  excuse;  il  détruira  votre  religion,  renversera 
votre  loi,  détruira  vos  temples  et  livrera  vos  livres 
au  mépris :  il  vous  subjuguera  et  vous  exter- 
minera, vous  et  tous  les  incrédules,  jusqu'à  la  racine.  * 
«  On  sait,  ajouta  ensuite  Hakem,  en  quel  temps  est 
né  Mahomet  :  aucun  de  ses  successeurs  n a  pu  jusque 
présent  enfineindre  les  engagements  qu'il  avait  pris; 
mais  aujourdliui  que  l'autorité  est  entre  mes  mains»  îe 
délai  que  vous  avait  accordé  Mahomet  étant  expiré,  j  ai 
le  droit  de  mettre  à  exécution  les  conventions  arrêtées 
entre  lui  et  vos  ancêtres.  Avez- vous  quelque  chose  à 
opposer  à  cela?»  Alors,  convaincus  par  ces  paroles, 
ils  se  retirèrent  couverts  de  confusion  et  sans  pouvoir 
répondre  un  seul  mot. 

Il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  décider 
si  le  silence  des  Juifs  et  des  Chrétiens  vint,  en  cette  cir- 
constance, de  leur  conviction,  et  si  les  discours  de  Ha- 
kem étaient  effectivement  conformes  à  une  tradition 
reçue  parmi  les  Musulmans,  ou  si  ils  n'osèrent  pas 
donner  un  démenti  à  un  prince  aussi  cruel  et  d'un  ca- 
ractère aussi  emporté.  Cette  aventure,  comme  on  voit, 
est  nécessairement  postérieure  à  Fan  4oo,  et  je  ne  crois 
pas  que  Ton  puisse  la  reculer  plus  loin  que  Tan  àoà. 
Hakem  ayant  permis  en  cette  année  que  tous  les  Juifs 
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et  les  Chrétieas  qui  ne  voudraient  ni  se  soumettre  à  ses 
lois,  ni  embrasser  la  religion  musulmane,  se  retirassent 
dans  le  territoire  des  Grecs,  ce  qui  leur  donnait  un 
moyen  de  se  soustraire  à  ses  vexations. 

Au  mois  de  rébi  second  4o5,  Hakem  fit  mourir  le 
kadhilkodhat  Malèc,  fils  de  Saîd ,  Faréki  :  il  avait  exercé 
cette  place  six  ans  neuf  mois  et  dix  jours.  Le  revenu 
de  ses  apanages  montait  à  i5,ooo  pièces  d'or  par  an. 
A  cette  même  époque,  ce  prince  multiplia  ses  prome- 
nades; il  en  fsiisait  plusieurs  chaque  jour.  Il  acheta 
des  ânes  et  s'en  servit  au  lieu  de  chevaux  ^.  Au  mois 
de  djoumadi  second ,  Hoseîn ,  fils  de  Taher,  Wazzan ,  fut 
mis  à  mort,  après  avoir  exercé  la  place  de  premier 
ministre  et  secrétaire  d'état  deux  ans  deux  mois  et 
vingt  jours.  Les  employés  des  bureaux  eurent  ordre 
de  demeurer  chacun  dans  leurs  bureaux^  c est-à-dire,  à 
ce  que  je  pense,  de  ne  point  faire  partie  du  cortège  de 
Hakem  dans  ses  promenades.  Ce  prince  sortait,  monté 
♦ 

'  Ce  ftit  sans  doute  à  la  même  époque  que  Hakem  adopta  le  cos- 
tume décrit  parSévèred'Oschmouneîn,  et  qu'il  conserva,  ainsi  que  je 
Ta!  dit  ci-devant  diaprés  les  livres  des  Druzes,  durant  sept  ans,  c^est- 
inlire  jusiqu'à  sa  mort.  Il  quitta  les  habits  qui  convenaient  à  sçn 
rang,  prit  une  robe  de  laine  noire,  et  laissa  croître  ses  cheveux,  en 
sorte  qu'ils  lui  tombaient  jusque  sur  les  épaules.  Sévère  ajoute  qu'il 
se  réduisit  pour  monture  à  un  âne  noir,  mais  ceci  est  contraire  au 
témoignage  de  plusieurs  historiens  qui  remarquent  que  Tâne  qu'il 
montait  le  jour  de  sa  mort  était  gris.  Ce  fut  aussi  à  cette  époque 
qu'il  commença  à  ne  prendre  avec  lui,  quand  il  sortait,  que  .deui 
ou  trois  palefreniers.  De  plus,  pendant  ces  sept  années,  il  s'abstint 
absolument  de  prendre  des  bains. 
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sur  son  âne,  ayant  sur  ia  tète  un  simple  bonnet^  sans 
turbaà  par-dessus  qui  le  recouvrit.  Les  plaœs  de  pre- 
mier ministre  et  secrétaire  d*état  furent  données  à  deux 
frères,  dis  d'Âbod-Saîd ,  )e  cateb  Abd^alrahim,  et  son 
firère  Hoseîn  Abou-Abd-allab.  Us  n'occupèrent  ces  places 
que  soixante^leux  jours,  et,  ayant  été  mis  à  mort,  ils 
furent  remplacés  par  Fadhl ,  fils  de  Djafar,  fils  de  Férat, 
qui  eut  le  même  aort  cinq  jours  après  sa  nomination. 
Ali,  fils  de  D^far,  fils  de  Fellah,  surnommé  Dhoul 
riasateîn  Kotb-ediaula,  occupa  ensuite  ce  poste  impor- 
tant Makrizi  ne  nous  apprend  plus  par  qui  cette  place 
fut  exercée  jusqu  a  la  mort  de  Haketn.  D  n  y  a  pas  d'ap- 
parence cependant  qu'Ali  Tait  conservée  tout  le  reste 
de  la  vie  de  Hakem ,  et  Aboulmahasin  dit  que  le  vizir, 
c'est-à-dire  le  premier  ministre  de  Hakem,  lors  de  la 
mort  de  ce  prince  en  4ii«  se  nommait  Khatit^nunde, 
La  place  de  luidhrikodhat  fut  donnée,  après  la  mort  de 
Malec,  fils  de  Saïd,  à  Ahmed,  fils  de  Mohanamed,  fils 
d'Awwam,  dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  les 
livres  des  Druzes.  Hakem  passa  toutes  bornes  dans  ses 
largesses,  il  alla  jusqu'à  donner  des  apanages  aux -pa- 
trons des  barques,  aux  porteurs  de  falots,  et  aux  Arabes 
de  Bénou-Korra<»  Au  nombre  des  lieux  qu'il  donna  ainsi 
en  apanage,  étaient  Alexandrie,  Bobairèb  et  les  liem 
en  dépendant.  Les  Bénou-Korra  s'emparèrent  <f  Alexan- 
drie et  de  son  territoire. 

Les  promenades  de  Hakem  devenaient  de  plus  en 

'  Àa^Lâ  .  Voyez  sur  ce  mot  la  Chrestomaihie  arabe,  s*  éditioD, 
t.  1,  p.  199. 
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plus  fréquentes;  il  en  ùàsait  jusqu'à  six  en  nn  seul 
jour»  tantôt  à  cheval,  tantôt  sur  un  âne,  tantôt  dans 
une  litière  portée  par  des  hommes  sur  les  épaules» 
tantôt  sur  le  Nil,  dans  une  barque  et  sans  turban.  Il 
continuait  à  donner  des  apanages  aux  militaires  et  à 
tous  œux  qui  le  servaient. 

Makrizi,  que  j*ai  suivi  principakment  pour  giiide 
jusqu'ici,  ne  dit  plus  qu*un  mot  des  six  dernières  années 
de  la  vie  de  Hakem,  et  les  autres  auteurs  que  j*ai  con- 
sultés me  fournissent  si  peu  de  dates,  que  je  dois  près* 
que  me  borner  à  des  conjectures  pour  déterminer  les 
événements  qui  appartiennent  à  ces  dernières  années. 

En  l'année  4  06,  Hakem  donna  le  gouvernement  de 
Damas  à  Saktéldn  ou  Schatkin  Schems-eddaula,  et  il  le 
lui  ôta  en  Tannée  do8«  C'était  un  homme  vident  et 
cruel.  Ce  fut  lui  qui  fit  construire  le  pont  nommé  le 
Poni  neuf,  au-dessous  de  la  citadelle  de  Damas.  Le  jour 
môme  que  le  pont  fut  achevé ,  il  ne  passa  personne 
dessus»  Le  lendemain  matin  le  gouverneur  se  tenait 
sur  sa  porte,  les  regards  fixés  sur  le  pont;  son  intention 
était  de  monter  à  cheval  et  d'y  passer  le  premier*  Au 
môme  moment  un  cavalier  y  passa;  il  en  témoigna  du 
mécontentement  et  demanda  au  cavalier  d'où  il  venait; 
étEgypte,  lui  répondit  le  cavalier;  et  il  lui  remit  en 
même  temps  des  dépêches  qui  contenaient  sa  destitu- 
tion ;  ce  qui  fit  dire  à  un  habitant  de  Damas  :  «  Il  a 
«  bâti  le  pont,  il  a  déboutonné  ses  habita  de  sa  propre 
«  main ,  il  ne  savait  pas  que  sur  ce  poni  passerait  l'ordre 
«  de  sa  destitution.  » 
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Dans  le  cours  de  cette  même  année  do6,  Hakem  de- 
vint tout  à  fait  maître  de  la  ville  d'Alep.  Mortadha-ed- 
daula,  qui  avait,  comme  nous  Tavons  dit,  reconnu  en 
4o4  Hakem  pour  son  souverain ,  s'était  suscité  un  grand 
nombre  d'ennemis,  dès  les  premières  années  de  son 
r^ne,  par  ses  perfidies  et  sa  mauvaise  conduite.  Les 
Arabes  Bénou-Kélab  ayant  pris  les  armes  pour  tirer  ven- 
geance de  ses  mauvais  procédés  à  lem  égard,  .en  Tan 
4o2 ,  il  feignit  de  vouloir  leur  donner  satisfaction  ;  il  les 
appela  .près  de  lui  et  les  invita  à  un  festin.  Mais  quand 
ils  furent  entrés  dans  Aiep,  il  en  fit  fermer  les  portes, 
fit  arrêter  leurs  principaux  chefs,  Salih,  fils  de  Merdas, 
Abou-Hamid,  Djami,  fils  de  Zaïda,  et  autres,  et  en  fit 
massacrer  plus  de  mille.  Salih  cependant  parvint  à 
rompre  ses  fers  au  moyen  dune  lime ,  et  recouvra  sa 
liberté  au  commencement  de  4oô.  Alors  il  se  mit  à  la 
tête  des  Bénou-Kélab;  et  comme  il. ravageait  les  do- 
maines de  Mortadha-eddaula,  cdùi-ci  rassembla  ce  qu'il 
put  de  troupes,  et  marcha  à  sa  rencontre.  Il  fut  battu 
et  tomba  lui-même  au  pouvoir  de  Salih.  Salib,  qui  dé- 
sirait la  paix,  consentit  à  un  acconmiodement  dont  les 
conditions  furent  que  Mortadha-eddaula  recouvrerait  la 
liberté  en  payant  à  Salih  cinquante  mille  pièces  d'or, 
cent  vingt  mille  livres  d'ai^ent  au  poids  d'Alep ,  et  cinq 
cents  pièces  d'étoffes;  que  tous  les  Bénou-Kélab  et  leurs 
femmes  qui  étaient  en  prison  seraient  mis  en  liberté; 
que  la  ville  et  tous  les  faubourgs  et  le  territoire  d*Alep 
seraient  divisés  entre  Salih  et  Mortadha-eddaula ,  et  que 
chacun  deux  percevrait  les  revenus  de  sa  moitié;  eu- 
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fin,  que  Mortadlîa-eddaula  donoeraii  sa  fille  en  mariage 
à  Salih.  Mortadha-eddaula  fut  mis  en  liberté  à  ces  con- 
ditions; mais,  comme  il  ne  se  pressait  pas  d exécuter 
les  dauses  relatives  au  partage  d'Alep  et  au  mariage 
de  sa  fille  avec  Salih,  celui-ci  bloqua  la  ville  et  rafiama, 
ce  qui  indisposa  les  habitants  contre  Mortadha-eddaula. 
Ce  prince  se  brouilla  en  même  temps,  en  Tannée  iofi, 
avec  un  de  se»  gens,  nommé  Fatah  Kalaï,  qui  comman- 
dait dans  la  citadelle  ;  il  lui  ifnputait  l'évasion  de  Salih 
et  tons  les  malheurs  qui  en  avaient  été  la  suite.  Fatah, 
mécontent,  se  révolta,  et  envoya  dire  à  Mortadha-ed- 
daula :  «  Sors  d'Alep ,  sinon  je  livrerai  ia  citadelle  à 
«  Salih.  •  Dans  cet  état  de  choses ,  le  samedi  2  4  de  redjeb 
âo6,  Mortadha^-eddaula  étant  dans  son  palais  près  la 
porte  nommée  Bab-aîdjinan,  on  entendit  battre  des  tam- 
bours et  sonner  des  trompettes  dans  la  citadelle,  et  des 
gens  crier  :  «  Hakem,  6  Mansoar!  Salih!  ô  Mansour!  » 
Mortadha-eddaula  crut  qm  Salih  était  maître  de  la  cita- 
delle ;  il  s'enfuit  avec  toute  sa  famille  et  ce  qu'il  put  em- 
porter de  ses  effets  à  Antioche,  et  eut  recours  à  la  gêné- 

• 

rosité  de  l'empereur  grec ,  qui  lui  donna  un  asile  et  des 
terres  en  Syrie.  Abou-Nasr  Fatah  Kalaî,  informé  de  la 
fîiite  de  Mortadha-eddaula ,  fit  aussitôt  proclamer  Hakem 
souverain  dans  Alep;  il  s'accommoda  aussi  avec  Salih 
en  lui  accordant  la  moitié  des  revenus  fiscaux  de  la  ville 
et  de  ses  fauboui^,  et  lui  livrant  les  femmes  de  Mor- 
tadluheddaula ,  de  son  frère  et  de  ses  enfants.  Salih  les 
renvoya,  à  Antioche,  à  Mortadha-eddaula,  et  ne  retint  que 
sa  fille,  qu'il  lui  avait  promise  en  mariage.  Fatah  fit 
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venir  à  Aiep  le  gouverneur  d'Apamée,  Abouibasan  Ali, 
fib  d'Ahmed,  Adjémi,  connu  sous  le  nom  dUAddha^^i 
pour  lui  il  demeura  dans  la  citadelle,  et  écrivit  à  Ha- 
kem  pour  Tinstruire  de  tout  ce  qu'il  avait  £ût  Le  kha- 
life lui  fit  une  réponse  par  laquelle  il  lui  témoigna  sa 
satisfaction,  et  lui  donna  le  titre  de  Mobarec-eddaxda 
wésaîdha^^  B  écrivit  aussi  à  Addbaîf  et  à  Salih  pour  les 
engager  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Fatah,  et 
donna  à  Addbaif  le  titre  de  Sédid-eddavla,  et  à  Salih 
celui  de  Afodeddoola ^*  Enfin  il  adressa  aux  habitants 
d'Alep  un  rescrit  portant  abolition  des  impôts  et  des 
exactions  injustes,  et  remise  du  kharadj,  ou  contri- 
bution foncière;  ce  rescrit  était  de  Tan  407  ^.  Hakem  en- 
voya ensuite  à  Alep  pour  y  commander  en  son  nom, 
Mokhtar-eddaula,  filsdeNézal,  Kétami,  gouverneur  de 
Tripoli,  et  Morhif-eddaula  Bahkem  Turki,  gouverneur 
de  Seîde*  Il  écrivit  aussi  à  Hassan ,  fils  de  Mofiurridj  «  fils 
de  Djerrah,  Tai,  ainsi  qu'à  ^nan,  fils  d'Œayyan,  Ké- 
lébi,  pour  leur  recommander  de  veiller  à  la  conserva- 
tion d*Alep.  Ensuite  il  négocia  si  bien  auprès  de  Fatah, 
que  celui-ci  remit  la  citadelle,  au  mois  de  ramadhan 
407,  à  Témir  Aziz-eddaula  Abou*Scbodja  Fatek,  que 
Hakem  avait  envoyé  pour  cela  à  Aiq).  Fatah  emporta 
tout  le  mx^ilier,  l'or  et  l'argent  monnayés,  et  les  armes 

-  U  0-f^j  *J^^f  ^)^ 

^  Kéroai-eddin ,  de  qui  ceci  est  tiré,  lavait  entre  l<is  maias. 
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qai  avaient  appartenu  à  Mortadlia^daida,  et  qui  se 
trouvaient  dans  la  citadelle,  et  se  rendit  à  Tyr,  dont  il 
fut  nonimé  gouverneur.  Auz-eddaula  était  un  esdave 
arménien  qui  avait  af^rtenu  h  Mandjoutékin ,  afiranchi 
du  khalife  Azizrbillafa.  Ses  bonnes  qualités  lui  avaient 
nftérité  Taffection  de  Mandjoutékin.  Hakem  le  revêtit 
d'une  pelisse,  lui  fit  présent  de  plusieurs  chevaux  avec 
leurs  housses  ornées  de  plaques  d*or,  et  d'une  épée  avec 
son  baudrier,  lui  donna  le  gouvernemeat  d'Alep  et  le 
titre  honorifique  dEmir-alomara..  Azit-edifola  wéiadj- 
ebnilla  ^.  Dans  la  suite  il  se  révolta  contre  Hakem. 

Suivant  Tauteur  du  Tarikh  Djafari,  ce  fut  en  &07 
qu'arriva  à  Uisr  f aventure  de  Mohammed,  fils  dlsmaél 
Darazi  \  qui  débita  de  Hakam  des  choses  exorbitantesr, 
et  autorisa  les  mariages  illicites.  Elmacin  place  ceci 
sous  Tan  4o8;  mais,  en  combinant  tous  les  passages 
relatifs  à  cet  événement,  que  nous  offrent  les  livres  des 
Druaes,  je  ne  doute  point  que  Taventure  de  Darazi  ne 
scât  effectivement  de  la  fin  de  407.  Car  cette  aventure 
est  sûrement  ce  qui  a  donné  lieu  à  Tinterruption  des 
Medjlifi ,  à  la  confusion  et  par  suite  à  Tapostasie  des  par* 
tisans  de  la  divinité  de  Hakem ,  du  temps  qu'Ahmed , 
fils  d'Awwam,  était  kadhrikodhat,  vers  la  fin  de  Tan 
A07.  Je  ne  &is  donc  aucune  di£Bculté  de  rapporter  à 
Tan  407,  et  vrabemblablemeut  à  la  fin  de  l'année,  le 
fait  dont  je  vais  rendre  compte.  Dajlrazi,  suivant  Elma- 

*  Je  prononce  et  j'écris  Damii,  Quoique  j'aie  toujour»  écrit  jus- 
qa^ci  Dvrti,  parce  que  dans  iea  livres  des  Dnizet  on  Ht  iSjj^» 
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cin,  était  un  daî,  c*e8t4'dire  un  missionnaire  de  la  secte 
des  Baténis,  et  il  était  Persan.  Je  crois  plutôt  qu'il  était 
Turc,  car  dans  les  livres  des  Drutes  il  porté  le  nom  de 
NeschUkin,  qui  est  incontestablement  turc.  Il  se  nom* 
maii  Mohammed,  fils  d'Ismail,  et  était  surnommé  DoTtui, 
sans  qu'aucun  écrivain  nous  donne  la  raison  de  ce  sur- 
nom. Il  était,  suivant  le  témoignage  de  plusieurs  histo- 
riens, de  la  secte  des  Baténis  qui  croyaient  à  la  métem- 
psycose; il  vint  en  Egypte,  et  s'attacha  au  service  de 
Hakem,  quiie  combla  de  bienfaits  et  de  grâces.  Daran 
Taida  à  £dre  valoir  ses  prétentions  à  la  divinité,  et  se  mit 
à  enseigner  publiquement  que  Hakem  était  le  dieu  créa- 
teur de  l'univers ,  et  à  inviter  le  peuple  à  embrasser  cette 
doctrine.  Il  composa  un  livre  dans  lequel  il  disait  que 
rame  d'Adam  avait  passé  dans  Ali ,  fils  d'Abou-Taleb,  que 
Tâme  d'Ali  avait  passé  dans  les  ancêtres  de  Hakem ,  et 
s'était  enfin  arrêtée  dans  ce  prince.  Il  s'empara  ainsi  de 
l'esprit  de  Hakeni,  qui  l'aduiit  près  de  lui  ;  lui  abandonna 
la  conduite  des  affaires,  et  l'éleva  au  rang  le  plus  émi- 
nent,  en  sorte  que  les  vizirs,  les  commandants  des  troupes 
et  les  serviteurs  du  prince  étaient  obligés  de  lui  fiiire 
la  cour,  et  n'obtenaient  aucune  décision  du  souverain 
que  par  son  entremise.  Le  but  de  Hakem  en  cela 
était  de  les  accoutumer  à  une  soumission  aveugle  en*^ 
vers  ce  Darasi.  Celui-ci  fit  paraître  le  livre  qu'il  avait 
composé,  et  le  lut  dans  la  djami  du  Caire.  Le  peuple, 
l'ayant  entendu,  en  fut  très-çhoqué  et  se  jeta  sur  lui 
pour  le  tuer,  mais  il  s'enfiuit.  Suivant  le  récit  d'Elma- 
cin ,  un  Turc  fondit  sur  Darazi  lorsqu'il  était  dans  le 
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diar  même  de  Hakem,  et  le  tua.  Sa  maison  fat  pillée, 
il  y  eut  un  soulèvement  général,  et  les  p<H*tes  du  Caire 
farent  fennées  :  le  tumulte  dura  trois  jours ,  et  il  y  périt 
un  grand  nombre  des  sectateurs  de  Darari.  Après  cela 
le  Turc  qui  avait  tué  Darazi  fat  arrêté  et  mis  en  prison , 
et  on  le  fit  mourir,  sous  prétexte  d'un  crime  qu'on  sup- 
posa pour  le  faire  périr.  Il  y  a  vraisemblablement  erreur 
dans  ce  récit,  et  il  est  certain,  par  les  livres  des  Druzes, 
que  Darazi  ne  périt  point  dans  cette  occasion.  Le  récit 
le  plus  vraisemblable  est  celui  d'Abou'lmahasin  et  de 
quelques  autres  historiens,  dont  vdici  la  substance.  Ha- 
kem  n'oaa  pas  prendre  ouvertement  le  parti  de  Darazi, 
mais  il  lui  fit  passer  secrètement  de  l'argent  et  lui  fit 
dire  de  se  retirer  en  Syrie,  et  de  répandb^  sa  doctrine 
dans  les  montagnes,  où  i> trouverait  un  peuple  grossier 
et  disposé  à  adopter  les  nouveautés.  Darazi  vint  donc 
en  Syrie,  dans  la  vallée  de  Teîm-allah,  au  couchant  de 
Damas  et  sur  le  territoire  de  Panéas.  Il  lut  son  livre 
aux  habitants  de  cette  contrée,  les  invita  à  reconnaître 
Hakem  pour  dieu,  leur  distribua  de  l'argent,  leur  insi- 
nua le  dogme  de  la  métempsycose,  leur  permit  l'usage  du 
vin  et  la  fornication,  et  leur  abandonna  les  biens  et  la  vie 
de  ceux  qui  refuseraient  d'embrasser  leur  croyance^. 

Je  dois  joindre  k  l'aventure  de  Darazi  un  autre  fait 
rapporté  par  Aboulmahasin ,  et  sans  date,  et  qu'on 

^  Suivant  le  Tarikh  Djtifari,  Darazi  combattit  contre  les  Turcs  en 
4ii.  Les  ^oses  du  recueil  des  Druzes  disent  quil  fut  tué  en  ^lo 
avec  plusieurs  de  ses  partisans  :  peut-être  périt-il  dans  un  combat 
contre  les  Turcs  en  4io  ou  ^  1 1 . 

I.  BB 
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pourrait  être  tenté  de  regarder  comme  an  rédt  an  pea 
di£féreat  du  même  évéuement^.  11  prit  fantaisie  à  Ha- 
kem,  selon  cet  autear,  de  te  fidre  regarder  comme 
dieu;. il  approcha  de  sa  personne  an  homme  nommé 
Akhram  ^  qui  Taida  dans  ce  projet.  Celui-ci  se  forma  un 
parti  de  gens  auxquek  il  permettait  des  actions  condam- 
nées par  la  religion.  Un  jour,  Akhram  étantsorti  du  Caire 
avec  cinquante  de  ses  sectateurs,  tous  montés  à  cheval, 
vint  à  Bllisr  et  entra  à  cheval  dans  la  d^ami;  ceux  qui 
raccompagnaient  en  firent  autanL  En  ce  moment  le 
kadhilkodhat,  fils  d'Awwam,  tenait  son  andienoe  dam 
la  mosquée,  et  était  occupé  à  juger  des  procès.  Cet 
gens  pillèrent  le  peuple  qui  était  présent  et  se  mi- 
rent à  dépouiller  les  assistants;  ensuite  ik  présentè- 
rent au  kadhi  une  requête  q%i  contenait  une  décikioo 

• 

d*uoe  question  de  droil,  et  qui  commençait  par  ces 
mots  :  Aa  nom  de  Hakem,  le  clément  et  le  mùéricojéiettX. 
Le  kadhi ,  Tayant  lue»  éleva  la  voix  en  témoignant  son  in- 
dignation ,  et  la  répéta.  Aussitôt  le  peuple  se  jeta  sur 
Akhram;  tous  ses  compagnons  forent  tués,  noAts  pour 
lui  il  se  sauva  par  la  fuite. 

'  L'extrait  de  Nowaîri  qoe  je  donnerai  à  la  snite  de  la  Vie  de  Ha- 
kem proDve  <{iie  ee  loat  deox  faits  diflRh'eDta. 

*  Àkkram  se  dit,  suivant  Djaubaii,  de  « cébû  f  ni  «b  ouiUa§9  ih  ne: 

t  on  2e  hovt  du' nez  fendu,  tans  qu'il  aoit  cependaM  entihrmeni  coupé.» 
On  le  dit  aussi  de  celai  qui  a  l'oreiRe percée  :  /j^  ^^  m^\  Jaj 

(jji\  (^^^iim  Lâj>I  mj^\j.  Suivant (xolius ce not siipoifiesnai 
celai  qui  a  le  bec  de  lièvre. 


HAKEM-BIA^RALLAH.  goglxxxvii 
Akhmn  et  Darwi  ne  farent  pas  les  seuls  qui  se 
cha^èrent  de  fidre  reconntitre  la  divinité 'de  Hakem. 
Un  autre  imposteur  eatreprit  de  iaiie  valoir  ses  pré- 
tentions, et  le  fit,  à  ce  qu'il  parait,  avec  plus,  de  suc- 
cès. Cest  celui  que  les  Drinzes  regardent  encore  au- 
jourdliui  comme  fauteur  de  leur  système  religieux, 
Haonza,  fils  d'Ali,  fils  d'Ahmed,  surnommé  Hadi  ou 
le  directeur  '.  Il  n'était  point  Égyptien ,  mais  étranger, 

*  Cest  en  effet  â  HemiA  et  nim  à  Haken  qurll  faut  fidre  rementer 
tout  le  système  religieux  des  Druzes,  en  recoDiiaissant  toutefois 
qu'il  n*a  construit  rédifice  de  ce  système  que  sur  des  idées  et  des 
allégories  qui  ayaiént  cours  depuis  longtemps  parmi  beaucoup  de 
sectes  musulmanes,  surtout  parmi  celles  qui  professaient  un  dé- 
vouement tout  spécial  aux  descendants  d'Ali.  Hamza,  en  proposant 
Hakem  à  Tadoration  dea  kommes ,  ne  s  oubliait  pas  Ini-mteie.  U  se 
constituait  le  ministre  du  Dieu  quHl  servait,  le  canal  par  où  devaient 
passar  ses  ordres  et  se  manifeatar  ses  volontés,  le  distrâjutenr  de 
ses  grâces,  resécntaur  de  se»  vengisanccs.  Il  dit  de  hiî-niême  :  «Je 
«  suis  le  maître  du  jour  de  la  réaurrection ,  et  c'est  par  moi  qoc  sont 
c  danoés  les  bienfait»  ^i  se  soocèdent  sans  intervaUe;  je  suis  celui 
«  qnt  abroge  las  lois  précédentes,  et  qui  estenmne  les  dti»c^)lea  du 

•  polythéisme  et  du  mensonge;  c'est  moi  qui  détruis  le»  deux  kihh» 
«  qui  anéantis  le»  deux  lois,  ifui  abolis  les  deux  professions  de  foi 
«  (ce»t-à-dire  le  igiuU  ou  mabométisme  littéral  fondé  par  Mahomet, 

•  et  le  loinl  ou  mabométisme  allégorique  dont  Torigine  est  i apportée 

•  à  Ali  et  ani  hnams  de  sa  race)  >,  je  suis  le  Messie  des  nations,  c'est 
«  de  moi  que  découlent  le»  grAcaa,  et  c'est  par  ma  main  que  la 
«  vengeance  tombera  sur  les  polythéistes. ...  Je  suis  celui  qui  oom- 
«  mwaiqtte  renseignement  aux  ministres,  qui  montin  la  voie  da  la 

•  éactrine  unitaire,  qui  détrni»  le»  disciples  du  polythéisme  et  de 
«  l'irréligion.'-G'est  moi  qui  tire  do  fourreau  le  glaive  de  la  religion 
I  unitaire ,  et  qui  extermine  tout  rebelle  fier  et  insolent.  Je  suis  le 

BB. 
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ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-même ,  et  VFaisembla]i>le- 
ment  Persan,  comme  il  parait  par  les  allusions  qu'il 
fait  au  mot  persan  harkkoda,  et  comme  l'assure  Elma- 
cin.  Void  comment  cet  auteur  en  parie  :  •  Après  ce 
«  Darazi  parut  un  autre  da!  persan,  nommé  Hamzaifis 
t  et  Ahmed,  et  surnommé  Hadi;  il  fixa  son  séjour  bon 
«  du  Caire  au  lieu  nommé  lai  mosquée  de  Bir\  et  il  in* 
«  vita  le  peuple  à  embrasser  la  doctrine  de  Darazi;  ii 
«  établit  un  certain  nombre  de  dais  qu'il  envoya  en 

•  mission  dans  l'Egypte  et  ses  dépendances,  et  dans  la 
«  Syrie.  Ds  enseignaient  une  doctrine  licencieuse,  per- 
«  mettaient  les  alliances  incestueuses  avec  les  sœurs,  les 
«  filles  et  les  mères,  et  supprimaient  toutes  les  prati- 
«  ques  extérieures  de  la  religion ,  telles  que  le  jeûne, 
«  la  prière  et  le  pèlerinage.  Us  firent  un  grand  nombre 

•  chef  du  siècle,  le  possesseur  de  la  démonstration ,  et  c^est  moi  qvà 
«  conduis  les  hommes  À  l'obéissance  au  Dieu  miséricordieux,  i 

Voyez  la  pièce  zxuii  du  recueil  des  Dnizes. 

^  jaaII  4>n^S^  —  Makrizi  nous  apprend  que  cette  mosquée  qui 
portait  de  son  temps  le  nom  de  mosquée  de  TArj^S  «x^S^  «  et  que  le 
peuple  appelait  par  erreur  mosquée  de  la  PaiUe  fj<xi\  t^jSSA^  était 
située  hors  du  Caire,  près  du  lieu  nommé  la  MaJtarée  £j  Jalt.  Elle 
avait  été  primitivement  construite  pour  servir  de  sépulture  à  un  des- 
cendant d*Âli,  mis  à  mort  par  le  khalife  Abbaside  Mansour,  en  fan 
1 45.  On  la  nommait  dans  lorigine  MesJ^id  4dbir  (mosquée  du Pnts]^ 
et  Meidjid  aJdjomm/âza  *J  ^tT  cS^N^  [mosquée  du  figuier  sycomore). 
Le  nom  de  mosquée  de  Tihr  lui  |i  été  donnée  à  cause  d*un  personnage 
nommé  Tibr,  qui  occupait  une  place  importante  dtf  temps  de  Gafeur, 
Ikhschidi,  et  qui  périt  malheureusement,  après  s*étre  opposé  de  tout 
son  pouvoir  à  la  conquête  de  l^Égypte  par  Cjauhar,  sous  le  règne  de 
Moésx. 
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de  prosélytes.  Hakem  prenait  un  vif  intérêt  à  Hadi, 
et  lai  demandait  des  nouvelles  de  ses  sectateurs  et 
de  leur  tiombre.  Il  cessa  même  de  frire,  comme  il 
avait  coutume,  la  prière  et  la  khotba  dans  les  djamis, 
les  vendredis  pendant  le  ramadhan,  et  aux  deux  fêtes 
de  la  fin  du  jeûne  et  des  sacrifices;  il  supprima  du- 
rant plusieurs  années  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
prétextant  les  incursions  des  Arabes,  dont  les  forces 
étaient  devenues  redoutaHes.  D  cessa  aussi  d'envoyer, 
comme  de  coutume,  Tétoife  pour  couvrir  la  Gaaba. 
Tout  cela  fidsait  horreur  aux  Musulmans,  qui  voyaient 
que  ce  prince  semblait  renoncer  à  la  religion  de  Ma- 
homet. Ainsi  se  (brma  la  secte  des  Darazis,  qui  devint 
célèbre  parmi  les  hommes.  Les  lieux  où  ils  sont  en 
plus  grand  nombre  sont  Wadi'ltin,  Tyr,  Seîde,  la 
montagne  de  Beryte,  et  les  lieux  voisins  dans  la 
Syrie.  •  Sévère  en  parie  aussi  en  ces  termes  :  «  Hakem 
avait  auprès  de  lui  un  homme  nommé  Hadi,  auquel 
étaient  attachés  douze  autres  hommes  qui  le  suivaient 
comme  ses  disciples,  lui  conciliaient  des  sectateurs  et 
écoutaient  sa  doctrine.  Hadi  disait  à  ceux  qui  se  ras- 
semblaient auprès  de  lui  que  Hakem  était  le  Messie, 
et  leur  tenait  d'autres  discours  qu'il  ne  convient  pas  de 
rapporter.  >  Le  récit  de  Sévère  a  cela  de  remarquable, 
que  nous  voyons  par  les  écrits  de  Hamza  qu'il  cherchait 
effectivement  à  persuader  aux  Chrétiens  que  Hakem 
^it  le  Messie  dont  ils  attendaient  lavénement.  Il  y  a 
dans  le  récit  d'Elmacin  quelques  erreurs,  et  c'est  à  tort 
cpi'il  attribue  à  Hamza  une  doctrine  licencieuse;  mais 
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cette  errcHT  eal  bien  pardonnable,  car  oetie  docUrioe, 
qui  était  admise  p^r  les  Karmaèes  et  par  diflérenles 
sectes  dé  Baténis,  fut  bientôt  introduite  dans  le  sys- 
tème de  tiaoaui  par  quelques-ues  de  ses  daû.  Neos 
n*avons  rien  de  bien  certain  sur  l'époque  à  laquelle 
Hamsa  vint  en  Egypte  et  commença  k  prêcher  sa  doc- 
trine, n  parait,  par  ses  propres  écrits,  que  oe  fut  posté- 
rieurement à  la  nomination  d'Ahiaed,  fils  d*Awwam,  i 
la  place  de  kadhi'lkodkat,  et  par  conséquent  ou  plutôt 
vers  la  fin  de  Tan  4o5 ,  Makrizi  plaçant  la  nominaiioa 
d'Ahmed  vers  le  mois  de  djoumadi  second  de  cette 
ajaaée.  Hamxa  ne  manifesta  sa  doctrine  qu'en  4o8  •  cela 
est  hors  de  doute;  mais  il  est  plus  que  vcaisemlilable 
qu'il  y  avait  déjà  quelque  temps  qu'il  renseignait  seo^ 
tement  et  faisait  des  prosélytes.  Du  nombre  de  ces  pro- 
sélytes était  Neschtékin  Darazi,  qui  avait  été  converti 
par  un  daï  nommé  Ali,fiU  d Ahmed,  Huhbal,  et  qui  dans 
la  suite  voulut  s'élever  ainlessus  de  Hanua.  Suivant 
une  glose  du  recueil  des  Druxes,  c'était  au  conuneoœ- 
ment  de  l'an  4o8  que  Darazi  était  entré  dans  la  secte 
de  Hamza;  mais  je  suis  porté  à  croire  que  c'était  dès 
l'année  407.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  ia 
prédication  de  Hamza  est  antérieure  à  Tédat  fait  par 
Darazi ,  car  Hamxa  dit  de  lui  qu'il  a  voulu  s'em|iarer 
insolemment  du  ministère  de  la  manifestation;  qu'il 
était  d'abord  du  nombre  des  fidèles,  mais  qu'étant  de- 
venu oi^eilleux,  il  est  sorti  de  dessous  la  robe  de 
l'imam ,  c  est-à-dire  qu'il  a  violé  le  secret  qui  lui  avait 
été  recommandé  par  Hamza;  qu'il  s'est  arrogé  luHnéme 
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le  jraog  d'iiiMun  et  la  supéricMnté  wir  HaiDia»  en  prenutt 
les  titres  de  Se^-nliman,  c'estàdire  le  glaive  de  la  foi, 
et  de  $eigneur  des  parti$ans  da-direcleur^.  On  pevt  croÎFe 
qa*il  était  intendant  des  mouiaies,  car  Hamzalui  ret 
proche,  datoir  usé  de  mauvaise  foi  dans  la  iabricaticm 
des  moBiiaies  d'or  et  d'ai'gent.  Hamza  dit  lui-même,  en 
plus  d'oa  endroit ,  que  Hakem  a  mantfiesté  sa  divinité  en 
Ao8» et  que  lui  Hamsa  et  ses  ministres,  (iddies  à  suivre 
ses  volontés ,  Font  aussi  proelamée  en  Ao8.  Cest  une 'rai- 
son de  {dus  pour  croire  que  Darazi  avait  voulu  kasarder 
cette  manifestetioa  dès  Tan  407 . 

Puisque  Hakem  a  manifesté  ses  prétentions  à  la  divi- 
nité en  A08 ,  cest  sans  doute  à  cette  année  qu  il  £aLut  rap- 
porter les  actitos  de  ce  prince  qui  tendaient  à  persuader 
qu'il  connaissait  les  choses  cachées:  Nous  avons  déjà  vu 
comment  il  avait  découvert  les  intrigues  des  femmes  et 

*  Voici  le  passage  tiré  de  récrit  intitulé  :  *  ■^■■*a^xJL  ajvâ/I  • 

J  M«ù  d'afaoïd  uadoit  ces  moto  «;)!sii-^  W  '^'^  P"  ^  «^"«■'^  ^' 
iincteun;  mai*  ^^^U  étant  VaJ^eciif  ei&iufsc  ou  /Mrtron/mifW 
^^^-  \f.  A,t  4e  ^U  .directeur ,  il  e«t  évideat  qu'il  faut  traduire  :  le 
•njnoir  iki  p«r<iNuu  du  «iirtctair.  c  «al-li  dire  de*  sectateurs  de  HamM. 
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toos  leon  secrets.  Le  même  moyen  et  TespioBiuige  qia'il 
exerçait  lui-même  en  écoutant  aiix  portes  des  maisons 
dans  ses  rondes  nocturnes,  lui  servaient  à  conniûtre  œ 
que  chacun  fiiisait  dans  le  secret  de  sa  maison  ;  et  quand  il 
Tavait  appris  par  le  rapport  des  fenmies  qu'il  employait 
à  ce  service  dans  Tintérieur  des  harems,  on  par  cdui 
des  espions  qui  rôdaient  jour  et  nuit  dans  la  ville  et 
aux  environs,  et  lui  rendaient,  compte  de  tout  œ  qui 
se  passait,  il  disait  le  lendemain  :  <  Un  td  a  fait  idle  on 
«  telle  chose  dans  sa  nuiison,  il  est  arrivé  à  odui-ci  et  à 
«  celui-là  tdle  ou  telle  aventure.  »  Chacun  demeurait  sta- 
péfidt,  et  le  peuple  se  persuadait  qu'il  connaissait  eflCBC- 
tivement  les  choses  les  plus  cachées;  mais  il  n'en  iiû- 
posait  pas  à  tout  le  monde.  Un  homme,  plus  fin  que  les 
autres,  lui  présenta  un  placet  dans  lequel  se  trouvaient 
ces  vers  :  «  Nous  avons  bien  voulu  souffrir  l'injustioe  et 
«  la  tyrannie,  mais  nous  ne  pouvons  supporter  l'impiété 

•  et  la  folie  :  si  tu  connais  les  choses  cachées,  dis-nous 

•  le  nom  de  celui  qui  a  écrit  ce  billet.  »  Ce  sarcasme 
produisit  son  effet,  et  Hakem  ne  parla  plus  de  sa  pré- 
tention, n  se  vantait  aussi  de  converser  avec  Dieu,  de 
la  même  manière  que  Moïse  l'avait  fait  sur  la  montagne 
de  Sinaî.  Il  ordonna  que  lorsque  le  khatib  prononcerait 
son  nom  dans  la  khotba,  tous  les  assistants  en  files  se 
levassent  par  respect  pour  lui,  ce  qui  se  pratiqua  dans 
tous  ses  états  et  jusque  dans  les  deux  villes  saintes. 
Les  habitants  de  Misr  poussaient  encore  la  diose  plus 
loin,  car  ils  se  prosternaient  quand  le  khatib  nom- 
mait le  khalife  *  et  à  ce  mouvement  la  canaille  qui  se 
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trouvait  çn  dehors  dans  les  places  publiques,  les  imi- 
tait et  se  prosternait  aussi.  Quand  il  passait  dans  les 
mes,  il  y  avait  des  imbéciles  cpii  se  prosternaient  et 
criaient  :  «  O  le  seul!  Tuniquel  è  toi  qni  donnes  la  vie 
«  et  la  mortl  >  On  prétend  même  que  plusieurs  per- 
sonnes, pour  ne  f avoir  pas  fait,  eurent  la  tète  coupée. 
Comme  Hakem  avait  des  émissaires  qui  invitaient  les 
idiots  et-  les  gens  d^un  e^rit  fidble  à  embrasser  cette 
doctrine  absurde,  il  se  trouva  des  personnes  qui  y  sous- 
crivirent par  ambition  ou  par  cupidité,  pour  ùàre  finr- 
tune  ou  gagner  ses  bonnes  grâces.  Quelquefois  un  Juif 
on  un  Chrétien  le  rencontrant,  lui  disait  :  «  Mon  Dieu, 
«  j*ai  envie  de  retourner  à  mon  ancienne  religion.  »  Ha- 
kem lui  répondait,  «  Fais  comme  bon  te  semble;  »  et 
ainsi  il  abjurait  Tidamisme ,  au  grand  scandale  des  Mu- 
sulmans. Grégoire  Bar-Hebraens  le  compare,  à  cause  de 
cette  impiété,  à  Pharaon.  «  Il  disait,  ajoute-t-il,  suivant 
«  Texpression  du  prophète  :  Le  Nil  est  à  moi,  c'eit  moi 
«  ftti  l'ai  fait.  »  Certaines  gens,  en  entrant  chez  lui,  le  ' 
saluaient  en  disant,  «  Salut  à  toi,  le  seul  et  Tunique; 
«  salut  à  toi  qui  donnes  la  vie  et  la  mort  y  qui  distri- 
«  bues  les  richesses  et  la  pauvreté;  »  et  il  avait  cela  pour 
agréable.  La  diose  alla  si  loin,  qu'un  de  ses  adulateurs 
étant  entré  à  la  Mecque  dans  le  lieu  de  prière  des  Mu- 
sulmans, frappa  d'une  lance  la  pierre  noire  et  Tendom- 
magea,  en  disant  :  <  Pourquoi  adorez-vous  et  baisez-vous, 
•  ô  insensés ,  ce  qui  ne  peut  ni  vous  être  utile ,  ni  vous 
«  nuire,  tandis  que  vous  négligez  celui  qui  est  en  Egypte, 
«  qui  donne  la  vie  et  la  mortP  » 
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L'aventure  'd*iiii  docteur  nommé  Eb^t- 
doit  tcouver  ki  sa  place  ^  Hakam  étant  entouré,  un  jour, 
des  seigneurs  desa  cour,  un  de  ceux  qui  étaient  présents 
lut  ce'pas8agederAlc(Han:«Non,  parDieu,  non, ils  ne 

•  seront  pas  véritablement  croyants ,  jusqu'à  ce  qu  ils  te 

•  dioîsissent  pour  juge  des  diflférends  qui  s'élèvent  entre 
«  eux,  et  qu^iis  se  soumettent  à  ta  décision  avec  une 
«i  parfaite-résignation ,  sans  conserver  en  eux-mêmes  au- 
«  cun  mécontentement  contre  le  jugement  que  tu  aur^ 

•  porté^.  »  Celui  qui  lisait  oda  montrait  en  même  temps 
Halem;  mais  quand  il  eut  fini  de  lire,  Ebn-almoschad- 
djar,  homme  connu  pour  sa  piété  sincère,  lut  cet  autre 
passage  :  «  O  hommes,  on  vous  a  proposé  une  panlxile, 
«  soyez-y  dociles,  car  ceux  que  vous  invoquez  à  la  place 
«  de  Dieu  ne  sauraient  créer  une  mouche,  quand  même 
«  ils  se  réuniraient  tous  ensemble  pour  cela;  et  si  une 
«  mouche  leur  rayissait  quelque  chose,  ils  ne  pour* 
é  raient  le  lui  arracher.  Celui  qui  adresse  des  vœux, 
«  et  celui  à  qui  ils  sont  adrçs^és,  sont  également  fiiiMes; 

•  ils  n'ont  pas  de  Dieu  une  idée  digne  de  lui,  car  Dieu 
«  est  fort  et  puissant^.  »  Ebn-almosdiaddjar  ayant  lu 
oeh,  Hakem  changea  tout  d'un  coup  de  visage,  puis  il 
fit  donner  cent  pièces  d'or  à  Ebn4dmoscbaddjar,  et  ne 


^  Ceèt  dans  Ebn-Khaliicaii,  et  dans  Abou'hnahaain  qui  le  cite,  que 
ce  trait  se  trouve  coosigné.  Eb&-Kballican  dit  Tavoir  In  dans  on  ou- 
vrage composé  par  !e  hafedh  Âbouliaher  Ahmed,  fils  de  Moham- 
med, Séléfi. 

*  Alcoran»  sur.  4,  vers.  68, 

■  Ibid.  sur.  a 2,  vers.  72. 
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fit  rien  donner  à  Tautre.  Un  ami  d'Ebti^dbtnoschadiijar 
ini  dit  9lùts  :  «  Vous  connaissez  le  caractère  de  Hakem, 
«  et  vons  savez  combien  il  y  a  dHnconstance  dans  sa  con* 
«  duite;  vous  avez  quelque  raison  de  craindrequ'ii  ne  vous 
•  fesse  arrêter,  et  ne  vous  traite  comme  coupable  par 
«  la  suite.  Le  meilleur  parti  que  vous  puissiez  prendre 
«  est  de  vous  soustraire  à  sa  présence.  •  Ebn-almoschad- 
djar  suivit  ce  parti  et  s'embarqua  pour  aller  à  la  Mec* 
que;  mais  en  y  allant  il  périt  sur  mer.  Son  ami  le 
vît  en  songe  qui  lui  disait  :  «  Je  n*ai  pas  à  me  plaindre 
«  de  la  lenteur  de  mon  pflote,  car  il  m*a  conduit  au 
«  port  du  paradis  ^.  » 

Hakem,  livré  ainsi  à  une  extravagance  impie,  me 
devait  plus   se  déclarer  le  protecteur  de  Tislamisme 

^  Je  De  dois  pas  omettre  de  rapporter  ici  deux  traits  de  h  vie  de 
Moêzz ,  grand-père  de  Hakem ,  qui  prouvent  qae  les  extravagances  de 
Hakem  n  étaient  point  totdement  étrangères  aux  princes  qui  l'avaient 
précédé  sur  le  trône.  Peu  de  temps  après  la  conquête  de  TÉgypte, 
Moésx  se  renferma  dans  son  palais,  et  y  demeura  pendant  asses 
l<mglemp»>  ne  se  laissant  voira  personne  et  n'usant  que  des  nourrk- 
tues  les  |das  d^cates,  afin  de  se  donner  un  embcmpoint  extraor- 
dinaire. £n  même  temps  il  entretenait  dans  la  capitale  des  espions 
qui  lui  rendaient  compte  de  tout  ce  qui  s  y  passait.  Quand  il  eut 
&it  ce  manège  pendant  quelque  innpa,  il  parut  en  public  couvert 
'  des  pierreries  les  plus  éclatantes,  et  ût  accroire  au -peuple  qu'il 
avait  été  enlevé  au  del.  Il  ne  manqua ,  pas  pour  donner  plus  de  poids 
à  cette  assertion,  de  rendre  eompte  de  tont  ce  qui  s'était  passé  dans 
la  capitale  pendant  son  absence.  Cette  scène  ridicule  fit  un  grand 
effet  sur  l'esprit  du  peuple. 

Dans  une  autre  cirocmstance  un  astrologue  lui  ayant  assuré  qu'il 
courrait  de  grands  danj^rs  pendant  un  certain  temps  qu'il  lui  indi- 
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contre  les  Juifr  et  les  Ghrétiéiis,  pi  tAé  partisan 
des  Schiis.  Les  livres  des  Druzes  nous  apprennent 
effectivement  qu'il  renonça  au^  pratiques  de  Tisla- 
misme,  qu'il  cessade  fiiire  la  prière  pendant  plusieurs 
années,  et  rendit  un  édit  pour  supprimer  la  dime  et  les 
autres  prestations.  l^;ales;  qu'il  enfreignit  et  fit  en- 
freindre la  loi  du  jeûne;  qu'il  suspendit  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  durant  plusieurs  années.  Son  irréligion 
dut  le  rendre  tolérant,  et  ce  fot  sans  doute  par  une 
suite  de  cette  tolérance  qu'il  permit,  en  do8,  de  &ire  la 
prière  Térawih,  qui  était  interdite  depuis  l'an  4oi,  et 
qu'il  rendit  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens  une  pleine 
liberté  de  consQJence.  La  date  de  cet  événement  est 
fixée  par  Sévà^  à  l'an  736  de  l'ère  des  martyrs,  et 
cette  même  année  est;  suivant  lui,  celle  de  la  mort  de 
Hakem.  Si  cela  est,  l'arrestation  du  patriardie  Zacharie, 
l'ordre  donné  pour  la  destruction  de  l'église  de  la  Ré- 

qoa,  et  lui  ayant  conseillé  de  se  tenir  caché  dans  un  souterrain  jus- 
qu'à ce  que  ce  temps  fatal  fût  passé,  il  suivit  son  conseil;  il  assem- 
bla les  grands  de  sa  cour  avant  de  dispai*aStre,  et  leur  dit  :  %Yvk  un 
«  rendez-vous  avec  Dieu.  Je  vais  le  trouver,  et  je  vous  laisse  en  ma 
«  i^ace  mon  fils  Nésar  :  obéisse>-lui  comme  à  moi.  »  Ensuite  il  se 
retira  dans  un  souterrain  et  y  demeura  un  an.  Pendant  son  absence, 
certains  Africains  se  prosternaient  chaque  fois  qu'ils  voyaient  pa- 
raître un  nuage  dans  Tair,  persuadés  que  leur  prince  était  caché 
dans  ce  nuage. 

Dès  le  temps  d'Obeîd-allah  Mehdi,  si  nous  en  croyons  Qmacin, 
un  poète  parlant  de  son  entrée  dans  la  ville  de  Rakkada,  avait  dit  : 

i  Le  Messie  est  descendu  dans  Rakkada,  ainsi  qu'Adam  et  Noé. 

•  Dieu  même  y  est  descendu  dans  toute  sa  grandeur,  et  tout  ce 

•  qui  en  lui  n'est  pas  Dieu  est  l'Esprii-saint.  > 
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suirectioD ,  en  un  mot  le  commenœment  de  la  persé- 
cution fixé  par  le  même  auteur  à  Tan  737,  serait  de 
Fan'  4o2  comme  le  dit  Abonlmahasin,  et  non  de  lan 
iioo  comme  je  Tai  dit  d'après  Makrizi.  Il  est  questioUr 
en  deux  endroits  des  livres  des  Druzes,  de  là  cessation 
de  cette  persécution  ;  dans  Tun  de  ces  textes  on  lit  que 
Hakem  a  permis  de  rebâtir  les  ^ises,  et  a  dispensé 
les  Chrétiens  de  porter  leurs  croix  ^;  mais  cet  écrit  est 
sans  date,  et  d'ailleurs  il  est  vraisemblablement  posté- 
rieur à  Hakem,  en  sorte  que  Ton  n'en  peut  rien  con- 
clure pour  fépoque  de  cet  événement.  L'autre  semble 
plus  propre  à  jeter  du  jour  sur  cette  question,  car  il 
est  tiré  d'un  écrit  daté  du  mois  de  sa&r  4o8 ,  et  on  y 
lit  les  mots  suivants  :  «  Pour  ce  qui  est  du  précepte  de 
«  fiiire  la  guerre  aux  infidèles,  notre  Seigneur  a  aboli  ce 
«  précepte,  en  ce  qui  concerne  les  Juifs  et  les  Chrétiens^.  » 
Ce  passage  cependant  n'est  pas  absolument  dédsif ,  dar 
on  pourrait  l'interpréter  de  l'ordonnance  rendue  en  koh 
qui  permettait  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens  de  se  sous- 
traire à  la  persécution,  en  se  retirant  hors  des  domaines 
de  Hakem.  Au  reste,  sans  déterminer  précisément  l'épo- 
que de  ce  changement,  je  vais  en  reprendre  le  récit  à 
l'endroit  où  je  l'ai  laissé  après  la  sortie  de  prison  du 

^  Voyex  h  pièce  qui  a  pour  titre:  (^^Iftt  (:)^>^'  f^  iâô^  O^ 

*  Voyexia  pièce  intitulée:  ^|^-âJI  jkJUJl^  ^à/^^  oUCJl  ; 
cet  écrit  est  daté  du  mois  de  iafar  de  Tannée  4o8 ,  901  est  la,  premihre 
de  Tof^HuiHon  de  Hamza. 
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patriarche  Zadiarie.  Cette  persécution  dura  neuf  ans, 
pendant  lesquels  les  Chrétiens  éprouvèrent  toute  sorte 
d'insultes  de  la  part  de^  Musulmans,  qui  poussaient  Tin- 
solence  jusqu'à  leur  cracher  au  visage.  Ce  fut  principa- 
lement à  Tennis  et  dans  les  contrées  qui  en  dépendent, 
que  les  Chrétiens  furent  insultés.  Un  Musulman  ren- 
contrait-il un  Chrétien ,  il  lui  criait  :  <  Brise  cette  croix , 
«  et  embrasse  une  religion  plus  commode.  >  Si  un  Chré- 
tien, par  ouUi,  paraissait  en  public  sans  sa  croix,  il 
essuyait  toutes  sortes  d*outrages.  Quelques  Chrétiens 
cependant,  ayant  célébré  les  saints  mystères  dans  leurs 
maisons,  furent  dénoncés  à  Hakem;  mais  ce  prince 
n*ayant  point  fait  attention  à  cette  dénonciation ,  cela 
enhardit  d'autres  Chrétiens,  qui  avaient  embrassé  la 
religion  musulmane,  à  se  présenter  devant  lui  pour  lui 
demander  la  permission  de  retourner  à  leur  religion. 
Hakem  s'étant  informé  de  ce  qu'ils  voulaient,  et  ayant 
appris  d'eux  Tobjet  de  leur  démarche,  leur  demanda  oà 
étaient  leurs  croix,  leurs  ceintures  et  les  morceaux  d'é- 
toffe qu'ils  devaient  porter  sur  leurs  vêtements  pour  mai^ 
que  de  leur  religion.  Aussitôt  ils  les  tirèrent  de  dessous 
leurs  habits.  Hakem  leur  ordonna  de -les  mettre  sur.  eux, 
consentant  ainsi  qu'ils  abjurass^t  le  mahométisme  et 

retournassent  au  christianisme ,  et  il  leur  donna  à  cha- 

• 

cun  un  de  ses  valets  de  pied,  pour  Ijes  conduire  à  un 
bureau  où  on  leur  donnerait  des  lettres  de  sauvegarde, 
afin  que  personne  ne  les  inquiétât  Alors  up  grand 
nombre  de  ceux  qui  avaient  embrassé  la  religion  mu- 
sulmane par  crainte  ou  par  faiblesse  retournèrent  au 
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dimtianisme.  Ensuite,  un  moine  nommé  Yémin  ayant 
{MTOCuré  au  {»triarclie  Zacharîe  une  entrevue  avec  le 
khalife  Hakem^  au  monastère  de  Saint-Mercuriu»  à 
Sakran,  Hakem,  satisfait  de  ses  discours,  se  retira  et  re^ 
vint  peu  de  temps  après,  apportant  une  grande  ordon- 
nance qui  contenait  la  permission  d'ouvrir  les  églises 
dans  tous  ses  états ,  et  de  reconstruire  celles  qui  avaient 
été  détruites.  B  fut  ordonné  de  restituer  aux  Chrétiens 
les  colonnes,  les  briques,  les  pierres  et  les  bois  qui 
avaient  été  pris  lors  de  la  démolition  ;  toutes  les  terres 
et  les  jardins  appartenant  aux  églises,  dans  toute  re- 
tendue des  états  de  Hakem,  leur  forent  rendus.  Par 
cette  même  ordonnance  il  dispensa  les  Chrétiens  de 
porter  dans4eurs  habits  les  marques  distinctives  aux- 
quelles ils  étaient  assujettis,  ainsi  que  leurs  croix,  et 
il  leur  permit  de  sonner  les  cloches  dans  toutes  leurs 
églises,  suivant  leur  coutume.  Ebn-Khallican  rapporte 
cet  événement  à  Tan  Aii«  ce  qui  revient  au  récit  de 
SévèrCi  qui  en  fixe  Tépoque  à  l'année  même  de  la  mort 
de  H|kkem.  Grégoire  Bar-Hebraens  dit  aussi  que  ce  chan- 
gement eut  lieu  peu  de  temps  avant  que  Hakem  fàt  assas- 
siné, et  que  les  Chrétiens  qui  avaient  émigré  revinrent 
dans  leurs  foyeis.  En  sept  jours ,  six  mille  Chrétiens 
qui  avaient  apostasie  abjarèrent  f islamisme.  Je  pré- 
sume que  les  Juifs  jouirent  de  la  même  fiiveur,  et  la 
plupart  des  historiens  semblent  le  supposer. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu'en  409  Abd-alrahim , 

'  Il  5  «  kâ  des  détails  que  j  omett  «t  qu'on  p«ot  lire  dans  Sévère 
ou  dans  Kenandi»!,  HisL  ptitntuvk,  Alex.  jp.  3^3. 
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fils  d'Élyas,  fut  nommé  gouverneur  de  Damas  ;  il  s*y  ren- 
dit au  mois  de  djoumadi  second,  et  y  demeura  deux  mois. 
Ensuite  il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  brigands  qui 
tuèrent  quelques-uns  de  ses  gens,  le  prirent  lui-même, 
le  mirent  dans  un  coSre  et  remportèrent  en  Egypte.  Il 
fut  renvoyé  à  Damas  et  y  demeura  jusquW jour  de  la 
fin  du  ramadhan ,  jour  aucpel  on  Ten  fit  sortir.  Il  y  a 
toute  apparence  que  ce  fut  par  Tordre  de  Hakem  qu^Abd- 
alraliiin  fut  ainsi  enlevé  dans  un  coffre  et  emporté  en 
Egypte,  car  voici  ce  quW  lit  à  ce  sujet  dans  le  recueil 
des  Druees.  «  Nous  avons' vu  Abd-alrahim,  fils  d'Élyas, 
le  serviteur  et  Tesdave  de  notre  Seigneur,  successeur 
désigné  à  l'empire  des  Musulmans,  nous  Tavons  vu 
riche  en  trésors,  en  domaines,  en  homme»,  en  do- 
mestiques «  en  &mille,  en  serviteurs,  en  esdaves; 
mais  il  ne  possédait  pas  la  confession  du  dogme  de 

Tunité  de  son  créateur,  et  il  méconnaissait celui 

de  qui  il  tenait  tous  ces  bienfiiits.  Toute  sa  puissance , 
ses  trésors  et  ses  esdaves  ne  lont  point  défendu.  D 
(Hakem)  Ta  fiiit  enlever  du  milieu  de  ses  domaines, 
qui  ne  lui  étaient  que  prêtés,  de  sa  puissance,  de  sa 
force,  de  sa  gr^deur  et  de  son  pouvoir,  et  cda ,  par  le 
ministère  d'un  fidble  et  méprisable  serviteur.  Gelmci 
a  enlevé,  par  Tordre  de  son  seigneur,  cet  homme  per- 
vers, oi^éiUeux,  hypocrite  et  ingrat,  sans  que  ni  sa 
puissance  ni  la  multitude  de  ses  trésors  et  de  ses  ser- 
viteurs aient  pu  lui  servir  d'aucune  défense'^.  •  Abd> 

'  Voyei  dans  le  recueil  des  livres  religieoi  des  Dmies  la  pièce 
iatitnlée  :  jL^  v3V  ii^j*  ^oïd  le  teite  de  ce  puaage  : 
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alrahim  quitta,  suivant  Hakrizi,  le  gouvernement  ou 
du  moins  la  ville  de  Damas  au  mois  de  ramadhan  4og  ; 
mais  il  y  revint  sans  doute,  car  il  y  était,  conune  on  le 
verraci^iprès,  àlafinde  4iitlorsdela  mortdeHakem. 
Les  événements  que  je  vais  rapporter  maintenant 
sont  tellement  liés  par  plusieurs  historiens  avec  la  mort 
de  Hakem,  qu'on  ne  peut  hésiter  à  les  rapporter  à  Tan 
4i  1.  Cest  ce  que  la  suite  même  de  la  narration  prou- 
vera suffisamment.  D'ailleurs ,  Grégoire  Bar-^ebr8eus  les 
fixe  précisément  à  l'an  4 1 1  «  et  Mirkhond  dit  que  quand 
ils  arrivèrent,  il  y  avait  déjà  sept  ans  c[ue  les  femmes 
gémissaient  dans  la  réclusion  à  laquelle  Hakem  les  avait 
condamnées,  ce  qui  indique  nécessairement  Tan  4ii* 
Hakem  avait  coutume,  dans  ses  promenades,  soit  de  jour, 
soit  de  nuit,  de  recevoir  tous  les  placets  qu'on  lui  pré- 
sentait. Il  terminait  les  affiiires  sur-le-champ  ou  bien 


*>^^-ï*j  •^->J  *^^j  à^jj  ^^j  jL»  ji  «Uît)  u-ïï-^' 

Aj^lot  aJc  ^iûJJ  J^W  OjIj  J-^y  v:>^  Jl^  O^  ^^j 

Jj jJI  ijfji^l  «xuJU  *Jjoij  -û>j  <i^j  4jLtJLj jUlt 

Je  dois  avertir,  une  fois  pour  toutes,  que  dans  les  écrits  religieux 
des  Druzes  les  règles  de  la  syntaxe  arabe  sont  souvent  enfreintes 
et  mises  en  ouMi. 

Voyei  aussi  la  pièce  intitulée  :  jmJI  }uLt,j* 

1.  ce 
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il  emportait  les  placets  pour  les  eumiDer,  suivant  le 
désir  de  ceux  qui  les  hii  présentaient  Les  Egyptiens 
profitèrent  plus  d'une  fois  de  cette  liberté  pour  lui  pré- 
senter des  papiers  cachetés,  en  forme  de  placet,  qui 
ne  contenaient  que  des  insujies  ou  des  sarcasmes  contre 
lui  ou  ses  ancêtres,  ou  contre  ses  femmes;  et  oomine 
ils  les  lui  donnaient  durant  la  nuit,  il  ne  savait  pas  par 
qui  ils  lui  avaient  été  remis.  Les  femmes  usèrent  aussi 
de  ce  moyen  pour  se  yexxgBt  de  la  redusion  où  il  ks 
tenait  et  de  tous  les  affronts  qu'il  leur  avait  &it  essuyer; 
elles  firent,  avec  du  carton  et  une  certaine  pâte,  une 
figure  de  femme ,  elles  la  revêtirent  d  une  robe  de  papier 
Uanc,  lui  mirent  des  souliers  et  une  ceinture,  et  pla-' 
cèieùt  dans  sa  main  un  papier  rempli  de  reproches  oq> 
tra^eants  contre  la  conduite  de  Sitt'-almoolc,  sœur  de  Ha- 
kem,  qui  n'était  point  mariée.  Cette  figure  fut  placée  à 
Misr,  à  Tangle  d'un  chemin  par  où  Hakem  devait  passer. 
Lorsque  Hakem  vint  à  passer  par  là  et  qu'il  aperçut 
cette  figure,  il  crut  que  c'était  efiGsctivement  une  femme 
qui  avait  violé  les  défenses  de  sortir  qu'il  avait  Eûtes  aux 
femmes  ;  il  entra  en  fureur  et  ordonna  à  ses  gens  de  la 
mettre  en  pièces  avec  leurs  sabres.  En  s'approchant  pour 
exécuter  ses  ordres ,  ils  reconnurent  que  ce  n'était  qu'un 
mamiequin ,  prirent  le  papier  que  cette  figure,  tenait  et 
le  remirent  à  Hakem.  Quand  Hakem  eut  ouvert  ce  pa- 
pier et  lu  ce  qu'il  contenait,  il  en  fut  extrêmement 
piqué.  Aussitôt  il  retourna  au  Caire,  et  étant  rentré 
dans  son  palais  il  manda  les  ofiBciers  et  les  chefs  de  ses 
troupes,  et  leur  ordonna  d'aller  sur-le-champ  à 
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de  mettre  le  £bu  à  la  ville ,  de  la  livrer  au  pillage,  et  de 
tuer  tous  ceux  de»  habitants  qui  tomberaient  entre 
leurs  mains.  Les  esclaves  de  Hakem*  les  soldats  grecs 
et  africains,  et  toutes  les  troupes  se  mirent  en  devoir 
d^exéeuter  Tordre  qu'ils  avaient  reçu.  Les  habitants,  se 
voyant  attaquas,  prinent  les  armes  pour  se  défendre.  Les 
gens  de  Hakem  mirent  le  feu  à  plusieurs  endroits  de 
la  ville,  et  c^te  guerre  atroce  dura  trois  jours.  Chaque 
jour  Hakem  venait  se  promener  à  Kara£i,  et  montait 

sur  la  montagne ,  d'où  il  voyait  la  mêlée  et  entendait 

ê 

les  cris  des  combattants.  11  s'informait  de  ce  que  c'était, 
et  quand  on  lui  répondait  que  c'étaient  ses  esclaves  qui 
incendiaient  et  pillaient  la  ville,  il  témoignait  en  étrfB 
affligé ,  et  disait  :  «  Que  Dieu  les  maudisse!  De  qui  ont- 
«  ik  reçu  l'ordre  de  faire  celaP  >•  Le  quatrième  jour,  les 
schérifs  se  rassemblèrent  dans  les  mosquées,  ils  élevaient 
en  l'air  les  Alcorans,  poussaient  de  grands  cris  mêlés 
de  larmes  et  imploraient  le  secours  du  deL  Leurs  cris 
et  leur  désespoir  émurent  lesTurc$,  qui  se  séparàrent  des 
assaillants  et  se  rangèrent  du  côté  des  habitants  :  car  la 
plupart  de  ces  Turcs  avaient  des  parents  ou  des  alliés 
parmi  la  popvdation  de  Misr.  Les  esclaves  demeurèrent 
donc  seuU  à  soutenir  leilbrt  des  habitants  qui,  aidés 
par  les  Turcs  et  par  les  troupes  de  Kétama  ^,  avaient 
l'avantage  sur  eux.  Alors  les  Turcs  dépêchèrent  quel- 

^  Quoiqu^on  lise  dans  le  texte  HLinana  <jLjJV  ^^  ^^  ^^  <><>™  ^^- 
vienqe  plN9s«im  ibis  ibiis  ie  récit  d'Ab«Milmaiis0În,  je  suis  oon- 
Taiacii  qiiB  c'est  «me  fente  et  qu'il  faut  lire  Kèbamu^  Gei«  est  d  au* 
tant  pins  v^aiêe»^abie  quil  «  dit,  en  0omineJ9çaBt  le  récit  de 

ce. 
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quesruns  des  leurs  vers  Hakem,  et  lui  firent  dire  :  «  Nous 
«  sommes  vos  serviteurs  et  vos  esclaves;  cette  ville  est  à 
«  vous  ;  nos  femmes,  nos  enSamts  et  tout  cecpe  nous  pos- 
«  sédons,  y  est  renfermé.  Nous  n'avons  pas  connaissance 
«  que  les  habitants  aient  commis  aucune  faute  qui  mérite 
«  un  pareil  traitement.  Si  votre  conduite  a  un  motif  se- 
«  cret  que  nous  ignorions,  daignez  nous  en  instruire,  et 
«  donnez-nous  le  temps  d  en  retirer  nos  familles  et  nos 
«  biens;  mais  si,  au  contraire,  ces  esclaves  agissent  contre 
«  vos  intentions ,  permettez-nous  de  les  traiter  comme  on 
«  traite  des  brigands  et  des  rebelles.  >  Hakem  leur  fit  ré- 
ponse que  ce  qui  se  frisait  était  contre  son  intention, 
qu'il  maudissait  ceux  qui  commettaient  ces  violences  et 
ceux  qui  les  avaient  ordonnées ,  et  qu  il  permettait  aux 
Turcs  de  prendre  la  défense  des  habitants  de  Miar.  Eo 
même  temps  il  fit  dire  à  ses  esdaves  de  tenir  bon ,  et  il 
leur  envoya  des  armes,  ce  qui  releva  leur  courage.  Son  in- 
tention, en  agissant  ainsi,  était  de  les  mettre  aux  mains 
les  uns  avec  les  autres,  et  de  se  venger  ainsi  des  uns  par 
les  autres;  mais  les  Turcs  pénétrèrent  ses  intentions. 
Ils  lui  firent  donc  dire  qu  ils  ne  pouvaient  consentir  à  se 
mettre  à  f  abri  du  danger  en  abandonnant  les  Musul- 
mans au  carnage;  et  que,  s'il  ny  pourvoyait,  ils  met- 
traient le  feu  au  Caire.  Hakem  ayant  reçu  ce  message, 
monta  sur  son  àne ,  vint  se  placer  entre  les  deux  armées, 
et  fit  signe  à  ses  gens  de  se  retirer.  Lorsqu'ils  se  furent 

cette  aventure,  que  Hakem  avait  envoyé  contre  la  ville  de  Misr,  pear 
y  exercer  ses  vengeances,  les  Africains,  les  Grecs  et  Us  Twrcs  ijj\éX\ 
(^tjjjftj  ^jj^^j*  ^^  Africnns  ne  sont  autres  ipie  les  Kksuns. 
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retirés,  Hakem  fit  venir  les  Turcs  et  les  troupes  de  Ké- 
tama  avec  les  principaux  de  Misr,  leur  fit  des  excuses  de 
ce  qui  s*était  passé ,  et  protesta  avec  serment  qu'il  n'y 
avait  aucune  part.  Ils  baisèrent  la  terre  devant  lui ,  le  re- 
nEiercièrent ,  et  lui  demandèrent  une  amnistie  pour  les  ha- 
bitants de  Misr.  Hakem  leur  donna  une  ordonnance  por- 
tant amnistie;  elle  fut  lue  dans  les  chaires  des  mosquées, 
et  le  calme  fut  rétabli.  Les  boutiques  furent  rouvertes, 
et  chacun  reprit  son  genre  de  vie  accoutumé.  Un  tiers 
environ  de  la  ville  avait  été  consumé  par  le  feu ,  et  la 
moitié  de  la  ville  avait  été  pillée.  Les  habitants  de  Misr 
firent  des  recherches  pour  connaître  au  pouvoir  de  qui 
étaient  tombées  celles  de  leurs  femmes,  de  leurs  filles 
ou  de  leurs  sœurs  qui  avaient  été  faites  prisonnières,  et 
ils  les  rachetèrent  des  gens  de  Hakem,  après  que  ces 
barbares  les  eurent  déshonorées  ;  quelques-unes  s'étaient 
donné  la  mort  pour  éviter  ce  malheur.  Plusieurs  sché- 
rifs  vinrent  trouver  Hakem  pour  réclamer  la  liberté  de 
leurs  filles ,  détenues  par  quelques-uns  de  ses  gens  ;  mais 
Hakem  se  contenta  de  leur  promettre  qu'il  leur  rem- 
boorsei^it  les  sommes  qu'on  exigerait  d'eux  pour  leur 
rendre  leurs  femmes  el  leurs  filles.  Là-dessus  l'un  d'eux 
lui  reprochant  en  termes  très^lurs  sa  barbarie,  et  le  peu 
d'intérêt  qu'il  prenait  au  sort  de  celles  qui  lui  étaient 
alliées'par  les  liens  du  sang,  ajouta  le  souhait  que  Dieu 
lui  fit  éprouver  le  même  déshonneur  dans  les  per- 
sonnes de  sa  famille.  Hakem  lui  fit  une  réponse  pleine 
de  modération  et  le  renvoya. 

On  a  vn'que  l'honneur  de  la  sceur  de  Hakem  se  trouvait 
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compromis  dans  récrit  qui  avait  excité  sa  iïirear  contre 
les  habitants  de  Misr.  Si  nous  en  croyons  la  plupart  des 
historiens,  ce  fut  ce  qui  causa  la  perte  dû  Hakem.  U  fit 
des  reproches  à  sa  soeur,  qui  se  nommait  Sitt-almoalc^, 
lui  disant  qu^elle  était  cause  des  outrages  qu'il  recevait, 
et  qu'elle  était  accusée  d'introduire  des  hommes  chez 
elle  et  de  s'abandonner  à  eux.  Déjà  il  avait  {dusieun 
fois  témoigné  son  mécontentement  à  cette  princesse,  qui 
lui  feisait  de  sages  représentations  sur  sa  conduite,  et 
sur  les  suites  funestes  qu'elle  pouvait  avoir  pour  lui  et 
pour  sa  maison ,  et  il  l'avait-menacée  de  la  faire  mourir. 
Elle  fut  ensuite  informée  qu'il  voulait  la  faire  visiter  par 
des  matrones  pour  savoir  si  elle  était  vierge,  et  éUe  en 
conçut  une  extrême  frayeur.  En  conséquence ,  elle  forma 
le  projet  de  le  faire  périr,  et  pour  cela  elle  eut  recours  à 
l'un  des  principaux  scheîkhsde  Kétama»  nommé  Youstmf 
Seîf-eddaala,  fils  de  Dawwas,  qu^elle  jugea  propre  à  se- 
conder ses  intentions.  Ebn-Dawwas,  qui  se  méfiait  de 
Hakem,  se  tenait  continuellement  sur  ses  gardes;  il 
n'entrait  jamais  dans  son  palais,  et  il  ne  se  rencontrait 
avec  lui  que  dans  les  pompes  solennelles,  et  toujours 
à  cheval.  Hakem  l'ayant  fait  prier  un  jour  de  venir  k 
son  palais,  il  n'en  fit  rien.  Au  premier  jour  de  marche 
solennelle  qui  suivit,  le  khalife  lui  faisant  des  reproches 
de  ce  qu'il  n'était  pas  venu  quand  il  l'avait  mandé,  il 
lui  répondit  ;  •  Jai  servi  votre  père  et  j'ai  des  droits  in- 
«  contestables  à  votre  faveur;  j'ai  néanmoins  dans  l'idée 

*  Parmi  les  historiens  les  uns  la  nomment  SiU-almoalc,  d  autres 
Siit-almohuc;  Ibrabiro,  fils  de  Wasifschah,  la  nomme  SiUridnasr. 


HAKEM-BIAMR-ALLAH.  ccccvii 

que  vous  me  Youlez  faire  mourir,  et  je  fais  mon  pos- 
sible pour  vous  en  6ter  les  moyens.  Vous  n'avez  au- 
cun besoin  que  j'aille  vous  trouver  dans  votre  palais. 
Si  vos  sentiments  pour  moi  sont  conformes  à  ce  que 
vous  me  témoignez  extérieurement,  laissez-moi  vivre 
tranquillement  comme  il  me  plait,  puisque  mon 
absence  de  votre  palais  ne  vous  saurait  être  nuisible. 
Si  au  contraire  vous  avez  de  mauvaises  intentions, 
j'aime  mieux  être  tué  dans  ma  maison,  au  milieu 
de  ma  famille  et  de  mes  enfants  qui  prendront  soin 
de  m'ensevelir  et  de  me  rendre  les  derniers  devoirs, 
que  d'être  assassiné  dans  votre  palais  et  jeté  aux 
chiens.  •  Hakem  se  mit  à  rire,  et  le  laissa  vivre  pai- 
siblement. Ce  fut  à  cet  émir  que  s'adressa  Sitt-al- 
moulc.  Elle  lui  fit  dire  qu'elle  avait  une  affaire  impor- 
tante à  lui  communiquer,  et  lui  fit  demander  un  ren- 
dez-vous nocturne,  soit  chez  lui,  soit  chez  elle;  ayant 
obtenu  son  consentement ,  elle  se  rendit  chez  lui ,  durant 
la  nuit,  seule  et  à  la  faveur  d'un  déguisement.  Là,  après 
lui  avoir  fait  promettre  avec  serment  le  secret  le  plus 
inviolable,  elle  lui  représenta  les  Rangers  qui  les  mena- 
çaient l'un  et  l'autre,  la  folie  de  son  fi^re,  qui  voulait  se 
faire  passer  pour  Dieu\  ses  extravagances  et  son  impiété , 
qui  étaient  de  nature  à  exciter  une  révolte  contre  lui  ;  elle 
lui  fit  entrevoir  qu'ils  pouvaient  se  trouver  enveloppés 
dans  sa  ruine  ainsi  que  la  maison  impériale,  et  que  le 
seul  moyen  de  prévenir  ce  malheur  était  de  se  défaire  de 
lui ,  et  de  placer  son  fils  sur  son  trône.  «  Vous  serez ,  lui 
«  dit-elle,  le  général  des  armées ,  l'administrateur  de  l'em- 
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«  pire,  et  le  tuteur  du  jeune  priooe.  Pour  moi ,  je  vivrai 
«  tranquillement  dans  mon  palais,  comme  il  convient  à 
«  mon  sexe,  sans  me  mêler  de  rien.  »  Suivant  un  hiâto- 
rien ,  elle  lui  promit  de  Tépouser.  En  même  temps  elle 
le  combla  de  promesses.  Ebn-Dawwas  consentant  à  tout, 
elle  lui  demanda  de  lui  donner,  pour  T^xécution  de 
son  projet,  deux  hommes  sur  la  discrétion  et  Fintrépi- 
dité  desquels  elle  pût  compter.  Ebn-Dawwas  fit  venir 
deux  de  ses  gens  quil  connaissait  propres  à  cela«  et  la 
princesse,  après  avoir  pris  d'eux  le  serment,  leur  donna 
mille  pièces  d'or,  et  leur  assura  par  écrit  des  habits, 
des  terres,  des  chevaux  et  autres  effets;  puis,  elle  leur 
dit  :  «  Rendez-vous  demain  sur  la  montagne  :  Hakem  y 
«  viendra  sans  faute  et  y  restera  seul ,  ne  gardant  avec 
«  lui  que  Thomme  de  Earafa  qui  lui  sert  de  valet  de 
«  pied;  peut-être  même  le  renverra-t-il.  II  entrera  dans 
«  la  vallée  :  courez  alors  sur  lui  et  tuez-le;  tuez  aussi  le 
•  valet  de  pied  et  le  jeune  esclave,  s'il  est  avec  lui.  »  Elle 
leur  donna  ensuite  deux  poignards  ^  de  ceux  que  fa- 
briquent les  Magrébis,  et  dont  la  pointe  est  semblable 
à  celle  de  la  lancette  dont  les  chirui^ens  se  servent 
pour  saigner.  Après  avoir  tout  disposé  de  la  sorte,  elle 
se  retira.  Hakem  savait,  dit-on,  par  son  horoscope  quil 
était  menacé  pour  cette  époque  d'un  péril  très-grand, 
et  que ,  s'il  y  échappait ,  les  asti^es  lui  assuraient  quatre- 
vingts  ans  de  vie.  Il  ne  manquait  jamais  de  sortir  la  nuit 
sur  sa  monture;  une  troupe  de  gens  l'attendaient  à  la 

^  Âboulmahasin  dit  qu'on  nomme  ces  poignards  bafouFi.  Dans 
d'autres  manuscrits  on  lit  yajourt  et  ha/ouzt. 
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p<Mrte  de  son  palais  et  raccompagnaieint  dans  sa  prome- 
nade. 11  avait  établi  un  corps  de  mille  bommes,  cbai^é 
de  faire  la  ronde  la  nuit  autour  de  son  palais,  avec  de 
petits  tambours  et  des  trompettes;  et  le  commandant 
de  cette  garde,  nommé  Ahou-Aroas,  le  suivait  avec 
ses  gens  jusqu'à  la  porte  du  Caire.  Là,  Hakem  le  con- 
gédiant, lui  ordonnait  de  fermer  les  portes,  et  on  ne  les 
rouvrait  point  jusqu'à  son  retour.  La  nuit  fatale  étant 
arrivée,  Hakem  dit  à  sa  mère  :  «Je  cours  un  grand 
«  danger  cette  nuit  et  le  jour  suivant  :  un  certain  Mgne 
«  qui  doit  paraître  dans  le  ciel  et  le  lever  d'une  tdle 
«  étoile  sont  le  signal  de  Tinstant  critique.  Il  me  semble 
■  que  je  te  voie,  épuisée  par  une  maladie  et  périssant 
«  avec  ma  sœur  :  ce  que  j'appréhende  aujourd'hui  pour 
«  toi  est  encore  plus  fâcheux  que  cela  K  »  Il  lui.  remit 
une  def ,  et  lui  dit  de  prendre  trente  mille  pièces  d'or 
qui  étaient  renfermées  sous  cette  def,  pour  que  ce  lui 
fût  une  ressource.  Sa  mère,  baisant  la  terre,  lui  de- 
manda et  obtint  de  lui  la  promesse  de  ne  point  sortir 
cette  nuit.  Il  s'occupa  donc  environ  la  moitié  de  la  nuit. 
Cependant  il  brûlait  d'envie  de  sortir.  Sa  mère  obtint 
encore  qu'il  prit  un  peu  de  sommeil;  mais,  vers  les 
deux  tiers  de  la  nuit,  il  s'éveilla,  et  dit  en  soupirant: 
•  Si  je  ne  sors  pas  cette  nuit,  et  si  je  ne  prends  pas  un 
«  peu  de  dissipation,  je  périrai.  »  Il  se  leva  donc,  monta 
sur  son  âne  et  sortit.  Sa  sœur,  dont  le  palais  était  en  face 

*  Le  texte  porte  :  viwkf  f^  cjJ^J^j  oJ^t  tX5 j  iÀt  ^1^ 
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da  sien  et  qui  observait  toutes  ses  démarches,  le  vit  sortir. 
Hakem  prit  ia  rue  nommée  Deiif  abihâ,  il  renvoya  le  com- 
mandant du  guet  nocturne,  Teunuque  Nésim,  huissier 
de  la  porte  S  et  son  écuyer,  et  vint  à  Karafa,  ayant  avec 
lui  le  valet  de  pied  de  Karafa  et  le  jeune  esclave  qui 
raccompagnait  ordinairement.  Suivant  quon  l'apprit 
par  le  récit  d'Abon-Ârous,  quaiid  il  eut  monté  la  mon- 
tagne, il  s'arrêta  sur  une  éminence  plus  élevée,  et  re- 
gardant les  astres,  il  dit  :  Nous  appartenons  à  Dieu  ei 
nous  retournerons  à  lui;  puis  il  frappa  ses  mains  l'une 
contre  l'autre  en  disant  :  Tu  as  donc  paru,  funeste  signe! 
Ensuite  il  continua  sa  route  dans  la  montagne,  et  ren- 
contra dix  cavaliers  de  la  tribu  des  Bénou-Korra,  qui 
lui  demandèrent- quelque  secours,  disant  qu'ils  avaient 
attendu  longtemps  à  sa  porte.  Hakem  ordonna  au  valet 
de  pied  qu'il  avait  avec  lui  de  les  conduire  à  l'inten- 
dant de  son  trésor,  et  de  leur  faire  donner  dix  mille 
pièces  d'argent.  Ces  gens,  qui  craignaieut  qu'il  ne  fût 
irrité  contre  eux  de  ce  qu'ils  étaient  venus  le  troubler 
dans  sa  promenade ,  et  qu'il  n'eut  donné  secrètement 
quelque  ordre  pour  les  en  punir,  lui  demandèrent  un 
sauf-conduit.  Rakem  le  leur  aoccmla,  puis  il  les  fit  par- 
tir avec  le  valet  de  pied ,  et  demeura  seul  avec  le  jeune 
esclave.  Alors  Hakem  et  Tesdave  entrèrent  ensemble 
dans  la  vallée  où  il  avait  coutume  d'aller.  Les  deux 
esclaves  qui  étaient  là  en  embuscade  tombèrent  sur 


*  <.ijwlt,^i*j|  cJ^L»  A^litt  fir^j  —  •'®  pense  que _^wt 
signiGe  la  portière  ou  tapisserie  qui  couvre  Tentre'e  de  Tapparle- 


ment. 
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lui ,  comme  lé  jotir  était  déjà  proche,  et  le  renversèrent 
pkP  terre*  Il  se  mit  à  crier  :  Malheureux  !  qué  voulez-vous  ? 
mais  œs  assassins  lai  coupèrent  les  deux  bras  près  de 
répaule,  lui  fendirent  le  ventre,  lui  arrachèrent  les  en- 
trailles ,  et  enveloppèrent  le  corps  dans  une  robe.  Ils  tuè- 
rent aussi  le  jeune  esclave  qui  était  avec  lui ,  et  coupè- 
rent les  jarreta  à  Tàne,  après  quoi  ils  portèrent  le  corps 
de  Halem  à  Ebn-Dawwas.  Celui-ci,  accompagné  des  deux 
esdaves,  le  porta  à  Sitt-almôulc ,  qui  Tenterra  dans  son 
palais.  Elle  fit  de  riches  présents  à  Ebn-Dawwas  et  aux 
deux  assassins,  puis  ayant  mandé  Khatir-almoulc,  vizir 
de  Hakem ,  elle  lui  révéla  son  secret ,  et  prit' de  lui  le  ser- 
ment d^obéissance  et  de  fidélité.  Elle  le  chargea  d'écrire 
au  prince  qui  était  désigné  pour  successeur  de  Hakem , 
et  quf'résidait  alors  à  Damas ,  dont  il  était  gouverneur, 
c'est-à*dire  à  Abd-alrahim ,  et  de  lui  mander  de  se  rendre 
à  la  cour;  mais  en  même  temps  elle  envoya  un  de^ 
officiers  de  Tarmée,  Ali,  fils  de  Daoud,  à  Ferma,  avec 
ordre  de  se  saisir  du  prince  lorsqu'il  serait  arrivé  dans 
cette  ville  et  de  l'envoyer  à  Tennis,  ce  qui  fut  exé^ 
cuté.  Elle  se  fit  aussi  remettre,  par  le  gouverneur  de 
Tennis,  au  nom  de  Hakem  et  comme  par  son  ordre, 
le  trésor  amassé  dans  cette  ville,  qui  était  d'un  million 
de  pièces  d'or  et  d'autant  de  pièces  d'argent.  Le  lende- 
main on  s'aperçut  que  Hakem  ne  revenait  point,  et 
Abou-Arous  ne  souffrit  point  que  Ton  ouvrît  les  portes , 
conformément  à  la  consigne  que  lui  avait  donnée  Ha- 
kem. Le  surlendenobain  le  peuple  sortit  dans  la  cam- 
pagne et  alla  à  la  recherche  de  Hakem ,  du  côté  de  la 
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montagne  ;  mais  on  ne  le  trouva  point.  Les  officiers 
du  palais  envoyèrent  demander  à  sa  sœur  si  elle  avait 
connaissance  de  ce  qu'il  était  devenu.  «  H  m^a  instruit, 
«  répondit-elle,  qu'il  devait  se  tenir  caché  durant  sept 
«  jours,  et  il  n*y  a  rien  à  cela  qui  doive  donner  Talarme.  > 
On  se  retira  donc  tranquillement'.  Sitt-almoulc  mit  ce 
temps  à  profit.  Elle  distribua  des  largesses  et  prît 
d'abord  le  serment  des  troupes;  ensuite  elle  chargea 
Ebn-Davrwas  de  faire  reconnaître  par  les  Kétamis  et  par 
tous  les  autres  militaires,  le  fils  de  Hakem  pour  son 
successeur.  Le  septième  jour  elle  fit  revêtir  Âboulha- 
San  Ali  (c'était  le  nom  du  jeune  prince)  d*habits  ma- 
gnifiqujBs.  Ensuite  elle  manda  Ebn-Dawviras  et  lui  dit  : 
«  C'est  à  vous  qu'est  confiée  l'adminislration  de  l'em- 

•  pire,  c'est  à  vous  de  le  gouverner.  Cet  enfant  est  votre 

•  fils  :  faites  donc  pour  lui  tous  les  efforts  dont  vous 
«  êtes  capable.  »  Ebn-Dawwas  baisa  la  terre ,  et  lui  pro- 
mit de  faire  tout  ce  qu'elle  lui  ordonnait.  Alors  elle 
mit  sur  la  tête  de  l'enfant  la  couronne  de  Moêzs,  puis 
elle  le  fit  monter  sur  un  des  chevaux  du  khalife,  et  il 

^  Suivant  le  récit  de  Grégoire  Bar-Hebreus,  ce  fat  après  avoir 
trouvé  le  cadavre  du  jeune  esclave  qui  accompagnait  Hakem  et 
TAne  qui  avait  les  jarrets  coupés,  qu^on  envoya  faire  cette  demande 
à  Sittralmoulc,  et  die  répondit  :  tNe  vous  aljumez  point;  mon 
«  frère  m'41  prévenue  que  dans  ces  jours-ci  il  est  menacé  d*an  danger 
t  mortel,  qu'il  devait  en  conséquence  monter  sur  la  montagne  et 
«  de  là  s'en  aller  à  pied  dans  le  désert,  pour  s'y  tenir  caché  pendant 
t  sept  jours,  après  lesquels  il  reviendra  ;  quant  au  jeune  homme  il 
<  Ta  tué  lui-même,  pour  qu^il  ne  pût  pas  indiquer  le  lieu  de  sa  re- 
■  traite,  t 
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sortit,  précédé  du  vizir  et  des  grands  officiers  du  palais. 
Quand  ils  furent  à  la  porte  du  palais,  le  vizir  Khatir- 
almoulc  cria  à  haute  voix  4,«  Serviteurs  de  cet  empire, 
«  notre  màitresse  la  princesse  vous  fait  savoir  que  voici 
«  votre  maître.  »  Tous  les  assistants  le  saluèrent,  baisè- 
rent la  terre  et  élevèrent  la  voix,  en  louant  et  bénis- 
sant Dieu  K  Ils  le  sumommèrenit  DhaheT^Hézaz-dinrollak, 
c^est-à-dire  cdui  qui  apparaÛ  pour  mettre  en  honneur  la 
religion  de  Dieu.  Le  peuple  vint  ensuite  par  bandes  le 
saluer  et  le  reconnaître  pour  son  souverain.  H  distribua 
de  Targent,  et  la  joie  fut  générede.  On  porta  trois  jqurs 
le  deuil  de  Hakem^.  Ce  récit  est  extrait,  par  Aboulma» 
hasin,  d\in  historien  nommé  Ebn-ababi^,  Ebn-Khallican 
et  Kodhaî,  cité  par  Aboulmahasin,  rapportent  la  mort 
de  Hakem  d'une  manière  un  peu  différente.  Suivant 
eux,  Hakem,  étant  sorti  la  nuit  du  27  schawal  4ii 
dans  les  dehors  de  Ifisr,  vint  à  la  montagne  Mokattam 
et  se  promena  toute  la  nuit;  le  matin,  à  la  pointe  du 
jour,  il  se  trouva  auprès  du  tombeau  de  Fokkaî.  De 
là  il  alla  à  Test  de  Holwan,  joli  bourg  situé  dans  la 
montagne ,  à  cinq  milles  environ  au-dessus  de  Misr,  et 
célèbre  parce  qu'il  a  été  la  résidence  d'Abd-alaziz ,  fils 
de  Merwan,  de  la  maison  d'Qmayya,  lorsqu'il  gou- 
verna l'Egypte  sous  le  khalifat  de  son  frère  Abd-al- 

'  .jii^^j  Jik^^  ^Ir-^'  o*i^j' 

*  Ensuite  Sitl-almonlc  fit  périr  £bii;Dawwas,  le  vizir  Khatir-al- 
moulc,  et  tous  ceux  qui  avaient  eu  quelque  part  à  Texécation  de 
son  complot. 

'  Ebn-Khallican  cite  aussi  cet  historien  dans  ta  vie  de  Hakem. 
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mélic,  et  par  ia  mort  de  sod  fila  Omar,  fils  d'Abd- 
aiaziz.  U  était  suivi  de  deux  valets  de  pied;  il  ren- 
voya luQ  des  deux  au  Caice,  pour  accompagner  neuf 
Arabes»  de  ceux  qui  recevaient  des  traitements  fixes 
sur  le  trésor*  et  il  leur  donna  un  mandat  pour  ton* 
cber  une  gratification.  Après  cela,  il  congédia  aussi 
l'autre  valet  de  pied ,  qui ,  étant  revenu  au  Caire ,  rap- 
porta qu  il  avait  laissé  Hakem  près  du  tombeau  de 
Fokkai  et  de  Tendroit  nommé  Mahaba  \  sans  doute 
à  cause  de  Tabondance  des  joncs  qui  y  croissent.  Le 
matin,  tout  le  cortège  ordinaire  de  Qakem,  les  kadhis, 
les  scbérifs  et  les  officiers  militaires  sortirent  poor  al- 
ler au-devant  de  lui;  ils  Tatlendirent  jusqu'au  soir  au 
pied  de  la  montagne,  et  revinrent  au  Caire,  Us  conti- 
nuèrent à  fiiire  de  même  pendant  trois  jours,  c'est- 
à-dire  jusqu'au  jeudi  2$  de  schawal.  Le  dimanche  2 
de  dhouikaada  ^,  Modhaffer  SaUabi ,  porte-paratol  ; 
Nésim,  huissier  de  la  porte;  Baschkin,  Turc,  porte- 
lance«  un  grand  nombre  d*officiers  Kétamis  «t  Turcs, 
de  kadhis ,  de  notaires  et  de  seigneurs  de  la  cour,  sor» 
tirent  du  Caire  et  vinrent  jusqu'au  monastère  nommé 
Deïr  alkûtair  et  à  Holwan.  Us  s'enfoncèrent  dans  la 
montagne,  et,  en  continnant  leurs  recherches,  ils  aper- 
çurent sur  npe  éminence  Tâne  gris  que  montait  Hakem 
et  qu'on  nommait  la  lune;  cet  animal  portait,  sur  les 

*  Dans  le  Tarikk  Dj^jfvi,  Tétasg  dont  il  est  parlé  duM  la  suite 
est  nomnié  Birhet  a&fioah, 

*  Dans  Âbou'imahasin  on  lit  le  jeudi  dernier  de  sckawal:  mais  ce 
doit  être  une  faute. 
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deux  jambes  de  devaDt,  les  marques  des  coups  d*épée 
qu*il  avait  reçus  ;  il  avait  encore  sa  selle  et  sa  bride.  Exa- 
minant ensuite  les  vestiges  que  Ton  voyait  empreints  sur 
la  terre,  on  reconnut  les  traces  des  pieds  d*un  homme 
devant  Tâne,  et  de  pareilles  traces  derrière  lui;  on  sui- 
vit ces  traces  et  elles  conduisirent  à  Tétang  qui  est  a  T^esl 
de  Holwan.  Quelques  gens  y  descendirent  et  y  trouvè- 
rent les  habits  de  Hakem,  qui  consistaient  en  sept  tuni- 
ques boutonnées  et  dont  les  boutons  n'avaient  point  été 
débits  \  ces  habits  portaient  les  marques  des  coups  de 
poignard;  on  les  porta  au  Caire*  et  personne  ne  douta 
l^us  qu'il  n'eût  été  tué.  Kodbaî  attribue,  aussi  bien 
qu^Ehn-ababi ,  le  meurtre  de  Hakem  à  sa  soeur  Sitt*^- 
moulc;  il  ajoute  que  cette  princesse  manda  ensuite  Ebn- 
Dawivas,  comme  pour  le  revêtir  d'une  pelisse,  et  l'investir 
de  toute  l'autorité.  Elle  lui  avait  déjà  fait  présent  de  cent 
esclaves  qui  avaient  appartenu  à  Hakem,  et  dont  l'oiBce 
était  de  l'accompagner  dans  ses  promenades,  de  porter 
le  g^ve  devant  lui ,  et  d'exécuter  sur-len^hamp  les  arrêts 
de  mort  qu'il  {prononçait.  Ces  esclaves  accompagnèrent 
donc  ce  jour4à  Ebn-Dawwas  et  ils  se  tei^sient  près  de  lui. 
Alors  Sittalmoulc  ordonna  à  Nésim  de  paraître  devant 
Ebn-Dawwas,  et  de  dire  à  ces  esclaves  ;  «  Voicj  ce  que 
«  notre  maîtresse  vous  fait  dire  :  Celui-ei  est  le  meurtrier 
«  de  Hakem^  tvez^U.  »  Nésim  exécuta  l'ordrequ'il  avait 
neçu,  et  les  esdaves  fondirent  sur  Ebn^Dawwas  et  le  mi- 
rent en  pièces;  ils  massacrèrent  aussi  les  deujL  assassins. 

'  Ceci  prouTerait  qu  on  lui  avait  coupé  les  bras,  eomme  ia  dît 
Eba-abalii.  "Çcyet  ei-ëavaat,  pa^i  cceoxi. 
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Grégoire  Bar-Hebr^eus  dit  que  Sitt-«dmoulc  fit  pendre 
ses  trois  complices,  et  fit  proclamer  par  des  crienrs 
que  c'étaient  eux  qui  avaient  conspiré  contre  leur  maître 
et  qui  l'avaient  tué. 

Quoique  la  plupart  des  historiens  s'accordent  dans 
les  principales  drconstanoes  de  ce  récit,  et  qu'il  pa- 
raisse d'abord  assez  vraisemblable  que  le  meurtre  de 
Hakem  ait  été  Touvrage  de  sa  sœur,  cependant  il  y  a 
de  fortes  raisons  de  douter  que  les  choses  se  soient 
passées  comme  ces  historiens  le  rapportent ,  et  de  croire 
que  Ton  n'eut  alors  que  des  soupçons  sur  le  genre  de 
mort  de  Hakem  et  sur  les  auteuts  de  sa  mort.  En  effist 
Sévère  dX)schinounem,  qui  écrivait  en  fan  767  de  Fère 
des  martyrs,  trente  ans  seulement  après  la  disparition 
de  Hakem,  ne  fait  point  mention  de  Sitt-almoulc,  et 
laisse  dans  l'incertitude  la  numière  dont  Hakem  périt, 
t  Une  nuit,  dit-il,  il  vint  jusqu'à  Holwui,  n'ayant  avec 

•  lui  qu'un  seul  valet  de  pied.  H  descendit  de  son  âne, 
«  ordonna  à  son  valet  de  pied  de  couper  les  jarrets  de 
t  l'âne,  et  de  s'en  retourner  au  palais.  Le  lendenuiin  ma- 
«  tin ,  conune  on  ne  voyait  point  revenir  Hakem,  on  en 
«  demanda  des  nouvelles  au  valet  de  pied,  qui  répondit 
«  qu'il  avait  laissé  Hakem  près  de  Holwan ,  d*oà  ce  prince 
«  l'avait  congédié.  On  idla  à  la  recherche,  et  on  trouva 
«  l'âne  qui  avait  les  jarrets  coupés;  niais,  pour  Hakem, 

•  quelques  diligences  qu'on  fît,  on  ne  put  ni  le  trouver, 
<  ni  apprendre  ce  qu'il  était  devenu.  •  Il  est  constant 
d'ailleurs  qu'un  très-grand  nombre  de  gens  ne  crurent 
pas  à  la  mort  de  Hakem.  Sans  parier  des  Druzes,  qui 
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attendent  encore  aujourd'hui  son  retour,  Grégoire  Bar- 
Hebraeus  atteste  que  bien  des  gens  crurent  qu'il  s'était 
retiré  dans  le  désert  de  Scété^  s'y  était  fidt  moine  et  y 
avait  fini  ses  jours.  «Moi-même,  dit-il,  lorsque  je  de- 
«  meuiais  à  Damas,  j'ai  entendu  des  catebs  copt^  dire 
«  que  dans  le  temps  que  Hakem  persécutait  les  Ghré- 

•  tiens,  Jésus-Christ  lui  apparut  comme  à  Paul,  qu'il 
«  crut,  se  retira  secrètement  dans  le  désert  et  y  mou- 
«  rut.  »  Les  &its  suivants,  rapportés  par  Sévère,  prou- 
vent encore  que  tout  le  monde  n*était  pas  persuadé  de 
la  mort  de  Hakem.  «  Depuis  la  disparition  de  Hakem, 
«  dit  cet  écrivain,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  son  fils, 
«  c'est-à-dire  pendant  seize  ans ,  le  peuple  ne  cessa  de 
«  dire  que  Hakem  était  vivant.  Bien  des  gens,  affectant 
«  de  prendre  son  costume,  cherchèrent  à  se  faire  passer 
«  pour  lui,  et  se  montraient  de  temps  en  temps  dans 
«  les  montagnes  pour  se  taire  donner  de  l'argent.  Parmi 
«  ces  gens  il  y  en  eut  un  nommé  Schérout,  qui  de  Chré- 
«  tien  s'était  fait  Musulman,  et  avait  étudié  la  magie 
«  avec  beaucoup  de  succès.  Bien  des  gens  assuraient  que, 
«  marchant  avec  eux ,  il  disparaissait  quelquefois  subi- 
«  tement,  par  l'effet  de  son  art.  Il  ressemblait  beaucoup 
«  à  Hakem ,  pour  la  figure  et  le  son  de  la  voix  :  il  était 
«  seulement  un  peu  plus  grand  que  ce  prince.  Il  prit 
«  le  nom  d^Ahoularah  et  se  fit  un  parti  considérable.  Il 
«  envoyait  chez  les  personnes  riches  des  gens  porteurs 
■  d'ordre  pour  recevoir  telle  ou  telle  somme,  avec  pro- 
«  messe  de  la  rendre  quand  il  serait  remonté  sur  le 

•  trône.  Si  quelqu'un  l'appelait  notre  maître  ou  notre 

I.  DD 
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»  roi,  il  lui  imposait  silence.  U  contiaua  ce  jeu  pen- 
«  daot  vingt  ans,  se  laissant  voir  rarement,  et  la  plu> 
«  part  des  Égyptiens  le  prenaient  règlement  pour  Ha- 
«  kem.  Du  temps  de  Maadd  llostansir-billah  ^  il  vint 
«  dansja  province  de  Bohairèli  chez  un  Arabe  des  Bé- 
nou-Korra  nonouné  Mofarrih  (ou  Mofarridj)^  fils  de 
Témam.  Cet  Arabe  lui  dressa  une  tente,  et  le  prétendu 
Hakem  passa  auprès  de  lui  plusieurs  années,  menant 
une  vie  mortifiée ,  et  ne  portant  que  de  mauvais  babils. 
Il  donnait  de  temps  en  temps  à  cet  Arabe  de  riches 
habits  et  de  belles  armes,  et  quand  celui-ci^ lui  de- 
mandait pourquoi  il  ne  faisait  pas  lui-m&ne  usage  de 
ces  beau  vêtements,  il  lui  répondait  :  J'attends  posr 
cela  ifue  le  ,moment  que  je  craws  soit  pûssé,  Mofarrih 
et  un  grand  noaibre  d autres,  dupes  de  son  impos- 
ture, ie  saluaient  comme  khalife,  et  se  prosternaient 
en  terre  devaot  lui.  D  le  leur  défisndit,  et  on  conjec- 
tura qu'il  agissait  ainsi  afin  de  demeurer  caché  jus- 
qu'à rinstant  où  il  jugerait  à  propos  de  se  manifester. 
Le  gouvernement  en  ayant  été  informé  et  en  ayant 
pris  rdarme,  Schérout  s'enfuit,  sans  que  personne 
conqùt  le  lieu  de  sa  retraite.  Du  tem|>s  du  patriarche 
Anba  Sdkénondî ,  il  écrivit  à  ce  patriarche  et  lui  en 
imposa  si  bien,  que  le  patriarche  lui  envoya  de  Tar^ 
gent.  »  Ce  qu'Abou'lféda  raconte  d'un  autre  imposteur 
nommé  SUdûn  est  absolument  du  même  genre.  «  Au 
«  mois  de  redjeb  de  l'année  Aià,  dit  cet  historien,  un 

'  Mostansir-billah  monta  sar  le  tr6ie  en  4^7,  seiie  ans  apr^s  la 
mort  de  Hakem. 
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«  hofuygie  aomin!^  SiUtin  se  souleva  à  Misr  ;  il  ressemblait 
n  au  khtlife  égyptien  Hakein«  Il  prétendit  être  effedive- 
«  ment  Hakéfe.  Une  troupe  de  gens  qui  croyaient  ou  re- 
«  tour  de  Hakem  suivirent  Sikldn^  et  se  dirigèrent  vers 
«  le  palais  du  khalife,  à  un  moment  où  il  ne  s'y  trouvait 
«  personne, «t  ils  disaient  :  Voici  Hckem.  Ceux  qui  veil- 
«  laient  en  ce  moment  à  la  porte  du  palais  forent  saisis 
«  de  frayeur.  Mais  UentM,  se  doutant  que  c'était  un  im- 
«  posteur,  ils  saisirent  Sikkin,  qui  fut  ensuite  pendu 
<  avec  ses  partisaiis^  »  C(nmnent  concevoir,  d'ailleurs, 
que,  si  la  mort  de  Hakem  eût  été  généralement  reconnue, 
Hamsa  eût  espéré  quelque  succès  de  f  écrit  qu'il  com- 
posa poar  soutenir  la  confiance  de  ses  sectateurs,  et 
dans  lequel  il  leur  annonce  que  Hakem  n'a  disparu 
qu'à  cause  de  Içurs  péchés,  et  lenr  défend  de  fiûre 

*  Âbou'lféda,  Annal.  Moslem.  t.  III,  p.  119.  Reîske  a  conjecturé 
que  le  Sikhin  d^Âbou'lféda  était  le  même  personnage  dont  Sévère 
^rOschffiOQiieïn  parie  sous  le  nom  de  Sckèroui:  mais  rien  ne  justiGe 
cotte  eonjectore. 

H  est  soDveafcquealiem  dansàss  liwes  des  Drues  d'iu  henme  du 
nom  de  Sikkin,  qui,  en  Tan  10  de  Uamza,  c'est-à-dire  ^  1 8  de  Thé- 
gire,  fut  admis  avec  le  titre  de  Moartadha  dans  la  hiérarchie  de  la 
religion  des  DruEes,  et  mis  À  la  tête  d'un  diocèse  désigné  sous  le  nom 
de  Syrie  supérieure.  Dans  la  suite  l'ambition  le  porta  à  s'arroger  dans 
cette  hiérarchie  un  rang  supérieur  à  celui  qu'il  avait  reçu.  Il  altéra 
aussi  la  doctrine  de  la  secte,  et  y  introduisit  des  nouveautés  qui  la 
4écrfèrenC,  et  «ClirèreBt  des  persécutions  sur  les  Unitaires,  c'est-à- 
dire  svr  les  sectateurs  de  Hanza.  Je  sev^onne  que  ce  Sikkin  est  le 
loèmm  qui  péiit  «a  434,  sMiYaot  ilMu'lféde.  Yeyex  les  pi^s  du  re- 
des  Dnues  intitulées  :  ^ja5CL  txJUj'  ç^\jàJiJ\  3!  c^U/^ 

DD. 
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aucune  (^émarche  pour  le  chercher,  suivre  ses  yaces  et 
découvrir  le  lieu  de  sa  retraite  ^  ?  Tout  me  parait  donc  con 
courir  à  prouver  que  Ton  n'eut ,  dans  les  pftmiers  temps 
après  la  mort  de  Hakem,  que  des  conjectures  sur  la  ma- 
nière dont  il  avait  fini  ses  jours  ^.  S'il  est  vrai  que  sa  soeur, 
devenue  pour  un  instant  maîtresse  de  Tempire,  et  qui 
Tadministia  ensuite  pendant  quatre  ans  sous  le  nom  de 
son  fik,  ait  fidt  périr  Ebn-Dawwas,  Khatir^almoulc  et 
d'autres  personnes ,  cela  a  pu  faire  naître  contre  elle  des 
soupçons  qui,  avec  le  temps,  se  seront  changés  en  un 
récit  circonstancié.  Une  autorité  qui  confirme  puissam- 
ment ce  que  je  dis  ici ,  c  est  celle  de  Makrizi,  qui  raconte 
le  fait  suivant  sur  Tautorité  de  Mésihi.  «  Mésihi,  dit-il, 
«  raconte  qu'au  mois  de  moharram  4i5  on  arrêta  un 
«  honmie  d'entre  lesBénou-Hosein ,  lequel  s'était  révolté 
«  dans  le  Sald.  Cet  homme  avoua  que  c'était  lui  qui 
«  avait  tué  Hakem ,  à  l'aide  de  quatre  autres  qui  avaient 
«  pris  la  fuite,  et  il  montra  un  morceau  de  la  peau  de  sa 
«  tête,  et  un  morceau  de  la  serviette  que  ce  prince  avait 
«  sur  la  tête.  Interrogé  pourquoi  il  l'avait  tué,  il  dit  que 
«  c'était  par  zèle  pour  Dieu  et  pour  la  religion.  Sur  h 
«  demande  qu'on  lui  fit  comment  il  l'avait  tué ,  il  tira 

^  Xai  fait  imprimer  cette  pièce  importante  dans  ma  Chrestomathie 
arabe,  9^  édition,  tome  II.  C'est  celle  qui  a  pour  titre  :  JljbJÎ  JLiDJ 

^.^UI  |.L.VI  [jUjA  iu^  j  j^Ull  Jx.  UU.  j^j  tsôi\ 

*  Je  ne  regarde  pas  comme  une  autorité  le  récit  de  Mirkbond, 
qui  dit  que,  sept  jours  après  la  disparition  de  Hakem,  le  kadhi  de 
Misr  annonça  sa  mort,  en  publiant  que  le  règne  de  Hakem  était 
fini,  et  qu'il  était  allé  paraître  devant  Dieu. 
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«  un  poignard  et  s'en  perça  le  cœur  en  disant  :  Voilà 
«  comme  je  Tai  taé.  On  lui  coupa  la  tête,  qu'on  envoya 
«  à  la  cour  avec  tout  ce  qu'on  avait  trouvé  silr  lui. 
n  Voilà,  ajoute  Mésihi,  le  vrai  sur  le  meurtre  de  Ha- 
«  kem,  et  non  pas  ce  que  racontent  les  historiens  orien- 
•  taux,  que  ce  fut  sa  sœur  qui  le  fit  mourir.  » 

Je  terminerai  le  récit  chronologique  de  la  vie  de  Ha- 
kem  par  deux  événements  qui  appartiennent  au  règne 
de  son  fils  et  au  gouvernement  de  Sitt-almoulc.  On  a  vu 
que  le  prince  héréditaire  Abd^rahim,  fils  d'Élyas  ^,  avait 
été  arrêté  par  ordre  de  Sitt-almoulc  à  Ferma,  et  conduit 
à  Tennis.  Il  fut  amené  au  Caire,  où  Sitt-almoulc  le  tint 
enfermé  dans  un  hôtel,  et  eut  d'ailleurs  toutes  sortes 
d'yards  pour  lui.  Étant  tombée  msdade,  quand  elle  vit 
qu'elle  n'avait  plus  d'espérance  de  recouvrer  la  santé, 
elle  le  fit  assassiner  dans  sa  prison.  Elle  mourut  trois 
jours  après.  Suivant  Kodhaï,  Sitt-almoulc  ayant  écrit 
à  Ahd-alrahim  aussitôt  après  la  mort  de  Hakem,  poup 
qu'il  se  rendit  en  Egypte ,  il  n'y  eut  aucun  égard  ;  il  se 
dédara  au  contraire  indépendant  à  Damas,  et  gagna  l'af- 
fection des  habitants  en  leur  rendant  la  liberté  de  boire 
du  vin  et  de  se  divertir,  liberté  que  Hakem  leur  avait 
ôtée.  Mais  bientôt  son  avarice  et  ses  concussions  le  rendi- 
rent odieux.  Sitt-almoidc  profita  de  cette  circonstance 

*  Âboulmahasin  remarque  que  qudques  historiens  le  nomment 
Èiyai,  et  d^autres  Ahd-alrahman,JiU  d'Ahmed:  mais  ces  historiens  se 
trompent.  Les  livres  des  Druzes  le  nonmieiit  Àhd-alrahim,  fis  dmyas. 
Aboalmahasin  lui  donne  le  surnom  d^Àboa'lhasem  et  le  titre  hono- 
rifique de  Mekdi. 
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pour  gagner  les  soldats  d*Abd-alrahim»  qui  rarrètèrent  et 
renvoyèrent  chargé  de  chaînes  en  Egypte.  B  fat  reafermé 
dans  le  château ,  et  quelque  temps  après  il  se  tua  avec  un 
poignard  qu^il  s'était  fait  apporter  dans  un  melon.  Sitt-al- 
moulc  trouva  aussi  moyen  de  se  défaire  d'Azij&eddaulaFa* 
tik  Wahidi,  que  Hakem  avait  nommé  gouverneur  d*Alep 
en  koj.  Hakem  ayant  changé  de  sentiments  à  son  égard . 
Fatik  secoua  le  joug  de  Tobéissance,  fit  faire  la  kkotba  à 
Alep  et  battre  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent  en  soa 
propre  nom.  Hakem  donna  ordre  à  ses  armées  de  mar- 
cher contre  lui ,  en  4 1 1 .  Fatik  appela  à  son  secours  f  em- 
pereur  Ba»ile,  et  promit  de  lui  livrer  Alep.  Basile  se  mit 
en  chemin ,  et  déjà  il  était  arrivé  à  Mard^-aldibadj  quand 
Fatik,  apprenant  la  mort  de  Hakem,  fit  dire  à  BasHe 
que  leurs  conventions  étaient  rompues,  et  que  s'il  appro- 
chait il  le  recevrait  en  ennemi.  Sitt-almoulc  n'oublia  rien 
pour  ôter  tout  ombrage  à  Fatik.  Lettres,  caresses,  pré- 
sents de  toute  espèce  furent  prodigués  ;  mais  en  même 
temps  elle  cherchait  à  le  perdre.  Elle  parvint  à  gagner 
un  de  ses  gens  nommé  Beir,  qui  avait  toute  sa  confiance. 
Celui-ci  séduisit  un  jeune  esclave  indien  que  Fatik  ai- 
mait passionnément.  Ils  enivrèrent  leur  maitre,  et  quawi 
il  fut  plongé  dans  le  sommefl ,  Bedr  fit  signe  à  llndîen 
de  lui  couper  la  tête.  Le  malheureux  n'eut  pas  plus  tôt 
exécuté  cet  ordre,  que  Bedr,  ouvrant  la  porte  de  l'ap- 
partement, appela  les  gens  de  Fatik  et  fit  massacrer 
llndien.  Sitt-almoulc  donna  le  gouvernement  d'AIep  et  • 
tous  les  trésors  de  Fatik  à  Bedr,  pour  le  récompenser 
de  son  crime.  Jous  les  historiens  s'accordent  à  dire  que 


HAKEM-BIAMR  ALLAH.  fXGcxxiii 

Sittalmoolc,  pendant  les  quatre  ans  de  son  administra- 
tion, rétablit  Fempire  dans  sa  sjdendeur,  remplit  le  tré- 
sor public  et  s*attacha  les  cœurs  des  sujets  de  son  fils  ; 
mais  il  parait  que  ses  talents  pour  le  gouvernement 
n'étaient  {>as  joints  à  une  grande  délicatesse  sur  les 
moyens  quelle  employait  pour  parvenir  à  son  but,  et 
qu*en  cela  elle  tenait  un  peu  du  caractère  de  Hakem. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  compléter  le  ta- 
bleau de  la  vie  de  Hakem ,  je  réunirai  ici  un  grand 
nombre  de  traits  dispersés  dans  les  historiens  et  que  je 
n'ai  pu  faire  entrer  dans  sa  vie,  parce  qu'ils  ne  tiennent 
k  aucun  des  événements  dont  Tépoque  est  plus  ou  moins 
précisément  déterminée. 

Hakem  passa  plusieurs  années  éclairé  dans  son  pa- 
lais, le  jour  comme  la  nuit,  par  des  bougies;  ensuite 
il  lui  prit  envie  de  demeurer  dans  les  ténèbres,  et  il 
demeura  ainsi  durant  quelque  temps. 

Hakem  faisait  souvent  la  police  par  lui-même,  la 
nuit  et  le  jour,  dans  la  ville.  Dans  un  temps  où  il  avait 
<léfendQ  aux  femmes  de  sortir,  s'il  lui  arrivait  d'en  ren- 
contrer quelqu'une  en  contravention,  il  la  livrait  au  com- 
mandantde  ses  gardes  qui  la  fidsait  expirer  sous  les  coups. 
Trouvait-il  quelqu'un  en  faute  ou  qui  eût  encouru  une 
punition,  il  Fabandonnait  à  la  brutalité  d'un  esdave  noir 
nommé  Masoud,  qui  l'accompagnait,  et  qui  commettait 
sur  ce  malheureux  l'action  la  plus  infâme.  A  une  époque 
où  il  avait  défendu  de  travailler  durant  le  jour,  et  or- 
donné que  toutes  les  affidres,  le  commerce  et  tous  les 
travaux  se  fissent  durant  la  nuit,  il  rencontra  un  homme 
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qui  travaillait  du  métier  de  charpeotier  après  la  prière 
du  soir,  mais  avant  le  coucher  du  soleil;  il  s'arrêta  et  loi 
dit  :  «  Ne  vous  ai-je  pas  défendu  de  travailler  à  cette 
«  heure  ?— Il  est  vrai,  seigneur,  lui  répondit  cet  homme  ; 
«  mais  autrefois,  lorsque  Ton  travaillait  le  jour  pour  ga- 
«  gner  sa  vie,  il  arrivait  quelquefois  que  Ton  veillait 
«  une  partie  de  la  nuit.  Ce  que  je  fais  ici  est  aussi  une 
«  veillée.  >  Hakem  se  mit  à  rire,  le  laissa  £adre  et  permit 
à  chacun  de  reprendre  le  train  de  vie  ordinaire.  Quel- 
quefois, trouvant,  pendant  la  nuit,  sans  doute  dans  un 
temps  où  il  était  défendu  de  vaquer  à  ses  afiaires  après 
le  coucher  du  soleil ,  des  rôtisseurs  qui  chauHaient  leurs 
fours^ur  y  &ire  rôtir  de  la  viande,  il  les  fidsait  jeter 
dans  leurs  fours  et  les  y  faisait  brûler.  Une  nuit,  ayant 
trouvé  un  homme  qui  faisait  frire  de  la  viande  dans 
une  poêle,  il  ordonna  qu'on  lui  coupât  les  mains  et 
qu'on  les  jetât  dans  la  poêle.  «  Quand  donc,  dit  alors 

•  cet  homme,  le  prince  des  croyants  a-t-il  appris  à  faire 
«  de  la  firiture  P  Nous  savions  bien  qu'il  était  rôtisseur  ; 

•  depuis  quand  a-t-il  aussi  appris  à  frire  P  •  Hakem  se 
mit  à  rire  et  le  laissa  en  paix. 

Un  de  ses  amusements  était  d'écrire  des  billets  et  de 
les  jeter  tout  fermés  par  les  fenêtres.  Parmi  ces  biUets, 
les  uns  contenaient  Tordre  de  donner  au  porteur  une 
telle  somme  d'ai^ent,  les  autres  de  lui  faire  subir  telle 
ou  telle  peine.  Ceux  qui  avaient  ramassé  ces  billets  les 
portaient  à  un  émir,  qui  exécutait  ce  qu'ils  contenaient. 

La  terreur  que  Hakem  inspirait  à  ses  sujets  était  si 
grande,  qu'elle  contenait  les  mal&iteurs.  Ce  prince  fit 
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même  publier  une  défense  de  fermer  les  portes  des  bou- 
tiques ou  des  maisons  durant  la  nuit,  promettant  d'in- 
denmiser  quiconque  aurait  perdu  quelque  chose!  On  fait 
à  ce  sujet  un  conte  que  je  rapporterai.  Chacun  ayant 
obéi  à  Tordre  de  Hakem,  il  se  trouva  qu  en  une  seule  nuit 
quatre  cents*  pièces  d'ouvrages  furent  volées  à  des  parti- 
culiers, qui  vinrent  le  lendemain  matin  en  porter  leurs 
plaintes  à  Hakem.  Lorsque  pareille  plainte  lui  était  pré* 
sentée,  il  se  faisait  apporter  une  statue  quil  nonunait 
Ahou'lhoul  (c'est  le  nom  du  sphynx);  il  fiiisait  asseoir 
celui  qui  se  plaignait  d'avoir  perdu  quelque  chose, 
devant  cette  statue,  et  lui  feisait  dire  :  AhotClhovd,  foi 
perdu  ceci, ou  cela.  Ub  honmie,  caché  dans  la  statue, 
indiquait  alors  le  voleur  et  le  lieu  où  il  avait  mis  l'objet 
volé.  Sur  ces  indications,  on  'cherchait  tout  ce  qui 
avait  été  volé  et  on  le  rendait  aux  propriétaires  ;  puis 
Hakem  iSusait  pendre  les  voleurs.  Le  £iit  n'est  pas  im- 
possible, car,  de  l'humeur  dont  était  Hakem,  il  pour- 
rait bien  avoir  &it  voler  lui-même  et  cacher  ces  effets, 
pour  donner  ensuite  une  grande  idée  de  sa  justice,  en 
punissant  et  fisiisant  périr  ceux  qu'il  avait  employés 
à  commettre  ces  vols.  Cette  sévérité  produisit  un  tel 
effet,  qu'ensuite  .on  n'entendit  plus  parler  d'aucun 
voL  Si  quelqu'un  laissait  tomber  une  pièce  d'argent, 
elle  demeurait  à  la  place  où  elle  était  tombée,  sans  que 
qui  que  ce  fût  osât  la  ramasser,  jusqu'à  ce  que  celui 
à  qui  elle  appartenait  vint  la  reprendre.  On  dit  qu'une 
personne  ayant  laissé  tomber,  à  la  porte  dé  la  djami 
d'Ebn-Touloun ,  une  bourse  contenant  mille  pièces  d'or. 
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elle  y  demeura  une  semaine  entière,  sans  que  persomie 
osât  se  Tapproprier,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  pr0[M*iétaîre 
vint  à  jpasser  et  la  reprit.  Un  li^Kume  mit  un  jour  en 
dépôt  chei  un  autre  un  sac  qui  contenait  mille  pièces 
d'or,  et  partit  pour  un  voyage.  Quand  il  fut  de  retour, 
il  voulut  ravoir  son  or,  mais  le  dépositaire  nia  l'avoir 
reçu.  Le  propriétaire  en  ayant  porté  ses  plaiatet  à  Ha- 
kem,  ce  prince  lui  dit  :  «  Tenez«vous  demain  sur  le 
«  chemin ,  et,  quand  je  passerai,  accostex-moi  et  suivez- 
«  moi  pendant  quelque  temps,  en  causant  avec  moi; 
«  j'affecterai  de  vous  écouter  avec  beaucoup  d'atten- 
«  tion.  »  Cela  fut  ponctuellement  exécuté,  et  lo  d^io- 
sitaire  infidèle  ayant  vu  son  ami  qui  causait  avec  Ha- 
kem ,  en  conçut  de  l'inquiétude  et  lui  rapporta  son  sac 
cacheté,  tel  qu'il  l'avait  reçu.  Cdiui-d  en  informa  Ha- 
kem,  qui  le  congédia.  Le  lendemain  on  trouva  ledépo* 
sitaire  infidèle  pendu  -à  sa  porte,  au  grand  étonnemeat 
de  tout  le  monde,  personne  ne  sachant  ni  pourqu<H, 
ni  comment  il  avait  été  pendu.  Dans  une  antre  oc^ 
casion ,  il  sacrifia  la  justice  à  une  mauvaise  plaisan- 
terie. On  lui  amena  un  voleur  qui  tenait  un  sac  d'ar- 
gent, qu'il  avait  pris  à  qudqu'un  sur  le  marché.  «Je 
«  voudrais  bien  voir,  lui  dit  Hakém ,  comment  tu  t*es 
«  enfui  quand  tu  as  eu  &it  ce  vol.  »  Le  voleur  se  mk 
à  courir,  et  s*enfuit  sans  que  personne  osât  le  retenir. 
Ayant  été  rencontré,  dans  une  de  ses  promenades  noc- 
turnes, sur  la  montagne  deMokattam,  par  dix  honmies 
bien  armés  qui  lui  demandèrent  de  l'argent  :  «  Sépares- 
«  vous,  leur  dit  Hakem,  en  deux  bandes,  et  combattez 
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«  les  uns  contre  les  antres  ;  je  donnerai  de  Targent  à  celui 
«  à  qui  demenrera  la  victoire.  »  ils  loi  obéirent  et  combat- 
tirent si  bien,  que  neuf  forent  tués,  et  qu'il  n'en  resta 
qé'un  seul.  Hakem  tirant  idors  de  sa  manche  une  grande 
quantité  de  pièces  d'or,  les  lui  jeta.  Pendant  qu'il  les 
ramassait,  il  le  fit  mettre  en  pièces  par  ses  vdets  de 
pied,  et  reprit  son  argent  qu'il  remit  dans  sa  manche. 

Hakem  avait  fiiit  ftire  dans  son  psdais  un  grand  bassin 
qui  se  remplissait  d'eau  au  moyen  de  machines  hydrau- 
liques. Ce  réservoir  était  entouré  d*un  pavé  de  mari>res 
de  différentes  couleurs,  qui  représentait  des  oiseaux  et 
qui  avait  f  air  d'un  tapis  ou  d'une  natte.  Dans  un  mur 
Yoisin  de  ce  bassin ,  il  fit  placer  une  pièce  de  bois  très- 
mince  qui  s'avançait  hors  du  mur,  et  dont  l'extrémité 
donnait  à  plomb  sur  le  bord  du  bassin.  Alors  Hakemr 
fit  annoncer  qu'il  donnerait  600  pièces  d'argent  à  celui 
qui  s'avancerait  sur  cette  pièce  de  bois  et  se  jetterait 
dans  l'eau  du  bassin.  L'espoir  de  cette  récompense 
éveilla  l'avidité  de  plusieurs  personnes  qui  s'avancèrent 
sur  la  pièce  de  bois,  et  tombèrent  sur  le  bord  du  réser- 
Toir  oà  elles  se  tuèrent. 

Hakem  se  cachait  si  peu  pour  commettre  un  meurtre, 
qu'un  jour  il  descendit  de  son  âne  à  la  porte  de  la  djami 
de  Misr,  prit  on  de  ses  valets  de  pied  par  ht  main  t  le 
fit  coucher  piar  terre,  lui  fendit  le  ventre  de  sa  propre 
main,  en  tira  les  entrailles,  puis  se  lava  les  madns  et 
s'en  alla.  Quand  il  avait  Cuit  tuer  quelqu'un ,  il  le  faisait 
ensevelir  et  inhumer,  et  il  obligeait  la  famille  du  mort 
à  passer  la  nuit  auprès  de  sa  sépulture. 


ccccxxviii  VIE  DU  KHALIFE 

On  a  vu,  dans  sa  vie,  que  les  principaux  officiers  de 
son  empire  recevaient  de  lui  des  surnoms  ou  titres  lio- 
norifiques  ;  quand  il  voulait  leur  témoigner  son  mécon- 
tentement, au  lieu  de  faire  usage  de  ces  surnoms,  il  les 
appelait  par  leurs  noms,  ce  qui  leur  causait  de  grandes 
alarmes.  Leur  rendait-il  leurs  surnoms,  c'était  le  signe  du 
retour  de  ses  bonnes  grâces. 

Sa  cruauté  n'empêchait  pas  qu'il  ne  fût  quelquefois 
exposé  à  des  sarcasmes  piquants,  conmie  on  en  a  vu  un 
exemple  dans  l'aventure  qui  donna  lieu  au  pillage  et  à  l'in- 
cendie de  Misr.  Il  éprouva  une  injure  pareille ,  au  sujet  de 
sa  généalogie ,  ainsi  que  je  l'ai  rapporté  précédemment  ^ 

Hakem  fut  informé,  un  jour,  qu'un  kadhi  avait  fut 
adapter  à  son  bonnet  deux  cornes  de  bœuf  dont  il  don- 
nait des  coups  aux  plaideurs,  ce  qui  l'avait  fait  appeler 
naitah^,  c'est-à-dire  celui  qui  frappe  de  la  corne.  Il  le 
manda  et  lui  en  fit  des  reproches.  Le  kadhi  s'excusa  sur 
l'opiniâtreté,  la  mauvaise  foi  et  l'esprit  de  chicane  des 
plaideurs,  et  engagea  le  khalife  à  se  trouver  incognito  à 
une  de  ses  audiences,  après  quoi,  s'il  jugeait  qu^il  eût 
tort,  il  en  déciderait  ainsi  que  bon  lui  semblerait.  Hakem 
se  trouva  effectivement  à  une  audience  du  kadhi»  et  se 
tint  derrière  un  rideau!.  Il  se  présenta  deux  plaideurs, 
dont  l'un  demandait  à  l'autre  le  payement  d'une  somme 
de  cent  pièces  d'or.  Le  défendeur  reconnut  la  dette, 
mais  il  demanda  terme  et  délai,  avec  division  de  la 
somme  en  plusieurs  payements.  Le  kadhi  ordonna  que 

^  Voyex  ci-devant ,  page  ccxiv ,  note  i . 

m 
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la  somme  serait  payée  de  mois  en  mois,  à  raison  de  dix 
pièces  d*or  par  chaque  payement.  Le  débiteur  soute- 
nant qu^il  lui  était  impossible  d'accepter  ces  conditions , 
le  kadhi  lui  proposa  de  modérer  les  payements  à  cinq 
pièces  d'or,  puis  à  deux,  puis  à  une  seule,  puis  enfin 
à  dix  pièces  d*argent  par  mois,  sans  pouvoir  le  satis- 
faire. Enfin  le  kadhi  demanda  au  défendeur  quelles 
étaient  ses  offres.  «Je  payerai,  dit-il,  trois  pièces  d'ar- 
«  gent  par  an ,  mais  à  condition  que  ma  partie  tiendra 
«  prison  :  car,  si  cet  homme  jouissait  de  sa  liberté  et 
«  que  je  ne  pusse  satisfaire  à  mes  engagements,  j'aurais 
«  à  craindre  qu  il  ne  me  tuât.  »  Hakem  demanda  alors 
au 'kadhi  combien  il  donnait  de  coups  de  corne  au  plai- 
deur opiniâtre.  «  Un  seul ,  dit  le  kadhi.  —  Donnez-en 
«  deux  à  celui-ci,  dit  Hakem,  ou  bien  donnez-lui-en  un, 
«  et  je  lui  en  donnerai  un  autre.  »  Gela  fut  exécuté,  et 
Hakem  se  retira  et  approuva  la  conduite  du  kadhi. 

Terminons  par  le  portrait  de  Hakem ,  tel  que  le  trace 
Sévère  d'Oschmouneîn.  «  Ce  prince  avait  Taspect  aussi 
«  terrible  qu  un  lion ,  ses  yeux  étaient  grands  et  d'un 
«  bleu  rembruni ,  on  ne  pouvait  soutenir  son  regard , 
«  sa  voix  était  forte  et  effrayante.  Son  caractère  était  la 
«  bizarrerie  et  l'inconstance  jointes  à  la  cruauté ,  et  Fim- 
«  piété  unie  à  la  superstition.  D  adorait,  dit-on,  d'une 
«  manière  spéciale  la  planète  de  Saturne,  et  croyait 
«  avoir  des  conférences  avec  Satan.  On  assure  que  dans 
«  le  cours  de  son  règne  18,000  personnes  furent  vic- 
«  times  de  sa  férocité.  >  Tel  est  cependant  le  dieu  que  les 
Druzes  adorent  depuis  plus  de  800  ans! 
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l'eut  tué.  L*habitant  de  Carkh  fut  pris  et  mis  à  mort  sar-le- 
champ,  par  ordre  de  Hakem;  Thôtel  qu  habitait,  au  Giire, 
Âkhram,  fiit  pillé  par  le  peuple.  Entre  le  jour  où  Akhram 
avait  été  revêtu  de  pdisses  par  Hakem ,  et  celui  où  il  (îit  loé, 
il  ne  Be  passa  que  huit  jours. 

Plus  tardi  en  Tannée  4iOi  parut  un  des  dais  de  Hakem, 
qui  se  nommait  Hamzai  Ufabncant  de  feutres,  Penan,  natif 
de  Zouzen  \  Cet  homme  se  tenait  assidûment  dans  la  mos- 
quée qui  est  située  auprès  de  Taqueduc  de  Reîdan ,  hors  la 
porte  nommée  Bab-alna$r.  H  invitait  les  hommes  au  colle 
de  Hakem ,  et  enseignait  que  Dieu  était  venu  résider  dans  ce 
prince.  Qudques-uns  des  Schiis  exagérés  de  la  secte  des 
Ismaèlis  s'attachèrent  à  Hamza,  qui  se  donna  le  titre  deDiire- 
tenr  de  ceux  qui  se  soumettent  '.  Lorsque  Hakem  venait  de  ce 
côté-là ,  Hamza  sortait  de  la  mosquée ,  et  entrait  dans  une  con- 
versation particulière  avec  lui.  Gela  ayant  duré  ainsi  quelque 
temps ,  Hamza  acquit  un  grand  crédit,  et  il  s'associa  quelques 
personnes  auxquelles  il  donna  des  titres  ou  surnoms  honori- 
fiques. H  y  en  eut  un  de  ce  nombre  qu'il  décora  du  titre  de 
Sefir  alkodra.*i  et  qu'il  prit  pour  son  messager.  Il  le  d^>échait 
vers  les  gens  en  place,  pour  prendre  d'eux  un  engagement 
par  lequel  ils  reconnaissaient  la  divinité  de  Hakem.  Ils  n'o- 
saient point  lui  résister,  parce  qu'ils  redoutaient  la  vidence 
de  ce  prince. 

Après  cela  vint  un  jeune  homme  du  nombre  des  mulâtres 


■  >  t.  • 


'  SjOJJI^^aÏLw  —  C'est  le  titre  du  troisième  ministre,  nommé 
aussi  Ridha  i^jj\y  et  la  Parole  ou  le  Verbe  iJjCj\ ,  dans  les  livres 
des  Dnizes.  On  verra  ailleurs  quelles  étaient  ses  fonctions. 
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plo8  Battre  de  lui  dès  qu^il  se  mettait  en  colère.  Il  ùi  périr 
un  oomlH'e  infini  de  personnes ,  ot  il  inspira  une  excessive 
terreur.  Midgré  sa  tyrannie  persévérante,  et  quoiqu'il  ne 
ceasàt  de  (ake  tuer  et  de  verser  le  sang,  il  se  promenait  saas^ 
cesse  sur  sa  monture,  publiquenoeoit,  tantôt  seul,  tantôt  ac- 
compagné de  son  cortège,  tantôt  dans  la  v31e,  tantôt  dans  le 
désert  :  tont  le  mondes  tremblait  devaot  faû  et  était  saisi  d*é- 
poQYante,  et  il  était  au  miliea  des  iioinmies  comme  un  iion 


Il  lui  prit  fantaisie  de  se  faire  passer  pour  Dieu,  de  professer 
oavertemeot  la  doctrine  de  la  ttiélempsyoose  et  de  Finfusion' 
de  la  divinité  \  «t  d'exciter  les  hommes  k  adopter  ces  dogmes. 
Pendant  un  certain  espace  de  temps  3  eâgea  qu'on  se  pros- 
ternât qiund  on  prononçait  son  nom  ;  et,  soit  dans  les  réu- 
nions publiques,  soit  ailleurs,  on  ne  le  nommait  point  que 
ckacon  ne  se  prosiemÂt  et  ne  baisât  la  terre  en  signe  de  res- 
pect Gela  pourtant  ne  le  satisfit  point  encore.  Au  mois  de  re- 
djebdef  an  409,  parut  «m  homme  qui  se  nommait  Huseui,JSs 
deHaôiara,  Fergani,  et  était  surnommé  Akknaà.  Cetfaomme 
fanait  profession  de  croire  que  Dieu  résidait  dans  Haàem  ;  il 
exhortait  les  homnaes  à  eoabrasser  cette  doctrine  ;  il  niait  la 
prophétie  (c*esl-à-dire  i^'xL  ne  leoooaaiasaît  point  Mahomet 
poor  prophète  )^  et  il  permettait  Fesage  de  tout  œ  i^i  est  pro- 
hibé par  la  loi.  Hakem  le  fit  venir  auprès  de  lui,  et  le  revêtit 
d*fadbits  magnifiques  ;  il  le  fit  monter  amr  un  cheval  auquel 
on  mit  la  selle  et  la  bride  du  prince ,  et  il  lui  donna  place 
dans  son  cortège ,  le  a*  jour  du  mois  d0  ramadan  409.  Un 
certain  jour,,pendant  qu*il  marchait  ainsi  au  milieu  du  cor- 
tège, un  homme,  natif  de  Carkh,  s^avança  vers  lui,  le  jeta  à 
bas  de  sod  cheval ,  et  ne  cessa  point  de  le  frapper  qu*il  ne 

^  Jy^^  ^>Uxfl  —  Voyw  oi-devaBt,4>.  lvi.. 
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1  eut  tué.  L*habitant  de  Carkh  fut  pris  et  mis  à  mort  sar-le- 
champ,  par  ordre  de  Hakem;  Thôtel  qu*hftbitait,  au  Caire, 
Âkhram ,  fut  pillé  par  le  peuple.  Entre  le  jour  où  Akhram 
avait  été  revêtu  de  pelisses  par  Hakem ,  et  celui  où  il  fut  tué, 
il  ne  se  passa  que  huit  jours. 

Hus  tardi  en  Tannée  4io,  parut  un  des  dûs  de  Hakem, 
qui  se  nommait  Hamzai  U  fabricant  de  feutres.  Persan,  natif 
de  Zouzen  \  Cet  homme  se  tenait  assidûment  dans  la  mos- 
quée qui  est  située  auprès  de  Taqueduc  de  Reîdan ,  hors  la 
porte  nommée  Bab-alnasr,  H  invitait  les  hommes  au  coite 
de  Hakem,  et  enseignait  que  Dieu  était  venu  résider  dans  ce 
prince.  Qudques-uns  des  Schiis  exagérés  de  la  secte  des 
Ismaèlis  s'attachèrent  à  Hamza,  qui  se  donna  le  titre  de  Direct 
tewr  de  ceuas  qui  se  soumettent  *.  Lorsque  Hakem  venait  de  ce 
c6té-là ,  Hamza  sortait  de  la  mosquée ,  et  entrait  dans  une  con- 
versation particulière  avec  lui.  Gda  ayant  duré  ainsi  quelque 
temps,  Hamza  acquit  un  grand  crédit,  et  il  s'associa  quelques 
personnes  auxquelles  il  donna  des  titres  ou  surnoms  honori- 
fiques. H  y  eh  eut  un  de  ce  nombre  qu'il  décora  du  titre  de 
Sefir  alkodra.  '^  et  qu'il  prit  pour  son  messager.  B  le  dépêchait 
vers  les  gens  en  place,  pour  prendre  d'eux  un  engagement 
par  lequel  ils  reconnaissaient  la  divinité  de  Hakem.  Ils  n'o- 
saient point  lui  résister,  parce  qu'ils  redoutaient  la  violence 
de  ce  prince. 

Après  cela  vint  un  jeune  homme  du  nombre  des  mulâtres 


"  SjOJJF^^aÎLw  —  Cesi  le  titre  du  troisième  ministre,  nommé 
aussi  Bidha  <jejJ|,  et  la  Parole  ou  le  Verbe  «JbCJt,  dans  les  livres 
des  Drozes.  On  verra  ailleurs  quelles  étaient  ses  fonctions. 
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des  Turcs  \  nommé  Anoaschtékin*  Bçkhari,  .et  connu  sou» 
le  nom  de  Darazi  :  celui-ci  imita  la  condi|ite  de  Zouzéni ,  et 
il  eut  beaucoup  de  sectateurs.  Hakem  avait  aussi  des  fButre- 
tiens  partîcidiers  avec  lui.  Daraxi  s6  donna  à  lui-mêioe  ce 
titre  :  ri4p/>ai  du  flirectewr  et  la  Vie  de  ceux  qui  se  wumettsnt^. 
Les  choses  restèrent  en  cet  état  jjiisqu'au  12*  jour  de  safar 
4i  1.  Ce  jour-là  une  troupe  de  partisans  de  Hamza  ^ouzéni, 
montés  à  cheval  ou  sur  des  mulets,  se  rasseynhlèrent,  entrée 
renjt  dans  la  dj^mi ,  et  s'approchèrent  de  la  pl^ce  ou  avait  cou- 
tume de  siéger  le  kadhi*lkodhat.  Les  personnes  qui  étaient 
venues  pour  obtenir  des  jugiements  étaient  assises,  attendant 
l'arrivée  d^  kadhi.  Ces  gens  tinrent  des  discours  qui  firent 
h<»rreur  aux  assistants,  lesquels  se  mirent  à  poussier  des  cris 
de  tehlil  et  de  tecbir  *,  et  à  louer  Dieu  ;  alors  l^s  habitant»  de 
Mifr  accoururenjt  de  toute  part  et  entrèrent  dans  la  djami. 
Qudques  personnes  aU^nt  a^-devant  du  kadhi ,  et ,  Tayant 
rencon^é».  lui  rendirent  compte  de  ce  qui  s'était  passé.  Le 
kadhi  étant  vepu  prendre  sa  place ,  i'un  des  trois  *  hn  pré- 
senta, de  )a  part  de  Zouzéni,  un  papier  sur  lequel  on  lisait, 
An  9i9fn  de  jffafcem,  le  Dieu  clament  et  mi^c/ifriieua! ,  et 
par  hqad.  {ïfafs^)  lyi  ordodcmait  de  reconnaître  la  divinité 
de  H^k/çm.  Pour  toute  r^jyae  le  l^dhi  se  contenu  de  dire  : 

*  <^I>yûfl  iSO^j^  ^  —  Cest-à-dire  nés  d'un   Tujrc   çt  dif^ie 
femme  étratiyhre. 

*  Deds  les  livrés  des  Dnizes  il  est  toujours  nonHné  Neschtékin 

Darazi  f^jj^\  ij^gf^^^^ 

*  Voyez  ci-devant,  p.  cgclxvi,  note  1. 

^  Noin^ii  fVMt  qans  dq^te  4it  précé<len»ine^t  qu'il  y  avait  troi«; 
personnes  à  la  tvie  de  ce  rassemblement,  ce  que  Je  copiste  aura 
omis.  Neschtékin  était  certainement  l'une  des  U*ois. 

I.  EE 
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•  Attendez,  que  j'aille  trouver  k  majesté  de  notre  Seigneur.  « 
Mais  cet  homme  continuant  à  parler,  le  peuple  le  tua  ;  on 
tua  aussi  ses  deux  camarades  et  la  troupe  qui  était  dans  la 
djami ,  sans  aucune  miséricorde.  Le  peuple  se  jeta  ensuite 
sur  des  gens  connus  pour  faire  profession  de  cette  croyance  ; 
on  tua  et  on  brûla  ceux  qu*on  trouva.  Quand  la  connaissance 
de  cda  fut  parvenue  à  Hakem ,  il  ordonna  la  destitution  de  sa 
garde,  lui  en  substitua  une  autre,  et  commanda  k  ceux-ci  de 
rechercher  ceux  qui  avaient  usé  de  violence  contre  les  secta- 
teurs de  Zouzéni.  On  en  saisit  plus  de  quarante ,  qu*on  fit 
mourir  ensuite  en  différentes  fois.  Les  Turcs  se  rassemblè- 
rent et  allèrent  attaquer  Fhôtel  de  Zouzéni  :  il  s*y  renferma 
avec  les  personnes  qui  s*y  trouvaient  avec  lui ,  et  il  combattit 
du  haut  de  son  hôtel  contre  les  Turcs  ;  mais  ceux-ci  démoli- 
rent Thôtd,  pillèrent  ce  qu*il  renfermait,  et  tuèrent  environ 
quarante  des  personnes  qui  s'y  trouvaient  \  Zouzéni  s'enfuit, 
et  l'on  ne  put  point  se  saisir  de  lui.  Il  entra  dans  le  afaâtean ,  où 
Hakem  le  cacha.  Les  Turcs  s*étant  rassemblés,  se  revêtirent 
de  leurs  armes ,  et  sommèrent  Hakem  de  le  leur  livrer.  Sur  la 
paix)le  qu'il  leur  donna  de  le  leur  abandonner  le  lendemain , 
ils  se  retirèrent.  Le  lendemain  ils  montèrent  à  cheval  et  renon- 
vêlèrent  leur  demande,  sur  quoi  Hakem  leur  fit  répondre  qu*îl 
avait  été  mis  à  mort.  Ils  retournèrent  ensuite  à  la  mosquée 
de  Reîdan  pour  chercher  Zouzéni,  et  ne  le  trouvèrent  point 
Hakem  se  montra  très-irrité  contre  toutes  les  milices,  pen- 
dant tout  le  mois  de  rébi  premier,  mais  elles  rentrèrent  dans 
ses  bonnes  grâces  le  à  de  rébi  second ,  et  il  demeura  con- 
vaincu que  c'étaient  les  habitants  de  liisr  qui  avaient  enhardi 

'  Ces  affiûres  sont  racontëes  par  Hamza  lai-méme  dans  deux 
pièces  du  recaeii  des  Dmzes,  dont  la  première  est  intitulée, 
}L^^^\j  Ji^Uit,  et  la  seconde,  JOjlXZif  JuS^t 
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les  troupes  contre  lui,  et  les  avaient  excitées  à  tuer  ses  dais. 
n  dififêra  à  leur  faire  éprouver  sa  vengeance  jusqu'au  mois 
de  djoumadi  second  r  aiçrs  il  commença  à  prendre  ses  me- 
sures pour  les  punir.  Il  suscita  d*abord  contre  eux  les  «oldats 
d*inianterie  \  les  chefs  des  noirs  et  autres,  et  il  convint  avec 
eux  qu*ils  se  rendraient  à  Misr  sous  le  déguisenient  de  por- 
teurs d'ordonnances  *,  et  qu'ils  entreraient  de  vive  force  dans 
les  bains  et  les  demeures  des  habitants  de  Misr  :  ils  firent  cda 
en  plein  jour.  La  chose  s'étant  répétée ,  les  habitants  se  ras- 
semblèrent, se  présentèrent  devant  Hakem,  et  lui  demandè- 
rent de  les  garantir  de  ces  vexations  ;  Hakem  ne  leur  fit  au- 
cune réponse.  Le  dommage  augmenta  à  td  point ,  que  les 
s<ddats  d'inDeoiterie  entraient  de  force  dans  les  maisons  et 
les  pillaient,  attaquaient  les  habitants  dans  les  rues,  ou- 
vraient les  boutiques  des  marchands  d'étoffes  et  autres,  pil« 
laient  ce  qui  s*y  trouvait,  puis  mettaient  le  feu  aux  portes. 
En  vain  on  réclamait  du  secours,  on  n'en  recevait  aucun. 
Ensuite  les  chemins  ayant  été  fermés  (et  on  les  fennait  avant 
le  coucher  du  sc^il),  il  arriva  une  troupe  considéraUe  de 
gens  qui  pénétrèrent  dans  la  yille,  et  s'emparèrent  de  ce  qui 
était  derrière  la  djami,  des  bazars  des  marchands  de  cuivre, 
d*éloflbs  et  de  sucre,  et  de  l'hdtd  êe  la  lougie  ',  du  côté  ou 

*  jfjBXxi\  oU^  ^  —  Je  Us  jfjsXÂ]  ï[^  (j«,  mais  ou  le 
mot  jaaUII  est  une  faate  de  copiste,  et  il  faut  lire  ^j^Ult,  ou 
bien  il  manque  un  mot,  et  il  faut  restituer  ainsi  le  texte  :  OU0  ^ 

v^Utt  (J^l^-  L^  Moabaschirs  sont  des  hommes  employas  à  la 
perception  des  droits  du  fisc  en  Egypte. 

*  rff^f  jt3 .  ie  pense  que  Nowaîri  entend  par  là  ce  qu  on  appelle 
ordinairement  le  châieau  de  la.  Bougie  «o&lt  ^>— ^' .  Quelques  histo- 
riens disent  que  cet  édifice  fut  ainsi  nommé  parce  que  les  Perses, 
lorsqiTiis  étaient  maîtres  de  l^Égypte,  y  avaient  établi  un  pyrée. 

EE. 
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i\  toucke  à  ce$  mwchés  ;  îb  prirent  tout  ce  qui  leur  convint, 
el  gâtèrent  tout  le  reste  ;  ib  mettent  les  drogues  les  unes 
avec  les  autres,  et  ks  diverses  sortes  d'eaux  (distillées)  avec 
de  rhuîle  ;  ils  gâtaient  tout  ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  empcr 
ter,  puis  ils  mirent  le  &u  aux  portes  des  kaïsarièlisS  voisiBes 
de  la  djami.  Les  habitants  comsienoèreat  à  abandonner  Misr 
et  à  se  transporter  an  Caire,  et  ils  poussèrent  des  cris  etdei 
gémissfflnents  vers  Dieu ,  pour  obtenir  la  dâivrance  de  ces 
maux. 

Antérieurement  k  cela,  Hakem  avait  conçu  de  la  oolèrs 
contre  les  Chrétiens  et  les  Juib ,  ainsi  que  nous  Pavons  dit 
n  les  avait  obligés  à  faire  une  profession  extérieure  de  Tiila- 
misme  ;  en  censéquenoe,  les  uns  avaient  embrasséJa  rdigioo 
musidmane,  les  antres  avaient  pris  la  (uile  et  s'étaient  retirés 
sur  les  terres  des  Grecs  ;  toutes  leurs  ég^es  avaient  été  dé> 
mdiies,  Au  mois  de  djoumadi  iecond  de  Tan  4ii,  Hakem 
les  autorisa  à  retourner  à  leur  religion ,  ce  qoi  fit  qu'ils  apos- 
tasièrent  ;  il  leur  permit  de  rebâtir  lenrs  églises,  et  ils  les  ré- 
tablirent. Ces  choses  «excitèrent  le  mécontentament  et  lacolèrs 
de  l'armée.  Les  Tvircs  et  les  Kétaans  ae  rassemblèrent ,  et  se 
liguèrent  pour  fidre  périr  les  soldais  d'iaCanterie  qui  «vaieot 
fait  tous  ces  ma«x  aux  habitaqifes  de  Misr.  Les  troupes  en  vin- 
rent donc  aux  mains ,  et  il  fiit  fait  un  grand  carnage  des  fan- 
tassins :  les  habitants  de  Misr  trouvèrent,  dans  ce  qui  arriva 
à  ces  malheureux,  à  leurs  fenunes  et  à  leurs  demeures ,  une 
consolation  des  maux  qu'ils  en  avaient  éprouvés.  La  chose 
dura  longtemps  ainsi ,  la  guerre  se  prolongeant  entre  les  deux 
partis  ;  et ,  pendant  ce  temps-là,  Hakem  continuait  ses  pro- 
menades et  inspirait  Uwjours  le  même  respect  Quand  il  était 

^  On  appelait  alors  kaïsariih.  'ij\\^^ ,  ce  quW  nomme  aujoar- 
cVhui  ocal  :  ce  sont  des  halles  couvertes.  Voyez  la  Relation  de  rÉ- 
gyptc  par  Abd-allatif,  p.  3o3  et  571. 
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inslniit  qu'ils  montaient  à  cheval  pour  se  battre ,  tantôt  il  les 
laissait  faire,  tantôt  il  venait  sur  les  lieux^  et,  dès  qu'ils  le 
voyaient,  ils  se  dispersaient  par  la  crainte  qu*il  leur  inspi- 
rait Les  choses  restèrent  sur  ce  pied-là  jusqu'à  ce  que  Ha- 
kem  disparut,  à  Tépoque  que  nous  avons  dite. 
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CONCERNANT    l'oRIGINE    DES   KHALIFES    FATIMIS  V 


D  OBEID-ALLAH   QU  ON    A   SURNOMME   LE   MEHDl. 

Obrîd-allah  se  donnait  lui-même  la  filiation  suivante  :  (%cid- 
allah,  fils  de  Hasan,  fils  d'Âli,  fils  de  Mohammed,  fils  d*Ali,  fils 
de  Mousa,  fils  de  Djafar,  fils  de  Mohanmied,  fils  d*Ali,  fils 
de  Hasan,  fils  d*Ali,  fils  d'Abou-Taleb.  Mais  les  hommes  ks 
plus  instruits  dans  la  science  des  généalogies  n'admettent 
point  cette  filiation  et  lui  refusent  cette  origine  illustre;  ils 
disent  que  le  nom  d*Obe!d-allab  était  Saîi,fh  de  Hosein^fls 
d'Ahmed,  fh  d^Abd-àllah  Kaddah,  Jih  d'AboaSchakir  Mm- 
Tnottn,Jils  de  DaUan,Jib  de  Saîd,  surnommé  Gadhban,  et  auteur 
du  livre  intitulé ,  Almendan  *,  qui  a  pour  objet  de  prendre  la 
défense  de  la  doctrine  des  Zendiks.  Ce  Saîd  était  du  nombre 
des  habitants  de  Ram-Hormui,  contrée  de  VAhwaz,  et  il 
appartenait  k  cette  secte  du  magisme  qu  on  appdle  les  Khar^ 
remis  *.  H  y  a  des  annalistes  qui  disent  que  Hosein,  fils  d^Ah- 

1  Le  morceau  sur  Torigine  des  Fatimis  que  j*ai  placé  à  la  tête  de 
la  vie  de  Hakem ,  étant  composé  avant  que  j'eusse  à  ma  dispositioB 
le  manuscrit  ide  Nowairi  de  la  Bibliothèque  de  raniversité  de 
Leyde,  je  n*ai  guère  pu  y  faire  usage  du  récit  de  cet  historien  : 
c^est  ce  qui  m'a  engagé  à  joindre  ici  cet  eitrait. 
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med,  époosa  la  mère  de  Said>  et  que  ie  pèœ  de  Said  était 
juif. 

Le  kadhi  Abou-Becr,  fils  de  Tayyib ,  dans  son  ouvrage  qui 
a  pour  titre.  Les  secrets  dévoilés,  et  les  voiles  déchirés  \  rap- 
porte que  ce  Said  avait  été  élevé  par  son  oncle  paternd ,  Mo- 
hammed ,  fils  d* Ahmed ,  et  dont  le  prénom  était  Ahoalsché- 
lalaa;  que  ces  gens-là  étaient  des  dais  de  Mohammed ,  fils 
d^Ismaîl ,  fils  de  Djafar  Sadik ,  qui  se  servaient  de  son  nom 
pour  pressurer  les  honmies,  et  soutenaient  qu'il  était  vivant, 
et  que  Dieu  lui  conservait  encore  la  vie  de  leur  temps.  Cest 
à  son  sujet  qu'Ebn-almouneddjim  a  composé  son  poème,  dans 
lequel  il  dit  : 

«  Certes,  dans  tes  prétentions  tu  es  grandement  suspect, 
<  comme  cdui  qui  prétend  que  le  cuivre  est  de  For.  Depuis 
«  quand  un  a£Branchi  des  descendant^de  Bahila  a-t-il  osé ,  en 
«  faisant  sa  généalogie  «  se  rattacher  à  la  famille  de  l'envoyé 
«(de  Dieu)?» 

Quand  Béha-eddaula ,  fils  de  Nasr,  fils  d'Adhed-eddaula 
Féna-Khosrou,  fils  de  Bowaîh ,  fut  en  possession  du  pouvoir 
à  Bagdad,  il  rassembla  des  diverses  contrées  de  l'Irak  les 
descendants  d'Abou-Taleb,  et  les  interrogea  sur  l'origine  de 
ces  gens-là;  tous  s'accordèrent  aies  rejeter,  et  à  nier  leurs  pré- 
tentions, et  se  refusèrent  à  avoir  rien  de  commun  avec  eux 
Béha-eddaula  leur  fit  mettre  cette  déclaration  par  écrit.  Au 
noml»^   de  ceux  qui  la  souscrivirent   étaient  les  sçhérifs 
Ridha  et  Mourtadha,  Abou-Hamid  Esféraini,  Ahoulhasan 
Rodouri  et  autres.  Ceci  eut  lieu  en  l'année  38a ,  par  Tordre 
du  khalife  Abbaside  Kadir-billah.  Et  pourtant  on  pense  géné- 
ralement que  la  famille  de  Bowaih  était  favorable  aux  opi- 
nions des  Schiis.    • 
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Nous  allons  maintenant  raconter  les  commencements  de 
la  fortune  des  Obeîdis ,  et  faire  connaître  le  premier  de  cette 
famille  qui  fut  le  fondateur  de  leur  puissance. 

COMMENCEMEIITS   D£    LA    FORTUNE   DES   FATIMIS ,    ET    BISTOIRE 
DE   CELUI   QUI    FUT    LE   FONDATEUR   DE   LEUR    PUISSANCB. 

Voici  ce  que  dit  Abou- Mohammed  Abd-alaziz,  fils  de 
Scheddad ,  fils  de  Témir  Témim ,  fils  de  Moêzz ,  fils  de  Badis, 
dans  fouvrage  qu'il  a  intitulé  :  CottectioR  et  Explication  ftw- 
chant  Vhisioire  du  Magret  et  de  Kai'rowan\ 

Le  premier  de  celte  famille  qui  se  fit  connaître  fut  Abou- 
Schakir  Maïmoun ,  fils  de  Daîsan ,  fils  de  Saîd  Gadbban.  Il 
était  du  nombre  des  gens  qui  s'étaient  attachés  à  Aboul- 
khattab  Mohammed  «  uls  d' Abou-Zelnab ,  aflranchi  de  la  fii- 
mille  des  Bénou-Asad  *.  Ils  enseignaient  à  tous  ceux  avec  les- 
quels ils  avaient  des  liaisons  particulières  ',  que  chacune  des 
parties  du  culte  extérieur  a  un  sens  intérieur  (c'est-à-dne 
allégorique }  ;  que  Dieu  u*a  iinposé  à  ses  amis  ni  prière ,  ni 
dirae,  ni  jeûne,  ni  pèlerinage  ;  qu'il  ne  leur  a  interdit  Tusage 
d'aucune  des  choses  qui  sont  prohibées  (par  Tislamisme); 
qu'il  les  a  laisses  libres  d'avoir  un  commerce  chamd  arec 
leurs  filles  et  leurs  sœurs;  que  toutes  ces  pratiques  religieuses 
ne  sont  autre  chose  qu'un  châtiment,  imposé  au  vulgaire  et 
aux  hommes  qui  font  profession  de  s'en  tenir  au  sens  litté- 

*  Aboulkhatlab  est  Tanteor  de  la  secte  des  Ehattabis,  qui  s*est 
divisée  en  plusîeara  branches.  Ati  lieu  à^Jhtm'Zeînab,  on  lit 
Abou-YéiUi,  ce  que  je  crois  plus  vrai. 

'  Le  manuscrit  porte  :  aj  Kg  t  ^  ^  ;  je  lis  sans  hésiter  :  ^^ 


<.\^^^\ 
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rai,  mais  cessent  d'être  obtigatoires  pour  ses  serviteurs  par- 
ticuliers. Ds  disent  5^a  aux  g^s  auxqnds  ils  se  fient,  et  sur 
Tappui  desquds  ils  amptent.  Ils  traitent  Adam  et  tous  les 
prophètes  de  menteiurs ,  d*hommes  rusés ,  qui  n*ont  en  pour 
but  que  de  s^emparer  de  rautorité. 

Ce  parti  devint  puissant  sous  la  dynastie  des  Abbasides ,  3s 
s^éiendirent  et  propagèrent  leurs  docàintes  dans  les  provinces 
orientales  et  occidentales  ;  3s  affectaient  une  vie  austère,  le 
détacbement  du  inonde,  Textérieur  des  Sefis;  3s  priaient  et 
jeûnaient  beaucoup  :  par  là  3s  faisaient  iflusion  aux  hommes , 
tancKs  qu*ils  professai^t  une  doctrine  tout  opposée.  Ds  par- 
laient souvent  d*Abonlkhattab,  jusqu'à  ce  qu'on  eut  acquis  à 
Goufa  la  preuve  certaine  qtt*Abou  Ikhattab  avint  abrogé  toutes 
les  pratiques  rriigieuses ,  et  permis  tout  ce  qui  est  interdit 
parla  rdigion,  et  qu*en  conséquence  Isa,  fils  de  Mousa^  Ha- 
schémî,  f  eut  fait  arrêter  avec  soixante  et  dix  de  ses  sectateurs, 
et  leur  eut  fiât  trancher  la  tète.  Alors  ceux  de  ce  parti  qui 
restaient  se  disposèrent  dans  diverses  contrées;  i{udques 
hommes  de  cette  secte  vinrent  dans  le  Khorasan  »  d'autres  se 
retirèrent  dans  l'Inde.  Pour  Abou-Schakir  Maîmoun ,  fils  de 
(Dtisan,  fils  de)  Said,  3  se  retira  à  Jérusalem,  avec  une 
troupe  de  ses  compagtions,  et  ils  se  mirent  à  enseigner'  l'art 
déjouer  des  gobdets,  les  enchantements  et  les  tours  d'adresse, 
et  de  tromper  tes  hommes  par  la  pratique  de  Tastrcdogie  et  de 
la  chimie.  Bs  employaient  vis-àrvis  de  chaque  espèce  de  gens , 
pour  les  tromper,  ce  qui  était  propre  à  leur  en  imposer  ;  quant 
au  vulgaire  ,'ils  le  séduisaient  par  une  apparence  de  renonce- 
ment au  monde  et  de  dévotion. 

Abou-Schakir  Maîmoun  eut  un  fils  nommé  Abdrallak  Kad- 

.  ^  Au  lieu  de  xyuu  enseigner,  je  conjecture  qu  il  faut  lire  Jaj 
apprendre»  étudier. 
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dah,  auquel  il  enseigna  la  pratique  de^  tours  d  adresse  «  et 
dévoila  tous  les  secrets  de  cette  secte  ;  celui-ci  devint  habile 
dans  cet  art,  et  y  fit  des  progrès.  Ces  geps-là  faisaient  exté- 
rieurement profession  des  opinions  de^  Schiis ,  ils  affectaient 
de  pleurer  sur  les  malheurs  de  la  famille  du  j»ophète,  ils 
dèhitaient  pompeusement  des  mensonges  qu'ils  avaient  in- 
ventés et  par  lesquds  ils  trompaient  les  gens  d*un  esprit 
faiUe.  Il  y  avait  un  homme  d  entre  les  principaux  des  Schiis 
qu  on  nommait  Mohammed,  Jils  de  H<uan,J3s  de  Hayon,  Nedr 
J^ar  \  et  qui  était  surnommé  Dendan;  il  habitait  les  environs 
de  Caradj  ^  et  dTspahan,  et  possédait  une  grande  influence,  et 
des  terres  considéraUes  :  c  était  lui  qui  gouvernait  ces  con- 
trées; n  haïssait  les  Arabes,  il  en  pariait  mal,  et  recueillait 
tout  ce  qui  leur  était  défavorable.  Tous  ceux  qui  voulaient 
participer  aux  effets  de  sa  libéralité  gagnaient  ses  bonnes 
grâces  en  disant  du  mal  des  Arabes.  Abd^allah  Kaddah,  fils 
de  Maîmoun,  entendit  parier  de  lui,  de  la  haine  contre  les 
Arabe%4P^t*il  faisait  profession,  ainsi  que  de  son  goût  pour 
lastrologie,  et  il  alla  le  trouver.  Or,  Abd-allah  exerçait  la 
médecine  et  Tart  de  traiter  les  maladies  des  yeux  ;  il  guéris- 
sait les  fluxions  qui  affectaient  cet  organe  ',  et  prétendait  qu'il 
ne  faisait  cela  que  pour  qu*il  lui  en  fut  tenu  compte  (auprès 
de  Dieu)  et  pour  attirer  sur  lui  ses  faveurs.  Cette  conduite  ré- 
pandit sa  renommée.dans  les  contrées  d'Ispahan  et  du  Djébal. 
Dendan  le  fit  appder,  entra  en  conversation  avec  lui,  le  goûta 
beaucoup  et  le  trouva  tel  qu'il  le  désirait  Abd-allah  ne  mé- 
nagea point  les  reproches  aux  Arabes,  il  en  dit  encore  plus 

'  La  manière  de  lire  ces  deux  derniers  mots  est  fort  incertaine. 
^  Voyez  ci-devant,  p.  lux,  note  i. 

'  l^  JjUJt  p\i\  ^OJUj — A  la  lettre,  fliZ/àtsaif  sorfirTfAM 
qui  tombe  dans  l'œil. 
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de-mal  que  Dendan  loi-méme  n*en  pensait;  parla  radmiratîon 
qoe  Dendan  avait  conçue  pour  Abd-allah  ft  accru  t ,  et  il  lui  dit  : 
11  ne  convient  pas  c(u  un  homme  tel  que  vous  exerce  la  mé- 
decine »  car  votre  mérite  est  tnen  supérieur  à  cela. — Je  n*ai 
pris  cette  profiession,  lui  dit  Abd*dlah,  que  comme  un 
moyen  d'arriver  k  quelque  chose  de  plus  grave ,  savoir,  k  une 
doctrine  que  j'enseigne ,  tout  doucement  et  à  la  longue ,  aux 
hommes  et  à  ceux  sur  lesquds  je  crois  pouvoir  compter,  je 
veux  dire  à  mal  parier  de  f  islamisme.  Je  vous  conseille  de 
ne  pas  manifester  ce  que  vous  avez  dans  f  âme  aux  AraKes  et 
à  ceux  qui  sont  partisans  de  cette  religion ,  car  cette  religion 
a  triomphé  de  toutes  les  autres ,  et  les  rois  des  Grecs,  des 
Turcs ,  des  Persans  et  de  Tlnde  ne  peuvent  rien  contre  de, 
malgré  leur  puissance  et  leur  force.  Vous  savez  combien  était 
fort  Babec,  chef  des  Khorrémis,  et  combien  ses  années 
étaient  nombreuses.  Malgré  cela ,  du  moment  qu*il  a  mis  au 
jour  la  haiine  que  dans  son  âme  il  portail  à  Tislamisme,  et 
qu'il  a  cessé  de  se  tenir  caché  derrière  la  doctrine  des  Schiis , 
djpnt  au  commencement  il  se  disait  partisan ,  sa  racine  a  été 
arrachée.  Gardes-vous  donc  bien,  par  Dieu,  de  manifester 
ce  que  vous  avez  dans  l'âme;  continues  à  professer  les  opi- 
nions des  Schiis  et  k  pleurer  sur  les  malheurs  de  la  famille 
du  prophète.  Vous  troi:iveres  des  Musulmans  qui  vous  prê- 
teront leur  aide  pour  cela,  disant  que  c'est  là  l'islamisme. 
Imputez-leur  à  tous  deux  ^  des.  sentiments  hostiles  contre 
l'envoyé  (de  Dieu),  l'altération  de  TAlcoran,  la  corruption 
des  lois  :  car  en  parlant  mal  de  ces  deux-là  vous  pariez  mal 
de  leur  chef;  et  quand  vous  serez  parvenu  à  les  insulter, 

^  Il  y  a  nécessaiiement  ici  quelque  chose  d*omis ,  car  on  ne  sait 
quels  sont  les  deui  personnages  dont  Abd-allah  vent  parier.  Seraient- 
ce  Ali  et  Moawia  ? 
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TOU6  ser6z  dispensé  de  tout  ménagemeot  pour  Mahomet  '. 
Ensnite  vous  auf^  recours  à  des  artificée  pour  détraire  sa 
religion.  Qui<5oiiqne  vous  aidera  k  cela  aura  par  U  même 
abandonné  Tislamisme ,  sans  s'en  douter  ;  vons  en  fieres  alors 
tout  ce  <{ue  vous  voudrez.  »  Dendan  répondit  :  «  Cet  avis  est 
estcellent.  »  Abd-dlah  Kaddah  }ui  dit  ensuite  :  t  J*ai  des  com- 
pagnons et  des>  hommes  qui  d^)endent  de  moi ,  je  les  ré- 
pandrai dans  le  pays ,  ils  affecteront  un  ettérieur  grossier, 
et  la  profession  des  doctrines  des  Schiis^  des  Soufis ,  et  ils 
appdlèront  les  hommes  à  embrasser  tel  parti  que  vous  vou- 
drez, après  que.raffaifë  aura  acquis  de  la  consistance.  • 
Dendan  approuva  ce  plan ,  et  en  conçut  de  la  joie  ;  il  dbnna 
à  Abd-^iHàh  Kaddahdetfx  mâHons  de  dinars.  Abd-idlafa  reçut 
cet  argent ,  et  le  r^andit  dan^  les  divers  districts  de  fAhwaz, 
de  Basra,  et  du  territoire  de  Goufa,  à  Talélan,  dans  le  Kho- 
rasan,  et' à  Salamia  qui  dépend  du  territoire  d^Emesse. 

Ensuite  Dendan  étant  mott,  Abd-atilah  Kaddah  quitta  le 
lieu  ou  il  était  et  vint  à  Basra;  et  dans  le  territoire  cultivé  de 
Goufa;  il  envoya  en  mission  des  dàSs,  son  influence  se  for- 
tifia ,  et  il  fut  à  la  tète  de  toute  cette  œuvre. 

Le  schérif  Abou*lhasan  Mohammed  Hosein ,  fib  d'iUi ,  et 
connu  sous  le  nom  âLAkhow-Moksin,  raconte  dans  son  ouvn^e 
qa'Abd-allah  Kaddah,  fils  de  MaSmoun,  vînt  à  Asler-Mo- 
carrem ,  et  fixa,  sa  demeure  à  Sabat-Abi-Nouh.  H  se  cachait 
sous  les  dehors  du  schîisme  et  de  la  science;  mais  lorsqu  on 
eut  découvert  le  secret  de  ses  pensées  et  de  ses  intentions , 
et  qu'on  eut  reconnu  qu'il  professait  le  tatil  (c^est-à^lire  qu'A 
niait  l'action  de  Dieu  sur  les  choses  et  les  hommes) ,  et  !a 
licence  dans  les  mœurs ,  et  que  sa  conduite  n'était  qu'artifice 

^  iX«^  ^^  OAÂJCâl  L'absence  des  points  diacritiques  dans  le 
manuscrit  laisse  du  doute  sur  la  prononciation  que  j*ai  adoptée. 
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el  fourberie,  oo  se  soidevu  contre  lui;  ii  fut  d*aboid  asMilli 
par  1»  Schiis,  puis  par  les  Motaudes  •  et  enfin  par  toai  le 
aïonde;  on  força  sa  maison  et  il  s'enfiiit  à  Basra,  ayant  avec 
kd  un  de  ses  compagnons  qu*on  nommait  Botm  Akwazi.  B 
se fe(a  parmi  les  Arabei  de  Bahiia,  chesdet  affraAchis  d'Akfl, 
fikdAbonrTaleb;illenr ditqu*fl  était  de  la  postérité d*Alil. 
et^fu^il  appelait  les  bonnnes  à  necoflusafitre  les  droits  de  Mo- 
hammed ,  Qs  d'Ismail ,  -fils  de  l>|a£ar  âadik.  Quand  il  eut  de- 
meuré là  quehpie  leiiips,  et  que  le  bruit  s*eii  fut  répandu, 
les  habitants  d*Askap  Ty  poursuxvirent  :  il  prit  donc  de  noii- 
veau  la  fuite  et  passa  en  Syrie ,  ayant  toi^onrs  avec  lui  Hosein 
Afawazi,  Arrivés  dans  le  centre  de  la  Syrie ,  ils  changèrent  de 
direction  et  gagnèrent  Salamia ,  afin  de  cacher  leur  retraite. 
Abd-allah  y  demeura  et  la  chose  resta  ignorée. 

Nous  revenons  maintenant  au  récit  d'Ebn-Scheddad.  Abd* 
aHah  mourut  ensuite,  laissant  plusieurs  enfonts.  Celui  qui  le 
remplaça  lut  son  fils  Ahmed  ;  il  prit  la  place  de  son  père  et 
continua  à  maix^ier  sor  «es  tnoes  ;  il  envoya  en  mission  des 
dûs,  et  prit  pour  dai  «o  homme  d'entre-  les  hàbitanta-di» 
Omia,  ffï^n  appelait  Abtm'lhoseUi  ^  Bau^Bm,  Jih  i»  CarUm,, 
JSè  ier  Haufcheb,  Jik  dd  Dadan  ie  4àafftnti$r*.  Ce  pen<m* 
nage  appartenait  à  la  secle  des  hnamôs  qui  admeUent  pour 

^  Plus  bas  Nowaïn  le  nomme  Hasan,  fils  de  Hausckeh,  et  lui 
donne  pour  préuom  Àhoulkasem.  Je  conjecture  d'après  cela  que  le 
copiste  a  écrit  ici  par  erreur  Ahoalhoseîn  ou  Ahoa*ïhasan,  pour 
Ahottlkasem  HcMui  ou  Hosèîn.  On  sait  que  les  deux  noms  Hatan 
^A«a^  Hûseln  et  ^^m-^  sont  sans  cesse  confottdf»  par  les  eo* 
pistes.  Quant  on  nom  de  fioastemm  il  serait  possible,  je  orois, 
qne  ce  nom  propre  persan  lêk  jeînt  an  uam  arabe  et  maanhnaa 
ffaaan  ou  Wéteûi. 

*  Il  semble  que  DadarK  doit  être  le  même  personnage  que  plus 
hani  Nowaïri  a  nommé  Dendan. 
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imam  Hoosa,  fils  de  Gjafar;  Ahmed  lui  fit  abandonner  cette 
opinion  et  reconnaître  rimamat  dlsmaîl,  fils  de  Djafar.  Ces 
gens  épiaient  ceux  qui  revenaient  de  visiter  les  sépultures  des 
fil5  d*  Ali ,  et  les  regardaient  avec  attention.  Quand  îis  voyaient 
quelqu'un  qui  paraissait  annoncer  du  goût  pour  les  nou- 
veautés et  de  la  bêtise,  ils  Tiâvitaient  à  entrer  dana  leur  parti  « 
mais  ils  ne  s'adressaient  qu'aux  gens  d*un  esprit  grossier, 
qui  avaient  de  la  vigueur,  du  courage,  une  famille,  des  ri- 
chesses, un  certain  rang  et  des  moyens  de  défense  ;  ils  évitaient 
au  contraire  les  jurisconsultes,  les  savants,  les  hommes  de  let- 
tres et  les  gens  d'un  esprit  distingué.  Us  parcouraient  les  diffé- 
rentes parties  du  pays.  Le  fils  d'un  de  ceux  qui  étaient  venus 
auprès  d'eux  leur  dit  que  dans  la  contrée  de  Habschan,  de 
Medkhara  et  de  Djond ,  qui  faisait  partie  du  Yémen ,  il  y  avait 
un  hoAune  robuste  et  riche ,  et  chef  d'une  famille  laqndç  pro- 
fessait le  Schiisme ,  et  que  dans  cette  même  contrée  il  y  avait 
un  poète  nommé  E&n-lTafniii  qui,  dans  ses  vers,  avait  traité 
Abou-Becr,  Omar,  les  compagnons  de  la  fuite  de  Mahomet,  et 
les'Médidois  qui  avaient  pris  sa  défense,  de  la  même  manière 
que  Ta  fait  le  poète  Himyari  \  Or,  cet  homme  qui  se  nom- 
mait Alùalkhaîr  Mohammed,  fi»  de  Fadhl,  et  qui  habitait 
Habschan  dans  le  Yémen,  étant  venu,  entra  dans  Hira.  Ds  le 
virent  pleurer  sur  Hosdn ,  fils  d'Ali.  Quand  il  eut  terminé 
les  dévotions  de  son  pèlerinage,  le  daî  le  prit  par  la  main  et 
lui  dit  :  k  J*ai  vu  les  pleurs  que  vous  avez  versés  et  le  trouble 
«  que  vous  avez  ressenti,  à  Toccasion  de  celui  qui  repose  dans 
t  ce  tombeau  ;  si  vous  eussiez  vécu  de  son  temps ,  qu*auries- 
«  vous  fait  ?  -^  J*aurais ,  répondit  cet  honmie ,  combattu  de- 
«  vaut  lui ,  j^aurais  voulu  que  ma  joue  fut  foulée  sous  ses 
«  pieds ,  et  j'aurais  sacrifié  pour  sa  défense  ma  fortune  et  mon 

^  Le  poème  auquel  Nowaîri  fait  allusion  ne  m^est  point  connu. 


[^ 
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«  'sang. — CroyeE-YOQs  donc ,  lui  demanda  le  dai,  que  Dieu  ii*a 
«  point  un  autre  hod^a  (c  est-à^dire  un  autre  ministre'),  après 
«  la  mort  de  celui  que  renferme  cette  sépulture? — Vraiment 
c  si,  répondit  cet  homme,  mais  je  ne  le  connais  point  en 
«  personne. — Voulet-vous  le  voir  ?  reprit  le  daî.  -r-  Oui ,  par 
€  Dieu ,  •  répondit  Tautre.  Alors  le  dai  se  tint  dans  le  silence. 
Mohammed,  fils  de  Fadhl,  prenant  la  parole,  dit  au  dû  : 
^  Vous  ne  m*avez  parlé  comme  vous  Tavez  fait  que  parce  que 
«  vous  le  connaissez.  •  Le  da!  persévérant  dans  son  silence , 
Mohammed ,  fib  de  Fadhl ,  n*en  lut  que  plus  fortement  per- 
suadé que  cet  homme  connaissait  le  hoddja  et  Fimam  ;  il  le 
pressa  donc  avec  instance,'  etlpi  dit  :  «  Dieu-,  Dieu  intervient 
«  pour  moi*,  aliwuchez-moi  avec  lui  (avec  Timam),  car  je  suis 
«  sorti  de  chez  moi  pour'm'acquitter  du  p^erinage  (de  la  Mec- 
«  que),  et  je  suis  venu  faire  ici  une  visite  pieuse  dans  la  seide 
«  vue  de  plaire  k  Dieu.  »  Le  dai  se  tut  encore ,  ce  qui  enflamma 
les  désirs  du  fils  de  Fadhl  ;  il  priait  le  dai  avec  instance,  il  lui 
faisait  des  questions,  il  lui  baisait  la  main.  I^fin  le  daî  lui  dit  : 
c  Prenez  patience ,  ne  précipitez  rien,  et  restiâ  ici ,  car  ce  n*est 
r  pas  là  une  chose  qui  se  puisse  achever  Mit  hâte;  il  y  but,  de 
«  toute  nécessité,  de  la  patience  et  du  délai.  »  Alors  le  fils  de 
Fadhl  dit  à  ses  compagnons  et  aux  gens  de  Habschan  :  «  Re- 
«  toumez-vons-en;  quant  à  moi,  j*ai  une  affaire  à  Coufisi.  »  Us 
partirent  donc.  Pour  lui  il  demeura,  et  aHa  trouver  le  dai,  et 
hii  dit  :  «  Qu*avez-vpus  £edt  par  rapport  à  mon  affaire  ?»  Le 
daî  lui  ordonna  d'attendre  jusqu^à  ce  qu'il  revint  le  trouver. 
Après  quoi  le  du  se  relira ,  idla  trouver  Ahfied ,  fils  de  Kad- 
^ah ,  et  lui  raconta  toute  Taventure  du  fils  éÊ'  Fadhl ,  et  le  vif 

*  Voyci  ci-devant,  p.  cxm,  note  2.  ' 
,  *  fjy^^\  ^i  411I  àttt  —  Je  ne  sais  si  j'ai  bien  rendu  ces  mets; 
peutrétre  vaudrait-il  mieux  traduire  ainsi  :  Par  I)iett,  par  Dieu,  oc- 
cupez-vous de  mon  affaire. 
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désir  qu*il  avail  de  0e  préseDiar  devaat  le  hoddja  et  rimam  de 
œ  siècle.  Le  dû  oepeodant  ne  cessait  d'observer  âa  conduite, 
et  le  Y<^ait  ne  bouger  pour  ainsi  dinç  point  de  la  raoequée, 
sans  qu'3  sût  pourtant  que  le  dai  le  nsgardât  Au  bout  de  qua- 
rante jours ,  le  dai  vint  le  trouver  dans  la  mosquée  ou  il  était 
assis,  et  lui  dit  :  t  Vous  êtes  donc  enooi^s  ici  ?  —  Oui,  cerbos, 
«  répondit-il  ;  et  si  vous  ne  lussies  pas  venu  me  trouver,  j  j 
t  serais  resté  jusqu'à  ma  mort.  9  Alors  le  daï  connut  que  cet 
homme  était  convaincu  de  la  vérité  de  ce  qu'il  lui  avait  dit;  il 
le  prit  et  Imtroduisit  auprès  d'Abd-sdlah*  &}s  d'Ahmed ,  fils 
de  Maimoan  \  Suivant  d'autres,  c'était  Ahmed,  fife  de  Mo- 
hammed ,  fik  d'Ahmed ,  fils  d'Abd-ail9b.  &b  de  MaîmpMQ. 

Or,  Ahmed  diaait  è  Hasan,  fils  de  Hai|acbd[>,  le  charpen- 
tier, de  Cou&  :  t  Abou'lkâsem ,  sefîe>-vous  djaposé  k  aller  dans 
«  un  pays  étranger  pour  le  service  de  Pieu  i  r^  Ceat  à  vous. 
«  mon  maître,  lui  répondait  celui-ci,  à  ordonner.  ■  Lorsqu'il 
eut  une  conférence  avec  le  fils  de  Fi|dU,  il  Ipi  dit  (c'est-à- 
dire  AU  dai)  :  «  Voilà  que  ce  que  vomb  déwieK  est  arrivé,  6 
t  Abon'lkasem  !  Voila  un  homme  du  Yém9n  :  c'est  un  homine 
t  qui  jouit  d'un  grand  crédit  et  d'une  fortune  considérable; 
«  c'est  un£dbii  ;  vous  pourrez*  faire  ce  que  vous  voudrez.  D  7 
«  a  dans  ce  pa}»-lè  beaucoup  de  Sçhiis  :  partez  doue,  et  ûâtes- 
•  leur  (Connaître  que  vous  êtes  l'envoyé  du  Mbhdi»  qu*il  v^ 
«  paraître  à  cette  époque-ci  dans  le  Yémfm  ;  raasemhte  des 
«  hoounes  et  de  l'aigent;  pratiquez  assidnntHyft  la  prière,  U 
«  jeune,  et  une  vie  austère  ;  confoimez  vdre  conduite  à  la 
«  doctrine  Ittténajp,  et  ne  manifestez  ppini  )a  doc;trine  n^js- 
«  tique;  dîtes  aihlemeni  que  chaque  lohoae  a  un  aens  iiité# 
«  rieur  ;  s'il  surrient  quelque  chose  que  vous  ignoriez,  djtes  : 

^'  Il  6St  évident  qa'il  faut  lire:  auprès  ^  Ahmed,  Jib  cTAbd'aUak. 
fils  de  Maïmonn. 
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•  Hy  a  ^juslquun  qmi  sait  cela,  mais  ce  n*est  pas  Is  mommit 
t  JTen  parier.  •  Le  dû  et  le  fil«  de  Fadhl  se  réunirent  donc, 
et  partirent  ensemble  pour  le  Yémen.  Le  fils  de  Htuscheb  se 
fixa  k  Aden  :  îl  y  avait  là  des  Schiis  qui  étaient  connus  sous 
le  nom  de  Bénoa-Mousa»  ce  dont  11  fib  de  Maimoun  (c*est- 
à-dire  Ahmed)  était  instruit.  Ebn^Hauscheb  se  logea  dana 
leur  Toisinage,  et  se  mit  k  vendre  les  étofies  qu'il  aviyt  ap- 
portées, menant  assidûment  une  vie  mortifiée  et  austère. 
Le»  Bénou-Mousa  allèrent  le  trouver,  et  lui  dirent  :  «  Dans 
«  qud  but  étes-vous  venu  ici?»  H  répondit  que  ç était  pour 
des  affaires  de  commerce.  «Vous  nétes  point, lui  dirent-ils, 
«  un  marchand  ;  vous  êtes  Tenvoyé  du  Mehdi,  et  déjà  nous 
■  sommes  instruits  à  votre  sujet  •  Puis  ils*  se  firent  connaître 
de  lui..  Alors  il  leur  découvrit  Tobjet  de  sa  mission ,  et  il  se 
rendit  ensuite  à  Aden-Lâa.  Pour  le  fils  de  Fadhl ,  il  retourna 
dans  sa  ville.  Ebn-Hauscheb  étant  arrivé  à  Aden-Lâa,  forti- 
fia leurs  dispositions ,  leur  fit  entendre  que  Taffaôre  du  Mehdi 
allait  bientôt  s'accomplir,  et  qu'il  sortirait  du  milieu  d  eux,  et 
leur  recommanda  de  réunir  le  plus  qu'ils  pourraient  de  che- 
vaux et  d'armes.  Le  parti  d'Ebn-Hauscheb  acquérait  chaque 
jour  de  nouvelles  forces  ;  la  renommée  de  ses  succès  parve- 
nait à  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Coufa  d'imamis  et  de  diverses 
sectes  des  Schiis,  et  ils  se  hâtaient  à  Tenvie  d'aller  se  joindre 
à  lui,  se  servant  réciproquement  les  uns  aux  autres  de  mai^ 
son  de  refiige  \  Leur  pombre  devint  considéraUe,  et  ils  ac« 
quirent  une  force  imposante.  Ebn-Hauscheb  attaqua  ses  voi- 
.» 
'  ï>^t  jb  ja^  ^-iAJ  <J\  OJD-^W-  Voycx  ce  que  j'ai 
dit  fur  oe  mot,  la  maisoH  de lafidte  Ïjm\  ^b,  ct-devant,  p.  cxcn. 
Lsatedr  veut  dire  que  ceà  sectaires,  cestnMire  ceux  du  Yémen,  et 
ceux  qui  venaient  les  trouver  et  grossir  leur  parti ,  se  servaient  ré* 
ciproquement  d^appni  et  dé  soutien. 
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ms,  il  (Nlla,  fit  des  captife,  imposa  dttè  oontribtltîôns ,  et 
envoya  à  ceox  des  eûfiitits  d*Abd-aHah  Kaddab  qui  résidaie&t 
à  Goufii,  de  grandes  sommes  d*ai^gettt,  des  présents  ei  des 
choses  de  prix  ;  il  en  feisait  ptoser  aussi  au  fils  de  Padhl. 

B  avait  été  envoyé  dan^e  Magreb  deuk  hommes  \  doDlFun 
se  lÈOixaÊkÊkUhhntà,  et  Tautfie  Ak^àf^fiyan,  et  on  leur  atâit 
ordonné'  de  se  rendre  dans  les  parties  lés  ^uS  âoigbées  du 
Magreb,  et  d'éviter  les  grandes  villes  et  les  lieuk  où  il  y  avait 
des  chaires  musulmanes  ;  ou  leuf  avait  prescrit  d*établiirlenr 
résidence  k  une  grande  distance  Tau  de  TAutre ,  de  dîi«  que 
chaque  chose  a  un  sens  intérieur,  en  ajoutant  :  t  Quant  î 
•  nous,  on  nous  a  dit  :  AUlet,  car  le  Magt^eb  est  One  Hare  en 
«  fiiehe;  labourei-la,  retotuneaJu,  Jusqu'à  ce  que  vienne  le 
€  maître.  •  L  un  d  eut  s'établit  dans  le  pays  de  Rétama,  k 
Harmadjinna,  et  Tautrà  à  Souk-kimaf.  Les  hàUtàUts  de  ces 
contrées  conçurent  de  l'affection  pour  eUx;  quant  à  dUx,  fis 
envoyaient  au  fils  de  Kaddah  les  pttâsènts  qu*on  leur  fidaait. 
Après  être  demeurés  beaucoup  d'années  daus  ces  régions,  as 
moururent  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre.  Mon  Efan- 
Hauscheb  dit  à  Abou- Abd^ah  HosfiUl ,  fil»  d'Ahmed ,  fils  de 
Zacariya,  le  Schii,  qui  était  venu  auprès  de  lui:  <Alxm-Abd- 
«  allahy  la  terre  de  KétadM,  dans  le  Magreb*  a  été  labourée 
«  par  Holwani  et  Abou-Sof^an  \  maintenant  il^  sont  dmmIs,  i 
«  n'y  a  que  toi  qui  puisses  léS  y  remplacer  ;  hâl^toi  donc  d*y 
«  dler,  car  eHe  ési  disposée  et  préparée  p6ur  te  reeevoir.  t 
Abou-^Abd-^ah  partit  donc ,  et  Ebn^autcheb  lui  asioda  Abd- 

'  O^^j  V-^'  ^'  UoA)  LjBj.  Je  pense  qu'il  faat  lire  t 
{jf^J  tb  aoaiênt  ennfoyè  omît  homme$, 

*  On  lit  dans  le  teste,  Us  letbr  tumm,  t/rêùfoid 9à  Imt 

dk  •  sens  ^u*«n  voie  quel  est  le  sti}ét  de  ces  verbes,  en  Mrte  quH  est 
impossible  de  jagcr  si  c«s  deat  daH'SVaieikl  rèça  leur  tnissioe  d1 
Hauscheb  ou  d'Ahmed,  fiU  d'Abd-^llâh. 
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aikh ,  fib  d^Abow-Uélahif,  lui  fournit  de  Taisent,  et  lui  donna 
des  avis  sur  la  conduite  qu*fl  devait  tenir  et  les  artifioes  qn*ii 
devait  employer*  Abou-Abd-aflah  avait  vu  lui-même  de  qudle 
manière  se  comportait  Ebii-Hausoheb«  et  avait  connu  la 
maicbe  quû  tenait  :  3  alla  à  la  Mecque,  et  nous  raconterons 
phis  tard  ce  qu  il  y  fit. 

Quant  à  Ahmed«  fils  d*Abdri^lali«  fils  de  Maimoûn,  lora« 
qail  se  vit  en  force  et.  en  possession  de  grandes  richesses*  il 
prélendit  être  un  descendant  d*Akil,-fils  d*Aboii-Ta}eb;  mais, 
malgré  Cela ,  oes  gens-là  tenaiekit  secrètes  leurs  ^itnaiohei ,  3s 
se  tenaient  emt«mèmes  càcbés  ;  ib  chai^^aâent  leurs  noms  et 
les  noms  de  leurs  dais,  et  se  transportaient  souvent  d!utt  lieu 
dans  un  antre.   , 

Ahmed  étant  mort,  Hosttn  se  rendit  à  Salamia,  ou 
étaient  de  grandes  richesses  qui  y  avaient  été  mises  en  dépAl 
par  son  grand-père  Abd-allah  Kaddah  :  il  y  avait  aussi  des 
agents,,  des  serviteurs  et  des  domestiques.  D  était  rasté  è 
Bagdad  Un  des  enluits  du  fils  de  Kaddah ,  savoir^  Abou  Isché- 
Uaa«  dont  le  nom  étéit  Afoi^amiii«2,^b  d'Ahmed, fili  d'Ahi- 
aBâk,JO$  de  MaimouH,  fiU  dé  Daùan.  Geluwîi  était  doué  de 
tous  les  t^nb  tpà  conviennent  k  la  cour  des  rois,  mais  celui 
qui  résidait  a  Salunia  préikeodait  être  le  Ugakûrêi  le  mtdtre 
de  la  chue  ^  à  Texclusion  de  tous  les  autres  descendants  de 
Kaddah^  Il  entretenait  la  correspondance  avec  les  dais,  qui 
correspondaient  de  leur  o6lé  avec  luit  du  Yémen,  du  Magreb 
et  de  Cottia^  B  arriva  qu*un  jour  la  conversaticai  tomba  «  en 
sa  préeékice,  à  Sdamia*  sur  les  femmes;  on  lui  vanta  la 
beauté  d*une  femme  mariée  à  un  forgeron  Juif,  et  que  le  dé- 
cès de  son  mari  laissait  veuve.  Il  chargea  un  de  ses  agents 
de  la  loi  faire  épouser  :  cet  homme  lui  rqirésenta  qu*elle  était 

'   >«ûft  ^>2fcL»  (50Jt-^Ceài4-dir«,  le  i>éntâMe  imem. 
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pauvre  et  avait  un  fils  :  «  Que  nous  importe  «  dit-îl,  la  pau- 
«  vretét^  fais-la-moi  épouser;  gagne-la  par  des  promesses,  et 
«  donne-lui  tout  ce  qa*dle  voudra.  »  H  Téponsa  en  efiet,  et 
Taima  passionnément;  elle  lui  plut  extrêmement  Son  fils  loi 
ressemblait  pour  la  beauté  :  Hoseîn  conçut  de  Taffectioii  pour 
lui,  le  fit  âever  et  instruire  avec  soin,  et  lui  donna  des  do- 
mestiques et  des  camarades.  Le  jeune  homme  apprit  bien,  et 
montra  une  âme  ëievée  et  un  génie  porté  aux  grandes  dioses^ 
Parmi  les  savants  de  cette  secte  ',  il  y  en  a  qui  disent  que  rimam 
de  la  postérité  de  Kaddah,  odui  qui  résidait  à  Salamia, 
mourut  sans  avoir  d^enfiint,  et  qu*il  transporta  ses  droits  an 
fils  du  forgeron  juif;  que  c*est  lui  qui  est  Obdd-allah,  auquel 
on  a  donné  Tépithéte  de  Mehdi.  Ils  disent  quç  Hosôn  lui  avait 
révélé  tous  les  secrets  de  la  secte,  tant  en  fait  de  discours  qu*en 
fait  d*action;  qu'il  lui  avait  donné  ses  richesèes,  et  avait  or- 
donné à  ses  agents  et  à  ses  compagnons  de  lui  obéir*  de  le  se^ 
vir,  et  de  l'aider  de  leur  secours  ;  qu'il  leur  avait  dédaré  que 
c'était  lui  qui  était  l'imam ,  le  légataire,  et  lui  avait  fiât  épousa- 
la  fille  de  son  oncle  paternel ,  Abou'lscbtialaa.  Cest  ainsi  que 
la  chose  est  racontée  par  Abou'lkasem  Abyadh,  le  descendant 
d'Ali,  et  par  d'autreé  écrivains  bien  instruits  de  ce  qui  cou- 
cerne  cette  secte.  D'autres  personnes ,  en  petit  nomlH^,  disent 
que  cet  Obeid-allah,  surnommé  le  Mehdi,  appartient  effscli- 
vement  i  la  postérité  de  Kaddah.  Il  y  en  a  qui  racontent  en- 
core la  chose  d'une  autre  manière,  que  nous  rapporte! m> 
plus  tard,  s'il  plaît  à  Dieu.  Voilà* oe  qu'on  dit  touchant  Tori- 
gine  de  la  dynastie  des  Obeidis.  Maintenant  nous  aBons  rap- 
porter ce  que  fit  le  Schii  dans  le  Magreb. 

^  J^^  ^  ôjftoJl  04X^  J^\  ^jA  AJjJ\  ^  —  Jeooajée- 
ttire  que  ce  texte  est  altéré,  et  que  l*autear  avait  dit  :  DVnfiv  ley  «- 
vanis  quiûonnaissent  cette  tecie,  il  j^  en  a  qui  disent»  etc. 
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HISTOIRE  D*ABOU-ABD-ALLAH  LE  SGHIl ,  DAÎ  DU  MAGREB  ;  SES 
aventures;  gomment  il  a  paru  sur  la  SCENE,  ET  QUELLES 
ONT    ETE    SES   CONQUETES   DANS   LE   MAGREB. 

ÂbouJshak  Ibrahim  le  cateb,  connu  sous  le  nom  d*Ebn- 
alrékik,  dans  son  Histoire  de  la  province  d'Afrique,  et  d'au- 
tres historiens,  d*entre  ceux  qii>  ont  écrit  Thistoire  de  cette 
dynastie,  disent  quÂbou-Âbdrallah  le  Schii  habitait  Coufa, 
suivant  d'autres  Sanaa,  et  que  son  nom  éiaâiHo$éîn,Jih  i Ah- 
med, fh  de  Mohammed jjih  de  'Zacariya,  Il  vint  trouver  celui 
qui  prétendait  être  Timam ,  c'est-à-dire  le  descendant  de  Kad- 
dah ,  dont  nous  avons  parlé  et  dont  la  généalogie  est  rappor- 
tée de  diverses  manières  ;  celui-ci  Tenvoya  -auprès  d'Aboul- 
kasem  Hasan,  fils  de  Hauschex),  de  Cou&,  (surnommé)  le 
charpentier  :  c'est  le  même  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Sa- 
nadiki,  et  qui  exerçait  le  ministère  de  dai  dans  le  Yémen;  en 
même  temps  il  écrivit  au  fils  de  Hauscheb  de  lui  prêter  se- 
cours et  de  fournir  à  ses  besoins.  D  recommanda  à  Abou- Abd- 
allah de  prendre  mod^e  sur  Ebn-Hauscheb,  d'examiner  com- 
ment il  s'y  prenait ,  et  de  faire  de  même,  après  quoi  il  devrait 
se  rendre  dans  le  Magreb.  Abou-Abd-allah  partit  donc,  et  se 
rendit  auprès  d'Abou  Ikasem  (fils  de  Hauscheb).  Celui-ci  le 
reçut  chez  lui ,  et  le  traita  avec  toute  sorte  d'égards.  Abou- 
Abd-allah  resta  chez  lui ,  depuis  le  moment  ou  les  pèlerins 
furent  de  retour  de  la  Mecque  au  Yémen ,  jusqu'à  l'époque  de 
Içur  départ  (pour  la  Mecque),  l'année  suivante;  il  partit  alors 
en  leur  compagnie  pour  la  Mecque  \ 

^  Je  termine  ici  cet  extrait  :  les  lecteurs  de  mon  Introduction 
connaissent  la  suite  des  aventures  d'Abou-Abd-allah  dit  Alsckii  ou 
le  Schii,  et  d^Obeîd-allah  dit  le  Mehdi. 
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TAn   OB  LA   BIBUOTHàOlIB  lOT^LI  M  FAAU. 
QOB  d'aVTUS  BIBUOTBiQOlS   PVlUQOtt  OU  PASTIGOUiu»  » 

CONTENAirr  DBS  PORTIONS  DES  LITRE»  RELIGIEUX  DBS   DRDXBS. 


Gomme  dans  mon  travail  sur  la  rdigion  des  Dnues  je 
citerai  à  chaqae  instant  des  passages  extraits  des  écrits  dont 
se  compose  le  recueil  des  livres  rdigieux  de  cette  secte,  je 
ne  puis  me  dispenser  de  faire  connaître  sommairement  ces 
différents  écrits,  et  d'indiquer  les  manuscrits  des  diverses  hi- 
Uiodièques  de  TEurope  dans  lesquds  ils  se  trouvent. 

A  une  époque  où  je  pensais  devoir  renoncer  à  publier 
mon  travail,  je  m*étais  proposé  de  donner  une  notice  on 
peu  étendue  de  chacun  de  ces  écrits,  dans  une  suite  de  mé- 
moires qui  devaient  être  lus  dans  les  séances  de  TAcadémie 
royale  des  inscriptions  et  I)dle5-Iettres.  favais  oommenoé 
l'exécution  de  ce  projet,  et  les  deux  premiers  mémoires  de 
cette  série  ont  été  imprimés  dans  les  tomes  IX  et  X  du  re- 
cueil de  TAcadémie.  J'avais  dû  commencer  par  faire  con- 
naître en  général  les  manuscrits  dont  j'allais  m*occuper, 
pour  orienter  le  lecteur  et  lui  présenter  un  fil  qui  pût  lui 
servir  de  guide  dans  toute  la  suite  de  mon  travail;  après 
quoi  je  donnais  une  analyse,  plus  ou  moins  étendue,  mais 
toujours  un  peu  substantielle  du  contenu  de  chaque  pièce. 
Il  n'en  ser^  pas  ainsi  dans  la  présente  notice  ;  je  me  coo- 


NOTICE  DES  MANUSCRITS  DRUZES.  c€OGLV 

i«Dfenu,  pour  ohaque  pièœ,  d*«o  donner  U  tiUe  et  d'indi* 
qu«r,  KwtM  1^  foi»  quo  c^la  s«ra  possible,  k  date  de  récrit 
et  ie  nom  de /auteur.  Jy  ajouterai  parfois  une  oourteindi- 
«fitioii  du  sujet  auqud  eUe  a  trait.  Quant  à  la  notice  géoé- 
Me  des  volumes  où  cos  écrits  sont  contenus,  je  remprunterai 
en  grande  pwiîe  k  mon  premier  mémoire,  qui  est  impàimé 
d^ns  le  tooie  IX  du  recueil  de  TAcadémie, 

Uo  ertide  inséré  daas  le  Journal  des  Savants  de  lyoS  nous 
apprend  à  quelle  époque  et  comment  les  m«Qusciits  des 
livres  des  Dnues  que  possède  la  Bibliothèque  royale  sont 
venus  enrichir  oe  d^t.  Voici  d'abord  le  titre  de  cet  artiek; 
je  dois  le  rapporter  testneilement  parce  qu*il  donnera  lien, 
per  la  suite,  è  qudques'observatioas  critiques, 

«  Xitt^  abwwhakid  owihisrar  Mltaauhhidya  ^  (ces|*è^lire, 
«  le  Livre  des  témoignages  des  mystères  de  Tunité) ,  composé 
i  par  Hamsa  beonAbmed,  grand  pontife  ile  la  religion  /des 
«  Dnises,  en  quatre  tomes  io-il*,  et  traduit  en  français,  sui* 

■  v.ant  Tordre  de  M.  de  Pontchartrain,  secrétaire  d'étet,  par 

•  le  sieur  Pétis  de  la  Croix,  profissseur  royal  en  langue  arabe, 

•  eu  Tannée  1701  ;  livre  manuscrit 

f  Les  trois  premiers  volumes  de  oe  livre  furent  apportés 

■  de  Syrie  en  1700,  et  présentés  au  roi,  le  k5  juillet,  par 

•  Nasr^sdlab  Ben^jilda,  médecin  syrien;  le  IV'  volume  a  été 

•  trouvé  dans  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Piques,  docteur  de 

•  Sorbonne*.  Si  ïcn  en  ciroit  Nasr-allah ,  oe  livre  est  extrême^ 

•  ment  rare;  et  il  ne  faut  pas  s*qp  étonuer,  puisqu'il  est  dé- 
«  iendu  à  ociu  de  cette  rdigion  de  le  tirer  du  trésor  du 
«  poutife%-  et  de  Tavoir  cbee  eux,  enti^  ou  en  partie,  sous 

*  Le  docteur  Piques  est  mort  à  Parts ,  le  9  mai  1 699.  Veyea  ie 
P.  (iibme,  StfpUctaion  Je  la  m^tte,  t.  (Il,  p.  59. 
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peine  d*èlre  mis  en  pièces.  Anmi  ce  ne  fut  pas  sans  diffi- 
culté que  Nasr-allah  eut  en  son  pouvoir  J'ezemplaîre  qu*il 
a  apporté  en  France.  • 

«  Nasr-allah  assurait  qu^ii  y  avait  beaucoup  de  ces  iiiii> 
taires  (c'est-à-dire  des  Druzes,  adorateurs  de  Hakem)  ré- 
pi&idus  dans  la  Syrie,  dans  l'Egypte,  au  Caire,  et  à  &e- 
frin,  ville  près  d*Âlep;  mais  leur  principale  halntation  est 
sur  le  mont  Liban  et  le  long  des  côtes  de  Syrie.  Bs  sont 
maîtres  de  Barout,  qui  est  Tanéienne  Béryte;  c'est  leur 
port  de  mer,  et  le  lieu  de  leur  commerce,  qui  n^est  pas 
grand.  Leurs  principales  miffchandises  sont  le  vin,  ks 
soies,  et  beaucoup  de  salpêtre  qu*on  trouve  dans  le  Kes- 
rouan  où  habitent  les  Maronites,  et  dans  la  montagne  des 
Druies.  Bs  ont  environ  mille  bourgs  ou  villages.  Celui  où 
leur  émir  fait  sa  résidence  s*appdle  Dèîr-alcamar,  et  oeini 
où  Ton  a  trouvé  ce  manuscrit  s'appelle  Baclin  :  ce  fot 
dans  la  maison  du  ohec  Nasr^din,  un  de  leurs  grands- 
prêtres,  a 

L'auteur  de  cet  article  donne  d'ailleurs  une  idée  générde 
de  la  rdigion  des  Druzes,  et  un  léger  aperçu  des  soixante  et 
dix  pièces  que  contiennent  les  quatre  volumes  de  la  Bîhlio- 
thèque  royale  ;  mais  tout  cria  est  étranger  à  mon  sujet 

Avant  que  Nasr-allah  eût  fait  don  au  roi  des  manuscrits 
dont  il  s'agit,  le  docteur  Piques  possédait  déjà,  comme  on 
vient  de  le  voir,  un  volume  manuscrit  d'un  semblable  re> 
cueil.  Rien  ne  m'apprend  par  quelle  voie  il  s'était  procuré 
ce  vdume,  qui,  après  sa  mort,  a  passé,  en  vertu  de  son  tes- 
tament, dans  la  bibliothèque  des  Dominicains  de  la  rue 
Saint-Honoré,  et  qui  est  aujourd'hui  dans  celle  du  roi.  Une 
main  à  moi  inconnue  a  écrit  sur  le  dernier  feuillet  ces  mots  : 
Sethianorum  liber;  et  sur  le  même  feuillet  on  lit,  de  la  main 
du  docteur  Piques,  Livre  des  Dmzes.  Le  premier  feuillet 
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porte  ces  moto,  écrilB,  je  crois,  parPétisdelaGroix,  tomelll 
deg  Dnusii;  mais  c'est  arbitrairement  que  Pétis  a  donné  à. 
ce  volume  la  dénomination  de  tome  III. 

Les  manuscrito  de  Tancien  fonds  de  la  Bibliothèque  royale 
qui  contiennent  les  livres  sacrés  des  Druxes,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  une  partie  de  ces  livres,  sont  au  nombre 
de  quatre,  de  format  petit  in-4®;  ils  portent  les  n*'  i58o, 
i58i,  i58a  et  i583, 

La  Bibliothèque  royale  possède  encore  aujourd'hui  un 
autre  manuscrit  de  la  rdigion  des  Druzes,  qui  appartenait 
autrefois  k  la  maison  de  l'Oratoire  de  la  rue  SaintrHonoré, 
où  il  portait  le  n*  a8i.  On  avait  écrit  sur  le  premier  feuillet, 
Responces  des  Draz  contre  les  Nosseirie;  et  une  autre  main 
avait  efiacé  des  Draz  pour  y  substituer  des  sectateurs  de 
Hamze,  et  avait  ajouté  et  contre  les  Durzis,  Ce  volume,  de 
•petit  format,  contient  vingt-six  lettres  ou  traités,  précisé- 
ment les  mêmes  qu'on  lit  dans  le  manuscrit  n*  i58i  de  l'an- 
cien fonds  de  la  Bibliothèque  royale. 

Cette  bibliothèque  n'est  pas  la  seule  qui  possède  des  ma- 
nuscrito de  quelques  portions  du  recueil  des  Druzes.  H  en 
existe,  k  ma  connaissance,  un  volume  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  un  pareillement  dans  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne,  deux  dans  cdle  de  l'université  de  Leyde,  quatre 
à  Oxford,  dans  la  bibliothèque  Bodleyenne.  Quelques  biblio- 
thèques particulières  en  renferment  aussi  des  parties. 

Le  manuscrit  de  la  inUiothèque  de  Vienne  contient  dix- 
neuf  pièces  ou  traités ,  qui  tous ,  suivant  M.  de  Hammer,  sont 
l'ouvrage  de  Moktana  ou  Béha-eddin  \  Toutes  ces  jpièces  se 
trouvent  dans  le  manuscrit  du  docteur  Piques*  Si  l'on  en 
croyait  la  notice  donnée  par  M.  de  Hammer,  une  de  ces  dix- 

'  Voyei  MmêsdelCkient,  t.  II,  p.  609  et  610. 
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neuf  piècM  sertit  intiftidéciy  J^«âJdtj  JUsJjJt  ;  mab  favrâ 
conjecturé,  B  y  a  longtemps,  que  ce  n*élaft  qu'une  mé- 
prise,  et  que  cet  écrit  est  celui  qui  a  pour  titre:  jJL»^ 

Une  lettre  de  M.  de  Hammer  m'a  appris  tout  récemiiient 
que  je  ne  m'étais  point  trempé. 

Le  manuscrit  du  Vatican  que  j'ai  eu  entre  les  mains  ne 
contient  que  ce  qui  se  trpuve  dans  le  volume  d^  la  BiUio- 
thèque  royale  n**  i58i.  JjCs  deux  manuscrits  de  Leyde  répon- 
dent  e^cten^CDt  à  nps  manuscrit»  n**  1 58o  et  1 58 1 .  L^  deux 
manuscrits  n~  SgS  et  454  de  la  I^bliothèqu^  Bodleyenne 
ne  sont  qu'un  double  du  manuscrit  de  Piques ,  ou  de  nos 
manuscrits  n"  i583  et  i583.  Enfin  un  volume  apporté  du 
Levant,  il  y  a  quelques  amié^,  par  M.  Bei^j^en,  chiqpelaiii 
de  la  légation  suédoise,  à  Gonstantinople,  répond  au  ma- 
nuscrit n*  1 58o.    r 

Feu  M.  Caussin,  membre  de  l'Institut,  pofsédait  aussi 
trois  volumes  manuscrits  rdatifs  ai^x  Druzes,  «tqui.ont  appar- 
tenu autrefois  à  M.  Périsse,  professeur  de  turc  au  collège  de 
France.  L'un  de  ces  volumes  est  un  traité  de  la  doctrine 
chrétienne  et  des  erreurs  des  Druzes ,  composé  par  un  Dnue 
converti  au  christianisme;  il  est  étranger  à  la  présente  notice. 
Des  deux  autres,  l'un  répond  au  n*  i58o  de  la  Bibliothèque 
royale;  l'autre  contient  plusieurs  des  pièces  du  n*"  i58a,  et 

eo  outre,  i*  la  pièce  intitulée,  j[^,,-^^U  m^^I  J^U^' 
j\j^\  ^iJ^OId  irjJ\  (J-JUJj«  q"i  W  tiouve  il  U  fin  do 
o''  t583 ,  mais  appartenait  à  un  autre  vfdwM;  a*  une  piM 
intitulée  «  i^jH  fjJ^  '^jrj^^  iiiU>ll,  dont  on  ne  trouve 
que  les  premières  lignes  dans  le  manuscrit  n*  i&83.  B  y  a 
dans  ce  volume  de  M.  Caussin  plusieurs  lacunes,  qui  pro- 
viennent sans  doute  du  manuscrit  sur  lequel  a  été  prise 
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cette  eopi6;lèoopiite,q[uiiie8*€n  ait  pas  «perço,aécrit  da 
suite,  et  oopuiis  si  c  était  une  seule  et  même  pièce,  dea  por« 
tiens  des  pièces  i3,  i4  et  i5  du  manuscrit  n*  i58a. 

Je  parierai  plus  tard  de  deux  manuscrits  appartenant  k  la 
biUiolhèque  Bo<fleyenne,  dont  il  n'eidste  point  à  ma  oon« 
naissanoe  de  double  en  Europe. 

Si  Ion  en  croit» le  titre  qui  se  lit  au  oommencemant  des 
n**  i58o  et  i583,  tout  le  recueil  des  livres  sacrés  des  Dnues 
est  intitulé,  ljj[^  ïjty^jxi^  j|>r^'  oJtLcu  oUsT  ce|t*à« 
dire,  «  livre  des  témoignages  des  mystères  de  la  doctinne 
«  unitaire,  par  N.  S.  Hakem  \  •  Mais  il  faut  observer  cpie  dans 
ces  deux  vdumes  ce  titre  est  de  la  ml(in  de  Pétis  de  la  Croix, 
et  ^*û  ne  se  lit  nvdle  part  dans  le  manuscrit  du  docteur 
Pîquea.  On  le  lit,  avec  qudques  différences,  au  oomnienc»> 
ment  du  fragment  placé  è  la  fin  du  n^  i583  ;  il  y  est  conçu 
en  ces  termes  :  *l^_^Jflj  j^-i^Ull  ^L-xf^^^  fjj-a.  Ijuik 
l^JLi  jLâiy^'jJÏ.  Là  encore  il  paraît  èiro  dwe  main  euro- 
pè«ine,ou  du  moins  d  une  main  différenle  de  celle  du  copiste 
qui  a  éotit  le  fragment  dont  il  s'agit.  Tontefins  0  y  a  lieu  de 
croire  que  le  recueil  des  Livres  faorés  des  Dmies,  ou  une 
partie  de  ce  recueil,  porte  efieotivement  ce  titre;  car  M.  Ad* 
1er,  dans  le  tome  I*"  du  MuseuJk  Cuficum,  s'exprime  ainri  : 
Ltftri  legis  Drusmmni,  qmantàm  è  Ubello  noitn  maïaucriplo 
i»^$lHgmtts , .  daohës  vohmdidbut  cantinentur,  Vnmm  ab  ipn 
Hamzê  «9  ùre  Hakem  çùtuoHptam  'es$e  dkitmr,  et  à  nemin» 
mn  frincipe  imiuitomm  censervatar  et  legitat,  Vohmen  aUud, 
in  dtuu  parMf  dhiswn,  iruoHbitur  j\j^\j  <>^Lj8lf  oU^a 
*— JcjytffcijjLH,  lÀier  docomeniorum  et  aroanorum  reKgimis 
DraUB,  varicêqne  Ubellot  compï^henêere  videtnr.  L*écrit  dnqttel 

'  Aucun  des  écrits  compris  dans  le  recueil  des  Druzes  n  a  pour 
aateor  le  khalife  Hakem. 
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M.  Adler  dit  aypir  tiré  ces  notions  sur  les  livres  des  Dnues 
est  un  mémoire  manuscrit,  écrit  en  italien ,  ijue  possédait  ie 
cardinal  Borgia,  et  où  U.  Adler  a  puisé  tout  ce  qu  il  dit  de 
ce  peuple.  Od  trouvait  cités  dans  ce  mémoire  qudques  textes 
extraits  des  livres  des  Dnixes ,  et  M.  Adler, qui  en  a  £ût usage, 
s'exprime  ainsi  :  Impenetrahile  secreium  viatorihas  hoi  nolmes 
imidit,  quia  tàm  sacra,  tàmUhroi  $wn,  maamâ  diUgentiàabi' 
catkdunt  Nemini  eontigit  este  tamfeUci,  ut  certa  qaafdam  ab  iù 
acâperet;  et  Ubellus  bibUothecœ  Borgianm  primas  est  qui  aathat- 
tieai  relatioMS  ex  eorum  lihris  nobis  cofrunanicet.  Ex  hocJànU 
haadmm  quœ  dicturi  samàs,  et  ipsa  verha  arabica»  uhi  ea  ixee- 
niémus,  in  margine  adjidemm. 

Ceci  prouve  évidemment  que  M.  Adler,  lorsqu  il  s'occupait 
de  ce  travail,  ignorait  que  la  bibliothèque  du  Vatican  possé- 
dait un  volume  des  écrits  sacrés  des  Dnues,  et  qu*il  en  exis- 
tait pareillement  à  Paris,  à  Leydé,  à  Vienne  et  a  Oxford. 
Ajoutons  que  plusieurs  des  textes  des  livres  des  Dnues,  cités 
par  Tauteur  du  mémoire  italien,  et  d*iq)rè8  lui  par  M,  Adler, 
ne  se  lisent  point  dans  les  pièces  dont  j*ai  eu  connaissance. 
Cette  observation,  jointe  à  qudques  autres,  m*avait  démontré, 
il  y  a  longtenips ,  que  nous  ne  possédions  qu  une  partie  de 
leurs  livres  sacrés. 

Pétis  de  la  Croix  était  fortement  persuadé  que  le  recueil 
entier  de  ces  livres  se  composait  de  sept  parties;  et  cette  opi- 
nion est  exprimée  d'une  manière  positive  dans  cette  note 
latine  qui  se  lit  au  commencement  du  manuscrit  n*  1&80  : 
Prima  pars  ex  septem  operis  in  quo  de  rehgione  Drazoram 
tractatar.  Les  manuscrits  n**'  t58i  et  i583  ofirent  aussi 
des  notes  du  même  genre,  mais  qui  ne  contiennent  rien  de 
rdatif  au  nombre  de  parties  dont  le  recueil  se  compose.  Celle 
du  n*"  i58i  est  conçue  en  ces  termes.  Pars  seconda  religioms 
Druzorum,  in  qaà  prmcipaè  re/atatur  secta  NosairitaruM,  et 
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est  certainement  due  à  une  personne  qui  n*avait  fait  que 
jeter  les  yeux  sur  ce  volume,  car,  de  vingt-six  pièces  qn*il 
contient,  il  n*y  en  a  qu  une  seule  qui  ait  pour  objet  la  réfu- 
tation de  la  doctrine  des  NosMris.  Le  manuscrit  n*  i&83  est« 
oonune  je  l'ai  dit,  de  la  main  de  Pétis  de  la  Croix,  et  a  été 
copié  sur  le  manuscrit  du  docteur  Piques;  mais  on  a  joint  à 
la  fin  un  fragment,  consistant  en  qudques  feuillets  qui  ont 
dû  faire  partie  d'un  autre  volume.  On  lit  en  tète  de  ce  finag- 
ment  :  Hic  tmctatus  est  primnt  tecanJœ  partis  hujus  operis  m 
quù  de  religfione  Drazorûm,  etc.  Pétis  de  la  Croix  n*a  pas  man- 
qué d'écrire  en  tète  du  n*  1 68a ,  «  Tome  troisième  des  sept 
■  de  la  rdigion  des  Druzes  ;  »  et  au  commencement  du  n"*  1 583 
il  a  écrit  en  arabe,  «  Quatrième  partie  du  Uvre,  etc.;  »  mais 
je  crois  que  toutes  ces  notes  sont  sans  aucune  autorité.  Je  n'ai 
rien  trouvé,  dans  tout  le  cours  de  mon  travail,  qui  pût  m*ap- 
prendre  de  combien  de  volumes  se  compose  le  recueil  entier; 
et  je  dots  ùàre  remarquer,  à  l'appui  de  ce  que  je  dis  id,  que 
le  manuscrit  du  docteur  Piques^  qui  contient  tout  ce  qui 
forme  les  n*^  i58a  et  i583  de  la  Bibliothèque  royale,  est 
sans  aucune  division.  J'ai  même  tout  lieu  de  penser  que  le 
fragment  placé  à  la  fin  du  n*  i583  fait  partie  d'un  volume 
qui  devrait  être  mis  entre  le  n*  i58i  et  le  n*  i58a  ;  et  void , 
je  crois,  6e  qui  a  donne'  lieu  de  supposer  que  le  recueil  en- 
tier se  compose  de  sept  parties. 

Un  examen  superfidd  des  livres  des  Druxes  aura  fait  re- 
connaître que  la  doctrine  de  cette  secte,  en  dispensant  les 
inities  des  sept  préceptes  du  mahomédsme,  la  croyance  de 
l'unité  de  Dieu  et  de  la  mission  divine  de  Mahomet,  la  prière, 
l'aumône,  le  jeûne,' le  pâerinage  de  la  Mecque,  la  guerre 
contre  les  infidèles,  enfin,  la  soumission  à  l'autorité  légitime, 
leur  imposait  sept  autres  devoirs,  savoir:  d'être  vrais  dans 
leurs  paroles,  de  vdHer  à  leur  sûreté  réciproque,  de  renoncer 
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dbeolwnent  k  toute  croyance  antérienro,  de  d  ayoir  aocmie 
liaûon  arec  fet  seçtateors  des  autres  raligions ,  de  oonfinfer 
que  le  Seigneur  (c*eBl4-dire  la  diviailé  personoifiëe  dans  Ha- 
kem)  a  existé  à  toutes  leè  ^K)ques  ei  dans  tous  let  Ages  du 
ttonde  ;  d*étre  content  de  les  œuvres  «  qudles  qu'dles  soient  ; 
enfin^  de  se  résigner  safls  réserve  k  set  ordres*  dans  le  bon- 
heui^  comme  dans  Tadversité.  Quelques  passages  de  ce  genre, 
mal  entendus,  ont  pu  faire  croire  que  ces  livres  religieux  se 
divisaient  en  sept  parties.  Outre  cela*  le  nombre  te/ft  est  sou- 
vent rappelé,  dans  les  livres  des  Dnues,  comme  un  nombre 
mystérieux  2  On  y  rappelle  qu*â  y  a  sept  deux,  sept  terres,  s^ 
l^anètes ,  èept  jours  de  la  semaine ,  sept  éléments  ;  que  la  taffle 
de  rhomme  es  t  de  sept  pehnes»  et  chaque  palmede  sept  doigts  ; 
qu*il  y  a  sept  ouvertures  au  visage  de  Thomme;  que  TAloo- 
raii  renferme  sept  espèces  d^objets,  comme  lois,  récits,  para- 
boles,  ete*  ;  qu'on  le  lit  siïivant  sept  éditions  di£Eérentes  ;  qu  on 
lait  sept  ibis  le  tour  de  la  CaaJ>A  ;  qu  on  compte  sqpt  imams, 
sept  natfh  ou  législateurs,  sept  âutê  ou  vicaires  des  naiêh; 
que  .Hakem  a  porté  sept  ans  deft  vêtements  noirs  ;  qu'il  a  laissé 
eroltie  ses  cheveux  pendant  sept  ans  ;  quCi  pendant  sqpt  ans, 
3  a  tenu  les  femmes  enfermées ,  sans  leur  permettre  de  sortir 
de  leurs  maisons;  qud  pendant  sept  ans»  il  n'a  fait  usage  que 
d'un  Ane  pour  monturoi  eto.  Enfiil,  ce  qui  a  pu  achever  de 
convaincre  que  le  recueil  des  livres  saoiés  devait  se  composer 
de  sept'vdumes,  o'est  qu'uii  écrit  important,  qui  est  le  pre- 
mier dans  le  manuscrit  de  Piques*  eC  par  lequel  commence 

le  inanuserit  n*  iMs^  est  intitulée,  f^*^^  {^  ôp^  jJ^ 

»[>>î  Ui  première  partie  des  sept  parties.  'Pèdi  dé  lâCroii, 

voyant  bien  que  ce  ne  pouvait  pas  être  là  le  premier  volume 

du  recueil,  a,  dans  sa  copie,  efiacé  le  mot  JjVI  la  première, 

qu'il  avait  d'abord  écrit,  et  y  a  substitué  o^U^'  '*  tmsième. 
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n  se  aérait  bien  gardé  de  falsifier  ainsi  le  texte,  s 3  eût  fait 
attention  que,  dans  cet  écrit  même,  Tauteur  annonce  que, 
pour  raffermir  la  ibiébruiléediBS  miitaire*  et  les  Méktt  êur 
ce  qui  oonoerne  la  pratique  des  sept  oonamandements  de  leur 
reliigion,  fl  se  propose  de  tràiler  suo^ssivemtoli  daas  sept 
écrits,  de  œs  préceptes  «et  que  oet  éorit-ci  est  lé  premier  des 
sept.  Ensuite  ton  titre  spéoid  a^tertit  qii*il  va  traiter  du  pre- 
mier commandement  «  qui  a  pour  dljet  li^jéAcité  dans  les 
paroles.  Il  est  bon  de  ne  laisser  aucun  doutenUessus »  et  pour 
cela  il  suflBra  dé  transcrite  qudques  lignes  de  cet  éoril\ 

^  Le  savant  atateur  ia  Catalogue  des  manuscrits  orientaux  ie  la 
bibiiôtltèque  Bodleyénne  remarque  avec  raison  <tue  j^al  eu  tort  d*at- 
tf&uer  est  éôrlt  à  Ramtâ.  Cela  eët  évident,  et  je  n'ai  féh  pu  m'y 
tMiiiper,  puisque  je  Tavais  traduit  eil  entier  :  t^(M^  doué  pét  une 
pore  distracttou  que  j*ai  écrit  ffamM,,  au  Ueu  de  faitoir  ds  e^ 
écrûé  Je  n'ai  paè  voulu  dire  non  plus ,  oomoM  il  le  pense,  q«e  par 
ces  Bâois,  la  première  paiie  dêt  iepî  partim»  il  fldlait  eatèodre  tk 
premier  entre  les  êept  comaumdemenu.  J'ai  voulu  dire,  comme  Fauteur 
le  dit  lui-même,  qu'il  avait  rintention  de  composer  sept  écrite,  dans 

« 

cbaCuu  desquels  il  traiterait  de  l'un  des  sept  commandements,  et 
que  ces  écrits  se  succéderaieilt  tes  uns  aux  autres.  Le  texte  que 
Toid  ne  laisse  aucun  doute  là-dessus  : 

^jjïjfj  oL-JwJtj  Juit  j3  tjjyt  Ifiji  jajfy  J*  J&iJf 
L^jf  JLS»JI  j  ^  l*»4  I^Oj»*  jAxrt  ok»''  f^  ♦«>«*  U» 

Gbaqée  trsité  dsvaît  deno  se  oompeser  de  deux  partiasi  la  prs* 
niérei  wiasacréé  à  prouver  la  iégitiniité  d'un  des  sept  oouiiuatide' 
uMoMi  la  ieceode,  destinée  à  démeotrer  l'ahrogatiou  de  celui  des 
préceptes  de  l'islamisme  auquel  correspond  le  commandement  de 


GGGGLXiV  NOTICE 

Du  commandement  qui  prescrit  la  véracité  dans  les  paroles. 

t  Société  des  firères,  qui  adorez  notre  Seigneur,  libéral  et 
bienfiôsant,  et  qui  reconnaissez  pour  imam  le  Ktâm-idzéman 
(c*ei^t-à-dire  le  chef  de  ce  siède,  Hamza  lui-même),  sachez 
que  notre  Seigneur,  qui  est  bienfaisant  et  libéral,  nous  a 
donné  le  commandement  d'observer  la  vérité  dans  nos  dis- 
cours, et  aemjSle^  k  la  sûreté  de  nos  firères.  A  ces  deux 
qualités  en  som  jointes>cinq  autres  :  ce  qui  fait  en  tout  sept 
qualités  propres  à  la  rdigion  unitaire  $  et  qui  remplacent  les 
sept  observances  fondamentales  de  la  loi  (  musulmane  ). 
Celui  d'entre  vous  qui  connaît  bien  les  obligations  qui  lui 
sont  imposées  par  ces  sept  commandements  est  eu  état  de 
distinguer  la  vérité  du  mfsnsonge.  La  première  et  la  plus 
grande  de  ces  oUigatipns,  c'est  la  véracité,  etc.  » 
'  Vient  ensuite  ce  titre  :  Du  précepte  relatif  à  h  véracité  itau 
Us  paroles.  Ce  sujet  tenniné ,  on  lit  cet  autre  titre  :  De  la  prière 
et  de  son  abrogation,  tant  aa  sens  littéral  quau  sens  mystique. 
Puis ,  l'auteur  reprend  ainsi  :  «  Je  me  propose  de  vous  expli- 
c  quer  les  six  commandements  qui  suivent  celui  de  la  véra- 

la  religion  unitaire.  GOKifonnémeni  à  ce  plan,  le  premier  traité  dé- 
veloppe d^abord  le  sens  et  les  conséquences  du  premier  comman- 
dement unitaire  qui  prescrit  la  véracité  dans  les  panles:  puis,  ensuite» 
il  démontre  Tabrogation  du  précepte  de  la  pnère,  qui  est  le  premier 
commandement  de  rislamisme."  L^auteur  4u  Catalogue  mobjeete 
que  dans  ce  premier  traité  il  est  aussi  question  du  second  comman- 
dement unitaire,  par  lequel  il  est  enjoint  aux  fidèles  de  veiUerà  lemr 
sûreté  réciproque,  mais  il  se  trompe  :  1  auteur  dit  bien  qu*un  unitaire 
peut,  sans* manquer  au  premier  commandement,  mentir  dans  in- 
térêt de  son  frère  unitaire,  mais  c*est  là  un  cas  de  oonsdenoe  re- 
latif au  premier  coimnandement,  et  nullement  TexpositicRri  du  se- 
cond commandement.  . 
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■  cité  dans  ies  paroies ,  et  Tabrogation  des  six  précejftes  fon- 
«  damentauz  (de  rislamîsme]  qui  suivent  celui  de  la  prière, 

■  tant  an  sens  littéral  qu*au  sens  mystique.  » 

n  est  temps  maintenant  de  passer  à  la  description  de  cha- 
que volume  en  particulier,  et  à  Tindication  des  pièces  qu^ils 
contiennent. 

Je  donnerai  à  chaque  pièce  un  double  numéro  ;  le  premier 
indiquera  le  rang  qu'dle  occupe  dans  le  volume  auquel  die 
appartient;  Tautre,  celui  qu'elle  a  dans  la  collection  entière, 
autant  du  moins  qu*elle  nous  est  connue.  * 

Le  manuscrit  n*  i58o  contient  1 16  feuillets  ou  aSrpages. 
Sur  la  première  page  on  trouve  une  note  abrégée  des  prin- 
cipales époques  de  la  vie  de  Hakem.  Cette  note  se  termine 
par  ces  mots  :  t  Nous  allons  commencer,  avec  Tassistance  de 
«  N.  S.  Hakem  (dont  le  nom  est  digne  de  gloire),  Texposition 
«  de  notre  religion  druze.  Nous  sommes  ceux  qui  avons  été 
«  mis  en  possession  de  la  foi  après  la  religion  de  Mahomet, 
«  ffls  d*Abd-allah,  à  qui  se  rapporte  Thégire  des  Musulmans. 
«  Que  la  malédiction  de  N.  S.  soit  sur  lui  I  >  Ces  derniers  mots 
sont  surchargés  \ 

On  ne  peut  douter  que  ce  volume  ne  soit  le  premier  du 
recueil  des  Druies  ;  car  û  se  termine  par  ces  mots  :  t  Ici  finit 
«  la  première  partie.  Elle  sera  suivie  de  la  seconde,  s*il  plait 
«  à  N.  S. ,  etc.  »  Ce  premier  volume  contient  qnatone  pièces 
dont  voici  les  titres  : 

*  Voyez  Ckreslom.  or.  s*  édition,  t.  II,  p.  339;  et  Mémoires  de 
T  Académie  des  inscripâons  et  heUes-letbres,  t.  IX,  p.  d5. 


I.  GG 


crxcLxvi  N  OT 1 C  E 

*  !'•    DU    VOLUME    ET    DU    RECUEIL    ENTIER. 
U^yt   iLSAS   j    «X^mt   (^  LaJU*  O^j  iSùi^  JW^  1^*^ 

Diplôme  qui  fut  trouvé  suspendu  dans  les  mosquées  au 
montent  de  la  disparition  de  N.  S.  Tîmam  Hakem  '. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  dhoulkaada  de  Tan  ii  i. 

2*.  —  U\ 

Diplôme  contenant  la  prohibition  du  vin  '. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  dhoulkaada  de  Tan  &oo. 

5\  —  m. 

Récit  de  Taventure  des  juifs  et  des  ohrétieni  ',  elc.  S«ns 
date. 

4-.  —  IV. 


Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  Karmati,  lors  de  son  «rrMe 

^  Ce  traité  a  été  publié  dans  ma  Chrestomathie  arabe,  t*  U,  p.  1 9 1 . 

*  Chresiom.  <w.  t.  II,  p.  aoa. 

'  J'ai  fait  connaître  cette  pièce  ci-devant  dans  la  vie  de  Hakem. 
Voyez  aussi  Mémoires  de  t Académie  des  inscriptions  et  heUe$4fttres, 
t.  IX,  p.  48.  Elle  se  trouve  traduite  en  anglais  dans  le  volume 
dont  je  parlerai  plus  loin. 
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en  Egypte,  à  N.  S.  Hakem-bînnr-aHah ,  émir  de»  croyants  ^ 
Cette  pièce  contient  ausm  la  réponse  de  Hakem. 

b\  —  V 

Formule  de  profession  de  foi  que  doit  faire  celui  qui  em- 
braise  la  rdigion  de  Hakem*. 

6'.  —  VI*. 

^  jaiUlW  eij^ctt  oUOI 

Traité  intitulé  :  T  Abrogation  cachée. 

Ce  traité  est  ainsi  nommé  parce  qu*il  a  pour  objet  de  faire 
voir  que  Hakem,  en  établissant  sa  religion,  a  abrogé,  sous 
des  emblèmes  mystérieux,  les  préceptes  de  la  religion  mu- 
sulmane, tant  dans  leur  sens  littéral  et  sensible  que  dans  leur 
sens  mystique  et  spirituel. 

Cette  pièce  *est  datée  àxfi  mois  de  safar  de  Tannée  4o8  de 
rhégire,  i"  de  Hamza  \ 

7-.  _  vnv 

Lettre  intitulée  :  les  Eléments  de  la  doctrine  unitaire,  pour 
la  prédication  de  la  vérité^.- 

^  Chrestom.  or.  t.  II,  p.  ao5,  et  Introdoction ,  ci-devant ,  p.  ccxxiy; 
Mimoires  de  l'Âcaiêmie  des  inscriptions  et  helles-lettres .  t.  IX ,  p.  5o. 

'  Voyez  Chrestom.  or.  t.  II,  p.  2o6;  et  M.  Adler,  Mus.  CaJ. 
part.  I,  p.  i3d. 

'  Mémoires  de  f  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  tome  TX, 
page  53.  < 

*  Ihid.  page  54- 

GG. 


GGGCLXVIII  NOTICE 

Cet  écrit  est  daté  de  Tannée  4o8  de  l'hégire,  i~  de  Hanua. 
au  mois  de  ramadhan  :  la  pièce  précédente  yest  rappelée. 

8'.  —  vmv 

L'engagement  des  femmes  . 

Cet  écrit  est  ainsi  nommé,  parce  qu'il  est  destiné  à  être  lu 
aux  femmes  unitaires.  B  prescrit  aussi  aux  ministres  les  r^;les 
de  bienséance  et  de  modestie  qu'ils  sont  tenus  d'observer  en 
instruisant  les  femmes. 

!>•.  —  IX\ 

Le  complément  et  la  perfection  de  la  rdigion  unitaire, 
adressé  k  tous  les  unitaires  qui  sont  exempts  d'erreur  *. 

Cette  lettre  est  datée  du  mois  de  moharram  de  la  a*  année 
de  Hamza  (409  de  l'hégire ). 

lOV  —  X\ 

Le  dernier  terme  et  le  conseS  salutaire  '. 
Ce  traité  est  daté  du  mois  de  rébi  second  de  la  a'  année  de 
Hamza. 

Cette  pièce  a  été  traduite  en  an^is ,  d'après  la  traduction 

^  Mémoires  de  l Académie  des  inscriptions  et  helles-Uttres,  tome  X, 
page  89. 

*  Ihid.  page  9$. 
'  Ibid.  page  100. 
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Draiiçaise  inédite  de  M.  Venture,  et  imprimée  dans  le  vo- 
lume intitulé  :  Afipendix  to  the  Memoin  of  fhe  baron  de  Tott 

n\  —  XI'. 

Ëciit  qui  contient  le  vrai  sens  des  actions  folâtres  qui  se 
faisaient  en  présence  de  N.  S  \ 

12-.  —  xnv 

La  relation  véritable  \ 

Cet  écrit  est  ainsi  nommé  saps  doute  parce  qu*il  contient 
le  récit  d'un  grand  nombre  de  traits  de  la  vie  de  Hakem  ,^qui 
sont  raj^portés  comme  des  preuves  de  ^  divinité. 

D  est  daté  du  mois  de  djoumadi  premier  de  la  a*  année 
de  Hamza. 

On  en  trouve  une  traduction  anglaise  dans  le  volume 
déjà  indiqué. 

13-.  —  xnr. 

Les  vérités  dévoilées. 

Ce  traité  est  du  mois  de  ramadhan  de  la  a'  année  de 
Hamza. 

Cest  Hamza  qui  est  Fauteur  de  cet  écrit.  H  y  expose  son 

'  Mém.  de  VAcad.  des  ùiscript  etc.  t.  X,  p.  log. 

*  Les  analyses  que  je  in*étais  proposé  de  donner  dans  les  Mémoires- 
de  f  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  se  sont  arrêtées  à  la 
1 1  *  pièce.  Je  ne  sais  s*il  me  sera  possible  de  reprendre  ce  travail. 


CGGGLZZ  NOTICE 

système  sur  la  production  des  ministres  de  la  raUgifin  uni* 
taire ,  qu*oii  peut  considérer  comme  des  émanalions  immé- 
diates ou  médiates  de  la  divinité ,  lesquelles  résident  succes- 
sivement dans  divers  personnages,  et  sur  cdle  des  ministres 
d*une  puissance  rivale  et  qiauvaise.  On  y  trouve  tout  le 
système  hiérarchique  de  la  secte  des  Druises. 

lû*.  —  XIV. 


Lettre  intitulée  :  la  Cause  des  causes  et  le  trésor  de  ceux  qmi 
ont  cru,  et  qui  ont  répondu  à  V appel. 

Dans  cet  écrit  Hamza  répond  à  un  daî  qui  avait  mal  com- 
pris quelques-unes  de  ses  paroles.  Le  sujet  de  cette  pièce  a 
beaucoup  d^analogie  avec  celui  de  la  pièce  précédente. 

'  Tout  ce  volume  est  écrit  avec  soin ,  et  les  voydes  y  sont 
marquées  très-exactement.  Les  titres  de  chaque  pièce  sont, 
pour  la  plupart,  en  lettres  d'or,  et  Ton  y  a  employé,  outre 
Tencre  noire  et  rouge,  des  encres  verte,  jaune,  et  violette;  œ 
que  je  remarque,  parce  qu*il  pourrait  se  faire  que  ces  encres, 
ainsi  que  des  points  et  quelques  autres  signes  que  Toq  trouve 
sur  certains  mots,  et  qn^uefois  sur  des  lignes  entières, 
eussen.t  une  signification  mystérieuse.  Cela  même  est  <:ertaiD 
à  quelques  éj^ards.  Le  manuscrit  est  bien  conserve  et  en  bon 
état. 

J*ai  déjà  dit  qu*il  existe  en  Europe  un  assez  grand  nomJbre 
d*exémplaires  de  ce  premier  volume.  Outre  les  bibliothèques 
d*Oxford,deLeyde  et  de  Vienne,  où  il  s*en  trouve,  feu  M.Cans- 
sin  de  Perceval  en  possédait  un  exemplaire  qui,  lors  de  la 
vente  de  sa  bibliothèque,  a  été  acheté  pour  une  bibliothèque 
d* Allemagne.  M.  Berggren ,  ci-devant  chapelain  de  la  légttioii 
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suédoise  à  ConstantiDople ,  m'en  a  fait  voir,  Ion  de  son  pas- 
sage à  Paris,  un  exemplaire  qu*il  s*était  procuré  dans  le  Levant. 
Les  pièces  iv,  v,  vu  et  viii  se  trouvent  à  la*  fin  de  l'un  des 
manuscrits  que  je  possède. 

La  Bibliothèque  royale,  outre  l'exemplaire  que  je  viens  de 
décrire,  en  possède  tiiï  autre,  quida  appartenu  à  M.  Venture  : 
ce  dernier  a  été  extrêmement  endommagé  par  le  feu  et 
i*eau. 

Le  manuscrit  i58i  contient  i44  feuillets  ou  288  pages. 
La  première  page  présente  la  table  des  vingt-six  pièces  renfer- 
aiées  dans  ce  volflme.  Elle  est  divisée  en  vingt-cinq  compar- 
timents ou  cases ,  dont  chacune  contient  le  tilre  d*une  de  ces 
pièces;  ]a  vingt-quatrième  case  en  renferme  deux.  Je  suis 
assez  porté  à  croire  que  ce  volume  est  le  second  du  recueil 
des  livres  religieux  des  Druzes ,  car  plusieurs  des  pièces  qu'il 
contient  sont  datées  dp  la  a*  et  de  la  5*  année  de  Hamza. 

Voici  les  titres  des  vingt-six  pièces  contenues  dans  ce  vo- 
lume: 

l"   DD    VOLUME.    XV*    DU    RECUEIL. 

jr  j  djJL\  ouJ  j^^\  J*  SJ\  ^Ull  u^\J\  JL.J\ 

Lettre  qui  extermine  le  débauché.  Réfutation  du  Nosaîri  : 
que  le  Seigneur  le  maudisse  en  tout  temps  et  dans  tous  les 
âges  (c'est-à-dire,  suivant  une  glose  du  manuscrit,  aux  épo- 
ques ou  la  vraie  religion  est  manifestée ,  et  lî  celles  où  elle 
est  cachée). 

J'ai  donné  des  extraits  de  cet  écrit  dans  mes  Observations 
surqudques  pratiques  superstitieuses  attribuées  aux  Druzes, 
et  sur  la  doctrine  des  Nosalriens ,  publiées  dans  le  Journal 
asiatique,  t.  X ,  p.  32 1  et  suiv. 


ccccLxxii  NOTICE 

Je  pense  qae  c'est  Hamza  qui, en  est  auteur,  aiost  que  de 
toutes  les  pièces  suivantes,  jusqu'à  la  xxii*  de  ce  volume, 
à  Texception  de  la  xviii*.     , 

2'.   ^  XVI*. 

'j  i^J'^  *^j^J^^  ifL»^t 

Lettre  intitulée  :  la  Résignation  et  la  Soumission. 

Cette  lettre  est  datée  du  mois  de  rébi  second  de  la  a*  année 
de  Hamza  [àog  dei'hégire).  La  9*  pièce  du  manuscrit  i58o 
y  est  citée.  \ 

H  est  question  dans  cet  écrit  de  Neschtékin  Darazi,  et  de 
sa  révolte  contre  Hamza,  ainsi  que  d*un  autre  personnage 
désigné  sous  le  nom  de  BerdhaX  ^3^f  qui  s*était  attaché  à 
Neschtékin. 

n  est  dit  dans  cet  écrit  que  notre  Seigneur  dérobera 
Hamza  à  la  vue  des  hommes  pour  un  peu  de  temps.  Voyez 
l'Extrait  deNowaîri,  ci-devant,  p.  cgggxxxiii. 

y.  _  XVIP. 

Lettre  intitulée  :  l'Exemption  de  tout  attirât. 

Le  terme  original  signifie  :  reconnaître  que  la  nature  âhùte 
n'a  rien  de  commun  avec  les  autres  êtres,  et  qu'on  ne  peut  la 
définir,  ni  lui  assigner  aucune  qualité  ni  aucun  attribut. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  djoumadi  second  de  la 
a*  année  de  Hamza. 

n  est  traité  dans  cet  écrit  des  cinq  grands  ministres  de  la 
religion  unitaire ,  et  des  cinq  nîinistres  de  Terreur  qui  leur 
sont  opposés. 

Ces  cinq  ministres  rivaux  sont  identifiés  avec  les  cinqpei^ 
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sonnages  suivans  :  i*"  Abd-alrahim,  fOs  d'ÉSyas;  i*  Abbas, 
fils  de  Schoaib;  3*  le  dai  Khatkin  ;  4*  Djafar,  sumominé  Dha- 
rir,  c  est-À-dire  Vaveugk  ;  5**  le  kadh^  Ahmed ,  fils  d*Awwam. 

iv:  —  XVIUV 

La  grande  lettre  adressée  aux  femmes. 

Elle  est  appelée  grande^  relativemeat  à  la  viii*  pièce  intitu- 
lée :  t Engagement  ^s  femmes,  Efle  contient  mi  grand  nombre 
de  citations  des  Medjlis. 

Quoique. cette  lettre  ne  porte  pas  de  date,  on  peut  croire 
qu*efle  est  de  la  a*  année  de  Hamza.  On  voit  qu'elle  a  été 
ccrite  avant  la  mort  de  Hakem ,  parce  qû-il  est  dit  à  ]a  fin 
qu'elle  lui  a  été  présentée. 

5V  —  XIX*. 


La  journée,  ou  plutôt  la  matinée  dite  Aîcaîna. 

Cette  pièce  est  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  contient  le  récit 
d'une  bataflle  entre  les  partisans  dés  deux  sectes  connues, 
dans  les  écrits  des  Druzes,  sous  les  noms  de  Tawil  et  Tenziî, 
qui  sont  les  Schiis  et  les  Sunnis.  Cest  cette  bataille  ou  cette 
rixe  qui  est  appelée  la  journée  dite  Alcmna. 

Cet  écrit  est  du  mois  de  schaban  de  la  a*  année  de  Hamza. 

L'extrait  de  Nowairi ,  par  lequel  j'ai  terminé  la  vie  de  Ha- 
kem, jette  beaucoup  de  jour  sur  cette  pièce.  J'ignore  au 
surplus  pourquoi  Hamza  désigne  cette  journée  sous  le  nom 
âi*Akaïna.  ' 
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'  6*.  —  XX'. 

Copie  du  diplôme  ou  des  provisions  du  Modjtéha. 

Cdui  en  faveur  de  qui  ce  difdômè  est  donné  est  un  dal 
nommé  Abou-Ihrahim  Ismaîl  Tèminù, 

Moâjtéha  est  le  second  ministre  dans  la  hiérarchie  des 
Druzes ,  le  premier  après  Hamza.  Il  est  aussi  appelé  VAnœ- 
^jtsji\,  comme  Hamza  est  appelé  Y  Intelligence  JJijJt. 

La  pièce  x  se  trouve  citée  ici. 

T.  —  XXI'. 

J^jJul  jju,  (^ji\  O^Jiu 

Provisions  du  tiidKa ,  le  messager  de  la  souveraine  puis- 
sance, 

Ridha  est  un  des  nomà  du  troisième  ministre,  le  second 
après  Hamza  :  ce  ministre  est  aussi  appelé  la  Parole  gjSO\ . 

Cette  dignité  est  conférée  à  un  daî,  nommé  Aboa- Abd- 
allah Mohammed  Koreschi, 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  schawal  de  la  a*  année  de 
Hamza. 

8*.  —  xxn*. 

Provisions  du  Moktana. 

Moktana,  nommé  aussi  VAib  gawkej^)t\  «-U^ ,  est  le 


cinquième  ministre,  le  quatrième  après  Hamza.  Il  est  parlé 
dans  cette  pièce  des  provisions  du  Mostafa,  appelé  aussi 
ri4i7e  droite  ^w^^f  ^Uit*  qui  est  1^ troisième  ministre  et  au- 
quel est  subordonné  Moktana;  mais  les  provisions  de  VAilc 
droite  ne  se  trouvent  point  dans  ce  recueil. 
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Ltô  noms  de  Moktana  sont  h  dazAhoulhcuan  Ali  Sèmouki, 
qui  porte  aussi  le  titre  de  Biha*eddin, 

Cet  écrit  est  daté  du  i3  de  schabau  de  la  3*  aim^  de 
Hamza  (4^io  deThégire). 

9'.  —  xxm*. 

Lettre  adressée  aux  habitants  de  Codyat-albaldlia. 
Ce  lieu  m*est  inconnu. 

10-.  —  XXIV. 

Lettre  aux  habitants  d'Enséna. 

EHe  est  datée  du  lo  de  li^oumadi  second  de  la  y  année 
de  Hamza  (iio  de  Thégire). 

11'.  —  XXV. 

Décision  de  rimam,  chargé  du  ministère  de  la  manifes- 
tation. 

Cet  écrit  prescrit  ce  qui  doit  être  observé,  en  cas  de  di- 
vorce, entre  un  inari  et  une  femme  unitaires  :  il  se  trouve 
dans  ma  Chrestomathie  arabe,  t.  II,  p.  307.^ 

Le  mot  f^^^^ manifestation,  signifie  Tépoqueoùja  doctrine 
unitaire  sera  déclarée  put)liquement,  et  où  cette  religion 
triomphera  de  ses  ennemis.       j 
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•  •  » 

12*.  —  xxvr. 

Lettre  qui  fut  envoyée  à  Abd-alrahim ,  Us*  d'Elyas ,  succes- 
seur désigné  de  Hakem  au  khalifat. 

Tai  publié  cette  pièce  dans  ma  Chrestomathie  arabe,  U  H, 

p.  aog. 

13*.  —  XXVUV 


Lettre  adressée  à  Khomar,  fils  de  Djdisch,  Sdrâaani,  de 
Ptolémaide. 

Ce  Kbomar  était,  à  ce  qu'il  paraît,  cousin  de  Hakem.  Je 
soupçonne  même  qu'il  prétendait  avoir  été  adopté  par  le  kbt- 
life  Aziz,  père  de  Hakem;  car  on  voit  qu'il  se  vantait  d'être  le 
frère  de  Hakem. 

Cette  pièce  est  imprimée  dans  ma  Chrestomathie  arabe, 
t.  II,  p.  a  1 1 . 

n  en  est  question  dans  le  Catéchisme  ou  formulaire  de 
M.  Venture,  question  6i. 

iu\  —  xxvm*.    . 

Lettre  qui  fut  envoyée  au  kadhi. 

Cette  pièce  prescrit  au  kadhi  le  costume  qu'il  doit  porter,  et 
lui  interdit  de  s'attribuer  aucune  juridiction  sur  les  unitaires. 

Elle  est  datée  du  mois  de  rébi  premier  de  la  a*  aouée  de 
Hamza. 

Je  l'ai  publiée  dan»  ma  Chrestomathie  arabe,  t.  Il,  p.  ai3. 
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15'.  —  XXIX*. 

Le  discours  secret.  Paroles  adressées  dàhs  le  secret  par 
Tami  de  la  vérité  (à  son  Créateur). 

L'ami  de  la  vérité  est  Hamza.  C*est  une  priire quil  adresse 
à  Hakem. 

16*.  —  XXXV 

* 

La  prière  exaucée.  ^ 

17V  —  XXXIV 

Cantique  de  sanctification  (c'est-à-dire  par  lequel  on  ce- 
lèbre  la  sainteté  de  la  nature  divine).  Prière  des  hoknmes  fi- 
dèles (  c  est-à-dire  des  cinq  ministres  supérieurs  ) ,  qui  prieilt 
pour  le  salut  des  unitaires  qui  connaissent  la  vérité. 

18V  —  XXXUV 

UîUiObj  wlajj  ÂjjAmJ^  ^joJ*'  >Utf[  •  jXa^]  iSjtkAj^*^ 

De  la  connaissance  de  l'imam  et  des  noms,  tant  spirituels 
que  corpord..  des  mlnistres'supérieurs.  . 

Ce  petit  écrit  est  très-précieux,  en  ce  qu'il  sert  de  clef  pour 
la  connaissance  des  ministres.  Je  ne  pense  pas  qu'A  soit  de 
Hamxa. 

On  verra  cette  nomendature  des  ministres  de  la  religion 
unitaire,  dans  mon  Exposé  de  la  religion  des  Druzes. 
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lO*.  —  xxxm*. 

Lettre  intitulée  :  Exhortation  à  prendre  garde  à  soi  et  i  se 
réveiller. 

0 

Cette  pièce ,  ^i  est  de  Hamza  «  se  trouve  citée  dans  le  Ca- 
téchisme ou  formulaire  de  M.  Venture,  question  5a  ^ 

Dans  cet  écrit,  Hamza  s'attache  à  rdever  la  grandeur  et 
l'importance  du  ministère  qui  lui  est  confié.  Il  annonce  aux 
unitaires  qui  auront  été  fidèles,  les  récompenses  qui  les  at- 
tendent ,  et  les  châtiments  réservés  aux  incrédules.  U  recom- 
mande  aux  unitaires  l'observation  du  second  commandement 
quil^ur  enjoint  de  veiller  réciproquement  à  leur  sûreté,  et 
explique  en  quoi  cda  consiste. 

2Qr.  —  XXXIV, 

Lettre  intitulée  :  Avis  et  avertissement  qui  guérit  les  cœurs 
des  disciples  de  la  vérité,  de  la  maladie  et  de  TétourdissemenU 

Cet  écrit  se  trouve  cité  dans  la  53*  question  du  Catéchisme 
ou  formulaire  de  M.  Venture.       • 

U  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  précédent^  et  parait  avoir 
pour  objet  de  ramener  à  Hamza  des  unitaires  qui  s'étaient 
éiioignés  de  lui  pour  s'attacher  à  un  autre  chef,  lequd ,  ainsi 
qu'on  l'apprend  par  les  gloses,  était  connu  sous  le  nom 
di  Ebn-albarbanyya.  , 

^  Voyez  ce  formulaire,  traduit  en  anglais  diaprés  fa  traduction 
française  de  M,  Venture,  dans  le  tolame  intitiiW  :  Apptndix  tofAe 
Mémoire  of  ihe  baron  de  Tott,  /"te,  publié  à  Londres  en  1786. 
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21V  —  xxxy. 

Lettre  de  Tabsence. 
.  Cette  lettre  fat  adressée  spécialement  aux  peuples  de  la 
Syrie,  quelques  mois  après  la  disparition,  c*est-à-dire,  à  ce 
que  je  pense,  après  la  mûrt  de  Hakem. 

Elle  a  pour  objet  de  ranimer  la  foi  des  unitaires  que  la 
disparition  de  Hakem  avait  ébranlés,  de  leur  rappeler  les 
engagements  qu  ils  avaient  contractés ,  et  de  les  détourner 
de  Topinion  où  ils  étaient  que  lîi  divinité  passerait,  après 
Hakem,  dans  un  autre  personnage. 

22V  —  XXXVI». 

Livre  où  il  est  traité  de  la  division  des  sciences  en  diffé- 
rentes classes.  Voyez  le  Catéchisme  ou  formulaire  de  M.  Ven- 
ture ,  qnest.  Sg  et  4o. 

Ce  traité  est  du  ministre  qui  tient  le  premier  rang  après 
Hamza,  et  qui  est  nommé  Y  Ame.  Il  est  daté  du  mois  de  mo- 
harram  de  la  3*  année  de  Hamza  (  4 1  o  de  Thégire  ) .  ^ 
.  n  a  été  composé  par  ordre  de  Hamxa,  pour  répondre  à  une 
personne  qui  avait  demandé  un  traité  sur  ce  sujet.  La  science 
se  divise  en  cinq  parties  :  deux  ont  pour  objet  les  choses  spi- 
rituelles ;  deux  sont  rdatives  aux  choses  temporellea  ;  la  cin- 
quième est  bien  plus  excellente  :  c'est  la  connaissance  dé  Ta^ 
nité  divine. 

23-.  —  xxxvnv 

Lettre  intitulée  :  YAmadoa. 
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Cet  écrit  D*e8t  certainement  point  de  Hamza.  Je  crois  qii*îi 
est  de  Y  Ame,  D  est  intitulé  Y  Amadou,  piuroe  qii*on  y  com- 
pare le  premier  ministre  YJntelUgence,  ou  Hamxa,  a  une 
pierre  à  fusil.  ISAme  est  Tamadou ,  la  grâce  de  Dieu  est  le 
briquet  qui  frappe  sur  Y  Intelligence;  la  science,  conune  une 
étiucelle,  part  de  Y  Intelligence,  et  est  reçue  par  Y  Ame. 

On  remarque  dans  cet  écrit,  un  grand  nombre  de  textes 
de  FAlcoran ,  expliqués  allégoriquement. 

24*.  —  xxxvm*.     X 

Traité  intitulé  :  la  Bougie. 

Cet  écrit  est  de  Y  Ame,  Il  a  dû  être  composé  du  vivant  de 
Hakem  ;  car  Fauteur  dit  qu*il  le  lui  a  présenté,  et  qu*il  a  reçu 
de  lui  Tordre  de  le  puUier.  Il  est  intitulé  la  Bougie,  parce 
que  les  cinq  ministres  supérieurs  y  sont  comparés  à  une 
bougie  allumée,  dont  les  cinq  parties  sont  la  cire,  la  mèche, 
\efeu,  \&Jlamme  légère  et  bleuâtre  qui  surmonte  la  partie  la 
plus  grossière  de  la  flamme,  et  le  chandelier» 

Le  ministre  nommé  YAme  se  qualifie  de  gendre  de 
Hamza. 

25*.  -^  XXXIX* 

f 

■  La  rectitude  et  la  direction  (qui  conduit  dans  le  xlroît  cbe- 
min). 

Cet  écrit  est  de  YAme.  Ce  ministre  relève  Fimportance  de 
son  rang ,  et  exhorte  les  unitaires  à  la  persévérance  et  à  ne 
point  se  laisser  aller  à  Tengourdissement. 
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26*.  —  XL*. 

Cantique  de  VAme, 

Cette  pièce,  qui  est  en  vers,  est  de  ÏAme.  E31e  est  adressée 
aux  habitants  du  mont  Summak. 

Ce  volume  n*est  pas  de  la  même  main  que  le  précédent. 
L*écriture  en  est  très-belle  et  très-régulière  ;  chaque  page  est 
encadrée  d'un  double  trait  en  encre  rouge;  les  titres  sont 
écrits  en  lettres  d^or.  On  y  trouve,  comme  dans  le  précédent, 
un  mélange  d*encres  noire,  rouge,  verte,  et  jaune.  Ce  qui 
rend  surtout  ce  manuscrit  infiniment  précieux,  c'est  un  grand 
nombre  de  scolies  ou  gloses ,  écrites  tantôt  en  interlignes , 
tantôt  sur  les  marges ,  qui  jettent  beaucoup  de  jour  sur  les 
endroits  obscurs ,  et  sur  les  expressions  qui  cachent  un  sens 
mystérieux.  Ces  gloses  m*ont  été  très-utiles  pour  ma  traduc- 
tion. IHusieurs  de  ces  notes  sont  écrites  d'une  manière  abrégée. 
Ainsi  ^  signifie  JiiûJl  V Intelligence  ou  Hamza  ;  y  signifie 
(>A:^yJÎ  la  doctrine  ou  la  religion  unitaire;  ^  signifie  ^msùJl 
VAme  ou  le  deuxième  ministre  ;  le  J  et  le  ^ ,  écrits  en  encre 
jaune,  signifient,  à  ce  que  je  crois,  i^yi)l  la  divinité  et 
o^U  l'humanité  de  Hakem.  D  y  en  a  quelques  autres  dont  je 
n'ai  pu  deviner  le  sens.  Outre  ces  abréviations ,  j'ai  remarqué 
que  cinq  points  rouges  placés  au-dessus  d'un  mot  indiquent 
que  par  ce  mot  on  doit  entendre  les  cinq  ministres  supérieurs 
de  la  vraie  religion;  cinq  points  noirs,  au  contraire,  indiquent 
les  nûnistres  de  l'erreur.  Quelquefois  on  trouve  sur  un  même 
mot  dix  points,  dont  cinq  rouges  et  cinq  noirs  :  cela  signifie 
que  ce  mot  désigne,  d'une  manière  énigmatique,  les  cinq  mi- 
nistres spirituels  et  les  cinq  ministres  charnels.  J'ai  cru  remar- 

1.  UH 
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quer,  en  plusieurs  endroits ,  que  l*auteur  de  ces  scoBes  n'a- 
vait pas  toujours  saisi  le  véritable  sens  du  texte,  et  qu  fl  sup- 
posait souvent,  sans  nécessité,  des  allégories. 

La  Bibliothèque  royale  possède  un  autre  exemplaire  de  ce 
volume  :  cet  exemplaire  provient  de  la  biUiothèque  des  Pères 
de  rOratoire  de  la  rue  Saint-Honoré. 

D^autres  exemplaires  existent  dans  les  bibUothèqnei  da 
Vatican  et  de  TUniversité  de  Leyde. 

J*en  possède  aussi  moi*méme  un  exemplaire. 

Le  manuscrit  i58a  contient  82  feuillets  ou  16&  pages. 
On  lit  au  commencement  cette  note,  qui  me  parait  to  en 
entier  de  la  main  de  Pétis  de  la  Croix  : 
.  «  Tome  IQ*  des  sept  du  livre  de  la  religion  des  Draies, 
•  autrement  appelés  Unitaires, 

«  Ce  ni*  et  le  IV"  sont  contenus  en  un  seul  tome,  qui  est 
«  chez  les  R.  P.  Dominicains  de  la  rue  Saint-Honoré,  a  eu 
«  laissé  par  feu  M.  Pic  (sic)  docteur  de  Sorbonne,  savant  és- 
«  langues  orientales.  Celui-ci  était  extrêmement  défectoeux  et 
«  mutilé.  Il  a  été  rétabli ,  pair  le  moyen  de  celui  des  R.  P.  Do- 
«  minicainsy  par  ledit  sieur  Pétis  de  la  Croix  «  qui  en  a  bit  k 
«  traduction.  Août  1701.  » 

Quoique  toutes  les  pages  de  ce  volume  soient  cotées  sans 
interruption,  il  y  manque  cependant  quatre  feuillets  que  Foo 
a  mal  à  propos  reliés  à  la  fin  du  n*  1 583,  et  il  y  en  a  d*autres 
qui  sont  déplacés.  On  a  encore  augmenté  ce  désordre,  en 
mettant  au  bas  des  pages  des  réclames  fausses,  sans  aroir 
égard  au  sens.  Voici  ce  qu*il  faut  faire  pour  rétablir  Tordre 
convenable. 

De  la  page  ao  il  faut  passer  aux  pages  a  S  et  a  A.  H  hxA 
placer  ensuite  les  feuillets  cotés  90,  91  et  9a  du  n*  i5S3, 
puis  le  feuillet  coté  89  du  même  n*.  Après  cda ,  il  faut  re 
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veDÎr  aux  pages  ai  et  as  du  n""  i58a,  et  de  là  passer  k  la 
page  a5. 

n  est  pius  que  vraiseinUaUe  qae  ce  désordre  ne  régnsit 
point  eneore  dans  ce  manuscrit,  quand  Pétis  de  la  Croix  en 
a  rétabli  les  lacunes.  Outre  les  pages  qui  sont  de  la  main 
de  Pétis  de  la  Croix,  ce  volume  est  composé  de  deux  frag- 
ments, dont  Tun  comprend  le  commencement  jusqu^à  ia 
page  4S  indusivement,  et  Tautre  tout  le  reste  du  volume. 
Uécritore  du  second  fragment  est  moins  bdle  que  c^e  du 
premier. 

Le  n**  i583  est  tout  entier  de  la  main  de  Pétis  de  la  Croix, 
si  Ton  en  excepte  quelques  fragments.  d*un  autre  volume 
qui  sont  joints  à  la  fin,  et  dont  je  parlerai  séparément. 

A  la  télé  de  ce  volume  on  lit  cette  note  :  «  Ce  IV*  tome  a 
«  été  transcrit  de  cdui  qui  a  été  donné  aux  R.  P.  Domini- 
«  cains  par  feu  M.  Pic  (ne),  docteur  de  Sorbonne,  par  Fr. 
«  Pétis  de  la  Croix,  proGesseur  du  roi  en  arabe,  le  la  mars 
«  170a.  D  y  a  à  la  fin  une  pièce  hors  d*œuvre  qui  est  très- 
c  curieuse,  puisquelle  contient  en  abrégé  toute  la  croyance 
«  des  Dnizes ,  et  leur  système  du  monde  qui  est  fort  singU" 
•  lier  et  inouL  • 

Ce  manuscrit  contient  en  tout  9a  feuillets»  mais  il  n*'^ 
a  que  78  feuillets  ou  1 56  pages  qui  appartiennent  au  vo- 
lume dont  je  m'occupe  en  ce  moment. 

On  lit  en  arabe ,  en  tète  du  premier  feuillet  :  t  4*  partie  du 
«  livre  intitulé  la  Doctrine  et  les  Mystères  de  la  religion  uni- 
«  taire,  etc.;  »  et  à  ia  fin  du  dernier  feuillet  on  lit  aussi  en 
arabe  :  «  Fin  de  la  4*  partie.  >  J*ai  déjà  dit  ce  que  je  pense 
de  cette  note. 

Le  manuscrit  des  Dominicains,  qui  répond  aux  manas- 
crits  i58a  et  i583  de  la  BiUiothèque  royale,  contient  i63 

BH. 
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feuillets  ou  3a  6  pages.  Il  est  de  format  in-â*;  l'écritoreen 
est  très-nette ,  sans  être  belle.  On  lit  en  tète  de  la  premièit 
page  ces  mots  :  «  Ex  lihris  mana  exaratu  Cl,  D.  Lwkm 
«  Picques,  quos  testamento  legavit  œitoentïd  F,  F.  PmScatanm 
«  Parisiensium  via  S.  Honorati,  > 

Les  pièces  contenues  dans  ce  volume  sont  au  nombre  de 
vingt-huit.  Les  quinze  premières  fonnent  le  n*  i58a  de  li 
BiUiothèque  royale.  Les  treize  autres  appartiennent  au  n' 
1 583.  Toutes  ces  pièces,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie, 
ont  pour  auteur  le  ministre  nommé  Moktana  ou  Y  Aile  yimk, 
qui  est  le  quatrième  après  Hamza.  H  est  quelquefois  appde 
Béha-eddin,  ce  qui  n'est  sans  doute  qu'un  surnom  on  titre 
honorifique  :  car  Béfaa-eddin  signifie  la  splendeur  de  la  nO- 
gion.  Suivant  la  cinquante-cinquième  question  du  fonnnlaire 
de  M.  Venture,  Béha-eddin  est  le  même  qaAli,Jlb  d'Âhntti 
Sèmouki,  ce  qui  est  conforme  à  ce  qu'on  lit  dans  les  piècn 
VIII  et  XVIII  du  recueil.  Il  parait,  par  la  question  38  du  ks- 
mulaire  déjà  cité,  que  tous  les  écrits  religieux  des  Dnno 
ont  pour  auteurs  Y  Intelligence  qui  est  Hamza,  Y  Ame  (fà  al 
Ismaîl,  ou  Y  Aile  gauche  qui  est  Aboul'hasan  Ali,  sumomm^ 
Bèha-ediin. 

Les  vingt-huit  pièces  contenues  dans  les  n**  i58a  et  i583 
de  la  Bibliothèque  royale  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
Bodleyenne,  man.  arabes  n*"*  398  et  454;  ces  volumes  oot 
été  apportés  de  la  Syrie  par  Shai¥. 

Je  possède  moi-même  un  exemplaire  de  ce  volume. 

L'exemplaire  que  possédait  feu  M.  Caussin  de  Perce^'>i. 
et  qui  a  passé  en  Allemagne,  est  défectueux,  comme  je  lu 
déjà  dit;  il  répond,  mais  imparfaitement,  au  n*"  i583  deli 
Bibliothèque  royale. 

Voici  les  litres  des  vingt-huit  pièces  contenues  dam  le 
manuscrit  des  Dominicains. 
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1"   DU    VOLUME.    —    XLJ*   DU    RECUEIL. 


La  première  des  sept  parties. 

Cette  pièce  contient  Texposition  du  premier  des  sept  com- 
maDdements  de  la  religion  unitaire,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
dit.  Tù.  aussi  fait  remarquer  que  Pétis  de  la  Croix,  dans  sa 
copie,  a  substitué  oJI^I  ^  troisième  k  JjVI  la  première. 

2\  —  XLnr 

^!W'j  ^i^'j  s^y^b  "^^  ^rr>^'  iJ^>"    • 


Lettre  intitulée  :  Exhortation,  Réprimande,  Reproches  et 
Instruction. 

Cette  pièce,  datée  de  la  i4*  année  de  Hamza  (422  de  Thé- 
gire) ,  est  adressée  à  Maadd ,  fils  de  Mohammed ,  et  à  Tahir, 
fils  de  Témim. 

C'étaient,  à  ce  qu*il  paraît,  deux  dais  dont  la  foi  était 
ébranlée.  L*objet  de  cet  écrit  est  de  leur  représenter  que 
c*e8t  pendant  Tabsence  de  Hakem  qu*il  faut  professer  ouver- 
tement la  rdigion  unitaire. 

3V  —  XLin*. 

ià il— ^  ,^)-fi  j>^  fjl  ^^y  iiljjJt  *U.^  ^joJfcrf  <lyi>  ^^ 

Parabole  proposée  par  un  des  sages  qui  enseignent  la 
piété,  pour  réprimander  ceux  qui  négligent  de  garder  le 
dépôt  (de  la  foi  unitaire). 

Je  conjecture  que  cette  parabole  çst  relative  à  la  retraite 
de  Hamza. 
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4*.  —  XLW. 

jL^  si}  viv  f^^j 

» 

Lettre  des  enfants  d*Abou-Himar. 

Cette  pièce  est  ainsi  intitulée ,  non  qu*eQe  soii  adressée  aux 
enfants  d*Alx>u-Himar,  mais  parce  qu*il  y  est  parié  de  leur 
fbi,  et  de  k  protection  qu'ils  ont  reçue  du  cîd. 

Qle  a  pour  objet  d'établir  que  la  divinité  n'a  point  posé 
de  Halem  dans  Ali,  son  fils  et  son  successeur. 

5'.  —  XLV. 

PjTOvisions  de  Lahik  :  premières  provisions,  adressées  au 
scheikh  Mokhtar. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  moharram  de  la  lo*  an- 
née de  Hamza  (&i8  de  Thégire).  Lahik,  qui  est  sumommé 
ïe  scheîkh  Mokhtar,  c*est-à-dire,  choisi,  est  accusé,  dans  la 
pièce  xx^  de  ce  même  volume,  d'avoir  corrompu  les  dogmes 
de  la  religion.  Ces  provisions  lui  donnent  le  droit  de  prêcher 
el  de  recevoir  les  engagements  des  prosélytes  qu*!!  fera. 

6*.  —  XLVI-. 

Provisions  de  Sikkin. 

Ces  provisions  sont  datées  du  mois  de  djoumadi  second 
de  la  lo*  année  de  Hanza,  Sikkin  y  est  étaHi  chef  de  la  re- 
ligion umtaire,  dans  la  Syrie  sapéneare.  Dans  la  xzy*  pièoe 
de  ce  volume  Sikkin  est  accusé  d*wroir  ailéré  k  saine  doc- 
trine. Voyez  oe  qoe  j'^  ai  dit  dans  la  vie  de  Hakem ,  ci- 
devant,  page  Gcccxviii. 
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T.  —  xLvn*. 

Provisions  du  scheïkh  Abou*lcataîb. 

D  est  nommé  chef  de  la  prédication  à  Baidha,  et  dans  tout 
le  Saîd. 

Je  conjecture  que  Baidha  est  le  même  lieu  qui ,  dans  la 
pièce  uni,  est  nommé  Coiyat-aSHdHui. 

».  —  xLvra-. 


PiovitioDS  de  rénnr  plein  de  mérites,  jqui  est  le  protactenr 
des  unitaires,  Aboulféwaris  Modhad,  fils  de  Yousouf,  doDt 
la  résidence  est  à  FeOedjin. 

La  mission  de  ce  minisire  est  subordonnée  k  celle  de 
SiUdn. 

Le  lieu  nommé  FeUeijin  m*est  inconnu. 

9-.  —  XLIX-. 

Provisions  des  fils  de  Cjjenrah. 

Leurs  noms  sont  Djaber  et  Zammah,  fils  de  Moiarridj. 
La  famille  de  Djerrah  joua  un  grand  rôle  du  temps  de 
Hakem ,  comme  on  Ta  vu  dans  sa  vie. 

10-.  _  L«. 
Lettre  connue  sous^Ie  nom  de  Djomathariyya. 
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Tignore  la  cause  de  cette  dénomination.  J^U^  DjcrnàAir 
doit  être  le  diminutif  de  y.  ^^  qui  signifie  twape,  toâètè. 
Cet  écrit  est  adressé  à  plusieurs  dais  qui  étaient  des  scheikhs 
arabes  de  la  tribu  de  Ténoukb.  Elle  est  datée  du  mois  de 
djoumadi  second  de  la  lo*  année  de  Hamza. 

H'.  —  Lr. 

j  ^^  i^Li  cR^fj  iJf^^  i^^jlf  i^J^ 


Lettre  intitulée ,  Réprimandes  et  reproches,  adressée  à  ceux 
de  la  tribu  de  Kétama  qui  demeurent  à  Sonhour,  gens  dis- 
crets et  qui  marchent  lentement 

La  signification  du  dernier  mot  est  incertaine.  Cette  pièce 
est  datée  du  mois  de  djoumadi  second  de  la  lo*  année  de 
Hamza. 

Moktana  ne  nomme  point  les  scheikhs  auxquels  il  écrit, 
de  peur  de  les  compromettre  ;  il  les  exhorte  à  se  tenir  en  garde 
contre  les  imposteurs. 

12-.  —  LIP. 

Lettre  d'Alwadi. 

Cette  lettre  est  adressée  aux  prédicateurs  de  la  religioD 
unitaire  dans  la  ville  d*Alwadi.  Tignore  la  situation  de  ce 
lieu. 

15V  —  Lm-. 

Lettre  «nommée  Kostantiniyya,  envoyée  k  Constantin,  sou- 
verain des  chrétiens. 
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Cette  lettre  est  ainsi  nommée  parce  qi\dle  est  adressée  à 
Constantin,  fils  d'Armanous  (Constantin  VIII ,  fils  de  Ro- 
main n) ,  empereur  de  Constantinople,  et  au  clergé  de  son 
empire. 

E3]e  est  datée  du  aa  de  safar  de  la  1 1®  année  de  Hanua, 
7*  de  l'absence  de  Hakem  (  &19  de  lliégire). 

14V  —  LIV^ 

M^Uj    jUCijJt    (>J^)IaJI  yjj    JUi^LMclL    i^J^Ji^    }u\mJJf 

Lettre  intitulée  Mésihiyya,  qui  est  la  source  des  dogmes 
de  la  vraie  piété ,  et  qui  détruit  les  croyances  du  polythéisme. 

Cette  lettre  porte  le  titre  de  Mésihiyya  parce  qu'elle  est 
adressée  à  des  chrétiens ,  ou  parce  que  Hamza  y  est  nommé 
le  Messie. 

\b\  —  LV. 

I.a*  ^  UuId  Ju  L.  bJf  .>liuj Jflj  oJLJL  ijy.JL\  iJL>Jt 

Lettre  intitulée  :  Y  Examen  et  la  recherche,  pour  achever  d^ac- 
compUr  le  devoir  qui  nous  est  imposé,  de  détraire  la  religion  des 
Ckrétieni,  scélérats  et  ennemis  (de  la  vérité). 

La  pièce  précédente' est  citée  dans  celle-ci,  ainsi  qu'un 
autre  écrit,  intitulé  jUilj  jJI  idL^I,  et  qui  m'est  inconnu. 

Cette  lettre  et  les  deux  précédentes  sont  remplies  de  textes 
des  Évangfles  et  de  parties  de  la  liturgie.  Je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  Moktana  était  un  chrétien  apostat. 
Cette  lettre  est  adressée  au  prince  Michel  (Michel  Paphlage- 
nien,  mari  de  Zoé«  la  fille  de  Constantin  VIII),  gendre  de 
Constantin,  auquel  est  adressée  la  pièce  lui. 


/   \ 
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llnde,  et  en  particulier  à  Ëbn-Soumar  Radja-bal.  EUe  est 
datée  de  la  17*  année  de  Hamza. 

On  voit  par  cette  lettre  qu  il  y  avait  dans  le  nord-ouest  de 
rinde  et  dans  le  Moultan  un  assez  grand  nombre  de  secta- 
teurs de  Hamza.  Radj a-bal  était  de  ce  nombre,  et  était  sou- 
verain de  cette  contrée.  Il  est  question  dans  cet  écrit  d'un 
prince  nommé  Mcuoud,'  qui  pourrait  bien  être  Masoud  le 
Gaznévide. 

22*.  —  LXIIV 

Lettre  intitulée  :  Avis  et  Instruction,  et  exécution  da  titre  au- 
thentique en  faveur  du  chef  de  ce  siècle. 

Cette  lettre  est  adressée  aux  habitants  du  Caire  et  de 
FosUt. 

23%  —  Lxniv 

^  J^\jJ\  ^Jf^Jft  ^  JUil  oJyf  ^,M  i*jr^t  iJWl 

Lettre  intitulée  :  Réprimande  adressée  cm  plus  indoâU  de  tous 
les  enfants,  qui  ne  fait  point  attention  au  changement  que  suH- 
ront  les  figures  rebelles,  hrs  de  leur  passage  dans  le  séjour  de 
Vautre  vie,  et  qui  oublie  que  leurs  âmes,  après  avoir  été  élevées, 
retourneront  à  rabaissement,  en  pumtion  de  leur  association  avec 
les  ennemis. 

Celui  à  qui  celle  lettre  s'adresse  n'est  point  nommé. 
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24V  —  LXIV. 
tifjJ  ijÊiiJ]  ^J\  oj^jjJi  «A^UiL  iAy»jL\  jJLyt    : 


Lettre  intitulée  :  La  lettre  qui  écrase  le  Pharaon,  l'imposteur, 
et  qui  dévoile  la  turpitude  de  la  doctrine  du  menteur,  du  scélérat, 
du  réprouvé. 

Cet  écrit  est  daté  du  mois  de  redjeb  de  la  18®  année  de 
Hamza  (Âa6  de  Thégire).  Il  a  pour  objet  de  réfuter  un  im- 
posteur nommé  Ebn-alcurdi. 

25*.  —  LXV. 

Livre  d*Âbou*lyakdhan ,  et  ma  seule  ressource  est  dans 
Tobéissance  aux  ministres  du  chef  de  ce  siècle. 

Le  scheîkb  auquel  cette  lettre  s*adresse  est  chargé  de  vi- 
siter une  église  des  unitaires,  pour  instruire  Moktana  de 
la  situation  où  il  Taura  trouvée. 

26'.  —  LXVP. 

•La^l  i^j^  ^  ^j^UJt  ^tVa.^[  Jf^  ^y^J^^  *i^ji\ 

Lettre  intitulée  :  Le  discernement  des  Unitaires  obéissants, 
d'avec  le  parti  des  rebelles,  des  pécheurs,  des  apostats, 

27V  —  LXVII*. 

De  la  part  du  prince  de  notre  siècle,  de  celui  qui  conduit 
les  hommes  à  la  religion  du  Dieu  miséricordieux. 
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Le  st]^e  de  cette  pièce  me  semUe  fort  différent  de  ceiui 
de  Moktana.  Elle  n  est  pas  cependant  de  Hamza  ;  car  kmtes 
les  fois  qa*il  y  est  fait  mention  de  lui,  raoteur  loi  soohule 
les  faveurs  de  Dieu. 

28*.  —  LXVni'. 

Lettre  intitulée  :  Le  livre  adresté  aux  Seîd$,  ifui  contient 
V invitation  à  se  soumettre  à  Vomi  de  la  vérité,  à  l'imam,  au 
chef,  à  celui  qui  est  attendu. 

Cet  écrit  est  de  Moktana.  H  est  daté  du  mois  de  saDu'  de 
la  22*  année  de  Hamza  (  43o  de  Thégire) ,  et  adressé  à  plu- 
sieurs schdkhs  arabes  de  Lahsa. 

J*ai  déjà  dit  qu'à  la  fin  du  manuscrit  n*  i5S3  de  la  BiUio- 
thèque  royale,  lequel  est  de  la  main  de  Pétis  de  la  Croix,  il 
se  trouve  un  fragment  d*un  autre  volume.  Ce  fragment  con- 
tient sept  feuillets.  On  voit  que  c'était  le  commencement  d'un 
autre  volume,  car  la  première  page,  c'est-à-dire  le  reclo  du 
premier  feuillet,  est  resté  en  blanc,  et  l'on  n'a  commencé  k 
écrire  que  sur  le  verso.  Sur  cette  première  page  on  trouve 
deux  notes,  l'une  de  Pétis  de  la  Croix,  ainsi  conçue  :  «  Pièce 
c  hors  d'œuvre,  défectueuse,  qui  est  d'un  autre  tome  que 
«  l'on  n'a  pas.  On  y  voit  le  précis  de  la  croyance  des  Druzes, 
c  et  le  système  du  monde  suivant  leur  opinion.  >  L'autre  est 
en  latin  et  d'une  main  qui  m'est  inconnue/  Voici  ce  qu'on 
y  lit  :  Hic  traetatus  est  primas  secondes  partis  hujus  operis,  in 
quû  de  religione  Drusorum,  qui  Alis  ejusqne  posieritatis  seciam 
sequuntur  :Jiagunt  enim  anno  hegirœ  SyS  natum  fuisse  quem- 
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dam  êx  Mis  ffrogenis,  ac  principatam  çbtinume  anno  hegirm  383, 
ac  «wio  386  cdifata.Junckun  faiste ,  ac  dimàm  anno  gmsdgm 
hêgirm  &i  i  ewuaâm,  quem  iteràm  vetUuram  espeetant  ieeiani. 
On  Ut  ensuite  ce  titre  dont  j  u  parlé  plus  haut  : 

1^    DU    VOLUME.    LXIX*   DU    RECUEIL. 

^1^1 ,  .UjHÔ  i^j}\  ^l^j  jL^ûfg  iu^^t  ilLyt 

Lettre  intitulée  :  Les  Mystères  et  les  Conversations  delà  mi- 
séricorde »  adressée  aux  saints  et  aux  justes. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  moharram  de  la  9*  année 
de  Hamza  (4i  7  de  Thégire).  On  y  cite  la  pièce  xiv  du  recueil. 
La  date  de  cette  lettre  la  place  entre  cdles  du  n<*  i58i  et 
le  n*"  i&8a.  Le  style  en  est  simple  et  fort  différent  de  celui 
de  Moktana.  D'ailleurs  elle  contient  des  doctrines  direj^te- 
ment  opposées  aux  véritables  dogmes  de  la  religion  de  Hamza  ; 
cela  me  donne  lieu  de  soupçonner  qu'elle  est  Touvrage  de 
Tun  des  imposteurs  qui,  du  temps  même  de  Moktana,  alté- 
rèrent la  doctrine  unitaire,  et  introduisirent  des  doctrines 
immorales  et  le  culte  du  veau.  On  peut  voir  ce  que  j  en  ai 
dit  dans  mon  Mémoire  sur  le  culte  que  les  Druzes  rendent 
à  la  figure  d*un  veau^  Mémoires  de  l'Institut,  classe  d^histoire 
et  de  littérature  ancienne,  t  III,  p.  74  et  suiv. 

Cette  pièce  existe  aussi  dans  le  manuscrit  qui  a  appartenu 
à  feu  M.  Caussin  de  Perceval. 

2-.  —  LXX*. 

i^ji\  jJU:  iUy-jlt  i)L.J\ 

lietlre  intitulée  :  Let  Cohérences  de  la  mitirioorde. 
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n  n  y  a  que  les  premières  lignes  de  cette  pièce.  On  trouve 
ensuite  quatre  feuiBets  qui,  comme  je  Fai  déjà  dit,  appar- 
tiennent au  manuscrit  n?  i58a. 

La  pièce  incomplète  dont  je  viens  de  donner  le  titre  existe 
dans  le  manuscrit  qui  a  appartenu  à  M.  Giussîn  de  Per- 
ceval.  J'en  ai  pris  une  copie  que  je  me  propose  de  joindre 
au  manuscrit  n**  i583  de  la  Bibliothèque  royale.  Le  texte 
fourmille  de  fautes. 

J*ai  parlé  précédemment  de  deux  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque Bodleyenne  d'Oxford,  apportés  de  FOrient  par  Sbaw, 
et  portant  les  n""  898  et  àbà,  lesquels  correspondent  exacte- 
ment au  manuscrit  du  docteur  Picques ,  légué  par  lui  au  cou- 
vent des  Dominicains  de  la  rue  Saint-Honoré,  et  conservé 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  royale.  J'ai  ajouté  que  la  même 
bibliothèque  d'Oxford  possède,  de  plus,  deux  autres  manus- 
crits druzes,  dont  je  me  réservais  de  parier  plus  tard.  Le  pre- 
mier de  ces  volumes  appartient  incontestablement  au  recueil 
des  écrits  religieux  des  Druzes;  il  contient  quarante- trois 
pièces,  dont  plusieurs  sont  anonymes,  mais  qui  toutes,  si  je 
ne  me  trompe,  ont  pour  auteur  Moktana.  La  dernière  date 
qu'on  y  trouve  est  la  26*  année  de  l'ère  de  Hamza  [U^à  de 
l'hégire).  Le  second  de  ces  volumes  est  l'ouvrage  d*un  écri- 
vain druze,  mais  d'une  époque  postérieure,  et  ne  doit  pas,  je 
pense,  être  mis  au  même  rang  que  les  écrits  de  Hamza  et  de 
Moktana. 

Voici  l'indication  sommaire  des  pièces  contenues  dans  le 
premier  de  ces  deux  volumes.  Je  m'en  suis  procuré  un  foc 
simile,  et,  quoique  je  n'aie  point  traduit  ces  pièces,  j'en  ai  fait 
une  analyse  assez  étendue.  Elles  jettent  peu'de  jour  sur  la  doc- 
trine des  Druzes ,  mais  elles  font  connaître  les  divisions  qui 
s'introduisirent  entre  la  disparition  de  Hamza  et  l'an  a 6  de 
son  ère,  parmi  les  disciples  de  sa  doctrine,  divisions  contre 
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leaque&es  Moktana  lutta  longtemps ,  et  qui  le  déterminèrent 
enfin  à  renoncer  k  Texerciçe  de  son  ministère. 

!'«  DU  VOLUME.  LXXI*  DU   RECUEIL. 

O^J^^  ïU  f^j  o^iX^jlf  »M  çb^  i4^jlt  ii^J^ 

Lettre  intitulée  :  VEtcaUer  du  salât  des  Unitaires,  et  fEchelh 
de  la  vie  des  fidèles  affermis  dans  la  foi, 

2r.  —  Lxxn-. 


Lettre  ou  il  est  traité  de  la  résurrection,  et  qui  contient  la 
réfutation  de  ceux  qui  enseignent  Terreur  et  la  fausse  doc- 
trine. 

D  est  à  remarquer  que  Tauteur  de  cet  écrit  cite  les  i  g*  et 
27*  conférences  de  la  deuxième  centurie  des  MedjUst  ou  con- 
férences d'Abd-alaziz. 


3*.  —  LXXffl-. 


D  £Biutlire  jmJ  iA\jO&mS\y 

Lettre  intitulée  :  VEchdrfÂssemgnt  et  le  Supplément  dé  cer- 
taines choses  que  les  esprits  [des  Unitaires)  nont  pas  hiên  com- 
prises: {Traité)  dont  le  bat  est  de  mettre  à  décoavert  Vit^déliti 
cachée,  en  fait  de  doctrine  erronée  et  de  polythéisme. 

Cet  écrit  porte  le  nom  de  Moktana.  Il  y  cite  un  autre  de 
ses  écrits,  qui  est  la  lv*  pièce  du  recueil. 

I.  II 
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4*.  —  Lxxn^ 

•Q  i>  ^  Jt  ^f  ^jàjy  ^oJ»  |>V  *A*ljJI  iX\jJi\  iJL^I 

Lettre  adressée  aux  Israélites,  qui  confend  les  hommes 
opiniâtres  et  incrédules  ;  je  veux  dire ,  les  infidâes  d*entre 
ceux  qui  suivent  la  loi  des  Juijis. 

Cet  éqit  est  de  Moktana,  quoiquH  ne  porte  pas  son  nom; 
car  il  y  cite,  comme  son  ouvrage,  la  même  pièce  dont  j u 
parle  sous  le  numéro  précèdent  Moitana  cite  ici  divers  pas- 
sages des  livres  de  M oise,  d'Isaîe,  de  Malachie  et  des  Ptoumes^ 

5*.  —  LXXV. 

JsiUlfj  jj-  Z}^  JUyi  *iujJt  * 

Lettre  intitulée  :  Soixante  et  onze  questions  proposées  à  Tu 
des  imposteurs  scélérats  et  ignorants,  qui  est  un  des  imams  dt 
Vinjustice  et  de  Terreur, 

n  est  fait  mention ,  dans  cet  écrit,  d*un  diplôme ,  j»^^£» J^, 

qui  a  été  adressé  à  un  personnage  nommé  Salih,  fils  ^Ah, 
lequel  exer^t  le  ministère  de  dai  dans  f&e  (c^est^-dire,  h 
diocèse)  deReî  ^jj]  s>»J^  o'^^'^'  ^^  conjecture  que  c'est 
le  même  que  Salih ,  fils  d'Âli ,  de  Boudbar,  dont  il  est  so«v«ot 
ùûjk  lâentîoA  dana  la  Vie  de  Hdwm^ 

LeoopiatepavaSl  avear  omis  me  partie  de  ce  fue 
ce  traité. 


ê 
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6*.  —  LXXVP. 
^^  i^j^j  *JLiu/t  'iXm  ^  Câj  ^  t>-ç^t  çLàjlj  *^y<:yi^ 
i^j-^  ^  (^  IhJ'j  Q^oJ\  o^J^  *-^  oUjIj^^Ij 

Lettre  indtdée:  Dévêhppement  de  la  doctrine  de  Vunité,  écrit 
en  favewt  de  eeùoo  qui  te  sont  rèoeiUêi  du  tanuneil  de  Vifuoa- 
eiance,  et  qm  ont  connu  là  vérité  et  lui  ont  ffortè  $eaoan;  et 
destinée  à  acquérir  un  titre  authentique  de  condamnation  (contre 
les  infidèles)^  par  la  démonstration  de  la  vérité  de  la  religion,  et 
la  réfutation  de  ceux  qui  associent  quelque  autre  au  Créateur, 
qui  conservent  des  doutes  à  son  égard,  et  qui  nient  et  méconnais- 
sent la  limite  (c*est-à-dîre,  le  ministre  de  l'Unité)  et  la  vérité. 

Cet  écrit  porte  le  nom  de  Moktana,  et  est  daté  du  mois  de 
dhott'lkaada  de  la  aa'  année  de  Hamza  (A3o  de  Thé^ire).  G  est 
un  des  plus  curieux  de  ceux  que  contient  ce  volume.  L*auteur 
cite  plusieurs  passages  des  MedjUs  ou  Conférences  de  la  sa- 
gesse, publiés  par  ordre  de  Moêix  et  d'Azîz,  et  lus  par  Abd- 
alaxiaL  II  renvoie  à  un  écrit  dont  il  est  auteur,  et  qui  est  inti- 
tulé dL^vJI,  c*est  la  pièce  xlii.  U  cite  aussi  Vordonnance  de 
Hakem ,  par  laquelle  il  a  été  permis  à  chacun  de  suivre  libre- 
ment sa  religion,  et  de  faire  nue  profession  ouverte  de  sa 
croyance  et  de  ses  opinions.  H  est  remarquable  que  Moktana , 
en  pariant  d'Axiz,  père  de  Hakem,  Tappdle  Nôtre-Seigneur 
LiV^ ,  et  emploie  la  formule  ^  JLJI  «y^  (^  t  cequi  proute 
que ,  dans  son  opinion ,  Aziz  et  Hakem  n'étaient  qu'une  même 
personnification  de  la  divinité.  Enfin ,  il  nous  apprend  une 
particularité  que  je  n'ai  vue  nuBe  part  ailleurs  :  c'est  que  Ha- 
kem avait  défendu  de  se  servir,  en  parlant  de  ses  ancêtres , 
de  cette  expression ,  ses  ancêtres  respectables  ^fAjSB^H]  oLt , 

II. 
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sans  doute  parce  qu*une  pareille  formule  n'était  point  asseï 
respectueuse  pour  des  personnages  dans  iesquds  avait  habité 
la  divinité. 

?•.  —  Lxxvnv 

Réfutation  des  partisans  du  Tawil  (c'est-à-dire,  de  la  doc- 
trine all^rique),  qui  affirment  que  Dieu  a  passé  suooeasî- 
vement  dans  les  différentes  enveloppes. 

8-.  —  Lxxvni*. 

j^\  ^Ull  **^(jJL  'iAj^^\  iJL>/r  «tî/W  o^^  ^ 

Censure  d'Ebn-albarbariyya.  Lettre  intitulée  :  la  Leiin  qn 
cof^nd  h  icéUrat,  Vimpur,  et  qui  livre  au  dédumnenr  tes  par- 
tisans, gens  apostats  et  corrompus. 

Cet  Ebn-albarbariyya  est,  suivant  une  glose  du  manuscril 
n*  1 58 1  de  la  Bibliothèque  royale,  le  même  personnage  contre 
lequel  est  dirigée  la  pièce  xxxiv.  Voyez  ce  que  j'en  ai  A 
précédemment.  L'auteur  de  cet  écrit^^i,  qui  ne  se  nonme 
point,  mais  que  je  crois  être  Moktana,  cite  le  traité  de  Hann 
intitulé  i^lôôVtjjlj^yt  iilmj;  c'est  la  pièce  xrxnr.  B  hà 
mention  d'événements  arrivés  en  la  ao*  année  de  Haimt 
(4a 8  de  l'hégire),  et  même  plus  tard. 

y.  —  LXXIX'. 

Censure  de  Lahik. 

Lahik  est  le  même  dont  on  a  vu  les  provisions  ou  le  diplône 
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d'investiture  (>JU>Jt,  ci-devant,  pièce  xlv.  L'auteur  lui  re- 
proche divers  crimes ,  et  surtout  son  attachement  à  un  im- 
posteur, qu'il  ne  nomme  pas.  Lahik  exerçait,  à  ce  qu'il  parait, 
les  fonctions  d'inspecteur  ambulant  sur  plusieurs  provinces 
ou  diocèses jS  \jÂj  ^U Vt ,  et  il  avait  reçu  (de  Moktana,  sans 
doute)  le  titre  honorifique  à'ajtre  ambulant  j\ZmJ\  v,>OCJt. 

L'auteur  cite  un  écrit  de  Hamsa,  intitulé  :  jLfJt  <tl»j 

j[j^\j  o^»^'j  c^i>SO\  J^ûf  ii^ttxlt  «  écrit  qui  m'est 
inconnu. 

10-.  —  LXXXV 


Censure  du  malheureux  et  impuissant  Sikkin. 

Voyez  ce  que  j*ai  dit  précédemment  de  Sikkin ,  à  Tooca- 
sion  de  la  pièce  xlvi,  et  dans  la  Vie  de  Hakem,  ei-devant, 
pag.  ccGCXViii. 

Ce  n'est  que  par  le  titre  de  cet  écrit  qu'on  apprend  qu'il 
eet  dirigé  contre  Sikkin,  car  il  n'y  est  nommé  nulle  part.  On 
lui  reproche  de  s'être  associé  avec  un  autre  imposteur,  «nommé 
Ebn-aîcardi  fj2^jSli]  ^t,  dont  il  est  souvent  question  dans 
les  pièces  lxiv*  lxv  et  lxyi  du  recueil,  et,  entre  autres 
crimes,  d'avoir  fait  assassiner  un  messager  (vraisemblaUe- 
ment  Ebn-Ammar,  dont  il  est  parié  dans  la  pièce  lxxxii) 
que  lui  avait  envoyé  l'auteur  de  cet  écrit,  lequel  est  certai- 
nement Moktana.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquaUe  dans 
cette  lettre,  c'est  que,  attendu  le  grand  nombre  d'imposteurs 
qui  séduisent  les  unitaires,  tous  les  pouvoirs  sont  retirés 
aux  daîs  précédemment  institués  par  Moktana;  que,  s'ils 
ne  se  soumettent  pas  à  cet  ordre  et  ne  consentent  point  à 
rentrer  dans  le  rang  des  simples  unitaires,   ils  sont  mau- 
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dits;  enfin,  quaprès  la  préBente  lettre,  on  ne  doit  plus 
attendre  aucune  lettre  ni  aucun  avertissement  de  la  part  de 
celui  qui  récrit. 

1  !•.  —  LXXXI-. 

*!U*  si}  i:w'  ^y 

Censure  d'£bn-Abi-Hasiyya. 

Cet  écrit  porte  le  nom  de  Moktana.  fl  a  surtout  pour  oiijcl 
de  prémunir  les  unitaires  contre  la  doctrine  d'un  penonnt^ 
nommé  EbnrAhi-Hasiyya,  qui  autorisait  toute  aorte  d*mipa- 
dicités,  quoiqu'elles  eussent  été  proscrites  par  Hamza,  et  par 

Moktana  lui-même,  dansTécrit  intitulé:  iL-fu^Uif  < tL,jit 

^ty ]\  (2)j«|JJt  (pièce  LXiy),  et  dans  celui  qui  a  pour  titre: 

(^lkiLJ[  ^1  ilUj  (pièce  i.zy).  A  paraît,  par  cet  écrit»  que 
Moktana  exerçait  la  médecine;  car  le  sçbéïkb  auqod  il  ré- 
pond, lui  ayant  parlé,  dans  sa  lettre,  de  son  fils  cpii  était 
malade ,  Moktana  l'engage  à  le  lui  envoyer,  parce  qufi,  dit-il, 
mHUit  de  preicrire  an  rigime,  foi  besoin  de  voir  et  d'inierrofer 
ce  jeune  homme.  U  se  pourrait  faire,  toutefi>is,  que  ce  ne  fat 
là  qu  UQe  allégorie. 

12V  —  LXXXII-. 

Censure  de  Sahl. 

Cette  lettre  est  écrite  partie  en  prose,  partie  en  vers.  Elle  a 
rapport  à  des  faits  qu'il  est  di£Bcile  de  comprendre,  mais  die 
n'est  d'aucun  intérêt  sous  le  rapport  des  dogmes  et  de  la  re 
ligion  des  Druzes. 
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13*.  —  Lxxxm*. 

M 

Censure  de  Hasan ,  fils  de  Moalla. 

L  objet  de  cette  lettre  paraît  être  de  fiôre  ocRnaitra  à  odui 
à  qui  elle  est  adressée,  les  intr^es  d'un  persoma^  nommé 
Hasan^fh  de  MoaUa,  qui  semble  avoir  eu  part  à  Tassassinat 
d'EIbn-Ammar,  lequd  était  chargé  d*uDe  commission  de  la 
part  de  Moktana,  et*  dont  il  a. déjà  été  question.  Le  meurtre 
d^Ebn-Anmiar  est  imputé  à  Ebn-alcurdî. 

W.  —  LXXXIV. 


Censure  du  misérable  Mohallâ. 

Moktana  reproche  aux  ministres  auxquels  il  écrit,  leur  at- 
tjuïhemeat  à  un  imposteur  nommé  MùkaOm,  qui  enseignait 
une  doctrine  licencieuse,  et  invitait  les  étrai^ers  à  avoir  com- 
merce avec  sa  propre  iemme.  L*auteur  dit,  dans  cet  écrit, 
qu  il  y  a  dix-sept  ans  qu*il  enseigne  la  doctrine  unitaire.  Mok- 
tana ayant  été  institué  ministre  sous  le  titre  de  ÏAiïe  gtiucke, 
en  la  3*  année  de  Hamza  (4io  de  Th^re) ,  Técrit  dont  il 
s^agit  ici  devrait  être  de  la  ao*  année  de  Tère  des  Dnues  (4a  7 
de  Thégire),  s*il  s'agissait  ici  de  cette  institution  ;  mais  il  est 
vraisemblable  que  Moktana,  avant  d*être  promu  à  ce  rang, 
avait  exercé  le  ministère  de  dai. 

\b\  —  LXXXV. 
Le  grand  Traité  des  filles. 
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16'.  —  LXXXVI'. 

Le  petit  Traité  des  fiBes. 

Cet  écrit  et  te -précédent  ont  été  poUiés  dans  ma  Ghresto- 
mathie  arabe,  a*  édition,  t.  II. 

17'.  —  Lxxxvn-. 

Réfutation  de  la  doctrine  des  astrologues. 

18*.  —  LXXXVffl*. 

Lettre  intitulée  :  Le  ccmoMmxmmiX  de  la  créatUuL 
L*autenr  de  cet  écrit  est  Moktana ,'qui ,  en  le  terminant,  se 

nonmie  lui-même  Biha-eddin,  F  Aile  gauche,  le  qzuUrième,  le 

dernier,  le  plus  petit  des  ministres.  Il  dit  le  quatrième,  c*e9t4- 

dire ,  en  ne  comptant  point  Hamxa. 

Cest  une  réponse  à  un  unitaire  qui  avait  consulté  Mok- 

tana  sur  la  nature  de  Tâme. 

l»-.  —  LXXXIX\ 

Lettre  intitulée  :  Y  Avis. 

L'auteur,  qui  ne  se  pomme  pas,  mais  qui  sans  doute  est 
Moktana,  date  cet  écrit  du  5  de  djoumadi  premier  de  la  ai' 
année  de  Hamza  (Aa8  de  Vhégire). 
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20".  —  XC. 


La  oonvénatîon  face  à  fàice. 

Cet  écrit  parait  être  une  sorte  de  lettre  de  créance  don- 
née par  Moktana,  qoi  se  nomme'  le  petit  et  le  vil  serviteur, 
Moktana,  TAÏle  gauche,  à  qudques  personnes  envoyées  par 
lui  à  Hamza ,  et  par  la  main  desqudles  il  transmettait  à  Hamia, 
pour  qui  il  témoigne  un  profond  respect,  copie  des  divers 
écrits  <{u*il  avait  composés  sur  la  doctrine  unitaire,  et  des 
lettres  qu'il  avait  adressées  aux  dais. 

Cet  écrit  est  sans  date  ;  mais  la  place  qu  il  occupe  dans  le 
recueil  donne  lieu  de  conjecturer  qu'il  est  à  peu  près  de  la 
même  date  que  le  précédent;  d*où  Ton  pourrait  induire  qu  en 
A28  de  l'hégire  Hamza  dirigeait  encore  secrètement,  du  fi>nd 
de  sa  retraite,  la  secte  dont  il  était  le  fondateur. 

2i\  —  xar 

■ 

Lettre  adressée  au  scheikh  Abou'lcataîb. 

Voyez  les  provisions  données  à  Abou'lcataîb,  pour  exercer 
le  ministère  de  daî  à  Baidfaa  et  dans  tout  le  Said,  pièce  xlvii 
du  recueil. 

22-.  —  XCff. 

Lettres  patentes  adressées  à  la  famille  d'Abou-Abd-allah. 
L'auteur,  qui  ne  se  nonune  point,  date  sa  lettre  du  ven- 
dredi i4  de  dhou'lkaada,  sans  désignation  d'année.  D  dit  que 
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le  triomphe  de  la  religion  unitaire  est  proche,  et  que  déjà)» 
signes  en  apparaissent  du  côté  duTéhama. 

25V  —  xcan-. 


Réponse  à  la  lettre  des  Sdds. 

L'apparition  du  kam-alzénum,  ^L-^jJt^U',  cast-à- 

dire  de  Hamxa,  est  annoncée  oomme  prochaine,  et  oomme 
devant  avoir  lieu  dans  la  région  la  j^us  éloignée  du  Yémen. 

24*.  —  xav.    ^ 

Lettre  envoyée  par  le  miniatère  de  Seraya. 

On  lie  voit  dans  cette  lettre  aucune  des  formules  unitaires  ; 
il  n*y  est  question  que  d'affaires  de  commerce.  Les  denrées 
sont  à  bas  prix  à  Fostat  ;  le  bruit  s*est  répandu  que  les  Grecs 
se  sont  emparés  de  la  Sicile  :  lauteur  espère  que  cette  nou- 
vdle  ne  se  confirmera  point. 

25-.  —  XCVV 

Gnrespondance  d'avertissement. 

Cet  écrit  anonyme  et  sans  date  n'oflre  aucune  des  formules 
unitaires  ;  il  parait  dirigé  contre  un  administrateur  de  quelque 
village  ou  métairie,  qui  s'était  attribué  la  propriété  de  ces 
biens. 

Il  serait  possible  cependant  que  cet  écrit  e(  le  précédenl 
ne  fussent  que  des  allégories. 
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26*.  —  XCVI'. 

Correspondance  avec  Nasr,  fils  de  Fatouh. 
On  peut  appliquer  k  cet  écrit  ce  que  j'ai  dit  des  deux  pièces 
précédentes. 

27'.— XCVff. 

Écrit  qui  est  parveon  à  N»fr. 

Pièo9  analogue  à  la  précideata  Elle  contient  des  griefs 
contre  le  fils  de  Moalla.  Voye»  ci-^evànt,  pi^  Lxixii. 

28\  —  xcvm*. 

Lettres  patentes  adressées  au  scheikh  pur  Abou'lmaÂlî. 

Âbou'lmaâli  est  chargé  de  faire  rendre  compte  h  un  admi- 
nistrateur infidèle.  La  lettre  se  termine  par  une  formule  uni- 
taire. 

Cet  écrit,  comme  plusieurs  des  précédents  et  des  suivants , 
pourrait  donner  lieu  de  penser  que  Moktana ,  outre  les  fonc- 
tions rdigieuses  qu'il  exerçait  comme  ministre  unitaire,  était 
encore  chargé  de  l'administration  en  chef  de  plusieurs  ter- 
ritoires, et  que  ces  intérêts  tempords  se  liaient  aux  intérêts 
rdigieux  de  la  secte;  toutefois,  je  suis  plus  porté  à  croire 
que  tout  cda  doit  être  entendu  allégoriquement. 

29-.  —  xax*. 

Lettres  patentes  adressées  à  la  société  d*Abou-Tourab. 
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Cet  écrit  porte  le  nom  de  Moktana,  et  oontîeot  des  for- 
mules unitaires. 

30*.  —  O. 

« 

Lettre  adressée  à  la  montagne  de  Soumak. 

Cet  écrit  est  de  Moktana ,  et  est  daté  du  mois  de  rébî  se- 
cond de  la  ai*  année  de  Hamza.  Il  est  adressé  aux  unitaires 
de  la  montagne  de  Soumak  ;  Moktana  les  exhorte  k  ne  pas 
imiter  ceux  qui  mâent  des  erreurs  à  la  doctrine  unitaire.  Ils 
devront  dresser  la  liste  des  hommes  pieux,  et  se  réuniront, 
pour  cet  objet,  de  divers  endroits  et  secrètement,  au  nombre 
de  sept  ou  de  neuf.  Hs  ne  devront  pas  n^liger  les  fidâes  qui 
habitent  les  deux  vallées,  Balès,  la  contrée  de  TEuphrate, 
et  les  deux  Rakka.  Bs  tiendront  ceci  secret.  ■  Le  temps  du 
«  répit  est  passé,  il  n'y  a  plus  lieu  de  pardonner,  ni  de  reoe- 
I  voir  des  excuses.  > 

J'infère  de  cette  pièce,  et  de  plusieu^  des  écrits  précé- 
dents, que,  vers  Tan  4a8,  Moktana  espérait  que  Hamxa  allait 
sortir  de  sa  retraite  et  se  mettre  à  la  tête  des  unitaires,  et 
que,  dans  cette  attente,  il  voulait  connaître  les  forces  sur  les- 
quelles il  pouvait  compter.  Tout  m^  porte  à  croire  que  Mok- 
tana était  un  enthousiaste  de  bonne  foi. 

sr.  —  a\ 

Lettres  patentes  adressées  à  la  famille  d'Abdallah ,  et  à  celle 
de  Soléiman. 

Cet  écrit  est  de  Moktana ,  et  est  daté  du  mois  de  rébî  se- 
cond de  la  ai'  année  de  Hamza,  ce  qui  suffit  pour  prouver 
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qu*il  est  adressé  à  des  unitaires.  U  a  pour  objet  de  prescrire 
des  floesures  pour  la  réunion  et  rexpédition ,  à  faire  sans  doute 
k  Moktana,  des  sommes  qui  sont  entre  les  mains  de  certains 
préposés.  Au  nombre  des  lieux  dont  il  est  question  ici  et  dans 
plusieurs  des  pièces  suivantes,  est  la  vîHe  d*Albostan.  Par  un 
post-scriptum  il  parait  que  Sikkin  avait  écrit  au  schttkh  étaUi  • 
à  Albostan,de£Bdre,  pour  le  compte  de  Sikldo ,  la  perception 
de  tout  ce  qui  était  dû.  Je  soupçonne  que  par  cette  percep- 
tion il  faut  entendre  les  engagements  à  recevoir  des  uni- 
taires. 

sa*.  —  en*. 

Lettres  patentes  adressées  à  Abou-Ali. 

Cette  lettre  prescrit  des  mesures  pour  opérer,  sans  user  de 
la  force ,  la  rentrée  des  sommes  dues.  D  paraît  aussi  que  le 
scfaeîkh  Ebn-Wahab  Abou-Ali  avait  consulté  Tauteur,  qui  ne 
peut  ètre!que  Bloktana,  sur  la  manière  dont  il  devait  dispo- 
ser des  effets  d'un  scbâkk  qui  avait  été  assassiné  (sans  doute 
d*Ebn-Anmiar).  Abou-Ali  devra  vendre  les  bardes  et  en 
donner  le  prix  aux  pauvres  ;  quant  à  Tépée  qui  est  entre  les 
mains  d'Aboù'lkhair,  personne  n*y  a  plus  de  droits  que  lui. 

55*.  —  cm*. 

Lettres  patentes  énigmatiques ,  adressées  à  Aboulkhaîr 
Sâama. 

Cette  lettre  ne  parait  concerner  que  des  affaires  de  com- 
merce. Elle  est  intitulée  énignuttiqu/e,  soit  parce  que  fauteur, 
qui  doit  être  Moktana,  au  lieu  de  se  nommer,  dit,  <fe  2a  part 
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de  celui  qui  réside  à  Alexandrie,  au  mois  de  schaban,  soit  parce 
que  tout  oe  qui  y  est  dit  d^aflEdres  de  oommeroe  n*est  qu'une 
all^^oiié  (voyet  ci'^iprès,  la  pièce  cvii).  fl  est  question  dans 
cette  lettre  d'au  nommé  Hasan,  qui  s'est  déshonoré  eu  adop- 
tant les  doctrines  infilmes  d*un  personnage  désigné  sons  le 
.  nom  de  i^oXmil  (^LLmsJI  2o  Satan  du  Sind,  La  formule  par 
laquelle  l'auteur  tennîne  sa  lettre  jHtnive  qu'eHe  eat  adres- 
sée à  un  unitaire.  * 

54«.  —  av. 

Lettres  patentes  touchant  la  scarification  et  Touverture  des 
abcès. 

Ceci  est  une  réponse  à  des  schmkhs  qui  s'étaient  plaints , 
en  termes  peu  respectueux,  des  reproches  que  l'auteur,  sans 
doute  Moktana.  leur  avait  adressés  par  écrit  Pour  se  justi- 
fier, il  dit  qu'il  se  rappdle  avoir  lu  dans  un  des  écrits  de 
Hamta ,  «  que  les  remèdes  les  moins  utiles  et  les  moins  actifs , 
•  ce  sont  les  calmants  et  les  atténuants,  et  que  les  remèdes 
«  les  plus  utiles,  au  contraire,  ce  sont  les  potions  désagréa- 
«  hles  au  goût,  la  scarification,  l'ouyenure  des  abcès,  l'em- 
«  ploi  des  instruments  tranchants  ^  et  la  cautérisation.  *  Ceci 
ajoute  un  nouveau  degré  de  vraisemUance  à  ce  que  j'ai  dit 
précédemment,  savoir,  que  Moktana  exerçait  la  médecine. 

55V  —  CV. 

Gorreapondance  avec  les  schôkhs  repentants. 
Moktana  se  nomme  à  la  fin  de  cette  lettre  ;  si  son  nom  ne  se 
lit  pas  au  commencement,  c'est  qu'il  y  a  évidemment  une  eu 
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deux  lignes  omises  dans  le  manuscrit.  D  félicite  les  scheîkhs 
auxquels  il  écrit,  de  ce  qu*fls  ont  renoncé  aux  séducteurs  qui 
les  avaient  entraînés  dans  une  voie  pernicieuse.  Il  prescrit 
les  mesures  qu*on  doit  prendre  pour  constater  la  conversion 
des  unitaii«s  qui  abandonnent  leurs  erreurs.  D  annonce 
que  le  moment  du  triomphe  de  la  refigion  unitaire  est 
proche. 

36V  —  CVP. 


Lettres  patentes  relative»  à  la  résipiscence  de  Saad. 

Cette  lettre  a  un  sujet  pareâ  à  celui  de  Técnt  précédent; 
die  ooDceme  un  schakh  nonuné  S€ud,  et  plusieurs  autres, 
notamment  ceux  de  la  ville  d'Albostan,  qui  ont  abjuré  leurs 
enreursv  et  en  particulier  Aboulkâsem  Nasr,  qui  avait  été 
injustement  accusé. 

Cet  écrit  pariefe  nom  de  Moktaiia. 

37\  _  CVIl*. 
juif  ^f  ^f  J}jAj  iAjUC; 

Correspondance  énigmatique  avec  le  schéSkk  Aboa^lmaofi. 

Cet  écrit,  dans  lequel  Moktana  ne  se  nomme  point,  n^est 
vraisemUablement  qu'une  allégorie,  où ,  sous  les  noms  de 
laboureurs,  de  semences,  de  propriétés  destinées  à Teutretien 
des  mosquées  et  d'autres  fondations  pieuses,  d'un  intendant 
infidèle  et  de  registres  par  lui  déchirés,  i)  s'agit  réellement 
de  la  prédication  de  la  doctrine  unitaire,  et  de  quelque  dai 
infid^e  qm  a  supprimé  le»  Kstes  on  registres  dfinscription 
des  initiés. 
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58V  —  cvnr. 


Lettres  patentes  adressées  aii  lieu  (c  est-à-dire,  à  la  per- 
sonne) noble  et  illustre. 

Quoique  Tauteur  de  cet  écrit  ne  se  nomme  point ,  les  qua- 
lités qu*il  se  donne  ne  permettent  point  de  douter  qu'il  ne 
soit  louvrage  de  Moktana;  d'ailleurs,  on  y  troure  toutes  les 
formules  unitaires.  L  objet  de  cet  écrit  est  de  reconnaître  l'in- 
nocence de  beaucoup  d'unitairea,  hommes  et  femmes,  qui 
avaient  été  dénoncés  à  Moktana,  comme  ayant  pris  part  aux 
doctrines  pernicieuses  introduites  dans  la  rdigion  unitaire. 
L'auteur  a  écrit  et  enregistré  les  noms  de  tous  les  scbdUis 
purs,  dans  le  diwan  da  bonheur,  o^Lc^mJI  (^\yjt^*  ®^«  quand 
cette  liste  sera  complète,  il  transportera  tous  ces  noms  am 
diwan  du  Vouloir  et  de  la  Volonté,  'ù^\j3t\  J;^^  «Ldt  (^^t^- 
Comme,  dans  le  style  allégorique  des  Dnues,  la  Volonté, 
ï^\jy\y  est  le  premier  ministre,  V Intelligence  unioeneUe  ou 
Hamza,  et  le  Vouloir,  «Ldt,  est  le  second  ministre,  ÏAme 
unneneUe,  nommé  aussi  Moudjtéla,  Moktana  veut  dire  sans 
doute  qu'il  transmettra  ces  listes  a  ces  deux  premiers  mi- 
nistres de  la  religion. 

3^.  —  CXIX*. 

Lettres  patentes  adressées  k  Nasr,  fils  de  Fatouh. 

On  voit  dans  cet  écrit  que  Fauteur,  qui  est  sans  doute  Mok- 
tana, correspondait  souvent  avec  Nasr,  lequd  résidait,  je  crois, 
à  Albostan ,  et  qu'il  avait  une  grande  confiance  en  lui.  B  est 
question  de  deniers  ou  pièces  d'or  que  Moktana  a  reçues  de 
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• 

Nasr,  auquel  dles  avaient  été  remises  par  les  percepteurs  ou 
intendants  :  je  pense  que  c^est  une  allégorie.  La  correspon- 
dance est  devenue  très-difficile,  et  Nàsr  doit  observer  le  plus 
grand  secret,  et  n*écrire  que  le  moins  que  faire  se  pourra. 

40-.  —  CXX'. 

vU  ^}  Si  Jî  >j  ^^ 

Correspondance  énigmatiqne  avec  la  famffle  d*Abou* 
Toarab. 

On  serait  tenté ,  en  lisant  cet  écrit,  qui  est  certainement  de  ' 
Moktana ,  de  prendre  à  la  lettre  tous  les  détails  d'agriculture 
et  de  conunerce  qu'il  contient,  entre  autres  cboses,  ce  qui 
est  dit  des  dommages  causés  aux  oliviers ,  aux  vignes  et  aux 
figuiers,  par  les  sauterelles;  je  crois  pourtant  que  tout  cela 
est  allégorique.  Uauteur  invite  ceux  à  qui  il  écrit  à  se  tenir 
en  garde  contre  Ebn-aknrdi,  qui  est  actnettement  à  llBsr, 
et  oontre  un  cvtain  Djermaki,  qui  n  agit  que  par  rinspira* 
tion  d'Ebikalcurdi.  Cet  éerit  contient  beaucoup  de  détttis 
curieox,  mais  obscurs. 

k\\  —  CXXIV 

Lettre  qui  est  parvenue  à  la  montagne  illuminée  (le  mont 
Liban). 

Cette  lettre  est  de  Moktana,  et  porte  la  date  du  mois  de  ra- 
madhan  de  la  a 6'  année  de  Hamza  (&33  de  rfaégire).  Elle  est 
dirigée  contre  ceux  qui  ont  perverti  et  déshonoré  la  religion 
unitaire  par  des  doctrines  licencieuses. 


KK 
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42*.  —  CXXIP. 

G)iTe8pondance  adressée  au  scheîkh  Abou^lmaâli. 

Cest  une  réponse  de  Moktana  à  Aboulmaâli  ;  die  est  datée 
de  la  a  6*  année  de  Hamza.  Moktana  n*ose  pas  aller  trourer 
le  scheîkh,  vu  le  grand  nombre  de  voleurs  et  de  gens  mal 
intentionnés  ;  il  n  a  plus  de  ressooroes  qu*en  Dieu  ;  il  redoole 
moins  les  Musulmans  que  les  rebelles  qui  ont  corrompu  la 
dbctrine-  unitaire. 

k5\  —  CXXHP. 

■  ■  ■  •  *J 

• 

Lettre  dite  de  la  Disparition. 

Par  cet  écrit,  Mi^tàna,  qui  pomiaDt  ne  se  nomme  pas. 
prend  congé  des  unitaires.  Il  leur  recommande  de  conserrer 
les  doctrines  qu*il  leur  a  enseignées ,  et  spécialement  tout  ce 
que  contient  la  lettre  à  Aboulyakdhan  (pièce  lxv).  Pour  Inî. 
il  prend  Dieu  à  témoin  qu^il  n'a  rien  de  commun  avec  les 
doctrines  abominables  et  licencieuses  de  Lahik,  SîkkÎD. 
Masab  et  leurs  semblaUes.  Après  avoir  Bd^ement  rem(^  si 
mission,  il  remet  les  unitaires  k  leur  maître,  et  il  prend  le 
parti  de  s'absenter  et  de  se  cacher  :  dans  peu ,  Dieu  punin 
ceux  qui  ont  porté  de  faux  témoignages. 

Cette  lettre  est  sans  date,  mais  je  pense  qu'eUe  est,  comme 
les  précédentes,  de  la  a 6'  année  de  Hamza. 

J*ai  dit  précédemment  que  la  bibliothèque  Bodleyenne,  a 
Oxford,  possède  deux  manuscrits  druzes  qui  ne  se  trouvent. 
à  ma  connaissance,  nulle  part  ailleurs  en  Europe ,  et  que  Toa 
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de  ces  deux  volinikes  appartient  incontestaUement  au  jceaueil 
des  livres  sacrés  des  Druzes  :  c  est  celui  dont  je  viens»  de  dé- 
tailler le  contenu.  Un  volume  pareil  à  celuî-ci  se  trouvait,  en 
Tannée  i8a3,  entre  les  mains  de  M.  Dupont,  agent  consu- 
laire de  France  à  Beirout.  La  collection  qu'il  avait  formée,  et 
qu*il  ofiriait  de  céder  à  la  Bibliothèque  royale ,  a  été  dispersée 
après  sa  mort,  et  je  n  ai  point  pu  apprendre  ce  que  ce  vo- 
lume est  devenu. 

L*aatre  manuscrit  druze  de  la  bibliothèque  Bodleyennedont 
j^ai  parle  est  un  volume  composé  de  1 70  feuillets ,  et  contient 
un  commentaire  prolixe  sur  les  deux  écrit^  intitulés,  Y  un  : 
^(jÇy*  (cest  la  pièce  v),  l'autre  :  t^  -*-l  —  mL^)1\  Lyt^ 
^^3aSL5Cil  (c'est  la  pièce  xxv).  M.  Cureton,  Tun  des  conserva- 
teurs de  la  biUiothèque  Bodleyenne ,  a  eu  la  complaisance  de 
copier  pour  moi  la  plus  grande  partie  de  ce  manuscrit 

L'auteur  de  ce  commentaire  n'est  point  nommé ,  et  on 
ignore  la  date  de  sa  composition.  Une  note  peu  intelligible 
qui  se  lit  sur  le  verso  du  79*  feuillet  est  datée  de  Tan  io56 
de  l'hégire,' mais  on  n'en  peut  rien  conclure  sur  l'époque 
à  laquelle  a  vécu  l'auteur  du  commentaire.  Il  me  paraît  vrai- 
semblable qu'il  a  écrit  bien  avant  l'an  io56. 

Ce.commentaire.  contient  quelques  détails  xmieux  sur.  la 
prédication  de  Hamza ,  depuis  l'an  ^08  jusqu'à  l'an  Ai  i*  et 
sur  celle  de  Moktana ,  qui  s'est  terminée  en  la  a6*  année  de 
Hamza,  c'est-à-dire,  en  A33  de  l'hégire. 

M.  E.  R.  Pusey  a  donné  une  courte  notice  de  ce  volume 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Catalogi  codicum  manascriptorum 
orientaliam  hihlioth.  Bodleyanœ  Pars  II,  Arabicas  comptée tens , 
p.  568. 

Le  même  volume  contient,  p.  A07  el  suiv. ,  une  notice  dé- 
taillée des  pièces  comprises  dans  les  trois  autres  manuscrits 

KK. 
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droias  de  la  UMioibàqiie  Bôdkywane  doDt  j'ai  pillé  préoé* 

alBlHll6ttt« 

La  liste  que  M.  Dupont  m'avait  adrewée  de  lootet  les  pîèco 
dont  se  composait  sa  collection ,  contenait  tons  les  écrits  dont 
j'ai  donné  les  titres  et  de  courtes  notices  ;  elle  coatcoait  de 
plus  un  petit  nombre  de  pièces  (pie  je  ne  connais  point  d'ailr 
leurs.  Je  vais  copier  les  titres  de  celles  qui  me  paraissait  pou- 
Voir  oBxir  qudque  intérêt,  parce  que  ces  indications  poorroat 
servir  à  diriger  les  recherches,  futures  des  voyageurs. 

j  aJ  l^tjÀ  V^  O^fJt^  V^*>^'  'klj  »J^  •bh 
(3i  pages.]  du3  «la  Uj  ILJt^  JÂ^^Vl  j  /ULK9  cT^' 

<*éfl  it.<àiji.  f t  i^oÂfr  oUiM  (m>[^j  JIt*"  cJ^  ^'^^  j^j  |oJLJt 

Le  xJLj  est  certainement  le  catéchisme  ou  formulaire  que 
nous  connaissons. 

[  i5  pages.  ]  U^  iJifjA  iU^M  iÀiJ'j 
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(en  toat  io5  pages.)  f:)^^  ^ 
t->!y^  O^'i^  O^  »^î^  f^'  O^ji'  *^^  <->^L)^ 

^^•j  jUà.L  oUCÎt 

J*oinet8  le  détail  des  choses  contenues  dans  ce  dernier  vo- 
lume «  parce  qu'elles  me  paraissent  dépourvues  d'intérêt,  ex- 
cepté les  deux  articles  suivants. 

(loo pages.)  ^]jâ  ^j  JiiOI/j  vJUJfjIiJJf  J 

Je  ne  parle  point  ici  des  catéchismes  ou  formulaires  des 
Dnues  qu'on  possède  en  Europe,  imprimés  ou  manuscrits  : 
ils  n^fippartiennent  point  à  la  doctrine  primitive  des  Druses, 
qui  est  Tunique  objet  de  mon  travail  :  j'y  reviendraipeut-étre 
plus  tard. 

Quant  à  quelques  écrits  de  controverse,  composés  en  faveur 
de  la  religion  cjirétienne  contre  les  Druzes,  ils  sont  entière- 
ment étrangers  à  mon  sujet. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Dieu  est  un  et  il  es4  le  seul  être  qui  doire  être 
adoré. 

Sa  divinité  est  incompréhensible  et  ne  peut  être 
définie. 

Il  s*est  manifesté  plusieurs  fois  aux  hommes  sous 
une  forme  humaine»  semblable  à  la  leur. 

Dan^  la  dernière  de  ces  personnifications  il  a 
paru  sous  le  nom  de  Hahem,  et  il  a  fiiit  des  actions 
extraordinaires .  remplies  tfune  profonde  sagesse. 

Depuis  la  disparition  de  la  figure  nommée  Ha- 
hem, il  n'y  a  plus  d  autre  manifestation  ou  person- 
nification de  la  divinité  à  attendre,  jusqu'à  Tépoque 
où  Hakem  doit  paraître  de  nouveau  parmi  les  hom- 
mes, pour  faire  triompher  la  religion  unitaire  et 

punir  les  incrédules. 

I.  1 


»         «     •         •         » 


*  a  * 
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SECTION   PREMIÈRE. 

DNirà    DB    DIEU.    SA   NATUBB    ftlTIflB    BT    HICOMPRÉpBIlSIELE 

DÎ6U,  dit  Hamia  ^  est  TEtemel,  T Ancien,  le  Sei- 
gneur plein  de  libéralité,  le  Maître  miséricordieux. 
D  est  unique,  sans  être  sujet  à  aucun  des  attributs 
des  êtres  uniques  ;  il  est  seul ,  mais  sans  ressembler 
aux  êtres  dont  on  dit  qu'ils  sont  seuls  (c  est-à-dire 
qu*il  n  est  pas  seul  par  privation  ].  Il  est  beaucoup 
trop  élevé  pour  être  désigné  par  des  nombres  ou 
par  des  ressemblances,  beaucoup  trop  grand  pour 
qu'on  lui  attribue  une  femme  ou  des  enfants.  Aucun 
homme  ne  peut  le  définir  dune  manière  qui  ré- 
ponde à  son  essence;  les  yeux  de  ceux  qui  le  re- 
gardent ne  peuvent  le  saisir;  son  essence  ne  peut 
être  comprise  par  la  r^exîon  et  la  méditation  la  plus 
profonde A  lui  seul  appartient  la  divinité. 

Dieu^  ne  |f>eut  être  défini  par  aucune  des  guaihés 
qui  conviennent  aux  êtres  o'éés^  en  sorte  qu*il  ait 
quelque  rapport  de  genre  avec  les  êtres  qui  sem- 
blent être  du  mêmt  gbnte  que  lui  '  ;  les  esprits  et 

^  Pièce  xm  du  recueil  des  Driizes. 

'  Fiike  tx  du  mcneil. 

*  ^^jMM^Um  »•  ipil^^J  — Gomme  Hamza  emploie  ces  expro- 
sions  en  parlant  de  Hakem ,  il  peut  avoir  eu  en  vue  principalement 
de  nier  qu'il  y  eût  aucun  rapport  de  plirenté  entre  Hakem  et  lespci^ 
sonnes  de  sa  famille. 
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les  îmaginatioas  ne  peuvent  le  compr^dre;  il  est 
fort  élevé  au-dessus  du  comnient  et  du  oà  ^  ;  il  est 
trop  magnifique  pour  êtîe  vu  par  les  yeux  et  les  re- 
gards les  plus  pénétrants,  ou  pour  qu*on  lui  attribue 
le  mouvement  et  le  repos. 

Notre-Seigneur,  dit  encore  Hamza^,  est  unique, 
mais  non  en  la  manière  que  ce  mot  s  entend  de  Tu- 
nité  dans  les  nombres;  il  na  ni  femme  ni  enfants, 

il  est  le  premier  et  le  dernier  des  nombres Il 

est  bien  différent  de  toutes  les  fausses  opinions  que 
les  bommes  ont  de  hii,  bien  élevé  au-dessus  de 
toutes  les  dénominations  que  les  hommes  imaginent 
pour  le  désigner,  et  qui  ne  conviennent  qu'à  ses  créa- 
tures '.  Lia  raison  humaiae  ne  peut  atteindre  à  la  con- 
naissance de  ses  œuvres ,  et  elle  confesse  son  impuis- 
sance et  l'impossibilité,  où  elle  est  de  comprendre 
ce  qu'elle  en  coanait  (  c  est-à*dire ,  sa  figure  hu- 
maine); U  langue  demeure  muette  ef  dans  le  si- 
lence ,  p^ce  qu  ojle  ne  recoxmaît  à  la  raison ,  qui 
voudrait  se  servir  de  son  ministère ,  aucun  moyen 
d  exprimer  dignement  1  unité  de  son  Créateur  ^. 

*  0,J— ^'j  *A*tï^'  O*^  (iUj  —  La  gloM  exfAiqtie  cela  par 
^^1  j  cÀ^C^t  •  i'^  àA  m«  conformer  à  oette  ioteiprétation. 

*  Pièce  jji  dn  recocil. 

'  Par  exemple,  saivant  les  livres  des  Druzes,  les  mots  a»i  Dieu 
et  A,,afc^t  àA^Ji  U clément,  le  miséricordieux,  ne  désirent  que 
certains  ministres  de  la  hiérarchie  unitaire. 

*  L^jlj  ^^y  J'  *^^^*»  i^^qi&U  0^'  I  3f  —   La  glose 

1. 
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Gomment,  en  effet,  s'écrie  Hamza,  exprimer 
comme  il  faut  f unité  de  celui  cjui  n*a  ni  bornes,  ni 
origine,  ni  commencement,  ni  dernier  terme,  puis- 
que les  choses  les  plus  anciennes  (c  est-à-dire  les 
ministres  et  les  âmes  )  confessent  qu'il  les  a  {Ht>- 
duites  lorsqu'elles  n'existaient  point,  et  que  les  étr^ 
qui  (entre  les  créatures)  sont  le  dernier  terme  (tds 
que  les  corps)  reconnaissent  qu'ils  ont  une  exis- 
tence nouvelle ,  car  le  terme  a  nécessairement  une 
existence  postérieure  au  commencement?  Loué  soit 
celui  parmi  les  productions  duquel  on  compte  le 
commencement,  et  qui  est  le  terme  de  toutes  choses 
et  leur  anéantissement! 

Notre-Seigneur  est  le  souverain  des  souverains, 
auquel  ne  conviennent  aucunes  des  dénominations 
usitées  parmi  les  hommes,  rien  de  ce  que  la  langue 
peut  prononcer  ou  la  plume  écrire. 

Louange  te  soit  rendue  (c'est  encore  Hamza  cpii 
parie  ^),  ô  toi  qui  es  distingué  par  ta  grandeur  et 
ta  puissance ,  qui  es  séparé  de  tous  les  êtres  par  ton 
excellence  et  ta  royauté,  qui  ne  cesses  d'exister 
dans  aucun  âge,  dans  aucun  temps,  dans  aucune 
durée,  dans  aucun  lieu;  qui  es  trop  grand  pour  que 
l'on  te  compare  quelque  autre  chose,  ou  qu'aucune 

explique  ceci  en  disant  que  c*est  rinteliigence'qui  emploie  U  langue 
\  son  service. 

^  Pièce  XKX  du  recueil. 
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de  tes  créatures  puisse  te  défioir;  qui  es  élevé  au- 
dessus  de  toute  comparaison  et  de  toute  assimila 
tion;  qu aucune  description  ne  peut  atteindre,  et 
qui  ne  peux  être  désigné  par  aucune  qualité! 

Je  rends  témoignage,  je  crois ^  et  je  reconnais 
d'une  ferme  foi,  au  commencement  et  à  la  fin  de 
mon  existence,  dans  Imtérieur  de  mon  cœur  et 
par  une  confession  publique  et  extérieure,  que  tu 
es  le  Dieu  créateur,  puissant,  unique,  seul,  qui  ne 
peut  être  ni  multiplié  par  aucun  nombre,  ni  aug- 
menté par  aucun  accroissement ,  ni  rapporté  à  au* 
cune  généalogie  ^  ;  que  tu  es  le  Créateur  qui  n'a  point 
eu  de  créateur,  fauteur  des  êtres  qui  n  a  point  eu 
de  rival,  le  puissant  sur  lequel  aucun  être  na  de 
pouvoir,  le  vainqueur  contre  lequel  il  n'y  a  ni  abri , 
ni  refuge  autre  que  toi-même;  le  juge  souverain 
qui  n'est  soumis  au  jugement  de  qui  que  ce  soit;  que 
tu  fais  ce  que  tu  veux,  que  tu  ordonnes  ce  qu'il  te 
plaît  par  ton  commandement  sublime,  trop  élevé 
en  ^oire  pour  être  associé  avec  aucuns  sons  ou 
aucunes  langues  ^. 

C'est  là  confession  du  dognie  de  l'unité  de  Dieu 
qui  est  le  caractère  essentiel  de  la  religion  des  Druzes. 

>  Cestnà-dire,  suivant  la  glose,  9111'  n  a  ni  enfants  ni  ancêtres. 

«  i^\jJi\j  iJj^H]  JLÎ^UL.  ^  j^I  d^\  d>.U  — Cest. 
à-dire  par  ta  seule  volonté ,  indépendamment  de  tout  ordre  exprimé 
par  des  paroles. 
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Aussi  cette  religion  est-elle  nommée  teu^id,  c  est-à- 
dire  ,  Confession  de  Tunité ,  et  ses  sectateurs  Moa- 

m 

wahhidoun,  c*e$t-à-dire ,  ceux  qui  confessent  funité 
ou  Unitaires.  Ce  dogme,  de  la  manière  dont  ren- 
seignent les  livres  des  Druzes,  n'admet  pas  même 
en  Dieu  la  considération  de  ({ueique  qualité,  de 
quelque  attribut.  Cette  manière  d'envisager  funité 
de  Dieu  est  exprimée  par  le  mot  îenzOï,  qui  signifie 
proprement  dégagement ,  faction  de  débarrasser,  de 
nettoyer  de  toute  souillure,  de  divertir  l'esprit  de 
toute  occupation  sérieuse ,  et  qui  veut  dire  ici  con- 
fesser Vanité  de  Dieu  avec  abstraction  de  toute  i/aalité 
ou  manière  d'être. 

Voici  de  quelle  manière  Moktana  expose  cette 
doctrine,  dont  la  confession  doit  être  jointe  k  celle 
des  manifestations  de  la  divinité  qui  ont  lieu  sous 
une  forme  humaine. 

La  doctrine  ^  de  l'unité  du  Seigneur  est  le  bien 
le  plusdigne  d'être  recherché,  le  trésor  le  plus  pré 
cieux,  Ig  bien  le  plus  excellent  que  l'on  puisse  ac- 
quérir. C'est  le  fruit  de  tous  les  cultes  qui  ont  été 
établis  dans  les  siècles  passés  ;  c  est  la  balance  de  la 
vérité,  par  laquelle  se  soutiennent  le  ciel  et  la  terre. 
Par  une  confession  sincère  de  la  doctrine  de  funité, 
les  âmes  pures  parviennent  k  la  récompense  éter- 

*  Pièce  Lvni  du  recueil. 


J 
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nelie  et  à  la  perfection  dernière  ;  faute  de  cette  con- 
fession ,  les  âmes  impures  demeurent  éteroellement 
dans  les  supplices,  la  confusion  et  une  misère  af- 
freuse. 

Confesser  Tunité  du  Seigneur,  cest  le  premier 
des  devoirs  dont  Tobservation  est  indispensable, 
c^est  le  véritable  culte  caché  sous  remblème  de 
toutes  les  pratiques  religieuses ,  conune  Ta  dit  celui 
qui  a  eu  en  vue  la  confession  du  dogme  de  Tunité 
du  Seigneur,  et  qui  l'a  dégagé  de  tous  les  attri- 
buts qui  ne  conviennent  qu'à  ses  créatures  et  à  ses 
serviteurs,  en  s'exprimant  ainsi  :  Le  commencement 
de  la  piété  envers  Diea,  c'est  de  le  connaître.  La  par- 
faîte  connaissance  de  Dieu,  c'est  de  confesser  son 
unité  de  la  manière  convenable  ;  et  confesser  son 
unité  de  la  manière  convemable,  c'est  rejeter  loin 
de  lui  tous  les  attributs  des  êtres  créés ,  les  esprits 
sains  et  éclairés  convenant  que  l'attribut  est  uoe 
chose  difiEérente  du  sujet,  et  le  sujet  une  diose  dif- 
férente de  Tattribut. 

La  parfaite  connaissance  d'une  chose,  cest  lors- 
qu'on la  voit  et  la  contemple  de  ses  yeux,  suivant 
ces  paroles  de  fimam  dans  le  livre  (c'est^-4ire ,  de 
TÂlcoran*),  Ib  cenruntront  le  don  de  Diea,  pms  Us 
le  fmécomudtroni ;  c'est-à-dire,  ils  connaîtront  celui 

*  Alcor.  »ur.  16,  vers.  8 S. 


8  EXPOSÉ 

dont  il  est  ici  question  d'une  manière  embléma- 
tique  ^,  quant  à  son  existence,  mais  ils  ne  connaî- 
tront point  en  quoi  consiste  véritablement  la  con- 
fession de  son  unité  ;  au  contraire,  ils  méconnaîtront 
le  don  que  Dieu  leur  aura  fait,  parce  que  leurs 
esprits  ne  pourront  se  former  une  idée  de  la  ma- 
nière par&ite  de  confesser  son  unité,  et  parce  qu'ib 
n'auront  pas  su  comment  il  convient  de  le  consi- 
dérer, abstraction  faite  de  tous  les  attributs  des 
êtres  créés  et  de  ses  serviteurs. 

Et  en  effet,  les  hommes  de  toutes  les  sectes  et 
de  toutes  les  religions  confessent  l'existence  de  fÊtre 
adorable  ;  mais  quand  on  les  appelle  à  confesser  la  vé- 
ritable nature  de  son  existence,  ils  le  méconnais- 
sent ,  ainsi  qu'il  est  dit ,  Ils  connaîtront  le  don  de  Dî? «, 
puis  ils  le  méconnaîtront;  c'est-à-dire,  ils  confessent 
qu'ils  ont  un  créateur  qui  leur  a  donné  l'être ,  mais 
quand  on  les  appelle  à  la  connaissance  du  dogme 
de  son  unité,  ils  méconnaissent  son  existence.  Ce- 
pendant tous  ces  gens,  je  veux  dire  les  honunes  de 
toutes  les  sectes  et  de  toutes  les  religions,  s'assu- 
jettissent eux-mêmes  aux  pratiques  d'un  culte  quel- 
conque, croyant  par  ce  moyen  se  rendre  dignes  de 
ses  récompenses  et  éviter  ses  châtiments.  Mais  la 
raison  décide  et  prouve  d'une  manière  incontes- 

^  Cest-à-dire  Hakem ,  indiqué  dans  rAlconn  par  les  mots  U  dmm 
de  UUa. 
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table  que  Ton  ne  peut  attendre  une  récompense,  et 
qu*il  n*y  a  iieu  d  y  prétendre ,  que  quand  on  connaît 
celui  de  qui  vient  cette  récompense,  puisque  la 
créature  a  un  besoin  plus  grand  de  connaître  celui 
qui  récompense,  que  de  connaître  la  récompense 
elle-même. 

De  plus,  suivant  les  sectateurs  des  lois  et  des  re- 
ligions précédentes,  et  tous  ceux  qui  se  rapprochent 
de  la  confession  de  Tunité  du  Seigneur,  la  manière 
la  plus  parfaite  de  confesser  son  unité,  c'est  de  n'ad- 
mettre en  lui  ni  attribut,  ni  bornes,  ni  qualités,  ni 
rien  de  semblable,  conmie  la  vue  ^  ou  autres  choses 
du  même  genre.  Mais  dans  la  vérité,  de  la  manière 
dont  ils  entendent  que  Dieu  est  exempt  de-toutes 
ces  qualités,  cela  signifie  quil  n'existe  pas  (d'une 
manière  sensible)  et  que  les  yeux  ne  peuvent  l'aper- 
cevoir. Mais ,  en  admettant  leur  opinion,  s'il  n'existe 
pas  (  d'une  manière  sensibio) ,  ce  n'est  pas  pour  lui 
un  titre  de  ^oire  que  les  yeitx  ne  puissent  l'aperce- 
voir, puisque  ce  n'est  que  le  défaut  d'existence  sen- 
sible  qui  le  rend  imperceptible  k  leurs  yeux,  et  que 
leurs  yeux  l'apercevraient  s'il  avait  une  existence 
(sensible)  et  ne  seraient  point  dans  l'impuissance 
d'exercer  leur  action  sur  lui.  C'est  là  leur  doctrine, 
et  il  n'y  aurait  aucun  reproche  k  leur  faire  si  les 

'  Je  crois  qae  cela  veut  dire  être  satceptihle  iêtre  va.  On  pour- 
rait cependant  le  prendre  également  dans  le  sens  actif. 
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yeux  ne  pouvaient  Tapercevoir.  Mais,  par  Dieu,  ce 
qui  relève  le  plus  sa  puissance  (pour  parler  con- 
formément aux  apparences  extérieures)  et  la  preuve 
la  plus  irrécusable  de  sa  divinité,  c'est  qu*il  existe 
(d'une  manière  sensible)  au  milieu  de  ses  créatures, 
et  que  chacune  d'elles  confesse  son  unité  et  son  exis- 
tence, abstraction  faite  de  tout  attribut,  en  propor- 
tion du  degré  de  vérité  qui  s'est  identifié  avec  elle  ^ 
et  des  lumières  que  Dieu  lui  a  communiquées  ^. 

De  plus  lorsque  le  Seigneur  (pour  m'exprimer 
d'une  manière  peu  exacte)  existait  (d'une  manière 
sensible'),  c'était,  potœ  celui  qui  confessait  alors  son 
existence  avec  abstraction  de  tout  attribut,  un  mérite 
excellent  et  qui  ie  conduisait  à  la  récompense  éter- 
nelle :  car  c'était  l'effet  d'une  connaissance  bien  sub- 
tile du  dogme  de  l'unité,  et  d'une  vue  bien  péné- 
trante ,  puisque ,  d'un  côté ,  il  n'admettait  en  lui  ni 

^  Les  vérités  sont»  diuis  i%  systène  des  Dktues,  <i«s  énanatmi» 
substantielles  de  la  diviaité,  lesquelles  s'identifient  et  5*incanient, 
pour  ainsi  dire,  dans  celui  qui  en  reçoit  la  connaissance.  Ceci  sera 
développé  par  la  suite. 

'  On  voit  bieo  que  Tantear  veut  dire  que  le  degré  de  foi  le  plus 
émineut  et  le  plus  méritoire  c*est  de  confesser  que  Dieu«st  un,  de 
cette  unité  qui  exclut  tout  attribut,  tandis  qu'en  même  temps  on  re- 
connaît qu'il  existe  sous  une  forme  sensible,  laquelle  se  présente 
muL  yeux  avec  tiNites  les  apparences  de  la  matière. 

*  Moktana  s'exprime  ainsi,  parce  que,  au  temps  où  il  écrivait, 
Hakem  était  mort,  ou,  pour  parler  comme  les  Druzes,  avait disparn 
et  s'était  soustrait  aux  regards  des  hommes. 
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attribut,  ni  bornes,  ni  qualités,  quoiqu'il  eût  unfe 
existence  sensible,  et  qu'il  reconnaissait  de  Tautre 
son  existence  dans  toutes  les  créatures,  quoiqu*fl 
n'y  (àt  pas  existant  d'une  manière  sensible. 

Lorsque  nous  considérons  les  dogmes  de  tous  ceux 
qui  ont  professé  des  religions  qui  étaient  comme  des 
emblèmes  de  la  doctrine  unitaire,  c'est-à-dire,  du 
culte  de  TÊtre  setd  adorable ,  nous  trouvons  que  les 
hommes  à  cet  égard  sont  divisés  en  trois  classes. 
L'une  le  cherche  par  le  témo^nage  des  yeux  et  de 
la  vue  corporelle  ;  l'autre  par  les  paroles ,  la  logique 
et  le  discours  formé  par  la  réunion  des  mots,  et 
la  troisième ,  écartant  de  lui  tout  cela ,  se  contente 
de  confesser  son  unité  par  l'intelligence 

La  première  classe,  ce  sont  les  disciples  du  Tenzil  ^ 
et  des  observances  légales  ;  dans  cette  classe  il  n'y 
a  point  d'hommes  plus  près  ou  plus  éloignés  que 
les  autres  de  la  vérité ,  de  même  que  quand  on  voit 
une  chose  telle  qu'elle  est  par  l'organe  des  yeux, 
on  ne  peut  pas  voir  plus  ou  moins. 

La  deuxième  classe  est  celle  qui  cherche  à  con- 
naître le  dogme  de  l'unité  par  les  paroles,  la  lo- 
gique et  le  discours  formé  par  la  réunion  des  mots. 
Ce  sont  les  sectateurs  du  Tawil^.  Ceux-ci  peuvent 

'  G'eatrJHlire  de  la  Uiàrt  de  ÏÀlcoran  »  les  SunniCea. 
'  Cest-à-dire  de  laUi^orU;  ies  sectateurs  du  Tawil,  ce  sont  les 
Schiites  qui  allégorisent  TAlcoran. 
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être  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  que  les  autres 
de  la  vérité,  de  même  que,  quand  on  parle,  on  peut 
parler  plus  ou  moins. 

La  troisième  classe  comprend  ceux  qui  confes- 
sent Tunité  du  Seigneur  dans  leurs  cœurs;  qui,  dans 
leurs  esprits  droits  et  dans  leurs  intelligences,  le  dé- 
gagent de  tontes  qualités  ;  qui  ne  conçoivent  point 
son  unité  sous  le  rapport  de  Taspect  et  des  figures, 
ni  sous  celui  de  certaines  paroles  ou  dune  certaine 
définition,  mais  confessent  son  unité  par  une  simple 
pensée  droite  et  a£Brment  la  réalité  de  son  exis- 
tence,  éloignant  de  lui  et  rejetant  tout  ce  que  les 
hommes  des  deux  premières  dasses  imaginent,  et 
écartant  en  même  temps  de  lui  toute  idée  de  non- 
existence.  V 

Suivant  les  livres  des  Druzes,  il  y  a  deux  écueils 
à  éviter  dans  Tidée  que  Ton  se  forme  de  Tunité  de 
Dieu,  et  la  manière  dont  on  la  conçoit.  Ces  deux 
écueils  sont  ordinairement  exprimés  par  les  mots 
teschbih  et  taiil.  Le  premier  signifie  comparer,  assi- 
miler, et,  en  matière  de  théologie,  imaginer  ou  ad- 
mettre quelque  ressemblance  entre  Dieu  et  les 
êtres  créés,  c'est  Tanthropomorphisme  ;  le  second 
signifie  dépouiller,  et,  lorsqu'il  s  agit  de  Dieu,  nier  en 
lui lexistence  d'aucun  attribut  comme  incompatible 
avec  son  unité.  Ce  fiit  cette  doctrine  qui  fit  donner 
aux  Motazales,  ou  du  moins  k  quelques-unes  des 
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sectes  ^ntre  lesquelles  on  subdivise  celle  des  Mo- 
tazales,  le  nom  de  Moattiloan^. 

B  est  facile  de  reconnaître,  par  ce  qu'on  vient  de 
lire,  que  les  Druzes  ne  sont  pas  éloignés  de  la  doc- 
trine des  Motazales,  en  ce  qui  concerne  les  attributs 
de  Dieu,  quoique  leurs  écrivains  prétendent  être 
exempts  de  Terreur  qu'ils  nomment  tatU,  et  qui  peut 
être  considérée  comme  l'excès  de  la  doctrine  des  Mo- 
tazales.  La  plupart  des  Motazales  soutenaient  qu'il  n'y 
avait  point  en  Dieu  d'attributs  distincts  ded'essence, 
que  Dieu  était  puissant,  sage,  juste,  etc.,  non  par 
puissance,  sagesse,  justice ,  mais  par  son  essence;  et 
cela,  parce  qu'ils  craignaient  que  si  l'on  admettait  en 
Dieu  des  attributs  co-étemels,  ce  ne  fiit  admettre  plu- 
sieurs dieux.  Nous  avons  vu  de  même  Moktana  as- 
surer que  la  confession  de  l'unité  du  Seigneur  con- 
siste à  rejeter  loin  de  Itd  tous  les  attributs  des  êtres 
créés,  les  esprits  sains  et  éclairés  convenant,  ajoute- 
t-il,  que  l'attribut  est  une  cbose  différente  du  sujet, 
et  le  sujet  une  chose  différente  de  l'attribut. 

Les  Druzes  sont  si  éloignés  d'admettre  les  attri- 
buts en  Dieu,  que  l'intelligence,  la  volonté,  la  jus- 
tice, la  parole,  etc.,  sont,  dans  leur  système,  des 
êtres  créés,  les  ministres  de  Dieu ,  ses  premières 
productions,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

m 

'       JHuLA  *-  Voyez  mon  Introduction,  page  fin. 
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Il  est  assez  difficile  de  comprendre  commeot, 
après  cela ,  ils  soutiennent  que  leur  doctrine  n  est 
point  infectée  de  Terreur  du  tatU.  Je  crois  cepen- 
dant que  cela  signifie  que,  quoiqu'ils  n  admettent 
point  en  Dieu  la  puissance,  la  justice,  la  sagesse, 
comme  des  attributs,  ils  reconnaissent  néanmoins 
que  Dieu  est  juste,  puissant,  sage,  par  son  essence,  i 
la  manière  des  Motataies;  car  je  ne  Gr4[>is  point  que 
Ton  puisse  supposer  qu  ilspensent ,  à  ce  sujet,  comme 
les  disciples  d'Aboulhasan  Âscbari,  dont  ropinion, 
ai^ourd'hui  généralement  suivie  par  les  Musufapaos, 
consiste  à  admettre  en  Dieu  des  attributs  distincts 
de  son  essence ,  en  s  abstenant  néanmoins  d*auciine 
comparaison  entre  lui  et  les  choses  créées. 

Les  Dnizes  ont  encore  bewcoup  d*aifi0iié  avec 
les  Motazales  en  ce  qui  concerne  la  doctrine  du 
libre  arbitre ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

Enfin,  pcesque  tout  leur  système  religieux  est 
dérivé  de  la  doctrine  des  Schiis,  et  la  plupart  des 
Schiis  sont  en  même  temps  Motaz^iles. 

Mais  ce  qui  est  partii^ulier  aux  Pruzes ,  c'est  que , 
tout  en  admettant  en  Dieu  la  divinité  unie  à  f  bu> 
manité,  ils  dîatinguent  son  humanité  divine,  de 
cette  figure  sensible  sous  laquelle  les  hooHues  le 
voient. 

Je  terminerai  cette  section  de  Tunité  de  Dieu  par 
un  passage  tiré  d'un  écrit  de  Hamza,  et  qui  pourra 
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jeter  quelque  jour  sur  le  système  des  Druzes  par 
rapport  aux  attributs  de  Dieu. 

Je  dis  donc,  c est  Haxnza  qui  parie \  par  la  grâce 
et  avec  le  secours  de  Notre-Seigneur,  digne  de  louan- 
ges, que  le  Seigneur  ne  peut  être  compris  sous  au- 
cun nom,  sous  aucun  attribut,  ni  sous  aucune  expres- 
sion. Je  ne  dis  point  de  lui  ïancien,  ïétemel,  parce 
que  Varwien,  ïétemel,  sont  des  êtres  créés,  et  que  le 
Seigneur'^  très-haut,  dont  le  nom  soit  glorifié,  est 
celui  qui  leur  a  donné  letre  et  Texistence.  La  vé- 
ritable nature  de  sa  divinité  ne  peut  être  saisie  ni 
par  les  imaginations,  ni  par  les  sens^  On  ne  peut 
le  connaître  par  la  raison  ni  par  le  raisoxmemeni»  Il 
n*a  aucun  lieu  certain  dans  lequel  il  soit  contenu,  à 
f  exclusion  des  autres  lieux ,  et  de  telle  aoianière  qu  M 
soit  absent  de  partout  ailleurs.  U  n  est  aucun  lieu 
où  il  ne  soit  pas ,  autrement  cela  indiquerait  en  Ini 
un  défaut  de  pouvoir.  UnVst  ni  premier,  ce  qui  ren- 
ferme ridée  d'une  relation  avec  un  dernier,  ni  der^ 
nier,  ce  qui  suppose  un  premier.  Il  n  est  ni  extérieur, 
ce  qui  renienne  une  idée  xieces6aire.de  relation  avec 

• 

*  Pièce  xin  du  recueil. 

*  Ici  et  «tt  peu  i^ue  bai  oè  jU  tfadoît  le  Séffnêur,  H  y  •  dans  le 
texte  Albar.  Alhar  est,  comme  on  le  verra  bientôt,  le  nom  de  la  pre- 
mière figore  soQs  laquelle  a  paru  la  divinité.  Hamza  venait  de  dire 
que  lors  de  la  production  de  Vlntellùjence  W  n'existait  rien  antre 
chose  qu  iél^dr.  c  esl-à-dire  la  prenière  personnification  de  la  di- 
vinité. 
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quelque  chose  d'intérieur,  ni  intérieur,  puisqu'il  fau- 
drait qu'il  fût  caché  par  quelque  chose  d'extérieur; 
car  tous  ces  noms  entraînent  nécessairement  une 
idée  de  corrélation  avec  quelque  autre  être.  Je  ne  dis 
point  de  lui  qu'il  a  une  âme  ou  un  esprit,  puisqu'il 
aurait  quelque  ressemblance  avec  les  êtres  créés, 

• 

et  serait  susceptible  de  plus  ou  de  moins.  Je  ne  dis 
point  qu'il  a  un  volume  \  un  corps  ^,  une  masse ,  une 
figure,  une  substance,  un  accident,  parce  que  tous 
ces  noms  entraînent  nécessairement  im  rapport 
avec  six  limites  ou  termes,  qui  sont  :  le  dessus,  le 
dessous ,  la  droite ,  la  gauche ,  le  devant  et  le  der- 
rière. Or,  toutes  les  choses  qui  peuvent  être  dénom- 
mées par  un  nom  qui  indique  relation  ont  besoin 
d'une  autre  chose  avec  laquelle  elles  soient  en  rela- 
tion ;  ces  six  premières  idées  exigent  nécessairement 
six  idées  corrélatives,  et  ainsi  progressivement,  sans 
fin  et  sans  bornes.  Mais  le  Seigneur  très-haut  et  digne 
de  louanges  est  bien  élevé  au-dessus  des  nombres  et 
des  êtres  pairs  ou  impairs.  Je  ne  dis  pas  de  lui  qu'il 
est  une  chose,  car  H  serait  sujet  à  la  destruction. 
Je  ne  dis  pas  non  plus  qu'A  n'est  pas  une  chose, 
car  il  serait  un  pur  néant.  Je  ne  dis  pas  qu'il  est  sur 

*  Le  terme  de  l'original    ^$S^  aignifie  toute  chose  corporelle  qui 
forme  obstade  au  rayon  visuel. 

*  Le  mot  u$k^  qu'on  lit  ici  signifie  tout  ce  qui  forme  une  proémi* 
nence  sur  une  surface  quelconque. 
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une  chose,  car  il  serait  porté  sm*  elle;  ni  dans  une 
chose,  car  il  en  serait  entouré;  ni  dépendant  d'une 
chose,  car  il  se  serait  ré&gié  auprès  d*elle.  Il  n'est 
ni  debout,  ni  assis,  ni  endormi,  ni  éveillé;  il  n'a 
point  de  semblable;  il  ne  s  en  va. point,  il  ne  vient 
point,  il  ne  passe  point;  il  n*est  ni  subtil,  ni  grossier, 
ni  fort,  ni  faible. Notre-Seigneur,  digne  de  louanges, 
est  exempt  d'analogie,  avec  quelque  nom,  attribut, 
genre,  expression  ou  chose  que  ce  puisse  être.  Je 
dis  donc,  et  cela  par  nécessité,  mais  non  par  une 
expression  véritablement  exacte,  qu'il  est  le  créateur 
de  toutes  choses ,  que  c'est  lui  qui  leur  a  donné  l'être 
et  qui  les  a  formées,  qu'il  a  produit  de  sa  lumière 
les  choses  soit  universelles,  soit  particulières;  que 
toutes  choses  retournent  à  sa  puissance  et  à  sa 
grandeur.  La  véritable  nature  de  sa  divinité  ne  peut 
être  comprise  que  sous  une  figure  formée  par  l'ima- 
gination, mais  non  véritable  et  substantielle.  Mais 
il  nous  a  fait  voir  le  voile  sous  lequel  il  est  caché,  et 
le  lien  duquel  il  nous  parle,  afin  d'être  adoré  sous  la 
forme  d'un  être  extérieiu*  et  sensible,  le  tout  par  mi- 
séricorde et  par  bonté  pour  les  hommes.  Le  culte 
et  Tadoration  sont  dus,  en  tout  siècle  et  dans  tous 
les  temps,  à  ce  lieu  que  nous  voyons ,  que  nous  aper- 
cevons ,  dont  nous  entendons  les  paroles ,  et  à  qui 
nous  parlons. 

Le  voile,  le  liea,  dont  il  est  question  à  la  fin  de  ce 
I.  '  a 


18  EXPOSÉ 

passage ,  c'est  la  formé  humaine  de  Hakem  sous  la- 
quelle la  divinité  se  manifeste.  Je  reviendrai  là- 
dessus  dans  la  section  suivante. 

SECTION  II. 

MANIFESTATIONS   DE   LA    DIVINITÉ   SOCS   DNE    FORME    HUMAINE. 

Voici  ce  quon  lit,  au  sujet  des  manifestations  de 
la  divinité,  dans  le  formulaire  des  Druzes  : 

!i  1*  Dfiu.  Combien  de  fois  Notre-Seigneur  Hakem 
a-t-il  paru  sous  une  forme  corporelle  ? 

Rip.  Il  a  paru  de  la  sorte  dix  fois,  et  il  a  porté 
le  nom  des  lieux  (c  est-à-dire  des  personnages  hu- 
mains) dans  lesquels  il  a  paru.  Ce  sont  :  Ali,  Âlbar, 
Alya,  Moill,  Kaïm,  Moësz«  Âziz,  Abou-Zakaria , 
Mansour,  Hakem. 

312*  Dem.  En  quel  endroit  a  paru  le  premier  de 
ces  lieux? 

Rip.  Dans  Tlnde,  en  une  ville  nonunéç  Tchin 
matchin.. 

ni*  Dem.  Où  a  paru  Alhar? 

Rép,  Eki  Perse,  dans  une  ville  nommée  Ispaban, 
C'est  à  cause  de  cela  que  les  Perses  disent  Bar-kho- 
daP.  Âlya  a  paru  dans  le  Yémen;  Moîll  dans  le 
Magreb  ;  il  était  sous  la  figure  d*un  homme  qui  louait 
des  chameaux  et  qui  en  possédait  plus  de  mille. 
Kaïm  a  paru  dans  le  Magreb ,  dans  une  ville  nom- 

^  Bar4skodtu  ^IcXâb^U  est  en  persan  nn  des  noms  êe  Diea» 
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mée  Mehdiyya;  de  là  il  est  venu  en  Egypte,  il  y  a 
manifesté  sa  divinité,  et  y  a  construit  un  port  noimné 
Rasekida;  Abou-Zakaria  et  Mansour  ont  paru,  Tun 
et  faufre,  à  Mansouriyya  ^  Le  nom  de  Mansour 
était  IsmaêL 

/  Cette  exposition  de  la  doctrine  des  Druxes,  par 
rapport  aux  manifestations  de  la  divinité ,  n*est  pas 
entièrement  conforme  à  ce  que  m'ont  appris  leurs 
livres  religieux.  La  principale  différence  que  j'y  re- 
marque, c'est  qu'elle  admet  une  manifestation  Bon^ 
le  nom  d'^b*,  avant  cette  qui  a  eu  lieu  sous  le  nom 
d'Albar.  Or,  non-seulement  je  ne  trouve  rien  dans 
les  écrits  de  Hamza  qui  concerne  cette  manifestation; 
mais  je  crois  même  y  trouver  quelques  indices  qui 
peuvent  autoriser  à  penser  que,  selon  Hamza,  k 
première  manifestation  est  celle  dans  laquelle  Dieu 
a  paru  sous  le  nom  d'Albar.  Une  seconde  observa- 
tion, c'est  que  les  diverses  manifestations  o>u  per^ 
sonmfications  ne  sont  point  rangées,  dans  cette  expo* 
sition,  suivant  V(H*dre  convenable,  qui  est,  comme 
on  le  verra  :  AWar,  Abeu-Zakaria ,  Afya,  Mùill, 
Kainèt  Mansovar,  Moëzi^  Aziz,  Hakem. 

>  Le  texte  poorte  MoAtovtr:  wmAs  il  faut  încoAtestablemaot  lire 
Manêouriyja.  Ceat  le  nom  d'une  viUe  bâtie  par  le  troisième  des  khan 
lifes  Fatimis,  Mansour,  au  lieu  même  oii  il  avait  remporté  la  vie- 
loire  sur  un  rebelle  nommé  Ahou-Yêziâ;  Mansour  y  fixa  sa  rési- 
flence  en  337  ^^  Thégire. 

a. 
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Raschida,  dont  il  est  question  dans  ce  passage  da 
Catéchisme  des  Druzes,  me  paraît  être  un  lieu  près 
du  Caire ,  où  il  y  avait  une  mosquée  que  Hakem  fit 
reconstruire,  où  il  fit  lui-même  quelquefois  la  prière 
du  vendredi,  et  où  il  se  rendait  dans  le  cours  de  ses 
promenades. 

La  première  personnification  dont  il  est  parlé  dans 
les  livres  de  Hamza  est,  comme  je  Tai  dit,  celle  dans 
laquelle  la  divinité  a  paru  sous  une  figure  humaine 
nommée  Albar,  Elle  s  était  manifestée  auparavant 
un  grand  nombre  de  fois ,  mais  non  parmi  les  hom- 
mes, suivant  ce  passage  d'un  des  écrits  de  Hamza. 

Nous  vous  exposerons  ^  dans  un  autre  livre  les  dif* 
férents  noms  de  Notre-Seigneur,  par  lesquels  il  a 
nommé  son  humanité ,  et  sous  lesquels  il  a  paru  au 
monde,  depuis  le  moment  où  il  a  produit  Tlntelli* 
gence  universelle,  jusqu'au  temps  de  l'apparition 
d'Adam  alsafaetde  l'adoration  d'Adam  par  les  anges, 
espace  de  temps  qui  a  été  de  soixante  et  dix  révolu- 
tions, chacune  de  ces  révolutions  étant  séparée  de 
l'autre  par  un  intervalle  de  soixante  et  dix  semaines, 
chaque  semaine  composée  de  soixante  et  dix  ans,  et 
chaque  année,  de  mille  années  telles  que  vous  les 
comptez  aujourd'hui.  Je  vous  exposerai  aussi  les 
noms  que  l'Intelligence  et  son  rival  ont  portés  dans 
chacune  de  ces  révolutions ,  et  le  nom  que  portaient 

*  Pièce  1111  du  recueil. 
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les  êtres  de  ces  générations ,  comme  ceux  de  la  gé- 
nération présente  portent  le  nom  d'hommes. 

Dans  un  autre  traité,  adressé  par  Hamza  à  un  dai 
ou  missionnaire  qui  avait  mal  compris  quelques  pas  - 
sages  de  Tun  de  ses  écrits,  il  répète  k  peu  près  la 
même  chose. 

C'est  à  moi  *  qu'U  appartient  de  reprendre  les  hom- 
mes, de  condamner  la  doctrine  dont  ils  font  profes- 
sion ,  ou  d'approuver  leurs  paroles  conmie  conformes 
à  la  vérité  ;  mais  il  n'appartient  à  aucun  homme  de 
condamner  ma  conduite  ;  car  le  Seigneur  m*a  choisi, 
il  m'a  formé  de  sa  lumière  subtile,  avant  qu'il  existât 
ni  lieu ,  ni  puissance,  ni  homme,  ni  génie,  c  est-à-dire, 
soixante  et  dix  générations  avant  qu'il  créât  Adam 
11/051  et  Adam  ahiasi^\  chacune  de  ces  générations 
étant  de  soixante  et  dix  semaines,  chaque  semaine  de 
soixante  et  dix  ans,  et  chaque  année  égale  à  mille  an^ 
nées  de  celles  dont  vous  faites  usage.  Dans  toutes 
ces  générations  il  n'y  a  eu  aucune  époque  à  laquelle 
je  n'aie  appelé  les  créatures  à  la  confession  de  l'u- 
nité de  Notre-Seigneiu*,  le  haut,  le  très-haut  et  digne 
de  louange',  et  à  son  culte,  leiu*  parlant  sous  difiPé- 
rentes  formes  et  différents  noms.  Les  unes  se  sont 

'  Pièce  XIV  du  recueil. 

*    ^oljJl  ^3l«  c^esi-à-dire,  Adam  le  rebelle  ;  ^wi  ^^1  ,  c'est- 
à-dire,  Adam  V oublieux. 
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rendues  à  ma  prédication,  et  ont  embrassé  le  dogme 
de  Tunité  et  le  culte  du  Seigneur  ;  les  autres  ont  re- 
fusé de  le  reconnaître  pour  leur  souverain  «  elles 
ont  méconnu  ses  bien£ûts,  adoré  des  idcdes,  et 
associé  d'autres  êtres  à  sa  suprême  majesté.  Par 
cette  impiété  elles  ont  mérité  des  châtiments  et 
des  peines  rigoureuses. 

Je  vous  exposerai,  à  la  fin  de  cet  écrit,  les  noms 
que  Notre-Seigneur,  le  haut,  le  très-haut,  digne  de 
louange,  a  portés  dans  chacune  de  ces  générations, 
c'est-à-dire ,  les  formes  sous  lesquelles  il  s'est  mani 
festé  aux  créatures ,  dans  une  substance  corporelle 
et  semblable  à  eUes;  car,  pour  sa  divinité,  elle 
n'est  pas  susceptible  de  noms,  de  définitions,  de 
genres  et  de  dénominations. 

Je  vous  exposerai  aussi  les  noms  que  j'ai  portés 
dans  chacune  de  ces  générations ,  et  le  caractère  dis- 
tinctif  des  êtres  qui  existaient  dans  chacune  d'elles. 
Je  vous  dirai  pareillement  quel  a  été,  dans  chacune 
d'elles ,  le  nom  du  rival  spirituel  que  l'on  appelle 
Iblis. 

Pour  ne  point  anticiper  sur  Tordre  des  matières, 
je  n'expliquerai  point  ce  que  ces  passages  contien- 
nent de  relatif  à  Hamza.  Je  remarquerai  seidement 
que ,  lors  de  la  première  manifestation  de  l'Intelligence 
universelle  parmi  les  hommes ,  elle  était  connue  sous 
le  nom  à  Adam  alsafa,  et  avait  deux  ministres  su- 
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bordonnés  k  elle,  à  qui  leur  désobéissance^ fit  don- 
ner les  noms  d'Adam  alasi,  c^est-à-dire,  le  rebeUê,  et 
Adam  alnasi,  c'est-à-dire ,  ïotAlieax.  Lors  de  cette  pre- 
mière manifestation  de  l'Intelligence,  la  forme  hu- 
maine sous  lacfuelle  la  divinité  était  voilée  se  nom- 
mait Atbar,  comme  on  va  le  voir.  Albar  est  donc  le 
nom  de  la  première  manifestation  de  la  divinité 
parmi  les  hommes.  Aussi  lauteur  des  gloses  qui  se 
trouvent  dans  le  manuscrit  1 58 1 ,  interprétant  ces 
mots  qui  sont  dits  du  Seigneur,  Loaange  à  NotreSei- 
gneur  qui  a  produit  une  première  fois  la  créature^  et  qui  la 
fera  reparaître  un  jour,  remarque  que  cette  créature, 
c'est  la  doctrine  de  l'unité ,  que  le  Seigneur  l'a  pro« 
dnite  dans  le  temps  où  il  s'est  manifesté  *  sous  le 
nom  di  Albar,  et  qu'il  la  fera  reparaître  dans  le  temps 
du  triomphe  de  la  religion  unitaire  :  d*où  il  résulte 
€fixAlhar  est  le  nom  de  la  première  manifestation 
de  la  divinité  parmi  les  hommes. 

J'ignore  si  Hamza  a  rempli,  dans  quelque  écrit 
qui  ne  nous  soit  pas  parvenu,  la  promesse  qu'il  £adt, 
dans  les  passages  que  je  viens  de  rapporter,  de  dé- 

»  •  Jwouj  ^  ^ô^  Aj\ài  ^Ul  UJfyl  cxJl  T-La  0OM 
iaierprète  i<>  ^o^  par  jlJf  xs>iy  »*  ^y^  par  ty^yJ\;  3* 

o(>Ai^  par  (^^JiSCi]  a>^v  ^'<^^  traduit  ^^)Jl  par  la  eréatare,  et  Aon 
par  les  créoians,  parce  qu'il  importe,  en  pareille  matière,  d'être 
très-littéral. 

€e  passage  est  tiré  du  Traité  de  T  Amadou ,  pièce  xxx?ii  du  recueil. 
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tailler  les  manifestations  de  la  divinité  et  de  llntel- 
ligence  parmi  les  soixante  et  dix  générations  des  Préa- 
damites;  mais  je  nai  rien  trouvé  à  ce  sujet,  ni  dans 
les  écrits  de  Hamza,  ni  dans  ceux  de  Béha-eddin. 

n  peut  se  faire  que  ce  soit  dans  quelque  écrit  à 
nous  inconnu,  que  Tauteur  du  formulaire  ait  pris 
f  histoire  de  la  manifestation  sous  le  nom  âiAU^,  dans 
une  ville  de  l'Inde  nommée  TMa-matchùi.  Mais, 
comme  j'ai  la  preuve  que  ce  formulaire  contient  des 
choses  contraires  à  l'enseignement  primitif  de  la  re- 

^  Il  est  fait  mention  du  Makam  Ali  ^JjJl^uL»,  cest-à-<)irp 
d'un  Uea  nommé  AU  en  qui  a  résidé  la  divinité^  dans  les  gloses 
du  manuscrit  i58i ,  et  il  en  est  parlé  comme  de  la  plus  ancieme 
personnification  de  la  divinité.  Ainsi,  à  Toccasion  de  ces  mots 
par  lesquels  commence  le  traité  intitulé  ^^y      '"'' j^.ItV      "S^- 

(pièce  xxxiii)  f^^J\  ùj^jf^j^\  Jjifj  l^-O^f  JjJfl  ^, 
on  lit  dans  les  gloses,  i**  que  ces  mots  ^.o^f  ci)^!  lEltmds 
FAncien,  sont  relatifs  à  son  existence  dans  Tère  antérieure  et  au 
Makam  ou  Uea  Ali  f^\^[ij$  ^tj  J^LJf  j  *^J^J  (i^  •j^\\ 
3*  que  les  mots  ^jSZj\  ciJL^  ^  Seigneur  gMreax,  indî<pieat  le 
Makam  présent  j^[dl  «Uif,  c'est-à-dire  Hakem;  3"  enfin  que»  par 
A^J^'  oyi  ^  Maître  miséricordietuc,  il  faut  entendre  la  Makam 
Alhar  jLJt  aUL».  Dans  le  traité  qui  a  pour  titre  jUaiUI  ijLmj 
(pièce  xxxv),   on  lit  :     iJjVL  *iU>tLbxtf liJf^  oJ^- 

Louange  à  Noire-Seigneur,  qui  t'est  montré  à  sa  créature  dams  lu  pre- 
mière ère  «  et  la  glose  avertit  que  celi^ignifie,  du  temps  da  Makam 
Ali  ^JjJi  c>J*j  j  '  J^  pense  donc  que  cette  manifestation  est  cen- 
sée appartenir  aux  générations  des  Préadamites. 
En  effet,  je  remarque  que  Hamza,  dans  le  traité  intitulé  ijf^'^ 
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ligion  de$  Druzes ,  il  est  permis  de  soupçonner  que 
son  auteur  se  sera  écarté  en  cela  de  la  doctrine  de 
Hamza. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voyons  ce  que  les  livres 
authentiques  des  Druzes  racontent  concernant  les 
neuf  autres  manifestations.  Cela  se  réduit  à  peu  de 
chose. 

Notre-Seigneur,  dit  Hamza  ^  du  temps  dé  Schatnil 
(qui  est  le  même  ipxAdam  akafa),  portait  à  f exté- 
rieur, dans  son  humanité  et  dans  ses  rapports  avec 
le  genre  humain,  le  nom  A*Albar^.  Delà  vient,  chez 
les  Persans,  le  nom  Barkhodaya;  car  chez  eux  Bar- 
khodaya  est  la  même  chose  qaJIlak.  Ils  ont  dit  Alha- 

f 
JL^pA-im  (  pièce  JLii),  dit  que  •Adam  abafa»  qui  est  le  même  que 

•  Dkoa-maa  isu»  J^  (c*est-à-dire,  le  premier  des  ministres,  rin- 
«teliigence  universelle) ,  avait  servi  dans  la  prédication  unitaire,  et 
fldans  le  culte  de  Notre-Seigneur  le  havt  ^^aJI,  le  savant  ^^^^^p^ , 
c  dans  les  âges  passés ,  antérieurs  à  la  période  où  il  a  reçu  le  titre 
■  d^^dom;  mais  que,  dans  cette  période  antérieure,  il  a  paru  dans 
«un  monde  qu'on  appelait  les  Djinn  ^^ru,  lesquels  adoraient  le 
«  néant  •  Il  me  semble  que  c'est  en  se  fondant  sur  ce  passage  qu  on 
a  adaiis,  avant  Tépoque  du  Makam  Alhar,  une  première  manifes- 
tation de  la  divinité  dans  un  Makam  nommé  Ali;  mais  je  pense  que 
cette  interprétation  est  contraire  à  Tintention  de  Haraza,  qui  n'a- 
vait employé  le  mot  Ali  (jjJl  que  comme  un  adjectif  qualificatif 
de  lj<3[y*  I  ainsi  qu'il  emploie  de  la  même  manière  l'adjectif^^^^wAit^. 

*  Voyez  le  traité  intitulé  :  ji^B^É^lt  'ij^\j  pièce  sii. 


•  • 
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hem,  dont  le  nom  soit  ^hrijié ,  Barkhaiofa,  entendaol 
par  là  AUah,  le  servitear  de  Nôtre-Seigneur  '.  BarkJb- 
daya  veut  dire  aussi  le  dieu  suprême,  le  dieu  des  dieux. 
Us  sont  infidèles,  et  ils  parient  ainsi  sans  savoir  ce 
qu'ils  disent.  Parmi  eux  il  y  en  a  qui  savent  bien 
cela  et  qui  croient  que  cest  une  impiété,  et  cepen- 
dant ils  disent  de  même,  soit  de  gré,  soit  involon- 
tairement, comme  cela  leur  vient  sur  la  langue, 
par  habitude,  ainsi  qu'il  est  dit  (dans  TAlcoran)  : 
Tout  ce  foc  est  dans  U  ciel  et  sur  h  terre 'adore  Diem 
de  gré  ou  de  force  ^. 

Pour  entendre  ce  passage  il  &ut  savoir  que,  sui- 
vant la  doctrine  de  Hamza ,  tous  les  noms  sous  les- 
quels Notre-Seigneur  est  désigné,  soit  dans  TÂlcoran, 
soit  ailleurs,  sont  les  noms  de  ses  ministres  et  de 
ses  serviteurs.  Le  plus  excellent  de  ces  noms  ^  dans 
TAlcoran,  est  Allah  (Dieu  ).  Ce  nom,  quant  à  sa 


9^j^^  J;>  ^^y  J«i4».  -*-  Suivant  la  4octriiie  de  Hâmia^^iUk 
e5t  un  des  noms  de  YlatelUgê^ce  utûvêtseUe.  U«idm  vent  dire  ici  ifoe 
ces  gens-là  confondaient  la  divinité  «veo  son  ministre. 
^  Alcoraa,  »at,  i3,  ver».  16. 

*  Ceci  est  dit  à  Toceasion  du  mot  ^\i  ,  (pii  est  le  nom  d*un  kha- 
life Fatiml,  c est-à-dire  d^une  des  personnifications  delà  divinité, 
et  qui  s  applique  aussi  à  Hamsa.  Mais  il  y  a,  suivant  Hamza,  cette 

différence,  quon  doit  dire,  en  parlant  du  premier,  ^liJi  avec  Tar- 
licle,et  en  parlant  du  second,  (j^jf^  /^   (pièce  xii). 
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forme  extérieure,  est  un  composé  de  traits  et  de  lignes 
créés  ;  quant  à  sa  valeur  intrinsèque ,  il  ne  désigne 
que  des  ministres  visibles,  âvorisés  des  grâces  du 
Seigneur.  Son  extérieur,  c  est  un  nom  ;  son  intérieur, 
c'est  une  chose  nommée.  Notre-Seigneur,  l'être  ado- 
taUe,  est  différent  de  Tun  et  de  lautre.  C'est  lui 
qui  est  le  véritable  sens  ^  ;  c'est  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur  qui  est  digne  de  toute  louange  et  au*dessus 
de  toute  description.  Mais  les  serviteurs  (les  hommes) 
n'étant  pas  capables  d'envisager  l'unité  de  leur  Sei- 
gneur, sinon  dans  une  forme  semblable  à  la  leur  et 
sous  leurs  figures  humaines,  la  sagesse  et  la  justice 
l'ont  obligé  à  se  faire  nommer  de  leurs  noms,  afin 
qu'ils  connussent  en  partie  son  essence  véritaUe. 

ÀUahp  ajoute-t-il,  est  le  daï^  AHak,  dans  sa  signi- 
fication naturelle,  c'est  l'imam.  Le  mot  imam  est 
aussi  composé  de  quatre  lettres  (  comme  les  mots 
hmn  et  Allah).  Le  dai,  l'imam,  AUah,  tout  cela  n'in- 
dique que  des  serviteurs  de  Notre-Seigneur. 

On  lit  dans  l'Alooran,  dit  ailleurs  Hamta,'  Diea 
appeth  les  hommes  aa  séjova*  de  la  paix  \  Or,  le  plus 
gcand  des  dcâs  (  c'est*à-dire  de  teux  qui  appeUeni  ) , 

'  rû  déjà  dit  que  le  seruyJUlî  signifie  la  riaUti,  par  opposition 
à  ce  qui  est  extérieur  et  tombe  eous  iee  sens. 

*  HaiDta  veut  dire  le  dai  Kkathin,  aiasi  qu'il  résulte  du  passage 
qui  va  être  cité. 

*  Aïcoran,  sur.  lo,  vers.  26. 

^  Voyez  la  pièce  ixdn  recueil. 
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c est  Khatkin  qui  n'est  quun  Ëubie  serviteur.'.  .  .  . 
Dieu  [Allah),  en  tant  que  nom,  cest  le  daî  duquel  il 
est  dit,  Dieu  appelle  les  hommes  au  séjour  de  la  paix  :  la 
paix,  cest  rknam  (Hamza);  son  séjour,  cest  la  reli- 
gion de  i  unité  de  Notre-Seigneur.  Allah^  en  tant  que 
chose  nommée ,  c  est  le  grand  imam  (  Hamza  )  dcHit 
il  est  souvent  fait  mention  dans  TÂlcoran.  Enfin 
Allah,  en  tant  que  sens,  cest  le  créateur  du  nom  et 
de  la  chose  nommée,  la  divinité  de  Notre-Seigneur, 
qui  ne  peut  être  comprise. 

Ces  passages  donnent  la  clef  de  celui  que  nous 
voulons  expliquer.  La  divinité ,  dit  Hamza ,  du  temps 
de  Schatnil,  était  voilée  sous  une  forme  humaine 
qui  portait  le  nom  d'Albar,  c'est-à-dire,  le  Bar.  C'est 
là  l'origine  du  mot  persan  Barkhodafa,  composé  de 
Bar  et  de  tdiodaï,  mot  qui,  en  persan,  répond  au 
mot  arabe  Allah  (Dieu).  Les  Persans  disent  donc 
en  parlant  de  Hakem,  AJhakem  Barïdiodfâ,  ce  qui 
est  la  même  chose  que  s* ils  disaient  en  arabe,  AOui' 
hem  Allah,  et,  par  conséquent,  ils  attribuent  à  Ha- 
kem un  nom  qui,  dans  le  sens  où  ils  le  prennent, 
AUiakem  Dieu,  ne  lui  convient  pas,  et  est  le  nom 
d'un  de  ses  serviteurs,  car  Allah  est  le  nom  de 
Timam  ou  premier  ministre.  Mais  Barkhodaya  a  un 
autre   sens  plus   relevé;    il  signifie  aussi  le  Dieu 
suprême,  le  Dieu  des  dieux:  en  ce  sens,  il  convient 
mieux  à  Notre-Seigneur,  et  en  s'en  servant  ils  ren- 
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dent  hommage ,  contre  lem*  intention  et  sans  y 
prendre  garde,  à  sa  suprême  majesté.  Il  y  en  a 
parmi  eux  qui,  connaissant  que  le  mot  Barkhodaya 
est  susceptible  de  ce  sens,  sublime,  et  n ayant 
point  de  Hakem  Topinion  qu  ils  devraient  en  avoir, 
se  font  un  scrupule  d'employer  ce  mot  en  parlant 
de  lui;  et  cependant  ils  ne  laissent  pas  de  s*en 
servir  soit  de  gré,  soit  involontairement  et  par 
routine,  en  sorte  qu'on  voit  en  eux  f  accomplisse- 
ment de  ce  qui  est  dit  dans  TÂlcoran  :  Tout  ce 
qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  adore  Dieu  de  gré  ou 
de  force  ^, 

Les  écrits  de  Hamza  ne  contiennent  rien  de  plus 
sur  la  manifestation  nommée  Albar,  si  ce  n'est  le 
récit  de  la  prédication  de  la  doctrine  de  l'unité  qui 
eut  lieu  Bn  ce  temps-là  par  le  ministère  de  l'Intel- 
ligence, connue  alors  sous  le  nom  de  Schatrdl  ou 
d'Adam  abafa,  ce  que  nous  rapporterons  en  son 
lieu.  Mais  nous  trouvons  dan3  un  écrit  d'Ismaïl, 
fils  de  Mohammed,  Témimi,  ministre  de  la  reli- 
gion unitaire,  et  nommé  dans  la  hiérarchie  de  cette 
religion  le  Daî,  ÏÀme,  Dhou-massa,  etc.,  comment 
se  termina  cette  manifestation ,  et  une  suite  abrégée 
des  manifestations  suivantes.  Je  vais  extraire  de  cet 
écrit  tout  ce  qui  est  relatif  k  ce  sujet  ^. 

^  Alcorany  sur.  3,  vers.  77. 

*  Voyez  le  traité  intitulé  :  ^J^l  finbiJY,  fnèce  xxxvi  du  recueil. 
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Sous  le  nom  de  Binn  ^  on  entend ,  dit-ii ,  ceux 
qui ,  ayant  renoncé  aux  doctrines  fausses  et  erronées , 
ont  connu  TÊtre  digne  d'adoration,  et  Tout  adoré. 
Le  Seigneur,  dont  la  mémoire  soit  honorée  et  le 
nom  glorifié,,  était  au  milieu  d'eux  sous  une  forme 
humaine  et  sensible;  il  s'accommodait  à  leur  nuh 
nière,  en  paraissant  sous  certains  noms  et  certains 
attributs  ;  mais  lorsque,  manquant  de  fidélité  à  l'Être 
adorable,  ils  s'éloignèrent  de  la  vérité  et  de  cdni 
qui  lui  est  attaché  ^,  et  qu^ils  voulurent  allier  leurs 
inclinations  perverses  avec  leur  religion,  le  Sei- 
gneur, digne  de  louange ,  se  cacha  k  eux,  à  cause  de 
la  perversité  de  leurs  œuvres,  et  il  fil  paraître  au 
milieu  d'eux  Adam  le  petit  ^. 

L  auteur  parle  ensuite  de  la  mission  successive 
de  Noé,  d'Abraham,  de  Moïse,  de  Jésus  et  de  Ma- 
homet, et  des  temps  qui  suivirent,  jusqu'à  l'un  des 
descendants  de  Mohammed ,' fils  d'Ismaîl;  puis  fl 
ajoute  :  La  sagesse  du  Seigneur  ne  lui  permettait  pas 
de  se  manifester  au  milieu  de  ces  peuples  qui  étaient 
semblables  à  des  morts. 

» 

^  On  nomma  Binn  les  contemporains  d'Adam  alsafa  qui,  du 
temps  de  la  manifestation  nommée  ÀUntt,  embrassèrent  la  doctrioe 
de  Funité  par  U  mÎHÔfllère  et  la  prédioertion  d'Adam  ;  ià»  forcot  aàmà 
nommés,  parce  qu'ils  se  séparèrent  L»L^  des  polythéistes  ( pièce xii). 

*  Cest-à-dire,  comme  Texplique  la  glose,  de  la  doctrine  de  fV- 
nité,  et  de  V Intelligence,  qui  en  est  le  premier  ministre. 

*  ^^Vf  M^]  C'est  Noé,  si  1  on  en  doit  croire  la  glose. 
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Il  résulte  de  là  que  depuis  le  siècle  d'Adam  al- 

sala  et  la  disparition  de  la  figure  nommjée  Alhar 

jusqu  à  la  fin  du  règne  de  la  doctrine  de  Mahomet, 

il  n'y  a  point  eu  de  manifestation  de  la  divinité. 

Mais  à  la  période  de  Mahomet  saccéda ,  suivant 
lense^n^uent  des  livres  des  Dnises,  ou  plutôt,  sui* 
vant  le  système  des  Baténis  ou  Ismaèlis  \  un 
nouveau  siècle;  ce  fiit  celui  de  Mohammed,  fils 
d'Ifmail,  qu'ils  nomment,  comme  nous  le  verrons 
aiUeuis,  le  septième  natek  ou  législateur,  et  qui  est, 
je  crois,  l'auteur  de  la  doctrine  nommée  TawU  ou 
Batin,  laquelle  consiste  à  allégoriser  les  préceptes  de 
l'Àlcoran.  Ce  Mohammed,  fils  d'Ismaîl,  est  le  se- 
cond parmi  les  sept  imams  qui  scmt  les  ancêtres 
des  khalifes  fetimis.  C'est  du  temps  du  troisième  de 
ces  imams  que  la  divinité  se  manifesta  de  nouveau 
sous  le  nom  à'Aboa-Zaharia^  et,  sous  le  quatrième 
imam ,  il  y  eut  encore  une  autre  manifestation  sous 
le  nom  d'Afya.  Cette  dernière  avait  été  prédite, 
suivant  notre  auteur,  longtemps  auparavant,  mais 
on  avait  attribué  à  Âli,  gendre  de  Mahomet,  les 
prédictions  qui  Tannonçaient. 

Voici  comment  il  en  parle  :  Dans  l'Âlcoran,  ainsi 

^  Je  dis  eelft,  parce  que  je  crois  que,  dens  )e  système  die  Hâmia, 
le  septième  natek  est  Saîd  ou  Obeîd'^liah. 

*  Il  a  été  question  d'Abou-^akaria  dans  l^bistoire  des  Karmatcs. 
Voyez  rinlroduclion ,  p.  ccxtt. 
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que  dans  les  religions  des  siècles  précédents,  il  se 
trouve  quelques  indications  de  l'apparition  d'un 
personnage  nommé  AU-alalaK  Ces  mots  ont  été 
employés  à  dessein,  parce  que  le  Seigneur,  dont  la 
gloire  soit  exaltée,  savait  qu'il  viendrait  un  honune 
qui  aurait  pour  nom  Aliy  et  dans  lequel  on  pré- 
tendrait que  résiderait  la  divinité^.  Gabriel,  mon 
maître  et  le  vôtre,  leur  ayant  dit  Ali-alalay  ils  ont 
faussement  entendu  d'Âli  ces  paroles,  quoique. ce 
ne  fût  pas  là  leur  vrai  sens.  •. 

C'est  aussi  dans  ce  sens  que  le  natek  (c'est-à-dire, 
le  l^slateur  M ahcmiet  )  a  dit  dans  le  récit  de  son 
ascension  :  Etant  arrivé  au  quatrième  ciel,  je  vis 
un  ange  qui  ressemblait  parfaitement  à  Ali,  et  au- 
quel les  anges  rendaient  des  visites.  Je  dis  alors  à 
Gabriel  :  Mon  ami,  celui-là  est  mon  frère  Âli,  qui 
est  entré  avant  moi  dans  le  ciel.  Mais  Gabriel  me 
répondit,  Non,  ce  n'est  pas  lui;  mais  comme  les 

^JufrVI.  Les  mots  ^J^^^f  (^  ne  peuvent  signifier  antre  chose 
que  Mi  le  irh-haat;  car  si  ^^  n'était  pas  un  nom  propre,  et  si  le 
sens  était  le  haut,  le  tr^S'haat,  il  aurait  fallu  dire  ^^Vf  (jjJi  ■ 

L'auteur  ne  dit  point  que  ces  mots  se  lisent  dans  TAlcoran,  et  il 
est  certain  qu'ils  ne  se  trouvent  nulle  part  dans  ce  livre;  il  dit  seu- 
lement qu'il  y  a  des  teites  de  l'Alcoran  qui  fout  allu&ion  à  l'appari- 
tion d'un  personnage  de  ce  nom. 

*  Le  texte  porte  iUiljhabjf,  c'est4-dire  lesiênce  mi^e,  tHre 
awfuel  appartUni  le  titre  d'aniifue. 
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anges  brûlaient  du  désir  de  voir  Ali,  le  Seigneur  a 
créé  pour  eux  un  ange  qu'il  a  nommé  AU,  et  les 
anges  lui  rendent  visite  ^ 

.  Le  natek  croyait  que  cet  Ali ,  dont  on  lui  avait 
parlé,  était  son  Asas^,  et  que  lui-même  serait trans- 
poité  un  jour  vers  cette  figure  qui  se  nommait  Ali. 
Ces  quatre  cieux  et  Tascension  de  Mahomet  signi- 
fiaient le  rang  de  natek  et  l'élévation  de  Mahomet  à 
ce  rang  et  à  cette  place  de  Tédifice ,  car  il  n'était 
d'abord  qu'un  simple  disciple  de  la  religion  de  Jé- 
sus; ensuite  il  devint  mocaser',  puis  natek.  C'est  là 
ce  que  signifie  le  mot  miraé^ ,  ascension,  c'est-à-dire 
qu'il  avait  été  élevé  de  degré  en  degré.  Lorsqu'il  fiit 
parvenu  par  ces  degrés,  on  lui  dit  que,  dans  les  ma- 
nifestations futures ,  la  figure  paraîtrait  dans  le  qua- 
trième ciel.  On  ne  lui  dit  pas  qu'elle  était  le  qua- 
trième ciel,  mais  qu'elle  était  dans  ce  ciel. 

Les  sept  cieux  ce  sont  les  sept  imams  cachés  *. 

^  Voyez  la  pièce  ix  du  recueil. 

*  Ce  mot  signifie  ^ro^mment  fondement  :  il  est  ici  à  peu  près  sy- 
oonyme  de  Uguienant  ou  vicaire.  On  a  vu  dans  mon  Introduction 
qae  chatjue  natek  ou  législateur  a  eu  son  Âsas  :  ainsi  Se  th  a  été 
TAmb  d*Adam,  Sem  TAsas  de  Noé,  etc.  AliestTAsas  de  Mahomet, 
et  de  même  que  Mahomet  est  souvent  nommé  le  Natek  par  eicei- 
ience,  Ali  est  aussi  nommé  Y  Asas. 

*  Ce  nom  désigne  un  missionnaire  d^un  rang  inférieur;  il  en  sera 

parlé  plus  tard. 

*  Da  sont  ainsi  nommés ,  parce  que  la  crainte  des  persécutions 
les  obligeait  k  se  tenir  cachés  et  à  ne  se  faire  connaître  qu'à  leurs 

I.  3 
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Le  premier  ciel,  qui  est  le  plu6  inférieur,  c*est 
bmail ,  fils  de  Mohammed. 

Le  deuxième  ciel  est  Mohammed,  fils  d'Ismail. 

Ensuite  parut  le  troisième  ciel  »  qui  est  Ahoied . 
fils  de  Mohammed.  De  son  temps  le  montent  du 
soulagement^  était  aussi  proche  que  le  troisième 
cid  Test  du  quatrième.  Le  Seigneur,  qui  soit  loué 
et  glorifié,  parut  du  temps  d* Ahmed,  fib  de  Mo- 
hammed, sous  une  figure  humaine,  mais  sans  que 
cette  figure  possédât  la  dignité  rt>yale  en  ce  monde  ; 
ii  parut  sous  une  figure  k  laquelle  il  donna  le  nom 
à'Abaa*Zakaria.^  L'Intelligence  universelle  parut 
aussi  avec  lui,  sous  une  figure  à  laqudle  le  Seig;neur 
donna  le  nom,  de  Karoan;  celuinû  était  grand  dans  le 
ministère  de  la  prédication,  et  il  ne  mêlait  aucune 
erreur  au  dogme  de  Tunité.  Sur  la  fin  de  son  temps, 
lorsqu'il  était  déjà  vieux,  le  Mehdi  fut  envoyé  dans 
le  Yémen  ^.  Le    Seigneur  fit  aussi  paraître  soo 


partisans.  Cest  par  la  même  raison  que,  soÎTant  Makrîxi,  Mohoi- 
med,  fils  dlsmaîl,  fut  surnommé  ilfdttoKm  AyC5u>.  Cet  aniev 
parle  aussi  des  sept  imams  cachés. 

*  (Tesi-À-dire,  suivant  la  glose,  le  moment  de  la  manilêrtatiaB 
de  la  figure  nommée  Afya.  En  général ,  le  mot  toidayememi  g,  à 
indique  le  temps  où  la  divinité  se  manifeste ,  et  est  opposé  à  «yd 
intervalle,  qui  signifie  le  temps  qui  s^éconle  entre  une  manîfestatm 
et  Tautre,  et  pendant  lequel  elle  est  cachée. 

ne  sais  ai  rauteur  veut  dire ,  larsfoê  Karounfat  devenu  vieux,  oo  s 


J 
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hoddja^  qui  est  TAme  universelle,  m>us  h  figure 
d*Al>ou-Saîd  Malati. 

Lcursque  le  quatrième  ciel  commença  à  paraître , 
c'est-à-dire,  lorsque  Âbd-ailab,  fils  d'Ahmfd,  qui 
descendait  de  la  race  de  Maïmoun  Kaddah  prit  le 
gouvernement,  le  Seigneur  parut  sous  une  figure 
à  laquelle  il  donna  le  nom  d^Afya.  Celle  sous  la- 
quelle il  avait  paru  auparavant  était  nonunée  Ahoih 
Zakaria  Taieh.  Cela  fiiisait  donc  AH,  fh  d'AlKM^Ta- 
hh^^  et  c'est  lÀ  Aly  akk,  cdui  qui  avait  été  prédit 
sous  ce  nom  d'une  manière  obscure. 

Ensuite  parut  le  cinquième  ciel,  qui  est  Mo- 
hammed, fils  d'Âbd^ah,  et  à  qui  OQ  donnait  en 
secret  le  nom  de  Mehdi,  Il  descendait  aussi  de 
Kaddah,  et  il  était  de  la  race  de  Ho'seln.  Alors  le 
Seigoeur  parut  sous  le  nom  de  MqUL  II  parut  dans 
la  contrée  de  Pidmyre  et  d^  les  provinces  de 
l'Orient,  sous  l'apparence  d'un  marchand ,  si  ce  n'est 

C«la  Mt  s'eaftendift  d'AbMhZêkarit,  on  mèsM  d^Akmdl,  fils  dU 

MohflnimedL  Au  fiên  tk  it  MMifvt  êmoyi»  penl-étve  ltudi«it«il 

•ndabre  :  djvi  nvtoyi  Jtn  le  mom  dm  MMi».  ou  hieo  «mc  Jr  MêhS. 

On  a  vn  dans  mon  InlradvctioB,  p.  oeinr,  qn^nn  daT  dta  Imaè- 

lis  nommé  Àh<m-ZaJuna,  Samtim»  anait  été  «kvcryé,  par  Abdan, 

daas  la  «stiée  d'Eloatîf  t  c'eat  pe«t-éua  de  oetta  mitaian  qu'il  s'a- 
-A  •  •  • 

gltMI. 

1  La  fiafUJAeilki  mAmaquc  le  Dai,  comme  ja  Ym  déjà  dit. 
*  C^atrMm  qa'Alya,  ayant  ineeédé  à  Aheu-Zakaria  Talab»  était 
figuré  par  Ali,  fila  d*Aboo^Taleb,  à  cauie  de  la  reasemblance  des 

noms. 

3. 
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que  cette  figure-  avait  un  air  de  majesté  qui  faisait 
une  vive  impression  sur  tous  les  cœurs,  et  qudle 
unissait  une  profonde  sagesse  à  de  grandes  richesses 
et  à  f opulence. 

Parut  ensuite  le  sixième  ciel,  qui  est  Hosein, 
fils  de  Mohammed,  de  la  race  de  Maîmoun  Kad- 
dah.  La  figure  sous  laquelle  était  cachée  T  unité  de- 
meura la  même  qu'auparavant. 

Après  cela  parut  le  septième  ciel ,  quand  Abd- 
allah ,  père  du  Mehdi  \  prit  la   souveraineté ,  la 

^  Le  Mehdi,  c'est  Obeîd-allah ,  autrement  nommé  Smds  fondateur 
de  la  dynastie  des  Fatimis  dans  le  Magreb. 

Hamza,  dans  l'écrit  intitulé  J H  ^joJU;'  (pièce  ti  do  re- 
cueil )«  dit  expressémi»it  qu'il  y  a. sept  nateks,  qui  sont  :  Adam,  Fioé, 
Âbrabam,  Moise;  Jésus,  Mahomet  et.  Saîd.  Or  Saîd  est  le  même 
qu'Obeîd-aliah ,  premier  khalife  Fatimi,  surnommé  le  Mekdi,  et 
père  de  Kaîm.  Ensuite  il  explique,  suivant  une  méthode  cabdis- 
tique,  la  formule  ou  profeyion  de  foi  des  Musulmans,  qui  se  com- 
pose de  ces  deux  parties ,  Û  iiy  a  point  iatàre  Dûn  qoe  Die»  éj^3 
AMI  Vt ,  eiMahomet  est  tenvoyé  de Diea  m\  Jyj  (Vô^  *  et  ^Ka^f^n» 
des  lettres  qui  entrent  dans  la  compoaîtion  de  cette  fonowle  a, 
suivant  lui,  un  sens  mystique,  et  désigne  qnelqo^un  des 
de  la  religion,  ainsi  que  les  relations  hiérarchiques  qui 
entre  eux.  Tout  cela  est  fort  obscur.  Voici  ce  qn  il  dit  à  fégard  de  h 
seconde  formule,  Mehomel  est  t envoyé  de  Dieu  : 

tll  (  Mahomet)  les  a  obligés  à  dire,  Mahomet  est  temoyi  de  Dûs 
«  (  MoHAïuiKD  RisoDL  ALLAH  ]  :  cela  se  compose  de  trois  mots,  pave 
cquil  est  le  troisième  à  partir  du  Sabik  (ces  trois  sont  le  Seàik,  le 
t  Ta2(  et  le  NaUik  ).  Il  sy  trouve  six  divisions  :  (  i**  t>g'^ ,  3*j  « 
<  3*  »M>  9  4*  J>  5*  [ ,  6'  M  ) ,  parce  qu il  est  le  sixième  des  nateks; 
•  cela  se  forme  en  tout  de  douze  lettres  (mim,  j^,  miai.  ieâ,  rr. 
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figure  de  l'unité  demeurant  encore  la  même  que 
précédemment.  Âbd-allah  se  nommait  aussi  Ahmed, 
et  c'est  pour  cda  que  Saîd  porte  le  nom  de  fils 
€t  Ahmed.  C'est  lui  qui  est  aussi  nommé  le  Mehài;  il 
a  porté  le  nom  du  Mehdi  pour  lui  préparer  les 
voies,  et  pour  familiariser  les  hommes  avec  son 

m,  wam»  km,  él^,  lam,  lam,  hè),  ee  qui  indiqae  les  douxe  hod- 
djas  eztériean  qa*il  «  (c'esirà-dire  le»  douze»  ministres  du  maho- 
inétisme  littéral  ou  du  Tfnxtl),  de  même  que  TAsas  a  douze 
hoddjas  întérieun  (c*est-A-dire  douze  ministres  de  la  doctrine  allé- 
rique  ou  du  Tawil).  Nous  avons  donc  considéré  le  Sabik,  le  Tali, 
le  Natek,  TAsas,  Tlmam  et  le  Hoddja,  et  nous  avons  vu  qu'ils 
sont  Ions  des  serviteurs  disposés  par  couples  Ijum^  AJ^  d^[kj\j9 
(j|^j3y«,  et  nous  avons  connu  que  l*Etre  adorable  est  autre 
qu'eux  (puisqnll  est  unique  ] ,  et  nous  avons  su ,  grâce  à  Tassis- 
tanoe  de  Notre-Seigneur,  dont  soit  le  nom  glorifié,  que  le  hi  qui 
est  lobjet  indiqué  est  la  clôture  du  mot  AUah  ( Dieu)  et  son  com- 
plément, et  que  les  deuz  lams  et  IV/î/*  viennent  après  (  dans  Tordre 
de  la  hiérarchie)  et  suivent  :  pour  lui  (c'est^-dire  pour  le  ministre 
désigné  par  le  ^) ,  il  est  Te  dernier,  le  quatrième  d'entre  eux,  et 
c'est  par  lui  qne  la  puissance  est  complète  (  plus  loin  l'auteur  dit  : 
la  puissance  divine  JL^J^yb^^t  ïjOJUi  )  *  parce  qu'on  n'a  dit,  en 
parlant  d'aucun  autre  des  ministres ,  ce  qu'on  a  dit  en  parlant  de 
lui  :  c'est  lui  qui  est  le  Mehdi,  sur  lequel  est  tombé  ce  nom  très- 
grand,  quand  on  l'a  appelé  Ahou^lkaim  (le  père  du  Kaîm)-,  car  il 
ne  peut  pas  se  faire  que  ce  nom  tombe  sur  un  autre  que  sur  celui 
qui  est  le  plus  grand  des  ministres,  et  qui  est  leur  suprême  degré; 
de  même  que  le  M  est  le  dernier  terme  (de  la  formule) ,  la  ilah 
illa  allah  (il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu.)  »  Je  vais  transcrire 
le  texte,  à  partir  de  ces  mots  :  Nous  avons  donc  considéré,  eic, 

y  ^L.JfIj  j,L«Jf!j  j-tUlj  ciUltj  ^^Ul  Jl  U>À» 
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nom  ^  C'est  lui  qui  est  le  trône  ;  o*est  eo  Ihî  <{ue 
Notre^eignetir  MoîU  avait  mis  le  dépôt,  et  c'est  i 
lui  qu'il  avait  ordonné  de  demeurer  au  service  de 
Notre^^igneur  Kaim  ^.  Car  la  première  manifesta- 

At^y^j  tJU  O^  l^'^'j  ti^«^'j  ^U^J  «»'  «'^ 
J(J  U  :>yvfl  ^^  ,>*5  JOu  Y  yï  O  r,^l  ^IVj  ^Ijj 

m\  jrl  Jî  V  ûl^i  .W'  tfl 

J«  dois  avertir  que,  dans  le  langage  des  Dnues ,  et  sans  doott 

dans  teelni  des  Ismaèlis  avant  eox,  la  mot  JWK^,  pluriel  datK» 
Umitt,  signi£e  les  ministres  de  la  reUgien. 

On  peat  voir  ce  que  j'ai  dit  da  Sabik  le  Pk^eiistant,  et  do  Tak  k 
Suivant,  dans  Tlntrodaction,  p.  ouii. 

'  Je  crois  que  ceci  se  rapporte  à  Saîd  Obeîd-allah  le  Mclidi«€t 
non  à  son  pèrt  AJbd-alIah  Ahmed;  car  on  lit  ailleors  :  •  Le  Mebdi^ 
•  est  Sald,  fils  d*Alimed.  Le  Mehdi  a  dit  de  sa  propre  bouche,  et  a 
«confessé,  en  son  temps  et  en  son  sî^e,  qu^il  était  le  serriteor  et 
«  Tesclave  de  Notr&Seigneur,  l'existant ,  le  savant,  le  souverain  ;  qnll 
«  était  un  instrument  de  la  vraie  doctrine,  et  le  vase  dans  lequel  elle 
«  était  déposée.  Il  y  avait  quelque  chose  qui  était  mis  en  lui  comme 
«en  dépôt.»  Cette  chose,  suivant  une  glose,  était  TimamaL  Vo^ 
la  pièce  VII  du  recueil. 

Puisqull  est  dit  ici,  «G^est  en  lui  que  Notr^-Seigneur  Modl 
«avait  mis  le  dépôt»,  cela  doit  s'entendre  de  Saîd.  Saîd  est  nommé 
le  trône  ^j£U|,  parce  qu'en  lui  reposait,  avant  de  venir  ao 
monde,  Kaim,  en  qui  devait  se  personnifier  la  divinité. 

*  Il  est  hien  digne  de  remarqua  qu'CNl>^-«Uahv  la  mène  qut 
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lion  de  Notre-Seigneur  au  inonde  tut  sous  le  nom 
de  Kaîm;  ce  fut  alors  qu'il  parut  pour  la  .première 
fois  avec  la  dignité  royale. 

Receves ,  ô  disdifde  qui  désires  Tinstruction ,  ee 
que  je  vous  ai  développé  par  la  grâce  divine,  et 
j5oyes-en  reconnaissant.  VoiU  ce  que  nous  connais- 
sons de  ses  apparitions  ^  mai&le  Seigneur  sait  mieux 
que  nous  ce  qui  en  est  ;  il  ne  partage  avec  personne 
sa  royauté,  et  nul  ne  peut  apporter  d obstacle  à  ses 
oeuvres.  B  ne  vous  convient  pas  de  désirer  de  con- 
naître ce  qui  est  passé ,  puisque  vous  avez  présent 
au  milieu  de  vous,  à  découvert  et  manifesten>ent, 
Notre-Seigneur  Hakem. 

Ce  que  nous  venons  de  lire  concerne  les  mani- 
festations, depuis  la  première  nommée  A/iar,  jusqu'à 
celle  qui  est  nommée  Kâxm,  exclusivement.  Nous 
allons  voir,  dans  le  passage  suivant,  ce  qui  con- 
cerne les  autres ,  depuis  Kaim  jusqu'à  Hakem. 

Sald,  fondateur  de  U  puisaiince  deg  Fatimis,  qui  fîii  le  premier 
khalife  de  cette  famille ,  et  qui  se  donna  pour  le  Mehdi  et  fut  re- 
ominu  pour  tal,  nW  point,  dans  le  système  des  Dmies,  une  des 
personnifiçalioas  de  la  dimité.  Cet  hoaneor  est  réservé  à  son  fils 
et  son  successeur,  Kaîm.  Je  pense  qu*on  peut  rendre  raison  de  cela, 
en  supposant  que  le  personnage  nommé  Moûl  avait  vécu  en  même 
temps  que  SaM,  mtfis  était  mort  avant  la  naissance  de  Kaîm.  La 
diviniié  étant  penooniGéa  dans  Moïil,  p^  ne  pnt  pas  supposer 
qn  elle  eût  résidé  en  même  temps  dans  Saîd. 

'  La  glose  explique  cela  ainsi:  •  Depuis  celle  qui  est  nommée 
«  Ahott'Zakaria  jusqu^à  celle  qui  est  appelée  Ktdm.  » 
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Notre-Seigneur  Âlbar^  s  étant  caché  du  temps 
d'Adam  qlsafa  TuniTersel  »  les  hommes  tombèrent 
dans  Tincrédulité  et  suivirent  le  néant.  Le  nom  de 
Notre-Seigneur  et  sa  connaissance  furent  alors  ca- 
chés ;  il  n'était  pas  permis  de  le  découTrir,  ni  d'en 
parler;  il  était  caché  dans  les  cœurs,  jusqu'au 
temps  où  Notre-Seigneur  parut  sous  la  figure  de 
Kaïm.  Alors  la  figure  fut  visible,  mais  le  dogme  de 
l'unité  demeurait  encore  caché,  par  des  raisons 
d'une  profonde  sagesse  qui  rendaient  cela  néces- 
saire. Aucun  de  ceux .  qui  croyaient  au  dogme  de 
l'unité  ne  pouvait  manifester  publiquement  la 
croyance  qu'il  avait  de  l'unité  de  Notre-Seigneur; 
il  était  caché  et  dans  le  secret.  B  en  fut  de  même 
sous  les  r^nes  de  Mansour,  de  Moèzz  et  d'Aus: 
mais  au  commencement  du  règne  de  Notre-Sei- 
gneur Hakem  (  car  ils  ne  font  tous  qu'un  ),  fl  nous  a 
manifesté  sa  sagesse.  Lorsque  NotrêSeigneur  Ha- 
kem a  commencé  à  paraître  comme  la  figure  sous 
laquelle  est  renfermée  l'unité,  le  mystère  a  été 
découvert  et  on  a  pu  professer  publiquement,  ou- 
vertement et  en  sa  présence,  le  dogme  de  son  unité, 
sans  éprouver  aucun  reproche ,  et  sans  être  exposé 
poiu*  cela  à  souffrir  la  mort  ou  la  prison. 

Ce  que  notre  auteur  dit  ici  que  Kaïm ,  Mansour, 
Moèzz ,  Aziz  et  Hakem  ne  sont  qu'un ,  est  encore 

*  Pi^ce  xxxvi  du  recueil. 
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confirmé  par  divers  passages  des  écrits  de  Hamza. 
Ainsi  il  commence  un  de  ses  traités  par  ces  mots  : 
«Je  mets  '  ma  confiance  en  Notre^eigneur,  le  dé- 
cernent, le  créateur,  le  souverain  des  souverains; 
«  c est  lui  qui  est  Âziz  Nézar,  le  haut  et  le  très-haut, 
«  Moëzz  le  vainqueur.  » 

Ailleurs  ^  il  assure  que  Kaim  est  le  nom  de  Notre- 
Seigneiu*,  et  il  rend  la  raison  de  cela  ':  Citant  une 
parole  de  Mansour,  il  le  nomme  Nôtre-Seigneur.  Il 
donne  lé  même  nom  à  Moëzz,  en  citant  une  parole 
très-obscure  de  ce  khalife^,  etBéha-eddin  en  use  de 
même  à  son  égard  ^.  Hamza  reproche  à  Khomar,  qui 
se  nommait  lui-même  coasin  de  Hakèm,  les  men- 
songes dont  il  s* est  rendu  coupable  contre  Notre- 
Seigneur  Aziz ,  dont  il  prétendait  être  le  neveu  ;  et , 

'  Pièce  XIX  du  recueil. 

*  Pariant  de  Kaîm,  il  le  nomme  •Alkaim-alhakeni,  Notre-Sei- 
c  gneur  qui  a  paru  au  monde ,  comme  provenant  du  Mehdi  et  de 
«  son  temps.  » 

II  attribue  à  Notre-Seigneur  Alkâm'olluikem  les  victoires  rem- 
portées par  Kaîm  et  son  fils  Mansour  sur  un  rebelle  nommé 
AboU'Yézid.  (Pièce  vi  du  recueil.) 

Hakem,  dana  la  pièce  intitulée  Cantique  de  ïàme  (pièce  xl) 
est  aussi  nommé  Ifoiuonr.  t  Venez,  dit  Tanteur  de  ce  cantique, 
«  accourez  tous  vers  Hakem  Mansour;  car  aucun  enfant  de  la  religion 
t  unitaire  n'a  eu  lieu  de  se  repentir  d'avoir  cru  en  lui.  » 

'  Pièce  XII  du  recueil. 

*  Pièce  VI  du  recueil. 

^   Pièce  XLi  du  recueil. 
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après  avoir  nommé  Âziz,  il  ajoute  :  Qae  sa  paix  et 
sa  misérioorde  soient  sur  nous  ^  !  Enfin  il  dit  dans  un 
de  ses  écrits  :  Déjà  commence  A  paraître  le  pwit  du 
repoi^,  en  manifestant  le  dc^mede  l'unité  de  Notre- 
Seigneur  Albar,  Kaîm,  Moësz,  Azis ,  Mansour,  Ha- 
kem,  f unique,  le  seul,  f étemel,  qui  n'a  ni  femme 
ni  enfents,  dont  la  mémoire  soit  glorifiée  et  le  nom 
honoré. 

Telles  sont  les  diverses  personnifications  de  la  di> 
vinité  dont  on  trouve  quelque  trace  dans  les  livres 
des  Druzes.  Ces  personnifications  sont  nommées 
apparitions  y  et  jointes  aux  épithètes  de  dkines,  fat- 
maines,  royales  y  ou  plutôt  célestes,  sabUmes^  :  car, 

*  Kèce  uni  do  recaeil. 

*  jlClJt  iJiAj  — ^  Yoyex  la  pièce  xn  un  recueil.  Bâàar  jiSÇ^ 
est  un  mot  persan  qui  signifie  homme  oisif,  qui  na  rien  à  foin.  Le 
point  du  repos,  c^est  Hamza  on  répo<}ue  de  Hamza.  On  lit  qnekpie 

tion  des  périodes  s* est  achevée,  et  le  cercle  tournant  est  retenn,  ou  poimÈ. 
du  repos. 

*  Âppariiiotu  <^[j9^f  divines  '^^i*  humaines  «fU|>»  ,  ro/ales 

jUJjdJL» .  Je  dis  royales  on  cilestesp  paroe  que  c'est  là  le  sens  qn'oat 
le  mot  ipy^J^  et  son  dérivé  ^^^jÇJU  dans  les  livres  des  Uferues. 
Cest  aussi  le  monde  céleste  ou  le  mumde  inms^^  qu'on  cntmid  par 
o>C^,*  dans  le  styie  des  Sofis.  Snivant  Tautear  da  c>L-JL^ 

c;>ijL*^^*J<Jt  Livre  des  difimUons,  (JJla  signifie  le  monde  vîfiUr 

V^I^mJI  tu ,  et  au  contraire  ojCJL*  vent  dire  le  monde  inmsihU 

appartenant  spéciaiemeni  aux  esprits  et  aux  âmes  ^nXâeJ\  v-^f^i  l^ 
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dans  le  style  des  Druzes,  k  r^aame,  c'est  la  doctrine 
sublime  de  la  religion  unitaire,  de  même  que,  dans 
l'Evangile  «  le  rayojame  des  cieax  est  là  doctrine  de 
Jésu»-Gfarist,  et  ks  enfants  du  royaume  sont  les  dis^ 
cij^  de  cette  doctrine. 

Ces  personnifications  scmt  distinguées  en  deux 
classes  :  Tune  contient  ceUes  dans  les({iieUes  Fhu* 
manité  de  Notre-Seigneur,  ou  plutôt  la  figure  sous  la- 
qudle  était  cachée  ou  voilée  son  humanité  jointe  à  la 
divinité^  éttdt  nae  ou  déponillie,  c'est^^dire,  n'était 
point  revêtue  de  la  dignité  de  roi  et  dimam  ;  l'autre, 
celles  où  l'humanité  était  décorée  de  la  puissance 
souveraine.  Les  premières  sont  comprises,  dans  une 
glose,  sous  la  dénominatioD  de  (emps  de  la  nadité, 
et  les  autres  sous  celle  de  tenait  de  (imamat^j  et, 
suivant  la  même  glose,  l'épithète  rofolât  ou  célestes 
comprend  les  unes  et  les  autres^* 

Les  figures  humaines  sous  lesquelles  le  Seigneur 
a  paru  sont  nommées  tantôt  figures^  tantôt  Uiux^ 
qudkpiefois  enveloppes^*  Ces  figures  portent  aussi  les 
esthètes  de  divines,  humaines,  chamelles^. 

Mais  il  est  essentid  d'observer  que  ces  figures 

'  Temps  dû  la  nadité  iXJjjâJI  (j^)  i  tempt  de  Timamat  {^^j 

^  t^èce  ixxi  dn  recueil. 

'  fignte  •  j  «^t  K^  /^viL»,  chemise  ou  robe,  enveloppe  .^x*-}- 

*  Chamelles  ij^^  • 


fili  EXPOSÉ 

ne  sont  pas  rhumanité  même  de  Notre-Seigaeur, 
qui,  au  milieu  de  tous  ces  changements  de  figures, 
est  toujours  la  même,  et  participe  à  toute  la  ma- 
jesté et  Timmutabilité  de  sa  divinité.  Voyons  ce 
qu'enseignent  à  cet  égard  les  livres  des  Druzes. 

Voici  de  quelle  manière  s'exprime  Ismaël,  fils  de 
Mohammed,  Témimi^: 

.  Louange  à  celui  qui  est  étemel  de  toute  éternité, 
qui  s  est  manifesté  sans  que  Ton  puisse  fixer  aucunes 
bornes  à  l'antiquité  de  son  existence,  et  sans  qu'on 
puisse  lui  attribuer  aucun  commencement!  il  est 
digne  de  louange ,  et  infiniment  élevé  au-dessus  de 
l'idée  que  les  peuples  se  forment  de  lui.  Il  s'est  ap- 
proché de  nous  en  prenant  notre  ressemblance;  il 
s  est  familiarisé  avec  nos  esprits  en  prenant  notre 
figure.  Il  s'est  montré  à  nous,  agissant  en  tout  comme 
nous  agissons,  afin  que  nos  intelligences  pussent  le 
saisir.  Mais  nous  ne  devons  point  dire  que  cette 
figure  humaine  que  nous  voyons  est  lui-même,  ni 
le  renfermer  dans  aucun  espace  ou  dans  aucunes 
bornes  ;  il  est  bien  élevé  en  ^oire  au-dessus  de  cela 
et  infiniment  supérieur  à  ces  idées.  Nous  pouvons 
seulement  dire  qu'il  est  cette  figure,  comme  s'étant 
caché  sous  ces  apparences,  potir  s'approcher  de  nous 
et  se  familiariser  avec  nous;  mais  sans  lui  attribuer 
ni  bornes,  ni  ressemblance,  ni  aucuns  rapports  de 

'  Pièce  uxYi  du  recueil. 
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conformité ,  ainsi  qu*ii  est  dit  dans  TAlcoran  :  «  Ou 
u  comme  cette  vapeur  humide  qui  s'élève  dans  une 
«  campagne  déserte  et  qu  un  homme  altéré  prend 
«  de  loin  pour  de  Teau  ;  mais  lorsqu'il  s'en  approche , 
((  il  reconnaît  que  ce  n'est  rien ,  et  il  trouve  Dieu  dans 
«cette  vapeur^. »  Tel  est  le  passage  de  l'Alcoran.  B 
en  est  de  la  figure  sous  laquelle  il  s'est  manifesté, 
comme  de  cette  vapeur  que  l'on  prend  pour  de 
l'eau,  mais  qui  se  trouve  n'être  rien  quand  on  là 
regarde  de  plus  près;  de  même,  quand  vous  envi- 
sagez cette  figure  des  yeux  du  corps,  vous  la  prenez 
pour  une  figure  semblable  à  la  vôtre;  mais  quand 
voyis  vous  en  approchez  avec  les  yeux  de  la  science, 
vous  n'y  trouvez  plus  une  figure,  et  vous  trouvez 
Dieu  en  elle.  Il  en  est  ainsi  de  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur,  éternel,  sans  commencement,  qui  ne  peut 
être  borné  ni  défini. 

Cette  figure  extérieure  que  vous  voyez  peut  en- 
core être  comparée  à  ce  qui  arrive  lorsqu'un  homme 
se  regarde  dans  un  miroir.  Il  voit  une  figure  sem- 
blable à  la  sienne,  sans  cependant  pouvoir  la  tou- 
cher, ni  comprendre  comment  elle  existe,  ni  définir 
ce  que  c'est.  Si  vous  voulez  la  toucher,  vous  ne 
touchez  que  votre  propre  figiu'e;  si  vous  changez 
quelque  chose  dans  votre  figure,    celle-là  aussi 

^  Alcor.  sur  34,  vers.  39.  Les  dernières  paroles  de  ce  passage  et 
le  passage  tout  entier  ont  un  sens  bien  différent  dans  TAlcoran. 
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change  à  vos  ]peiu;  et  oel»  arrive  locaque  vo»  yeux 
sont  aains ,  exempte  de  toute  ordure  et  de  toute 
m^dîe.  Si,  au  contraire,  vos  yeux  éprouvent  quel- 
que  accident  qui  leur  nuise,  vou3  ne  voyez  [dus 
exactement  votre  figure.  De  même ,  celui  qui  re- 
garde cette  figure  humaine ,  la  voit  différemment, 
en  raison  de  son  degré  de  science  et  de  la  connai»< 
sance  qu'il  a  de  la  vérité. 

Gardex-vous  bien,  dit  Hamsa^  de  dire  que  Notre- 
Seigneur  est  fils  d*Arâ  ou  père  à  Mi,  car  Notre- 
Seigneur,  digne  de  louange,  est  toujours  le  même, 
en  tout  temps  et  dans  tous  les  âges;  il  parait  sous 
une  figure  chamelle  et  sous  une  forme  humaine, 
comme  il  veut  et  où  il  veut.  Vous  ne  voyez  que  la 
cause  qui  est  au  milieu  de  vous,  et  suivant  le  chan* 
gement  des  circonstances,  vous  voyez  une  figure  dif- 
férente. Mais,  pour  lui,  les  siècles,  les  années  et  les 
mois  ne  changent  rien  en  lui.  Tous  h$  jo^rs  il  est 
occupé  àqueljue  cho9e^,  cest-àrdire,  que  dans  tous 
les  âges  il  paraît  sous  une  figure  différente  \  mais 
une  affaLÛre  ne  le  détom^ne  pas  d'une  autre» 

Maintenant'  les  périodes  sont  révolues;  tout  ce 
qui  a  existé  dans  les  siècles  précédents  est  aboli. , . 

^  Pièce  ïx  du  recueil. 

*  Cest  un  passage  de  rAlcoran  que  Hamxa  interprète  allégori- 
quemeni.  Voye»  ilcor.  sur.  5S,  v.  29. 
^  Pièce  XII  du  recueil. 
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Louanges  et  actions  de  grâces  à  Notre-Seigneur»  à 
cause  de  la  manifestation  de  la  lumière  des  lu- 
mières  Car  il  vous  a  fait,  à  vous  et  à  nous, 

une  grâce  toute  particulière  en  se  montrant  sous 
une  forme  humaine  et  se  faisant  voir  sous  une  fi- 
gure chamelle ,  afin  que  vous  puissiez  connaître  en 
partie  son  humanité.  Je  ne  dis,  en  parlant  de  lui, 
son  essence ,  son  âme ,  sa  figure ,  son  sens  ^ ,  ses  911a- 
liiés,  ses  voiles,  son  liea,  son  visage,  que  par  néces* 
site,  pour  me  mettre  à  la  portée  des  fidèles,  et  pour 
dire  quelque  chose  qui  puisse  être  compris  par  ceux 
qui  Tentendent,  qui  soit  saisi  par  leur  intelligence 
et  qui  entce  dans  leur  esprit  ;  car,  si  nous  pariions 
autrement,  ils  ne  pourraient  comprendre  nos  dis- 
cours ,  et  nos  pardles  n'auraient  point  pour  eux  un 
sens  intelligible. 

La  véritable  nature  ^  de  la  divinité  de  Notre-Sei- 
gneur  ne  peut  être  comprise  que  sous  une  figure 
formée  |>ar  l'imagination,  mais  non  véritable  et 
substantielle  ;  mais  il  nous  a  &it  voir  le  voile  sous 
lequel  il  est  caché  et  le  lieu  d'où  il  nous  parie  1 
afin  d'être  adoré  sous  la  forme  d'un  être  extérieur 
et  sensible,  le  tout  par  miséricorde  et  par  bonté 

^  Le  iens  v^uu* ,  est,  comme  je  l'ai  d^à  dit,  l'opposé  de  \hfyure  ; 
cest  XinlérieuT,  le  rèeU  mis  en  opposition  avec  VexUiiewr,  les  appa- 
nnûês, 

*  Pièce  XIII  du  recueil. 
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pour  les  hommes.  Le  culte  et  Tadoration  sont  dus , 
en  tout  siècle  et  dans  tous  les  temps,  à  ce  lieu  que 
nous  voyons ,  que  nous  apercevons ,  dont  nous  en- 
tendons les  paroles  et  à  qui  nous  parlons. 

Si  quelqu'im  dit  à  cela  :  Comment  se  peut-il  faire 
que  nous  entendions  les  paroles  du  Créateur  digne 
de  louange,  par  le  ministère  d'un  corps  charnel,  ou 
que  nous  voyions  sa  véritable  substance  sous  des 
figures?  nous  lui  répondrons,  par  la  grâce  et  avec 
le  secours  de  Notre-Seigneur  :  Tous  tant  que  vous 
êtes.  Musulmans,  Juifs  ou  Chrétiens,  vous  croyez 
que  Dieu  a  parlé  à  Moïse,  fils  d'Âmram,  du  milieu 
d'un  arbrisseau  desséché ,  et  lui  a  adressé  la  parole 
du  sein  d'une  montagne  inanimée  et  dure.  Vous 
avez  même  donné  à  Moïse  un  surnom  qui  signifie 
celui  qai  converse  avec  Dieu^,  à  cause  de  ses  paroles 
qu'il  a  entendues  sortir  de  cet  arbrisseau  et  de  ce 
rocher;  et,  sur  cet  article,  vous  êtes  tous  parfaite- 
ment d'accord.  Vous  dites  aussi  que  Notre-Seigneur 
est  un  roi,  du  nombre  des  rois  de  la  terre,  et  ( il  est 
reconnu  que  )  quiconque  a  reçu  l'empire  sur  un 
grand  nombre  d'hommes  a  autant  d'intelligence 
k  lui  seul  que  tous  ses  sujets  ensemble.  Or  Notre* 
Seigneur  étend  son  empire  sur  des  milliers  innom- 
brables d'hommes,  et  son  e^Lcellence  ne  peut  être 
comparée  avec  la  nature  d'un  arbrisseau  ou  d'une 
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roche  ;  ainsi  il  ^  mérite  bien  mieux  qu'un  arbrisseau 
ou  une  roche,  que  le  Créateur  paiie  par  sa  bouche, 
qu'il  fasse  voir  sa  puissance  aux  hommes  par  son 
intermédiaire,  et  qu'il  se  cache  sous  lui  comme  sous 
un  voile  pom*  se  dérober  à  leurs  r^ards.  Lorsque 
nous  entendons  les  paroles  de  Notré-Seigneur,  dont 
le  nom  soit  glorifié,  nous  «disons,  Le  Seigneur  a  dit 
telle  ou  telle  chose;  ce  n'est  pas  comme  quand  Moïse 
entendait  un  léger  murmure  sortir  de  l'arbrisseau , 
et  disfiit':  J'ai  entendu  de  Dieu  telles  ou  telle  chose. . .  . 
Nous  avons  encore  dit  que  Notre-Seigneur  réunit 
toute  l'intelligence  de  tout  le  peuple  de  ses  états. 
Cet  arbrisseau  et  ce  rocher,  au  contraire,  ne  pou- 
vaient ni  çnfendre,  ni  comprendre  rien  de  ce  que 
Dieu  disait.  Celui  qui  entend  et  comprend  ce  .que 
Dieu  dit  est  certainement  .plus  digne  d'être  l'ins- 
trument par  lequel  Dieu  parle  et  agit,  que  ne  l'est 
un  être  incapable  de  comprendre  ses  paroles.  Si 
un  arbrisseau  lui  a  servi  de  voile,  celui  qui  est 
capable  d'entendre  et  de  comprendre  ses  paroles 
est  plus  digne  de  lui  servir  de  voile  qu'im  être 
incapable  de  les  entendre  et  de  les. comprendre. 
Mais  commetit  se  pourrait-il  faire   que  le  Créa- 
teur digne  de  louange  se  cachât  dans  un  arbris- 
seau et  fît  entendre  de  là  ses  paroles,   puisque, 
si  l'on  venait  à  mettre  le  feu  à  cet  arbrisseau,  son 

^  Cest-à-dîre,  la  figure  hnmaine  sous  laquelle  il  est  personnifié. 
I.  à 
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voile  serait  anéanti  P  Louange  au  Dieu  digne  d*ètre 
adoré  ;  il  est  bien  élevé  au-dessus  des  descriptions 
que  font  de  lui  les  polythéistes.  B  ne  peut  être  com- 
pris et  décrit ,  Notre-Seigneur  Hakem ,  dont  le  nom 
et  le  voile  sont  glorifiés  dans  tous  les  siècles  et  tous 
les  Ages,  sous  différente^  formes  et  différents  noms, 
comme  U  est  dit  dans  lÂlcoran  :  Chaqaejoar  UeH 
dans  une  chose  ^  ;  mais  une  chose  ne  le  détounie 
point  d'une  autre. 

Haxnza,  expliquant  ailleurs  les  premières  lignes 
d'un  de  ses  propres  écrits,  répète  ce  même  raison- 
nement. 

Par  ce^  paroles^,  dit-il.  Je  mets  ma  confiance  en 
Notre-Seigneur,  j'ai  entendu  parier  de  la  divinité  de 
Notre-Seigneur  k  laquelle  la  pensée  ne  peut  attein* 
dre,  qui  ne.peut  être  s^sie  par  l'esprit  et  l'imagina- 
tion. Il  n'y  a  aucun  des  mortels  avec  lesquels  il  ne  se 
trouve,  quoiqu'ils  ne  le  voyent  point;  il  -sait  tout  ce 
qui  est  dérobé  à  la  vue  et  ce  que  cachent  les  cœun. 
Il  est  trop  grand  pour  être  décrit  ou  compris. 

Dans  la  seconde  ligne  j'ai  dit  :  Cest  de  bn  foeje 
réclame  ï assistance  en  tontes  choses.  Ici  j'ai  entendu 
parier  de  l'humanité  qui  est  le  voile  s(%is  lequel  il  se 
cache  à  nos  yeux,  et  le  lieu  d'où  il  nous  adresse 

^  Alcoran,  sur.  55,  vers.  29.  Le  passage  cité  ici  par  Hamia  a  an 
sens  fort  différent  dans  rAlcoran. 
*  Pièce  xu  du  recueli. 
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la  parole,  c est-à-^lirè ,  de  cette  figure  humaine  que 
nous  apercevcms.  Si  quelqu'un  dit  à  cela  :  Gomr 
aieot  se  peut-il  faire  que  le  Ci^teur  se  cache  sous  , 
une  chair  humaine  et^*ii  paile  de  là«  puisque  Ton 
a.  enseigné  qu'il  ne  peut  être  saisi  (par  les  sens)? 
nous  lui  répondrons  :  Les  Musulmans  «  ainâ  que  les 
Jui&  et  les  Chrétiens ,  convtennenÈ  que  le  Créateur 
ne  peut  ètie  saisi  (  par  les  sens  ) ,  et  cependant  ils 
disent  qu^il  habite  dans  les  cieux,  qu*il  est  assis  sur 
un  troue,  qu'il  s*est  caché  dans  un  ariire  qui  n'a  ni 
intelligence,  ni  raison,  et  que  de  cet  arbre  il  a 
adressé  la  parole  à  Moïse,  fUstfAnmim;  cpie  Moise 
entendait  une  voit  qui  sortait  de  l'arbre  et  lui  di- 
sait ^  Approche40i  de  maî,  6  Mcise,  et  eannais  num 
paavdr  :  ce$t  moi  qui  suis' Dieu;  que  Moïse  pareille- 
mei»t,  après  avoir  entendu  les  paroles  qui  sortaient 
de  Tarière,  disait,  Dieu  ma  dit  telle  ou. telle  chose, 
et  que ,  lorsqu'il  avait  entendu  les  paroles  sortir  de 
la  montagne ,  il  disait  aussi  :  Diea  ma  dit  ceci  ou 
cela.  On  ne  lui  contestait  pas  la  vérité  .de  ces  pa- 
roles. Certes,  nous  pouvons,  avec  bien  plus  de  jus- 
tice et  de  raison ,  lui  attribuer  ces  voiles  et  cet;te 
parole  ^ ,  nous  qui  disons  qu'il  s'est  caché  sous  une 
figure  pariante ,  savante  et-  pure ,  qui  est  celle  d'un 

^'C'estrè-dire,  nous  pouvons  employer  cette  expression,  Notre- 
Seignenna  dit»  en  parlant  de  la  figure  humaine  que  nous  voyons, 
et  des  paroles  que  nous  entendons  de  sa  bouche. 

/i. 
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de  ses  élus;  car  son  vicaire  et  son  élu  est  plus 
propre  à  lui  servir  de  voile  et  de  parole  qu*un 
arbre  desséché/  une  pierre  ou  une  idole.  Cest  là 
un  argument  démonstratif,  -raisoiuxable,  que  nos 
adversaires  ne  peuvent  détruire  ni  réfuter  en  au- 
cune manière. 

Sachez,  dit  encore  Hainza  ^,  tjae  quoique  aucun 
nom  ne  convieni^e  à  Notre-Seigneur,  et  qu*ii  ne 
puisse  être  personnifié  dans  un  corps ,  cependant 
chaque  honune  le  voit  d'une  manière  conforme  k 
sa  propre  nature  et  à  la  capacité  de  son  intelligence. 
Louée  soit  sa  divinité  qui  nous  est  cachée,  glorifiée 
soit  son  humanité  qui  nous  est  montrée!  Il  a  para 
à  ses  créatures  sous  leur  forme,  avec  leur  figure,  et 
d  une  manière  semblable  à  la  leur  ;  il  ne  peut  en- 
trer  dans  l'imagination,  ni  être  connu  par  la  pensée 
et  par  Fesprit. 

Le  morceau  suivant  est  tiré  d'uite  prière  dopt 
Hamza  est  auteur. *Gomme  cette  pièce  est  d  un  style 
obscur,  j'insérerai  les  gloses  que  l'on  trouve  daos 
le  manuscrit  en  les  mettant  entre  des  [  ]. 

^  En  ton  nom  ^,  ô  Dieu  digne  de  louange  dont  le 
trône' (l'unité)  est  étemel,  dont  la  force  est  extrême, 
lumière  des  lumières  (c'est-à-dire,  l'humanité)  qui 
existe  en  tout  lieu  et  en  tout  endroit,  créateur  et  au- 

'  Pièce  XIX  du  recueil. 
•  Pièce  x\ix  du  recueil. 
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teur  des  choses,  origine  primitive  et  principe  des 
causes  (les  choses  et  les  eausesy  ce  sont  les  cinq  princi- 
paux ministres);  saint,  saint,  ô  toi  que  reconnaissent 
les  âmes  (c'est-à-dire,  les  bons  et  les  méchants), 
qu'elles  confessent  avoir  été  adoré  avant  tous  les 
siècles,  et  avoir  existé  dans  les  temps  écoulés!  Maître 
des  lumières  élevées,  des  éléments  étemels  (les  lu- 
mières  et  les  éUnnenb,  ce  sont  encore  le&  cinq  minis- 
tres), être  qui  possède  une  gloire  unique  et  éter- 
nelle, dont  Tessence  est  unique,  et  Texistence  sans 
aucunes  limites,  qui  est  exempt  de  toutes  les  qua- 
lités ( SOULS  lesquelles  il  a  paru  extérieurement)  ;  créa- 
teur de  tous  les  êtres  dans  leur  première  origine, 
qui  leur  a  fait  connaître  sa  personne  (son  huma- 
nité) comme  il  Ta  jugé  à  propos,  qui  ordonne  la 
vérité  (c'est-à-dire,  de  croire  à  son  existence  réelle) 
et  qui  n'appelle  point  les  hommes  au  néant  (c'est- 
à-dire,  au  culte  d'un  être  qui  n'existe  point),  qui 
s'est  manifesté  d'une  manière  extérieure  pour  don- 
ner aux  hommes  im  témoignageàrrésistible  de  son 
existence,  et  qui  existe  en  même  temps  d'une  ma- 
nière intérieure,  en  sorte  qu'il  ne  peut  être  saisi 
par  les  sens  (c'est  la  divinité);  qui  a  manifesté 
sa  puissance  (son  humanité)  dans  le  monde,  en 
sorte  que  chacun  l'aperçoit  suivant  son  degré  de 
pureté ,  comme  celui  qui  regarde  son  propre  vi- 
sage dans  un  miroir.  Il  est  digne  de  louange,  lui 
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qui  a  vouhi  et  qui  a  créé  les  hommes ,  qui  s*cst  fidt 
voir  à  eux  sous  une  forme  semblable  k  la  leur,  afin 
qu'ils  crussent  en  lui  d'une  foi  ferme  et  véritable: 
qui  s'est  accommodé  à  eux  et  leur  a  donné  un  té- 
moignage irrécusable  de  son  existence ,  parce  qu% 
étaient  incapables  de  comprendre  sa  nature  (s*ii 
ne  se  fût  point  manifesté),  et  que  toute  la  force  de 
leurs  intelligences  n'était  pas  suffisante  pour  com> 
prendre  ce  qu'il  est.  Mais,  pour  lui,  dont  le  nom 
soit  élevé ,  il  a  rempli  toute  justice,  et  il  a  osé  d'une 
grande  bonté  envers  ses  créattires  dans  ce  qu'A  a 
fait,. puisqu'il  s'est  manifesté  au  mâieu  d'elles  sous 
une  forme  extérieure  et  sensible,  qu'il  leur  a  en- 
joint de  garder  leurs  engagements' et  leurs  serments, 
et  qu'il  leur  a  fait  connaître  le  vérhahle  culte  que 
doit  rendre  ladorateur  (l'unitaire)  à  l'Etre  ado- 
rable (  le  Ken),  par  l'intermède  de  fimam  (le  pre- 
mier  nlinistre  ou  llntellijgence)  et  par  l'obéissance 
à  ses  ministres  (les  quatre  autres  ministres).  Hevée 
soit  ta  lumière  (  la  divinité  ),  qui  est  antérieure  i 

toutes  les  choses  les  plus  anciennes ,  qui  ne 

laisse  pas  de  subsister  d'une  manière  intérieure  lors 
même  qu'elle  se  manifeste  extérieurement,  et  de 
se  manifester  à  l'extérieur  en  même  temps  qu'elle 
existe  d'ime  manière  intérieure  *;  qui  existe  dans 


^  C  e8t-à-<lire  que,  quoique  Dieu  ae  manifeste  d*uoe  manière 
sible  t  il  demeure  néanmoins,  par  son  essence,  incapable  de  tomber 
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son  humanité  en  tout  temps  et  dans  tous  les  âges  « 
mai»  qui  n*est  poinl  retenue  et  renfermée  dans  Tfau- 
manité,  de  manière  que  la  connaissance  des  choses 
surnaturelies  lui  soit  dérobée  ;  elle  se  découvre  et 
s'approche  sans  s'abaisser,  elle  se  manifeste  satis 
changer  de  place  et  sans  dérangement,  elle  dispa- 
rait sans  mouvement  et  sans  déplacement.  Lor^ 
qu'elle  (la  divinité)  paraît  dans  une  chose  (l'huma- 
nité),  c'est  qu'elle  (la  divinité)  survient  sur  cette 
chose  (  l'humanité  )  ;  et  quand  elle  (  la  divinité  )  di»^ 
paraît  de  cette  chose  (  l'humanité  ) ,  c'est  qu'elle  (  la 
divinité)  retourne  de  cette  chose  (l'humanité)  vers 
elle-cpème  (  la  divinité  ). 

Hamza  dit  encore  en  un  autre  endroit  :  Notre- 
Seigneur  ^  n'est  point  séparé  de  son  humanité  ;  les 
ceuvres  qu'elle  &it  sont  les  œuvres  de  cette  divinité 
qui  nous  est  cachée,  et  les  paroles  qu'elle  prof(bre 
sont  les  paroles  de  cette  même  divinité.  H  ne  sé- 
pare point  la  divinité,  de  l'humanité ,  mais  c'est 
vous  qui  ne  pouvez  pas  le  voir,  et  qui  êtes  inca- 
pables de*comprendre  sa  véritable  essence. 
.  On  peut  le  comparer  (je  dis  à  raison  de  ce  qui 

sous  les  sens;  et  que  cette  qualité  par  laquelle  il  est  inaccessible 
«■X  sens  ne  80ti£Gre  aucune  altération  par  sa  manifestatiofi  etté- 
rieiire  et  sensible.  Cesi,  comme  nous  lavons  vu  ailleurs, dans  la 
croyance  de  ces  deux  propositions,  inconciliables  suivant  la  raison , 
que  consiste  le  mérite  de  la  foi. 
>  Pièce  IX  du  recueil. 
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parait  extérieurement,  non  k  raison  de  la  vérité  de 
son  essence,  qui  ne  peut  être  comprise  par  rimagi' 
nation   et   qu aucun  esprit  ne   saurait  concevoir; 
mais  nous  vous  offrons  ici  une  comparaison,  suivant 
notre  capacité  et  la  mesure  de  nos  facultés,  afin  que 
les  disciples  fidèles  connaissent  en  partie  la  puis-r 
^ance  de  NotrcrSeigneur  ) ,  on  peut,  dis-je,  le  com- 
parer  à  un  être  corporel  et  doué  de  la  parole,  en 
qui  un  esprit  subtil  est  uni  à  un  corps  grossier;  il 
a  une  intelligence  par  laquelle  il  dirige  ses  actions, 
et  il  sait  quel  est  le  but  que  son  intelligence  se 
propose.  Les  autres  honmies  ne  connaissent  point 
son  intelligence;  ils  n'en  connaissent  ni  le  lieu,  ni 
la  véritable  essence  ;  ils  ne  connaissent  de  son  in- 
telligence  que  ce  qu  il  leur  en  manifeste.  Cette  in- 
telligence est  cet  esprit  subtil  dont  j*ai  parlé,  mais 
elle  ne  se  manifeste  que  par  f  oi^ane  de  ce  corps 
grossier.  Personne  ne  peut  dire  que  Imtelligence 
paraisse  autrement  que  par  le  moyen  du  corps, 
puisque  ce  n*est  que  par  le  moyen  du  corps  que 
Tâme  peut  être  aperçue  ou  saisie.  De  même  Notre- 
Seigneur  nous  fait  connaître  sa  divinité  par  Toi^gane 
extérieur  de  son  humanité  ;  il  nous  parie  sous  une 
forme  pareille  à  la  nôtre,  et  sous  une  figure  comme 
la  nôtre;  sans  cela,  nous  ne  pourrions  ni  le  con- 
naître, ni  le  concevoir.  Il  nous  a  donc  montré  sa 
figure  humaine,  son  lieu  charnel;  car  la  majesté 
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souveraine  de  sa  divinité  ne  peut  être  saisie  par  les 
yeux;  on  ne  peut  la  défiiur  par  le  comment?  ni  le 
oà?  Il  connaît  vos  penséçs  secrètes  avant  qii* elles 
soient  formées  dans»  vos  cœurs.  Il  est  -digne  de 
louanges  et  élevé  au-dessus  de  toute  description > 

Béha-edçlin  enseigne^  sur  les  manifestations  de  la  - 
divinité ,  la  même  doctrine  que  Hamza. 

Frères,  dit-il',  sachez  que  cette  figure  qui  a  paru 
aux  hommes  pour  Tétahlisbement  du  culte  du  Dieu 
réellement  existant  ne  paraissait  qu*aux  yeux  du 
corps  !  car,  comme  nous  voyons  que  les  hommes 
naissent  ignorants,  qu'ils  ne  savent  que  ce  qu'ils 
lisent,  que  ce  qu'ils  apprennent,  et  qu'ils  pe  peuvent 
parvenir  à  connaître  les  choses  spirituelles  telles 
qu'elles  sont,  que  par  le  moyen  de  celles  qui  tom- 
hent  sous  leurs  sens,  la  sagesse  a  fait  paraître  k  ' 
leurs  yeux  une  figure  pareille  à  la  leur.  Cette  figure 
a  donc  été  à  la  portée  de  la  leur,  en  ce  quelle  était 
de  la  même  espèce  ;  mais  leurs  yeux  grossiers  étaient 
cause  qu'ils  n'étaient  point  encore  d'accord  entre 
eiix,  parce  que  la  puissance  divine  avait  voulu  que 
la  divinité  passât  successivement  sous  diverses  en- 
veloppes chamelles  et  humaines,  afin  d'éprouyer 
par  ce  moyen  les  hommes  charnels;  et  cette  épreuve  ' 
du  changement  successif  des  enveloppes  les  avait 
divisés  en  plusieurs  sectes. 

'  Pièce  xLiv  du  recueil. 
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Mais  quand  le  Créateur  a  youlu  que  les  choses 
fussent  manifestées  extérieurement,  il  a  fiât  pftrai* 
tre  sûFU  unité  d'une  manière  partic\dière  sous  cette 
figure,  nommée  Hahem,  parce' *que  c'est  sous  cette 
figure  qu'il  a  reçu  nos  engagements,  et  il  s'est  ma- 
nifesté à  découvert ,  afin  que  les  hommes  confes- 
sassent son  imité  et  lui  rendissent  l'hommage  de 
leur  culte. 

Si  quelqu'un ,  dit  ailleurs  Béha-eddin  \  me  faisait 
cette  objection  et  me  disait  :  Si  vous  comptez  les 
manifestations  humaines  qui  ont  eu  lieu  dahs  tous 
les  temps  passés,  vous  multipliez  (la  divinité),  vous 
tombez  dans  l'erreur,  et  vous  vous  rendez  coupable 
de  polythéisme;  et  si  au  contraire  vous  les  niek, 
contre  la  vérité,  vous  êtes  un  incrédule,  vous  reje- 
tez une  vérité  appuyée  ^ur  le  témoignage. des  yeux 
et  vous  réduisez  à  rien  l'existence  de  Dieu  ;  don- 
nez^moi  une  réponse  précise ,  et  expliquez-moi  cela 
d'une  manière  satisfaisante  :  on  lui  répondra  que  le 
dogme  de  1  unité  de  Notre-Seigneur,  dont  la  pmV 
sance  soit  glorifiée ,  n'est  p;as  une  chose  dont  la  vé- 
rité puisse  être  connue  par  le  témoignage  des  yeux 
et  de  la  vue  )  ni  qui  puisse  être  expliquée  avec  le 
secours  de  la  parole  et  des  mots  ;  mais  que  celui 
qui  a  reçu  la  grâce  de  connaître  l'unité  du  Seigneur, 
dont  la  puissance  soit  glorifiée,  c'jest  celui  qui,  plein 

'  Pièce  LVin  du  recueil. 
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cl*intéllig6iice ,  applique  ses  pensées  au  dogme  de 
Tuiiité  dans  toute  sa  pureté;  dont  Fime,  dégagée 
de  tout^ce  qui  serait  capable  de  ternir  sa  clarté, 
considère  dans  un  repos  pariait  T  essence  une  de  la 
divinité,  abstraction  faite  de  tout  attribut  et  de  tonte 
idée  accessoire  ;  alors  elle  est  entièrement  dégagée 
de  toutes  considération  des  temps  passés  et  de  cer- 
taines périodes.  Dans  cet  état  de  f  epos  où  elle  est 
établie ,  son  âme  ne  mêle  aucune  erreur  à  la  confes- 
sioii  qu^elle  fait  de  l'unité  ;  elle  n'admet  aucune  idée 
de  nombres,  dans  l'être  qui  est  l'objet  de  son  ado- 
ration, fille  est  au  plus  haut  poiiit  de  la  considéra- 
tion  et  de  la  bonfession  de  la  nature  divine ,  une  et 
dégagée  de  tout  attribut,  et  elle  est  également  éloi- 
gnée de  l'erreur  qui  dépouille  Dieu  de  sa  réalité,  ou 
de  cdle  qui  l'assimile  aux  créatures  et  le  circons- 
crit dans  certaines  bornes. 

Louange ,  dit  encore  Béba-eddin  ' ,  au  Seigneur 
Hakem ,  qui  est ,  par  sa  gloire ,  bien  élevé  au-dessus 
du  néant  des  idées  qui  sont  ie  fruit  de  l'imagination 
des  hommes  et  des  religions  mensongères;  qui  est 
exempt  de  toutes  les  qualités  des  êtres  créés,  les- 
quels ne  sont  que  faiblesse  et  impnissaiice  ;  qui  est 
distingué  de  tous  les  autres  êtres  par  l'existence 
réelle  qu'il  a  eue  dans  les  lieux  divins  (c'est-à-dire,, 
dans  les  personnifications  sous  lesquelles  il  a  paru 

*  Pi^cc  MX  (îu  recueil. 
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dans  le  monde),  pour  donner  par-là  aux  hommes  un 
témoignage  irréeusable  de  son  existence  et  remplir 
toute  justice  à  leur  égard,  en  se  manifestant  à  eux 
d'une  manière  réelle;  pour  anéantir  toutes  les  opi- 
nions fausses  qui  conduisaient  à  nier  la  divinité  et 
à  la  dépouiller  de  sa  réalité ,  et  pour  discerner  les 
disciples  de  la  foi  des  partisans  du  mensonge  et  de 
Terreur,  afin  qiie  tous  les  hommes  eussent,  dans  la 
recherche  du  vrai  Dieu,  la  même  facilité  pour  le 
trouver,  et  que  les  âmes  saintes;  en  s'effocçant  k 
lenvi  de  confesser  lunité  de  Vètre  adorable,  avec 
abstraction  de  tout  attribut,  et  de  lui  obéir,  ac- 
quissent un  mérite  qui  les  distinguât  des  autres. 

Le  même  écrivain  dit  encore  '  :  Louange  au  Sei- 
gneur, au  Dieu  qui  est  distingué  de  tous  les  autres 
êtres  en  ce  que  lui  seul  est  le  sens  (c'est-à-dire,  l'ob- 
jet intérieur  et  réeP)  de  toutes  les  manifestations 
divines;  qui,  par  sa  divinité  et  quant  à  sa  natiœe, 
est  trop  saint  pour  qu'on  lui  applique  aucune  idée 
de  quiddité  ou  de  quantité;  qui,  à  son  existence 
près ,  est  exempt  de  tout  ce  que  les  esprits  peuvent 
concevoir  ou  que  les  paroles  usitées  dans  le  discours 
peuvent  exprimer*. 

'  Pièce  LXi  du  recueil. 

'  Voyez  sur  le  mot  \Jy»-A  le  sens,  ce  que  j'ai  dil  ci-devant,  p.  ^7  , 
note  1. 

'  Je  crois  nécessaire  de  donner  ici  le  texte  de  ce  passage  ; 
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Écoutons  encore  ce  que  dît  sui^  te  même  sujet 
.  Tauteur  anonyme.  d*un  traité  qui  se  trouve  à  la  suite 
des  écrits  dé  Béha-eddin  ^ 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Seigneur,  dont  le 
nom  soit^prifié,  est  juste  et  né  commet  point  d -in- 
justice. II  est  infiniment  élevé  en  gloire  et  en  gran- 
deur-au-dessus  .de  ce  que  disent  de  lui  lés  impies. 
Or  quelle  justice  y  aurait-il  qu'il  fut  élevé,  comme 
le  disent  les  polythéistes,  au-dessus  des  sept  cieux, 
SUT  un  trône  placé  au-dessus  du  septième  ciel^  et 
qu'avec  cela  il  nous  eût  imposé  l'obligation  de  le 
sentir  et  de  le  connaître?  Y  a-t-il  aucun  homme 
au  pouvoir  duquel  il  soit'  de  connaître  ce  qui  est 
derrière  une  muraille,  quelque  proche  qu'il  en 
soit,  si  on  nç  le  lui  montre  à  découvert,  sll  ne  le 
voit  de  ses  yeux,  et  si  son  cœur  n'en  demeure  plei- 
nement convaincu?  Autrement,  il  ne  peut  le  con- 

.  ^J.ZJiX]  iu^Vt  «pljj^i  (iL«<  2,jiiX\  *J^t  JjJ  0^ 

iJiklt  JiliJyL  çlliUjj  Jy*Jt  ^  i,y£  Cî» 

Cela  signifie  que  tout  ce  qu'on  peut  affirmer  de  NotrerSeigneur, 
cest  qu  il  existe,  mai^  quon  ne  peut  ni  comprendre  par  les  forces 
de  rinteliigence  la  nature  de  son  être,  ni  ia  définir  par  aucun  des 
termes  que  fournit  le  langage. 

^  Pièce  Lxv)i  du  recueil.  J'ai  remarqué  ailleurs  que  cette  pièce 
n*est  point  de  Hamza,  et  qu'elle  me  paraît  d'un  style  différent  de 
celui  de  Moktana.  J*>îgnore  quel  en  est  Tauteur. 
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naître^  Ne  plaise  au  Seigneur  que  nous  disions  de 
lui  qu*il  s'est  caché  sous  de  tels  voiles,  et  qu'avec 
cela  fl  nous  a  imposé  Tôbligation  de  le  servir  et  de 
le  connaître.  Au  contraire,  il  s'est  montré,  ce  Dieu 
très^haut,  sou9^  cette  figure  humaine  qui  est  sem- 
blable à  la  notre;  en  tant  qu'elle  est  de  la  même 
espèce  et  qu'elle  correspond  à  la  nôtre.  Et  c  est  U 
u^e  justice  parfaite. 

Un  autre  argument  encore  que  l'on  peut  em- 
ployer, c'est  que  l'homme  est  le  but  du  Créateur 
dans. tous  ses  ouvrages;  car  tout  le  monde,  tant  in- 
férieur que  supérieur,  est  à  l'hçnune  et  a  été  &it  i 
cause  de  lui  ;  puis  donc  qù'fl  es(  reconnu  de  tous  ceux 
qui  sont  doués  de  science,  de  -connaissance  et  de 
discernement,. que  l'homme  est  la  plus  excellente  de 
toutes  les  choses,  il  était  convenable  que  le  Créateur, 
dont  la  puissance  soit  glorifiée ,  choisît,  pour  lui  ser- 
vir de  voiles,  la  chose  la  plus. excellente;  car  Top- 
posé  delà  chose  la  plus  excellente,  c'est  la  chose  la 
moins  estiqaable.  Il  a  pris  pour  voile  la  plus  noble 
des  créatures  ;  l'opposé  de  ce  qui  est  noble  est  ce 
qui  est  abject.  Il  a  pris  pour  voile  la  plu»  savante 
de  toutes  les  choses  ;  l'opposé  de  ce  q\4  est  savant 
est  ce  qui  est  ignorant.  Que  Dieu  nous  préserve  de  • 
la  croyance  erronée  de  ceux  qui  pensent  que  le  Sei- 
gneur habite  dans  des  choses  privées  de  vie,  igno- 
rantes, qui  ne  peuvent  ni  voir,  ni  entendre,  et  qui 
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sont  également  incapables  de  faire  aucun  mal  ni 
aucun  bien. 

Tous  les  hoimnes  conviennent  encore  unanime- 

•  *  • 

menU  et  sans  différence  d'opinions,  que  le  Créateiur 

m 

est  puissant.  Mais  où  serait  sa  puissance,  s  il  était 
toujours  demeuré  caché  sans  jamais  se  manifester  ?  ^ 
Ne  serait-ce  pas  une  marque  qu  il  aurait  été  dans 
Timpuissance  de  se  manifester?  Si,  au  contraire,  il 
s^était  toujours  manifesté  sans  jamais  .  se  cacher, 
c*est  assurément  qu'il  aurait  été  dans  l'impuissance 
de  se  cacher.  De  même ,  si  dans  toutes  les  manifes- 
tations il  avait  paru  sous  une  seule  figure  et  dans 
un  seul  état,  ce  serait  encore  là  une  marque  d'im- 

_  m 

puissance.  Qu'est-ce  donc  que  le  Dieu  de  ces  gens 
qui  prétendent  que  leur  pieu  est  caché,  dans  l'im- 
puissance-de  <se  manifester  ?  l'impuissance  n'est  pas 
un  attribut  cpn  convienne  à  celui  qui  est  puissant. 
Mais  le  Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié ,  est  le 
Dieu  des  premiers  âges  et  des  derniers;  puissant 
dans  tous  les  états ,  il  a  été  caché ,  et  il  s'est  mani- 
festé diverses  fois ,  sous  des  figures  différentes  ;  car 
ce  Dieu,  dont  la  gloire  soit  infinie,  a  paru  k  l'exté- 
rieur dans  l'état  de  l'enfance,  puis  dans  l'âge  parfait; 
il  a  paru,  ce  Dieu  dont  la  puissance  soit  glorifiée, 
quant  à  l'apparence  extérieure ,  attaqué  d'infirmité.s 
en  son  corps,  afijfi  qu'on  ne  pût  pas  le  soupçonner  . 
d'impuissance'  k  cet  égard  ;  ce  qui  fait  voir  que  la 


64  EXPOSÉ 

faiblesse,  dans'  ce  Dieu  puissant,  est  un  eQet  de  sa 

puiss^ce  même.  ^ 

Outre  cela ,  s'il  était  toujours  demeuré  caché  sans 
jaipais  se  manifester,  on  n^au^it  pas  connu  avec  cer- 
titude. VÊtre  adorable,  ni  su  avec  une  parfidte  con- 
.  viction  quel  était  celui  que  les  ministres  annonçaient. 
Si ,  au  contraire ,  il  se  fût  toujours  manifesté  sans 
jamais  se  cacher,  il  eût  été  dune  nécessité  forcée  de 
ladorer  et  de  toute  impossibilité  de  ne  pas  le  faire. 
Tous  les  habitants  de  la  terre  auraient  été  égaux  à  cet 
égard  ;  il  ne  s*en  serait  point  trouvé  qui  eussent  eu 
des  opinions  différentes.  Mais. cela  même  aurait  été, 
par  rapport  à  Dieu,  une  marque  d'impuissance  dans 
la  création,  puisque  tous  les  hommes  auraient- été 
savants,  sans  qu'il  y  eût  parmi  eux  aucun  igno- 
rant; tous  auraient  été  unitaires,  sans  qu'il  y  eût 
parmi  eux  aucun  polythéiste.  Tous  les  hommes 
auraient  obéi  à  une  nécessité  irrésistible  ;  il  n'y  en 
aurait  eu  aucun  parmi  eux  qui  îôt  digiie  de  récom- 
pense ou  de  châtiment,  puisque  celui  qui  agit  par 
contrainte  ne  mérite  ni  récompense  ni  punition. 
Or  ce  serait  là  une  impuissance  manifeste  s'il  n'a- 
vait pu  produire  le  savant  et  l'ignorant,  l'imparfait 
et  l'excellent,  une  chose  et  la  chose  opposée,  afin 
que  la  perfection  de  sa  puissance  parût,  que  sa  sa- 
gesse infinie  se  fît  connaître,  qup  l'Être  adorable 
fût  connu  avec  certitude',  et  que  tous  les  ministres, 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  65 

comblés  de  faveurs  et  de  bienfaits,  fussent  mani- 
festés *. 

Cest  encore  une  chose  reconnue  de  tout  homme 
doué  de  raison ,  d'un  véritable  discernement  et  de 
quelque  talent,  que  si  un  enfant  était  né  d'un  père 
et  d'une  mère  qui  fussent  muets  et  ne  pussent  pas 
parler,  et  qu'il  n'entendît  point  d'autres  personnes 
parler,  il  serait  muet  aussi  et  ne  parlerait  pas,  et 
qu'au  contraire,  lorsque  ses  père  et  mère  parlent,  il 
parle  aussi.  Que  si  nous  remontons  des  effets  aux 
causes,  il  faudra  que  nous  parvenions  jusqu'à  un 
auteur  de  toutes  choses,  au  delà  duquel  on  ne  puisse 
plus  remonter.  La  figure  ne  peut  provenir  que  d'une 
figure,  n  est  donc  certain  que  le  Créateur,  dont  le 
nom  soit  glorifié,  a  paru,  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens, sous  cette  figure  humaine,  pour  former  les 
hommes  suivant  ce  modèle  et  les  rendre  semblables 
à  lui.  De  même,  dans  toutes  les  sciences  et  dans  tous 
les  arts,  quand  vous  voulez  remonter  des  effets  aux 
causes,  il  faut  absolument  qu'il  y  ait  un  terme  ex- 
trême auquel  vous  vous  arrêtiez ,  et  ce  terme  c'est 
Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié.  La  preuve 
de  cela,  c'est  qu'il  n'y  a  aucun  homme'âur  la  terre 

^  On  verra  par  la  saite  que  ies  ministres  prindpanz  de  la  reli- 
gion unitaire  sont,  comme  Hakem  lui-même,  des  entités  d^un  ordre 
supérieur,  qui,  sous  des  figures  diverses,  paraissent  au  monde  à 
toutes  les  époques  des  manifestatiens  divines. 

I.  5 
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qui  iuvente  son  art  de  lui*-iiiéme,  el  qui  n*ail  éCé 
précédé  par  un  autre  dans  ce  même  art,  ou  dans  un 
art  à  peu  près  pareil  et  du  même  genre.  Tout  cela 
prouve  qu  il  &utque  toutes  choses  aient  une  orient 
unique,  &  laquelle  eUes  remontent  et  se  rapportent; 
et  cette  origine ,  c'est  le  Créateur»  dont  la  gloire  est 
infiniment  élevée  au-dessus  de  ce  que  disent  les 
impies. 

Tels  sont  les  principaux  textes  des  écrits  religieia 
des  Druzes  qui  concernent  la  personne  de  HaLefla  et 
son  union  avec  la  divinité.  Je  les  ai  réunis  à  desseiB, 
pour  que  Ton  puisse  se  faire  une  idée  de  l'ensei- 
gnement des  premiers  fondateurs  de  cette  rdigioD, 
sur  ce  dogme  qu'on  doit  regarder  conome  l'essen- 
tiel de  leur  doctrine.  H  en  résulte,  ce  me  semUe. 
cpie  l'humanité  divine  du  Seigneur  est  une  et  toa- 
joiurs  la  même  dans  ses  diverses  manifestations, 
quoiqu'elle  paraisse  sous  des  figures  diflërenles; 
que  le  Seigneur  et  la  figure  humaine  qui  lui  sot 
de  voile  sont  tellement  unis,  que  les  actioiis  et 
les  paroles  de  cette  %ure  sont  véritablement  le 
actions  et  les  paroles  du  Semeur;  que  le  mérite  et 
1a  foi  consiste  à  croire  que  le  Seigneur,  en  se  rea- 
dant  accessible  aux  sens  par  la  figure  qui  lui  sert  de 
voil^;  ne  laisse  pas  d'être  infini,  incompréhenMbie. 
inaccessible  aux  sens;  comme,  malgré  la  diversité 
et  la  succession  de  ses  manifestations,  il  ny  a  ce 
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pendant  à  son  égard  ni  succession  de  temps,  ni  au- 
cuns nombres  ;  que  f  humanité  divine  du  Seigneur  est 
antérieure  à  toutes  les  choses  créées,  et  est  le  proto- 
type de  la  figuré  humaine  ;  que  la  manière  dont  les 
hommes  le  voient  dans  la  figure  dont  il  se  revêt  est 
proportionnée  au  degré  de  pureté  de  chacun  et  à 
son  avancement  dans  la  connaissance  de  !a  religion 
unitaire;  qu'ii  était  nécessaire  que  la  divinité  se 
manifestât  ainsi  sous  une  forme  humaine,  pour 
qoie  les  hommes  fussent  à  portée  d'acquérir  une 
pleine  conviction  de  son  existence,  et  que  la  jush 
tice  divine  pàt  récompenser  ceux  qui  aiu^aient  cru 
et  punir  ceux  qtii  auraient  été  incrédules  ;  mais  que 
ces  manifestations  devaient  en  même  temps  avoir 
qûel(]ftfe  chose  d'obscur  et  d'incompréhensible ,  afin 
que  la  foi  p6t  devenir  un  mérite ,  et  être  un  ac- 
qnîes6ement  libre  de  f  esprit  de  lliomme  à  la  vé- 
rité ;  enfin ,  que  la  dernière  manifestation ,  sous  le 
nom  de  Hàkem,  est  la  plus  parfaite,  celle  dont 
toMes  les  manifestations  précédentes  n'étaient  en 
qudqne  sorte  que  f  ombre  et  l'ébauche  ^ 

a. 

^  SU  était  pennis  de  rapprocher  ane  doctrine  aussi  étrange,  de 
ce  que  la  religion  chrétienne  a  de  plus  saint  et  de  plus  mTstérieox 
ett  méttie  temps,  je  dirais  que  ce  dogme  de  }*humamté  divine 
onie  à  la  divinité,  et  toujours  la  même,  quoique  revêtant  à  divenes 
époques  des  figures  différentes,  ne  peut  être  comparé  qu*à  ce  que 
la  foi  nous  enseigne  de  la  présence  de  Jésiks-Christ ,  Dieu  et  homme 
sous  les  espèces  consacrées. 

5. 
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On  a  i\èjk  vu  que  les  manifestations  de  la  divinité 
se  divisent  en  deux  classes  :  que  la  divinité  a  paru 
datis  les  unes  sous  la  figure  d*un  homme  ordinaire, 
et  dans  les  autres  sous  la  figure  d'un  roi  et  d*iio 
imam.  La  première  manifestation  de  cette  seconde 
classe  a  eu  lieu  sous  le  nom  de  Kaim  ^  Il  n  est  guère 
fait  mention  des  manifestations  antérieures  dans  les 
livres  des  Druzes,  et  celle-ci  est  souvent  représentée 
comme  la  première  manifestation  de  la  divinité. 
Ainsi  Tauteur  duquel  j'ai  tiré^  Thistoire  des  mani- 
festations divines  dit  en  parlant  de  Raim  :  La  ^  pre- 
mière manifestation  de  Notre-Seigueur  au  monde 
fut  sous  le  nom  de  Kàim,  et  ce  fut  alors  qu'il  pa- 
rut pour  la  première  fois  avec  la  dignité  royale. 
Ailleurs ,  parlant  de  Mahomet  qui  est  le  sixième  m- 
tek  ou  législateur,  et  d*Ali»  son  osas  ou  lieutenant, 
il  dit  ^  :  Quoiqu'ils  fiissent  plus  forts  (  dans  la  con- 
naissance de  la  vérité.)  que  ceux  qui  les  avaieat 
précédés,  cependant' ils  ne  connaissaient  point  le 
Seigneur,  car,  s'ils  l'eussent  connu,  il  se  serait  ma- 
nifesté à  découvert  au  mUieu  d'eux  ;  mais ,  par  un 
effet  de  sa  sagesse ,  il  s'est  caché  à  eux  à  cause  de 

^  On  n  a  pas  oublié  que  Kaîm  est  le  nom  du  second  des  khalifti 
falimis,  propre  fib  d*Obeîd-allah ,  dit  le  Mehdi.  Hakem  était  arri^ 
petit-fils  de  Mansour,  fils  et  successeur  de  Kaîm. 

*  Voyek  ci-devant,  p.  39. 

*  Pièce  xxxyi  du  recueil. 
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leur  croyance  erronée  et  criminelle.  Néanmoins 
l'intelligence  universelle  et  son  hoddja^  accompa- 
gnaient, dans  ce  siècle -là,  le'natek  et  1*0505  pour 
fortifier  leurs  opérations  et  soutenir  leur  entre- 
prise, afin  de  préparer  les  voies  à  la  manifesta- 
tion de  la  sagesse  et  pour  avancer  la  formation 
complète  de  la  religion  unitaire,  en  sorte  qu'elle 
se  trouvât  achevée  et  parfaitement  formée  quand 
la  période  du  sixième  natek  serait  surivée  à  sa  (in ,  et 
que  le  septième  commencerait  à  paraître.  La  sa- 
gesse ayant  donc  prescrit  cette  mesure,  et  le 
temps  étant  proche  où  le  Seigneur  devait  paraître 
sous  la  forme  humaine  d'un  roi  et  du  maître  d'un 
empire  terrestre,  il  a  fallu  que  l'Intelligence  uni- 
verselle et  son  hoddja  parussent,  poyr  soutenir  et 
fortifier  l'établissement  du  sixième  natek. 

On  voit  encore  que,  dans  ce  texte,  il  n'est  tenu 
aucun  compte  des  manifestations  où  l'humanité  di- 
vine n'avait  point  été  revêtue  de  la  dignité  royale. 

Béha-eddin,  expliquant  une  parole  de  Moëzz,  ne 
fait  aucune  mention  de  ces  premières  manifesta- 
tions. Notre-Seijgneur  Moëzz,  dit-il^,  a  dit  :  nJe 
suis  le  septième  des  deux  semaines après  moi 

^  Le  W4/a  de  llnteliigence  anivendie,  cest  incoDteatablement 
TÂme  universelle,  laquelle ,  du  temps  de  Hamza,  est  Ismaîl  Té- 
mimi,  fils  de  Mohammed. 

'  Voyez  la  pièce  xli  du  recueil. 
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U  n'y  a  pbs  de  femaine Ces  parde^,  après 

moi  il  n'y  a  plas  de  semaine,  signifieat,  «Il  n'y  aiin 
«  plus  d*autre  religion  après  moi;  »  ce  qui  indique  la 
manifestation  de  la  pure  unité ,  c*est-Â-dire ,  -  de  Tu- 
nité  4e  Notre-Seigneur  Hakem.  Q  veut  dire  :  Après 
moi  }fis  fausses  religions  ne  dureront  pas  une  se- 
maine; la  manifestation  de  Timam  ne  sen  pas 
différée  une  semaine,  parce  que,  après  que  la 
succession  des  sept  nateks  et  des  sept  asaus  a  été 
terminée,  le  temps  des  religions,  tant  extérieures 
que  spirituelles,  étant  achevé,  Notre-Seigneur  4*est 
manifesté  sous  une  figure  humaine  et  royale;  fl 
s'est  fait  voir  au  monde  dans  des  lieux  humains 
(  c*est^-dire ,  dans  ses  personnifications  sous  des 
figures  humâmes  )  et  en  conversant  avec  Iss  boHunes 
face  à  face ,  de  dedans  un  vase  de  la  maison  de  Fima- 
mat  (c'est-à-dire,  de  la  maison  d'Ali). 

On  trouve  encore  la  même  chose  dana  un  traité 
dont  Tauteur  n*est  pas  nommé,  et  qui  est  daté  de  la 
9*  année  de  Ilamza.  Quoique  ce  traité  renferme 
quelques  assertions  qui  ne  me  paraissent  paa  con- 
formes à  la  doctrine  de  Hamsa,  son  auteur  s'ex- 
prime sur  le  point  dont  il  s*agit  ici  oonmoie  les 
autres  écrivains  que  j*ai  cités. 

Notre^eigneur,  dit-il  ^  est  nommé  ASt^ekem  (c'est- 
à  dire  le  somaermi) ,  parce  que  la  première  fois  qu*îl 

*  Pièce  Lxix  du  recueil. 
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s'efC  tiaMufesté  aux  hommes  ;  c'a  été  afvec  la  dignité 
royale  et  sous  une  ferme  humaine,  du  tempa  des 
nafeka ,  auteurs  des  religions  obargées  d'observances 
l^ades  et  infectées  de  polythéisme,  et  il  a  oom* 
irnandé  aux  hommes  avec  force  et  puissance. 

Le  traité  d'où  ce  passage  est  tiré  n'est  presque 
qu'un  extrait  d'un  écrit  de  Hamza,  intitidé  h  Reh- 
tion  véràaJUe  ^  ;  mais  sdn  auteur  a  substitué  Àlhakem 
à  ilftam,  car  Hamra  avait  dit  :  Notre-Seigneur  est 
ntmxméAlkabnf  parce  que  celui-ci  (le  khalife  Kahn) 
a  été'  sa  première  manifestation  au  monde  arec 
l'appaienee  de  la  royauté  et  d'une  chair  humaine , 
dans  le  temps  des  nateks,  auteurs  des  lois  chaigées 
d'observances  légales  et  infectées  de  polythéisme  ;  il 
a  commandé  alors  aux  hommes  avec  force  et  puis- 
sance. 

H  n'est  pas  difficile  de  concevoir  pourquoi  la  per- 
somnfication  de  la  divinité ,  sous  le  nom  de  Kaim, 
est  souvent  représentée  comme  la  première  de  ses 
manifestations  du  temps  des  nateks.  C'est  que,  dans 
les  manifestations  antérieures,  l'humanité  du  Sei- 
gneur, c'est-à-dire  la  figure  humaine  qui  lui  servait 
de  voile ,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son 
humanité  divine,  immuable  et  incompréhensible, 
n  ayant  que  l'apparence  d'un  homme  ordinaire,  elle 
ne  pouvait  être  connue  que   d'un  petit  nombre 

*  Pièce  xii  du  recneil. 
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d'hommes,  en  sorte  que  ces  premières  manifestatioiu 
n  avaient  pas  un  caractère  complet  de  publicité. 

Mais,  quoique  dans  les  manifestations  suivantes 
sous  les  noms  de  Kaim,  Mansùar,  Maëzz  et  Aziz, 
la  dignité  royale ,  jointe  à  l'humanité ,  ait  donné  à  ces 
personnifications  une  publicité  et  mi  éclat  sufiisanls 
pour  fi'apper  tous  les  yeux,  ce  nest  cependant  que 
du  temps  de  Hakem  que  la  manifestation  a  été 
complète,  parce  que  ce  n'est  qu'alors  que  la  doc- 
Irine  unitaire  a  été  annoncée  publiquement  et  sans 
mystère.  Ces  différencefs  entre  les  époques  précé- 
dentes et  celle  de  Hakem  sont  bien  positivement 
marquées  dans  le  passage  d'Ismaîl,  fils  de  Moham- 
med, Témimi,  que  j'ai  cité  ci-devant  ^ 

On  a  vu,  dans  Thistoire  abrégée  des  khalifes  fiid- 
mis,  que  le  premier  auteur  de  cette  dynastie  est 
Obeîd-allah  qui,  dans  les  livres  desDnizes,  est  ordi- 
nairement désigné  sous  le  nom  de  SaH  fils 
ou  simplement  par  le  titre  de  Mehdi  ou  Mehâi-M 
11  est  aussi  nommé  Saîd,  fils  de  Schékdaa  ^. 

'  Voyeï  ci-devant,  p.  44. 

*  Obeîd-alUh,  nommé  dans  le  principe  Sald,  avail  été  élevé  par 
son  oncle  Àhonhchèlalaa,  aatrement  Âb<mlschilaglag,  Cest  sans  doale 
à  cause  de  cela  et  par  contraction  qu  on  le  nomme  quelquefois  jEls 
lie  Schélalaa. 

Voici  ce  quon  lit  dans  le  traité  intitulé  p*AiJI  j^  -^'*"  (pi^ 
XXXVI  du  recueil)  : 
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Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discjuler  la  généalogie 
du  Mehdi  ;  mais  comme  c'est  de  lui  que  les  khalifes 
iàtimis  tirent -leur  origine,  que  Kaîm,  ]e  premier 
de  ces  khalifes  en  qui  ait  résidé,  suivant  les  Druzes , 
la  divinité;  était  son  fils,  et  qu'il  est  souvent  parié 
de  lui  dans  les  traités  de  Hamza  et  des  autres  écri- 
vains unitaires,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'exar 

O-^  ^^t!i^  lH  '^^  ^'yj  o-fï^  V-*^'  "^  J'j  J^^ 
û.^yJ\  iiiH^  j  AÎyU  ^  *Vyi»  \y\(^  ^i>4\  ^UbJI 

Je  traduis  ainû  :  t  Ensuite  parurent  Mahomet  et  son  aÏMis  Ali,  fils 
c  d'Abon-Taieb;  la  portée  de  la  connaissance  dans  la  doctrine  de 

•  Tunité,  que  possédaient  ceuirci  et  les  imams  delà  religion  de  Ma- 

■  homet,  était  ce  qu^est,  en  fait  de  la  formation  de  lliomme  vivant 

■  et  parlant,  Tépoque  où  les  os  sont  revêtus  de  âiair,  et  où  11  y  a 
«  une  figure  qui  a  les  traits  tout  formés  et  dont  TensemMe  est  entiè- 

•  rement  achevé,  mais  qui  est  privée  d^esprit  :  (ce  degré  de  connais- 
t  sance  de  la  doctrine  de  Tunité  )  dura  jusqu'à  ce  que  fut  terminée 
«  la  période  de  Mahomet,  et  que  parut  un  autre  natek,  je  veux  dire 

•  Mohammed,  fils  d'Ismail,  et  après  lui  les  khalifes  dans  lesquels 
t  était  le  dépôt,  c  est-à-dire  jusqu'à  Ahmed,  fils  de  Hoseîn,  fils  de 
t  Mohammed',  fils  d'Abd-allah,  fils  de  Maîmoun  Kaddah,  parmi  les 

•  fils  duquel  est  Saïd,  fils  de  Schélaglag,  le  Mebdi.» 

Je  pense  que  Tauteur  veut  dire  par  oOJ«  ^»  parmi  les  fis  d  Ah- 
med, Si  par  le  pronom  aflixe  de  >(>  Jj  il  a  voulu  dire  Mmnoun 
Kaddah,  il  faudra  traduire  :  parmi  Us  descendants  dÂUfuel  est  SaUl. 
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nuner  la  manière,  ilont  ils  s'expriment  à  son  égard. 
Suivant  Hâmxa^  Satd  est  le  septième  natek.  Le 
ki  qui  termine  le  mot  aUah  dans  la  seconde  partie 
de  la  profession  de  fbi  musulmane,  Mohammed  ri- 
seul  allàk  (Mahomet  est  l'envoyé  de  Dieu),  qui  vient 
à  la  suite  des  deux  lams  et  de  VéKf,  ef  qui  est  ia 
quatrième  et  la  dernière  de  ces  lettres,  renferme 
le  complément  de  la  puissance  ;  car  on  dit  de  lui  ce 
qu'on  ne  saurait  dire  d'aucun  des  ministres.  C'est  lui 
qui  est  le  Mehdi,  c'est  à  }ui  que  convient  ce  grand 
nom  qu'on  lui  donne  quand  on  dit  de  lui  Ahoul- 
îsalm  (  c'ei^-à-dire  le  père  da  Kaîm)\  il- n'est  pas  pos- 
ttbie  que  ce  nom  eonvienne  à  aucun  autre  qu'au 
plus  grand  et  au  plus  excellent  de  tous  les  minis- 
tres, de  même  que  le  hé  est  le  complément  et  la 
perfection  de  celte  profession  de  foi  :  h  Uah  ûla 
allah  (il  n*y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  )•  Le  Sei- 
gneur n'a  point  fait  paraître  ce  Mehdi  jusqu'à  la  fin 
et  l'entier  accomplissement  du  siècle  de  Mahomet, 
car  le  Mehdi  est  le  dernier  de  la  période  des  Quatre 
cachés^  dont  Dieu  a  scelU  par  lui  fe«  affaires  (cest-à* 
dire ,  qu'il  est  le  dernier  de  cette  période  ').  H  à  paru 

^  Pièce  yi  du  recueii. 

'  Les  Quatre  cachi$  sont  les  mèineff  que  Ton  Qomme  ailleon  Us 
Troi»  qui  ont  pour  quaùikme  Saîd,  les  trois  khsiUfes  après  Us^rneb  c 
para  le  quatrûme  khal^e  qai  est  Said,  les  kKal^es  dans  Usqueb  a  rr- 
p^le  dépôt  Ce  sont  trei^  des  ancêtre»  de  Said,  et  Saîd  loi-mâBie. 

*  Cest  ainsi  qn^on  appelle  Mahomet  le  seeaa  des  prapkèies. 
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aux  yeux  des  hommes  avec  k  royauté  et  ujaie  fouM 
humaine;  il  s'est  &it  connaître  aloiv  par  luiauém^  e$ 
non  par  Tentremise  du  Mehdi;  o'est  àe  lui-n^éiM 
qu'ii  a  fait  paraître  la  yérîté,  car  Tasas  (Ali)  n>al 
pràit  le  dernier  degré  des  ministres  (  il  n'a  point 
possédé  le  degré  de  la  puissance  divine  qu'a  po^ 
sédé  le  Mehdi,  dont  la  supériorité  consiste  en  c« 
que  Notre*Sçigneur  Kaïm  HakemS  dont  le  |iom 
soit  glorifié,  s'est  montré  (comme  issu)  de  lui,  ^t 
a  paru  de  son  temps;  car  vous  savez  qu'ÂU»  fils 
d'Abou-Taleb,  a  reconnu  la  souveraineté  d'Abou- 
Becr,  d'Omar  et  d'Olhman;  il  a  eu  plusieurs  fois 
des  contestations  avec  Moawia ,  et ,  bien  loin  qu'il 
ait  enfin  triomphé  de  Moawia,  c'est  Moawia  qui  a 
eu  l'avantage  sur  lui ,  sur  ses  enfants  et  ses  com- 
pagnons. Cependant  Ali,  fils  d'Abou-Taleb,  avait 
alors  en  apparence  plus  de  force  et  de  richesses 
et  un  parti  plus  nombreux   que  n'a  eu  en  son 

^  Il  serait  ppssible  que  Hamza  eût  pris  ici  Hakem  ^ê^èsaUl  comme 
on  adjectif  signifiant  souverain,  et  non  comme  un  nom  propre. 
Toutefois  je  pense  qu  il  a  voolu  identifier  Kaim  et  Hakem ,  ce  qoi 
est  tout  à  fait  conforme  à  sa  doctrine.  Il  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable qu'il  a  entendu  réunir  ces  deux  noms  comme  appartenant  au 

même  être,  que,  après  avoir  dit  ^i^Ut  /UJt  UV*^,  il  ajoute  la 
formol^  v^-^D^  jLOb,  et  qu'il  dit  un  peu  pins  kîn  ;  /Ullt  UVy» 

MjJ^^  ijoi .  La  cboae  me  parait  évidente» 
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temps  le  Mehdi,  et  néanmoins  le  Mehdi  a  rem- 
porté des  avajitages  miraculeux  et  a  eu ,  sans 
troupes  et  sans  argent,  des  succès  que  na  jamais 

eus  Âli Il  est  donc  clair,  aux  yeux  de  tout 

hdmme  intelb'gent  et  sincère,  que  ce  qui  est  indi- 
qué et  signifié  par  Mohammed,  fils  d*Âbd-allah  (Ma- 
homet) ,  sous  ce  mot ,  le  dernier  degré  d'excellence^ 
c'est  le  Mehdi ,  c'est  lui  qui  est  le  ié  qui  termine  le 
mot  aïlah;  c'est  le  serviteur  de  Notre-Seigneur  Koâm 
Hûkem  biJBiatOii^  séparé  de  toutes  ses  créatures;  qu'il 

'  <jtju  fi^^yt  ^{jj\ t  c^esi-k^m  le  chef  quivomtnande par  Imi' 

même.  C'est  ainsi  que  ies  Druzes  nomment  Hakem,  dont  le  Tni 
surnom  était  Alhakem-hiamr-aUah,  c  est-à-dire  qui  commande  con- 
formément aux  ordres  de  Dieu.  On  verra  cda  ailleurs. 

Je  dois  encore  transcrire  ici  le  texte  de  Uamza  à  partir  dea  mots  : 
Il  est  donc  clair  : 

« 

0^   iLji^l  j   ^\jX\j  S^Uûfl  ^L  j*Wl  <Ji;Uf  OUtii 

LAA/THamza  avait  dit  plus  haut  qu^Ali  n*est  point  le  dernier  deyri, 
le  terme  des  ministres  S(>  ^  jl,.jI^;  il  dit  ici  que  c'est  du  Melidi 
que  Mahomet  a  entendu  parler  en  disant  le  terme  JL-^l^l  *,  il  est 
évident  qu'il  fait  allusion  à  quelque  parole  de  Mahomet  qui  m'est 
inconnue.  Ce  ne  peut  point  être  une  allusion  à  un  texte  de  TAlcoran, 
car  le  mot  iu^j  ne  se  lit  nulle  part  dans  TÂlcoran. 

Hamia  avait  encore  dit  plus  haut  :  a» Vf  tjJ^  ^iu  (^t  jj^  Vj 

«»l  Vî  <I|  V.  Ce  nom  excellent,  cest  Àboulkaim  {\e phredeKaîm). 
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soit  loué  et  exalté  bien  aii-dessus  des  qualités  qu*on 
lui  attribue  ! 

Ali,  fils  d'Âbou-Taleb,  dit  encore  ailleurs  Hamza^, 
désigne  le  Mehdi-billah,  qui  est  la  quintessence  et 
la  dernière  perfection  d'Ali  ;  c'est  lui  qui  est  Saîd , 
fils  d*Ahmed.  Le  Mehdi  a  dit  de  sa  propre  bouche 
et  a  confessé,  en  son  temps  et  en  son  siècle,  qu'il 
était  le  serviteur  de  Notre-Seigncur,  le  chef,  le  sa- 
vant, le  souverain^  (que  sa  paix  et  sa  miséricorde 
soient  sur  nous),  qu'il  était  un  instrument  de  la  pré- 
dication de  la  vraie  doctrine  et  le  vase  dans  lequel 
elle  était  déposée.  Il  y  avait  quelque  chpse  de  mis 
en  lui  commç  un  dépôt  '.  Notre-Seigneur  a  repris 
de  lui  cette  chose,  lui  qui  se  montre  à  ses  créa- 
tures dan^  une  forme  semblable  à  la  leur,  et  sous 
la  figure  d'un  être  de  leur  nature ,  afin  que  les  hom- 
mes puissent  comprendre  ime  partie  de  la  puis- 
sance de  sa  majesté  et  entendre  ses  paroles  par  l'or- 
gane de  l'humanité  de  la  figure  dont  il  est  revêtu. 

^  Pièce  vu  du  recueil.  /     • 

*  Le  texte  porte  :    .fiil-jt  lUit  /Ult-  Je  n'û  point  pris  ici 

Kabn  et  Hakem  comme  des  noms  propres,  à  cause  du  mot  lljJl  le 
savant,  qui  n'est  certainement  quun  qualificatif;  mais  je  pense, 
toutefois,  que  Hamza  a  voulu  faire  allusion  aux  noms  de  Ka*m  et 
de  Hahem»  qui,  dans  son  système,  ne  sont  quun. 

'  Suivant  une  glose  interlinèaire  cette  chose  était  Vimamat,  c*est- 
ànlire  la  puissance  souveraine,  tant  spirituelle  que  temporelle. 
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Hamca  dît  encore  ^  :  Quand  ie  Nosairi  dit  ^e 
Mohammed,  fils  d*Âbd-allah  (Mahomet),. est  le  plus 
excellent  des  voiles  sous  les^éls  s'est  manifesté 
Notre-Seiglieur  Hakem. . . . ,  il  ment,  le  malheureux, 
«  dans  tout  ce  qu'il  dit  ;  il  ne  connaît  ni  la  religion,  ni 
le  Toile  ;  car  Mahomet  a  été  le  voile  d'Ali,  fils  d'A* 

bou-Tdely,  mais  non  celui  de  Notre-Seigneur 

Le  voile  est  ce  qui  sert  à  cacher  une  chose ,  et  non 
oe  q«i  la  ««nifeste.  Celui  dont  Notre^igneur  .'est 
servi  pour  se  manifester  par  son  moyen ,  comme  il 
l'a  voulu  et  sans  obstacle ,  est  appelé  hod^at-alkaim; 
c'est  le  Mehdi.  C'est  par  lui  qu'il  a  appelé  luirmème 

'  IHèce  XV  du  recueil.  Je  ne  puis  me  refuser  à  franscrire  ici  le 
tézlne  de  ce  passage  : 

vU^f  cr^  'c^f  »>-y  v^j  cift^  <^^j  ci^  *lHi^ 

Jf  <.«iu^  ^^  U^  Ajj  iso^^y^j  f^^  «^  <^  J^  ^ 

Une  glose  interiinéiâfé  explique  les  moto  ^uul  i^  par  Mtl. 
<^okfB6  le  Mehdi ,  c'est-à^Ure  Said  ou  Obeid^dlah ,  ne  sdt  point 
une  péMOttnifieitîon  de  Notre-Seigneiir,  et  qne  eet  konaenr  soit  ré- 
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les  hommes  à  le  suivre,  et  qu'il  s  est  présenté  aut 
serviteurs  (c  est-jnlire  aux  hon^oes)  sous  une  figure 
humaine,  et  en  conversant  avec  eux  à  la  maâiàfû 
des  hommes  ^ 

On  lit  encoiie  dans  Un  traité  de  Hamza  ^  :  La  loi  de 
Mohammed,  fils  d*Âbd-allah  (Mahomet),  n'a  cessé  de 
se  transmettre  par  le  ministère  de  ses  imams,  jus<|u'ji 
ce  que,  son  temps  étant  fini,  il  a  paru  un  autre  naték, 

serré  à  éini  fiU  KjiSd»,  ou  lit  id  él  aHletin  qd*il  y  ayait  daA«  1«  IiMnII 
BA  dépài,  qae  ce  dépôt  était  Yimamat,  c^esi-ÀHlire  la  dignité  royalo  et 
ia  puissance  souveraine,  qneieMehdi  n  avait  que  pour  la  conserver 
et  la  transmettre  à  son  véritable  possesseur,  Kaim.  Hamza  dit  encore 
^Ins;  H  du  que  sons  k  personne  du  Mehdi,  ffotre-Seigneur  s*és( 
montré  bù-méme  venant  da Mehdi  9y£^*^  ^j-  ^  ^jU  11  j  .  ^  L\ 
KJk^j»  ^  -  *  y  et  que,  par  Ud  (c'est4-dire  par  son  organe),  il  a 
appelé  par  lai-même  les  criatares  à  lui-même»  et  il  a  agi  avec  les 
S0n>Umn  aà  moyen  de  la  figure  hamaine  et  par  la  convéfsadon  chah- 
mile,  ïjy^[j  «XMuJt  >dUj  KtJtj  Jl  <«uJUj  jJ^  U^  <ij 
aj^aJI  fcàMjtJlj  ib^jXt'  Notre-Seigneur  KaUn  était  done  ren- 
fermé dans  le  Mehdi,  agissait  et  parlait  par  lui,  sans  que  pour  cela 
Saîd  fôt  une  personnification  de  Notre-Seignenr.  Cette  personnifi- 
oMkii  c*était  Kaîm,  et  quaM  an.Méfadi  ou  âaîd,  îl  n'étaft  que  le 
pèfe  de  Kdm  ^^Ultyt  etsen  hsâdfa  iU/t  i^. 

Au  lieu  de  Kmiù  ^jt  ^-  *  *.«  L— c«>,  Hamsa  dit  aiUeaiv  :  «lâl 
<mJ6  4^1  <«Âo;  le  sens  est  le  même. 

Ramza  disant  que  Mahomet  a  été  le  voUe  d^Ali  semble  partager 
rofmiion  dte  quelques-  sectes  des  Sdiiiif  qui  préftraient  kli  à  Ma- 
homet, comme  on  Ta  vu  dans  mon  Introduction,  p.  ut.  Cepen- 
dant je  dois  reconnaître  quon  ne  trouve  rien  de  sembieUe  dâDi  les 
autres  écrits  de  Hamza. 

^  On  lit  dans  la  glose  SM. 

*  Pièce  XII  du  recueil. 
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Mohammed ,  fils  dlsmaïl ,  qui  a  terminé  toutes  les 
lois  et  y  a  mis  le  complément,  comme  a  dit  Eljaiar, 
fils  de  Mohammed ,  Le  premier  Centre  nous  ne  fait 
qu'an  avec  le  dernier,  et  c'est  par  lui  que  Dieu  a  mis  le 
sceaa  à  notre  empire;  c'est-à-dire,  qu'après  cette  loi 
il  n'y  en  aura  point  d'autre ,  chargée  d'observances 
légfides.  Les  trois  qui  ont  pour  quatrième  Saîd,  fils 
d'Ahmed ,  le  Mehdi ,  font  partie  du  siècle  de  Mo- 
hammed ,  fils  d'Ismaîl.  Il  y  avait  encore  eu  avant  eux 
trois  khalifes ,  ce  qui  fait  en  tout  sept  dans  la  période 
de  Mohammed,  fils  d'Ismail.  Le  dernier  de  tous  a 
été  Obekl-allah  \  le  Mehdi  ^qui  a  été  le  serviteur 
de  Notre-Seigneur. 

Enfin  Hamza,  expliquant  d'une  manière  cabalis- 
tique le  mot  tewhii  (doctrine  de  l'unité),  dit^  que  les 
lettres  de  ce  mot  valent  trente-deux  et  signifient 
trente-deux  ministres.  Il  nomme  ces  nïinistres,  dont 
les  derniers  sont  les  trois  khalifes,  et  il  ajoute  :  Après 
cela  le  Seigneur  a  fait  paraître  son  voile  excel- 

m 

lent,  qui  est  le  quatrième  des  khalifes,  Saîd,  fils 
d'Ahmed. 

Ismaîl,  fils  de  Mohammed,  Témimi',  parie  aussi 
du  Mehdi  dans  les  termes  suivants'  :  Ensuite  parut 


y  Le  manoBcrit  porte  Mit  cXac  ,  mah  il  est  évident  qu  il  fiiut  lire 

^^  ••• 
'  Pièce  vi  du  recueil. 

"  Pièce  uxvi  du  recueil. 
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le  septième  ciel ,  lorsque  Abd-allah ,  père  du  Mehdi , 

prit  la  souveraineté.  « Âbd-allah  se  nommait 

aussi  Ahmed,  et  c'est  pour  cela  que  Saïd  porte  le 
nom  dejib  Jt Ahmed.  C'est  lui  (Âbd-allah)  qui  est 
aussi  nommé  le  Mehdi  ;  il  a  porté  le  nom  du  Mehdi 
pour  lui  préparer  les  voies,  et  pour  femiliariser  les 
hommes  avec  son  nom  ^.  C'est  cdui-ci  qui  est  ie 
trône  ^,  c'est  en  lui  que  Notre-Seigneur  Moîli  avait 
mis  le  dépôt,  et  c'est  à  lui  qu'il  avait  ordonné  dç  de- 
meurer au  service  de  Notre-Seigneur  Kaïm  -,  car  la 
première  manifestation  de  Notre-Seigneur  au  monde 
fiit  sous  le  nom  de  Kaïm  :  ce  fiit  alors  qu'il  parut 
pour  la  première  fois  avec  la  dignité  royale,  t 

^  On  peut  doator  si ,  en  disant  c'est  bd,  eto,,  Tantenr  vent  parier 
d^Abd-allah ,  père  de  Saîd ,  ou  de  Said  lui-mftme.  Tai  admis  la  pre- 
mière siqpposition ,  suivant  laquelle  Abd-allah  dit  aussi  Ahmed,  père 
en  Mehdi,  aurait  reçu  lui-même  le  titre  de  Mekdi,  ce  qui  n'a  rien 
dlnvraisemblabe.  Cependant,  comme  le  teste  est  obscur,  je  crois 
deroir  le  transcrire  ici  :  . 

45j^f  j^t^Vl^  â»t  jusft  ^^' j^^  «^LJt  *UJI  j^tj 

1  J-a.  jLiil  J[^l  <Ajyu.l  tsôJ\^j  ^J^\  ok^' 

As»\  J^  ^liJt  \iiy  U^  .ja\^  jij^^yt 

Ce  texte  se  lit  sans  aucune  variante  dans  le  manuscrit  n*  i  S8i  de 
Tancien  fonds  de  la  Bibliothèque  royde,  dans  cdui  qui  provient  de 
la  Bibliothèque  de  TOratoiro,  et  dans  le  manuscrit  que  je  possède. 

*  Ici  il  s^agit  indubitablement  d'Obeîd-allah,  surnommé  le  JtfeAJi. 
I.  6 
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Béha-eddin  ^  compte  Saïd  pour  le  septième  na- 
tek.  Il  dit  que  la  religion  du  Mehdi,  Saïd,  fils  d' Ah- 
med, est  la  septième  des  religions  extérieures. 

Ailleurs,  à  loccasion  de  ces  paroles  de  Jéavs- 
Christ,  Déindsez  ce  tempk  et  je  le  rétaUirai  m  hni 
de  trois  jours,  et  de  l'article  du  symbole  qui  dit  q«e 
Jésus-Christ  est  ressuscité  le  troisième  jour,  ii  eiqili- 
que  Je  premier  jour  ^  de  la  mission  de  Jéaus-Chost; 
le'debxikne  de  celle  de  Mahomet,  qui  est  le  Pàia- 
clet,  puis  il  ajoute  :  Le  troisième  jour  est  cduioà 
a  paru  le  Mehdi,  pour  inviter  les  hommes  à  embm- 
série  sens  spirituel  et  caché  des  quatre  livres,  qu 
devaient  conduire  à  la  religion  unitaire  ceux  qui 
s'attacheraient  à  leur  sens  véritable.  Par  les  quatre 
livres  je  veux  dire  les  Psaames,  le  PtnùUeuque, 
YÉvàngile  et  ïAlcoran^  Constantin ,  qui  de  son  temps 
était  empereur  de  la  chrétienté,  a  reçu  la  lettre 
qu'il  lui  a  adressée  et  les  mdicatioifs  qu'il  lui  a  don- 
nées, et  il  n'est  pas  douteux  qu'elles  n'existent  en- 
core par  écrit  entre  les  mains  de  leurs  chefs  (c'est- 
à-dire  des  empereurs  chrétiens  ou  des  évêques)  les 
^plus  savants.  Sa  prédication  ne  ressemUait  pas  à 
celle  des  lois  fausses  et  mensongères,  car  il  ap- 
pelait les  hommes  à  la  connaissance  du  dernier 

*  Pièce  XLi  du  recueil. 

*  Pièce  LUI  du  recaeii. 
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jour  auqud  devdit  paraître  le  Seigneur  le  Mesiie  ^ 

Ce  neat  pas  sans  cTeasein  que  j*at  rasaemblé  en 
un  seu)  endrcf^t  tous^  ces  divees  passages  relatifs  au 
Mehdi;  mon  intention  a  été  de  signalerai  d*éclaircir 
quelques  difficidtés  qui  peuvent  naître  de  leur  com- 
paraison. 

La  première  de  ces  diffieukés  consiste  en  ce  que 
Saîd,  fils  d*Âhmed,  est  noaimié  b septihne  fuddc,  tui- 
dis  que,  d'après  d'autres  passages,  cette  qualité  semble 
appsortenir  à  Mohammed,  fils  d'Ismail,  comme 
oa  le  voit  dans  un  texter  de  Hamsa  que  j'ai  cité  ^* 

C'était  &k  effet  à  Mohammed,  fils  d'Ismail,  que  les 
Batéms  donnaient  le  titre  de  septième  naiiek,  comme 
nous  l'apprend  Makrizi ,  dans  le  chapitre  où  il  traite 
des  différeiits  d^rés  par  lesquds  on  fiHsait  passer 
oeux  que  l'on  initiait  à  la  secte  des  Boténis  ou  Ismaé* 
lis,  secte  qui  était  primitivement  cdle  <des  khalifes 

*  Le  Messie  dont  û  est  <{aestion  ici  est  Hamza.  Je  pense  que 
B^ha-eddin  était  un  chrétien  apostat. 

*  VoycE  ci-detant,  p.  79.  On  peat  encore  y  jonulra  un-  paaaage 
d^un  traité  dont  j'ai  déjà  parlé  (p.  74)-  L'aoteur  de  ce  traité  dit  : 
«La  loi  de  Mahomet  subsista  jusque  ce  que  parut  Notre-Seigneur 
c  Hakem ,  qui  est  Mohammed ,  fils  dlsmail ,  lequd  a  mis  la  fin  et  le 
i  aoean  à  tontes  les  rdigions.  t 

Ce(  écrivain  avait  sans  doute  mal  compris  quelque  passage  des 
écrits  de  Hamia,  ce  qui  lui  aura  fait  identifier  ce  Mohammed,  fils 
dlsmul ,  avec  Hakem  ;  mais  je  ne  le  cite  ici  que  pour  montrer  qu'il 
eonsidère  Mohammed  comniè  le  septième  natek ,  ou  Tautenr  de  la 
septième  religion. 

6. 
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fatimis.  Dans  le  quatrième  d^é  d^initiation  on  efl- 
adgiiait  au  prosélyte  la  suceession  des  sept  nateks  et 
de  leurs  lieutenants ,  nomniés  iSeo^  et  Samet.  Comine 
yai  donné  toutNce  qui  concerne  cette  initiation  dans 
mon  Introduction,  je»  me  contentevai  de  rappder 
ici  ce  qui  regarde  le  septième  natek.  «  Le  septiènie 
u  natek  est  celui  qu'on  nomme  Saheb-abénuai.  Parmi 
<(  ces  'lànaëiis,  c'est  Mohammed,  fils  d'Ismaîl,  fils 
«  de  Djafar  ;  c'est  k  lui  que  se  terminent  tontes  les 
«  seiences  des  âges  anciens  ;  c'est  lui  qui  a  mstttoé 
«  la  science  du  sens  intérieur  (  c'est-ànlire  allégo- 
«  rH|ue  ou  mystique)  des  dioses,  et  qui  a. paru  pour 
<f  le  dévoiler  ;  <f  est  de  lui ,  à  l'exclusion  de  tout 
a  autre,  qu'on  doit  en  recevoir  l'explication.  » 

Une  autre  preuve  que  Mohammed,  fils  dlâmaH, 
est  véritablement  celui  à  qui  appartient,  suivant  le 
système  des  Baténis ,  sur  lequel  est  fondé  cAvd  de  la 
religion  des  Druzes,  le  titre  de  septième  natek  ^  c'est 
que  le  septième  asas  est  Raddah  ou  Mahnoun  Kad- 
dah,  surnommé  le  Tawili.  Or  l'asas  doit  être  con- 
temporain du  natek ,  puisqu'il  est  son  vicaire ,  son 
aide ,  son  lieutenant.  Âitisi  ^  SetK  est  l'asas  d'Adam , 
Sem  l'asas  de  Nôé ,  Ismaël  celui  d'Abraham ,  Aaron 
celui  de  Moïse ,  Simon  (  Pierre  )  celui  de  Jésus ,  et 
Ali  celui  de  Mahomet. 

Que  Kaddah  soit  le  septième  asas,  c'est  ce  que 
dit  positivement  Hamza,  et  après  lui  Béha-eddùi,  mais 
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ee'deniier  donne  Kaddah  pour  aM»  àSoid;  et  ceci 
fidt  une  difl&tniké,  attendu  que  Kaddah  eat  un 
des  tincétKs  de  Saâd.  Entre  lui  et  Saîd,  îl  y  a,  sui- 
vani  IsnaH,  fils  de  Mohanuned,  Témimi,  atf  moins 
ekiq '^générations;  car  Saîd,  suivant  cet  auteur,  est 
fik  d'Aluned,  as  de.Hosein,  fils  de  Mohammed, 
Sis  -d'Abd-allah ,  fils  de  Maîmoun  Kaddah.  Suivant 
tme  généalogie  des  Fatinais  rapportée  par  Makiizi , 
Soid  était  fils  de  Hosein,  et  neveu  de  Mohammed 
Abou*lschélalaa  sous  la  tut^e  duquel  il  fut  élevé, 
Hosein,  son  père,  était  fils  d'Ahmed,  (as  d'Abd- 
allah ,  fils  de  Maâmoun  Kaddah ,  ce  qui  donne  quatre 
générations^. 

Quoi  qu^  en  soit  de  ces  généalogie»,  elles  prou- 
vent toutes  que  Maimoun  Kaddah  est  antérieur  de 
jpiusîeurs  génératicHis  k  Saîd;  il  était,  au  oontraire, 
contemp<»iiin  de  Mohan^med,  fik  d'Ismaii.  Voici 
ce  qu'en  dit  MakriEi,  en  traitant  de  f  origine  de  la 
secte  des  Baténis. 

«  Cette  secte  doit  son  origine  à  un  homme  de  Flrak 
a  nommé  Maimoun  Kaddah  ^  qui  était  du  nombre  des 
u  Schiis  outrés.  B  eut  un  Qs  qm'  fut  "connu  sous  le 
«  nom  JtAhd-allak,  fiU  de  Maùnoun:  cdui^i  acquit 

'  Suivant  an«  aotra.  généalogie,  à  laquelle  Makrin  croit  que  Ton 
doit  donner  la  préférence,  (M>eîd-allah,  qui  eet  le  même  que  Saîd , 
était  fils  de  Mohammed  liekteum,  fils.  d*lamail,  ce  qui  na  donne 
que  trois  générations  entre  liokamiiied,  fils  d^smaîl,  et  Sa!d. 
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«  une  science  très-étendue  et  de  nombreuses  con- 
«  naissances. . .  Il  &isait  reconnattre  pour  imam ,  pair 
a  ses  partisans ,  Mohammed ,  fii$  d*Isma3.  * .  Abd- 
«  aHah  eut  un  fils  nommé  Ahmed,  qui  lui  sucoéda. . . 
a  Ahmed,  fils  d'Ahd-allah,  eut  deux  fils,  Hosein  et 
a  Mcdiammed ,  surnommé  Abpulscliéldaa.  Après  la 
«  mort  d'Ahmed,  son  fils  Hosein  lui  succéda;  à  cdm- 
(I  ci  succéda  son  fi^e  Abou*lsch^alaa.  » 

Q  ne  peut  donc  être  douteux  que  Maimoun  Kad- 
dah  ne  fût  contemporain  de  Mohammed ,  fils  d*Is- 
mail,  et  par  conséquent  fort  antérieur  à  Said;  et 
puisque  c'est  lui  qiii  est  le  septième  asas  et  qall 
reconnaissait  pour  imam  Mohammed,  fils  dlsmaS, 
fl  suit  de  là  que  ce  Mohammed  est  le  septième  na- 
tek.  Comment  donc  se  fidt*il  que  Said  soit  nommé 
le  septième  iMifek,  et  qu'il  sbit  dit  de  lui  que  sa  loi 
est  la  septième  des  religions  extérieures,  et  oeUe 
de  son  asas  Kaddah,  le  Tawili,  la  septième  des  re- 
ligions intérieures  ou  mystiques  ?  C'est  que  Moham- 
med, fils  d'IsmaU,  et  Said  ne  sont  qu'un  seul  per- 
sonnage. Cela  est  fondé  sur  une  parole  de  i'imasn 
Djafiur,  que  j ai  déjà  rapportée  ^  Cet  imam,  suivant 
Hamia ,  a  dit  :  «  Le  premier  d'entre  nous  ne  fait  qu  mi 
«  avec  le  dernier,  et  c'est  par  lui  que  Dieu  a  mis  le 
A  sceau  à  notre  empire.»  Ce  dernier  est,  comme  le 

4  C«st  DjtfarMoaidaik,  fik  <k  Mohânimeâ,  fils  dlsmad,  sur 
pioniné  Mtkl»9m*  Voysi  cMevaai,  p.  85. 
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dît  Hamia,  Obeîd^Uah,  le  Mehdi,  qui  est  le  même 
que  Said:  Voilà  pourquoi  le  titre  de  septième  luiték 
CÊt  donné  à  Said ,  quoiqu'il  appartienne  proprement 
à  Mohammed ,  fils  d*Isma3.  Voilà  aussi  sans  doute , 
pour  le  dire  en  passant,  la  raison  pour  laquelle, 
dans  le  système  des  Baténis  ou  Ismaëlis ,  quoique 
Hamw  Fentende  autrement,  les  ancêtres  de  Said 

a 

sont  nommés  les  hhatifes  en  qui  reposait  le  dépôt;  c'est 
qu'ils  ne  possédaient  l'imamat  que  comme  un  dépôt 
qui  2q>partenait  à  Mohammed;  fils  d'IsmaS ,  et  devait 
loi  être  remis  à  son  retour. 

Une  autre  difficulté,  concernant  Saïd,  résulte 
encore  des  passages  que  j'ai  cités.  D'un  côté  il  est 
dit  de  Said  ou  du  Mehdi,  qu'il  est  le  plus  grand  et 
le  plus  excellent  des  ministres;  qu'il  est  la  quin- 
tessence et  la  dernière  perfection  d'Ali  ;  qu'il  est  le 
serviteur  de  Notre*-Seigneur  et  un  instrument  de  la 
vraie  doctrine;  qu'il  est  nommé  hodJ^at-<ilkaim,  c'est- 
à-dire,  le  témoin  ou  le  ministre  du  Seigneur  Kaïm; 
qu'il  est  le  septième  natek  ;  qu'il  a  été  le  serviteur  de 
Notre -Seigneur;  qu'il  est  le  quatrième  des  khalifes; 
qu'il  est  fils  d'Ahmed,  descendant  de  Maîmoun  Kad- 
dafa  ;  qu'il  est  le  trône ,  et  que  Notre-Seigneur  Moill 
lui  avait  ordonné  de  demeurer  au  service  de  Notre^ 
Seigneur  Kaim;  qu'il  a  paru  pour  inviter  les  hommes 
à  embrasser  le  sens  oaohé  des  quatre  livrés  -.  toutes 
manières  de  s  exprimer  qui  conviennent  à  un  mi- 
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nistre  de  la  divinité,  et  qui  sont  souvent  employées 
en  parlant  de  Hamza  ou  Tlntelligence  universdle, 
et  des  autres  mimstres.  Mais,  d'un  autre  coté,  on  lit 
qu'on  peut  dire  de  Said  ce  qu'on  ne  pourrait  dire 
d'aucun  autre  des  ministres  :  quil  a  paru  aux  yeux 
des  hommes  avec  la  royauté  et  une  forme  humaine; 
que  c'est  de  lui  qu'est  sorti  ou  a  apparu  au  monde 
NotreSeigneur;  que/ sous  sa  figure,  Notre^Se^eur 
a  appelé  par  luinnème  les  hommes  à  lui-même, 
cest-à-<lire  que,  par  l'intermédiaire  du  Mebdi, 
Notre-Seigneur  en  personne  a  invité  les  hommes 
à  reconnaître  sa  divinité  et  son  unité,  et  a  agi  et 
conversé  avec-  ses  serviteurs  sous  une  figure  hu- 
maine et  chamelle  ;  qu'Ali  n'a  point  possédé  le  de- 
gré de  la  puissance  divine  qu'a  possédé  le  Mebdi: 
il  est  nommé  le  vase  dans  lequel  la  vraie  doctrine  iuài 
déposée.  Le  Mehdi  est  celui  dont  Notre-Seigneur  s'est 
servi  pour  se  manifester  par  son  moyen,  coaime 
il  l'a  voulu  et  sans  ohstade.  Le  Mehdi  est  nommé 
le  voile  excellent  de  Notre-Seigneur.  En  lisant  ces  ei- 
pressions,  on  est  tenté  de  croire  que  celui  à  qui 
elles  s'appliquent  doit  être  une  des  figures,  un  des 
lieux  dans  lesquels  la  divinité  a  résidé,  une  des 
humanités  ou  plutôt  une  des  personnifications  de 
l'humanité  unie  à  la  divinité. 

Les  deux  idées  différentes  que  semblent  donner 
de  Saïd  ces  divers  passages  paraissent  contradic- 
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toires;  je  crois  cependant  qu*il  n  est  pas' impossible 
de  les  concilier,  ai  f  on  fiaiit  attention  à  quelques 
autres  expressions  qui,  je  pense,  contiennent  laso* 
lution  de  cette  difficulté. 

Hamza  dit  qu'Ali  n'a  point  possédé  le  degré  de 
la  puissance  divme  qu'a  possédé  le  Mehdi;.m«is/ii 
ajoute,  en  ce  que  Notre-Seigneur.  Kaîm  Hakem  a 
paru  dé  lui ,  et  dans  son  temps.  H  dît  encore  qu'il  y 
avait  quelque  chose  de  mis  en  lui  comme  un  dépôt, 
mais  que  Notre-Seigneur  ji  repris  de  lui  cette  diose. 

IsmaH ,  fils  de  Mohammed,  Témimi,  dit  que  Notre- 
Seigneur  Mo31  avait  mis  le  dépôt  danâ  Saïd ,  et  qu!il 
lui  avait  ordonné  de  demeurer  au  service  de  Notre- 
Seigneur  Kaîm;  et,  comme  s'il  craignait  que  l'on 
ne  condût  de  ces  expressions  que  la  divinité  s'eist 
manifestée  sous  la  figure  et  le  nom  du  Mehdi»  il 
ajoute  :  «  Car  ia  première  manifestation  de  Notre- 
0  Seigneur  au  monde  fiit  sous  le  nom  de  Kaim;  ce 
a  fut  alors  qu'il  parut  pour  la  première  fois  avec  la 
«  dignité  royale.  » 

Que  condure  de  ces  textes,  sinon  que  ce  qui 
distingue  Said  de  tous  les  autres  ministres,  c'est 
que  le  voile,  le  Keu,  ia  figure  hamaine  de.  Notre-Sei*- 
gneur  Kaim  a  paru  avoir  reçu  de  lui  la  naissance  ; 
que  Notre-Seigneur,  sous  le'.nom  de  MoîU,  avait  dé^ 
posé  en  lui  l'imamat,  pour  le  reprendre  de  lui  lors 
de  la  personnification  de  la  divinité  sous  le  nom  de 
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Xaim;  qirïl  a  été  rinstnimeiit  de  la  manifestation 
de  Kahn ,  le  voile  sous  leqael  le  mystère  de  cette 
manifestation  a  été  caché;  quil  paraissait  encore 
exercer  les  fonctions  de  la  royauté  et  de  iïoaamal 
même  après  la  naissance  de  Kaîm,  qi^mqail  se  re- 
connût.  lui-même  pour  un  serviteur,  un  simple 
instrument,  et  <|ue  les  succès  miracuieniL  de  aes 
armes  n'étaient  véritablonent  que  Teffet  de  la  paîs> 
sance  divine  de  Kaiim ,  qui  agissait  par  le  ministère 
du  Mehdi  P  . 

Said  étant  le  même  que  Mohammed  ^  fis  d'kmaîl , 
et  ayant  ainsi  participé  en  quelque  sorte  aui  attri- 
buts des  personnifications  divines,  il  est  moins  sur- 
prenant que  l'écrivain  dont  j'ai  parlé  pfaii  haut  ^  ait 
dit  que  Notre-Seigneuir  Hakem  est  Mohammed,  Bis 
d'Ismaï],  qui  a  mis  le  sceau  à  toutes  les  lois,  quoi- 
que cette  expression  contienne,  dans  les  vrais  prin- 
cipes de  la  doctrine  des  Druzes,  une  hérésie  gros- 
sière. 

On  a  vu  dans  cette  section  ce  qui  concerne  en 
général  les  personnifications  de  la  divinité,  et  les  par- 
ticularités que  renferment  les  livres  originaux  des 
Druzes,  sur  chacune  de  ces  manifestations.  Mais 
comme  c'est  la  dernière  de  ces  personnifications  sous 
la  figure  et  le  nom  de  Hakem ,  qui  est  le  véritable  et 
le  principal  objet  de  leur  croyance,  nous  allons  en 

*  Voyci  ci-devant,  p.  S3,  note  2. 
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traiter  dans  une  sectibn  particidière.  On  y  Terra  de 
qaeHe  manière  ies  auteurs  de  cette  doctrine  ont 
cru  pouvoir  provrer  la  divinité  de  ce  prince  bizarre 
et  extravagant,  et  comment  ils  ont  osé  diviniser  ses 
actions  les  plus  ridicules  ou  les  {dus  injustes. 

SECTION  HP- 
LA  DIVIMiri  DE  HAUM  PBOmriB  PAU  ses  Actions  BITBAOBDIUAIIIBS, 
R  fAA  LA  raOPOIIDB  8ASI8SB  QUI  A  DOlsk  TODTB  SA  COHINIITB; 
CIBCOII8TAXCB8    Df    LA    PEBSOmiinCATIOR    VE    LA    DITmiTi    80118 
LE  HOM  DE   HAKEM. 

Je.conmiencerai  celte  section  comme  j*ai  com* 
mencé  la  prétédente,  en  réunissant  les  différents 
artides  du  formulaire  des  Druzes  qui  concernent 
la  manifestation  de  la  divinité  sous  le  nom  de  Hor 
kem,  réservant  à  la  section  suivante  tout  ce  qui  est 
relatif  à  sa  disparition  et  à  l'attente  de  son  retour. 
Mais,  avant  tout,  je  dois  supposer  que  le  lecteur  se 
rappelle  la  vie  de  Hakem,  que  j*ai  composée  d'après 
les  écrivains  arabes ,  et  d'après  les  livres  mêmes  des 
Druaes. 

6*  Dbm.  En  qudb  manière  et  en  quel  temps  a 
paru  Notre-Seigneur  Hakem  ? 

Bip.  En  l'année  Aoo  de  l'bégire  de  Mahomet. 

7*  I^.  Comment  a-t-il  paru  ? 

Rkp.  En  se  fSuaant  passer  pour  un  descendant  de 
Mahomet ,  afin  de  cacher  ainsi  sa  divinité. 


9S  EXPOSÉ 

8*  Dm.  Pourquoi  a-t-il  cadié  sa  diyiiitté  ? 

RàT.  Patce  qu-il  jouiasait  de  peu  de  ccHiaidéni- 
tion ,  et  que  ses  amis  étaient  en  petit  nombre. 

9*  Dbm  •  Qnand  s'est-il  manifesté  en  fiiisant  con- 
naître sa  divinité? 

Rip.  En  la  8*  année  après  Aoo. 

1  G*  Dem .  Pendant  combien  d^années  sa  divinité 
est-elle  demeurée  manifestée  ? 

IUp.  Pendant  la  8*  année  en  entier.  Elle  s*est 
cachée  pendant  la  9*  année ,  parce  que  c'était  un 
temps  d'épreuve  et  de  secret.  Elle  s'est  manifestée 
de  nouveau  au  commencement  de  la  1  o*  et  pendant 
la  1 1\  Ensuite  elle  s'est  encore  cachée  au  commen- 
cement de  la  la',  et  elle  ne  doit  plus  reparaître, 
depuis  lors,  jusqu'au  jour  du  jugement. 

Sa*  Dm.  Gomment  les  ministres  saluaient -ils 
Hakem  quand  ils  se  présentaient  devant  faii  ? 

Rip.  Ils  disaient  d'une  voix  basse  ;  a  Que  la  paix 
«  émane  de  toi,  Notre-Seigneur,  et  qu'dle  retourne 
«  vers  toi,  car  la  paix  t'appartient  par  excdlence; 
«ta  religion  est  le  séjour  de  la  paix.  Tu  es  digne 
tt  d'être  béni  et  exalté,  Notre-Seigneur  très-haut,  i 
u  qui  appartiennent  la  gloire  et  l'honneur.  » 

61*  Dbm.  Gomment  &ut-il  entendre  -ne  qui  est 
dit  dans  le  traité  adressé  &  Khomar,  61s  de  Djeiscfa , 
Soléimani ,  qu'il  est  le  frère  de  Notre^Seigneur  lËgne 
de  louange? 
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Rip.  Notre-Seigneur,  s'étant  manifesté,  a  agi  ex- 
térieurement de  manière  à  faire  crpire  qu*il  était 
véritableHieat  ffls  de  son  phvè,  ce  que  voyant  Kho- 
mar,  il  8*est  imaginé  que  Notre-Seigneur  était  son 
frère  et  était  né  réeflememt,  quoique  la  diose  ne  fût 
ainsi  qu'en  appmraaee.  Gda  a  servi  à  augmenter 
régarement  de  Khomar,  et  k  donner  à  Notre-Seigneur 
un  motif  contre  iui  pour  le  faire  mettre  i  mort. 

6s'  Dbm *  Que  signifie-  Taciion  de  Notre-Seigneur 
qui^  8é  servait,  pour  monture,  d*ânes  sans  selie? 

IUp.  L*âne  est  Temblème  du  natek;  Notre-Sei- 
gneur. monte  dessus,  cela  indique  qu*il . détruit  et 
abroge  la  loi.  On  trouve  une  preuve  de  cela  dans 
l*Âlcoran ,  où  on  lit  que  de  tous  les  aninaax  tâne 
est  cehi  dont  la  voix  est  la  plus  désagréable^.  Les  ânes, 
dans  ce  texte,  signifient  les  prophètes  qui  ont  ap- 
porté au  monde  la  loi  e&térieure. 

63*  Duc.  Que  signifie  rétoffe  de  laine  noire  que 
Notre-Seigneur  portait  pour,  vêtement  ? 

IUp.  Cest  là  un  habillement  de  deuil,  qui  indi- 
quait répreuve  à  laquée  seraient  exposés  après  lui 
ses  adorateurs. 

75*  Dm.  Qu*a  dit  Notre-Seigneur  au  sujet  de 
Mohammed ,  qui  prétendait  être  fils  de  Notre-Sei- 
gneur? 

Rép.  -  C'était  un  bfttard ,  il  était  fili  d'une  esdave  ; 

'  Alcoran,sur.  3i;ten«  18. 
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abrégé  de  b  doctrine  des  Druzes  par  rapport  à  Ha- 
kem ,  et  peuvent  servir  à  nous  guider  dans  l'extrait 
^e  nous  allons  donner  de  leurs  livres.  Gomme 
cette  matière  est  très-abondante,  nous  la  diviserons 
en  plusiews  paragraphes  et  nous  examinerons  suc- 
cessivement, 

L'époque  de  la  personnification  de  la  divinité 
sous  le. nom  de  Hakem; 

Les  noms  que  Ton  doit  employer  en  parlant  de 
lui; 

Les  marques  de  respect  avec  lesqudles  ceux  qui 
l'approchaient  devaient  se  présenter  devant  iui; 

Ses  relations  de  parenté  ; 

Sa  conduite,  par  rapport  aux  préceptes  et  aux 
rites  de  la  religion  musulmane  ; 

Sa  conduite ,  quant  aux  questions  qui  divisent  les 
Schiisx>u  partisans  d*Ali,  d*avec  les  Sunnis  ; 

Sa  manière  d*agir  envers  les  Jui&  et  les  Chré- 
tiens ; 

Les  preuves  de  sa  divinité,  qui  résultent  de  ses 
actions  miraculeuses  ; 

Les  explications  allégoriques  par  lesquelles  on 
justifie. ses  actions  ridiculeif,  biaarres  ou  extrava- 
gantes; 

Les  reproches  que  lui  fiaiisaient  les  incrédules; 

Les  ordonnances,  les  khotbas  ou  prônes  et  les 
paroles  de  Hakem ,  citées  dans  les  livres  des  Druaes. 
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f .  Epoque  de  ia  perflonnificaiioo  de  la  divinité  aous  le  nom 

de  Hakem. 

Suivant  les  réponses  aux  6 ,  7  et  8*  demandes 
du  formulaire  des  Druzes,  Notre-Seigneur  Hakem 
a  paru  en  Tan  4oo  de  lli^ire ,  mais  û  s*est  &it  pas- 
ser pour  un  descendant  de  Mahomet,  afin  de  cacher 
ainsi  sa  divinité ,  parce  qu'il  jouissait  de  peu  de  con- 
sidération et  que  ses  amis  étaient  en  petit  ncrnibue  ; 
et,  suivant  la  réponse  à  la  g*  question ,  ce  n'est  qu^en 
Tan  4o8  qu'il  a  fait  oonnaitre  sa  divinité. 

Xignore  pour  quelle  raison  et  sur  quelle  autofité 
l'auteur  de  ce  formulaire  fixe  l'apparition  de  Notre- 
Seigneur  Hakem  à  l'an  &00  de  l'hère ,  car  je  ne 
trouve  rien  de  relatif  à  cette  époque  dans  les  livres 
des  Druzes,  et  je  ne  vois  dans  l'histoire  de  Hakem 
aucune  circonstance  qui  rende  cette  année  plus  re- 
marquable que  les  autres.  Il  était  né  en  l'an  SyS. 
Son  père  le  dédara  son  successeur  en  fan  383,  et 
il  monta  sur  le  trône  en  386.  Il  psurait  que  ce-  fiit 
en  l'an  Aoo  que  Ha^kem  supprima  quelques  impâta 
et  fit  observer  avec  plus  de  rigueur  les  défenses 
qu'il  avait  déjà  faites  de  vendre  de  la  bière,  de  la 
méloukhia,  etc.;  que,  sur  la  fin  de  l'année  précé- 
dente, il  avait  rendu  une  ordonnance  pour  accor- 
der aux  Musulmans  des  différentes  sectes  une  en-^ 
tière  libeité  de  conscience  :  mais  je  ne  vois  pas  que 

'-  7 
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ces  événements  puissent  justifier  la  fixation  de  lap- 
parition  de  ia  divinité  à  l*an  &oo.  Peut-être  cette 
fixation  n*est-eUe  fondée  que  sur  ia  date  d'une  or- 
donnance de  Hakem  pour  la  prohibition  du  vin,  or 
donnance  qui  est  la  pièce  la  plus  ancienne  de  toutes 
cdttes  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  des  Dnizes,  et 
qui  effectivement  eat  datée  du  mois  de  dhou'lkaada 
de  ran  àoo.  Je  suis  d*autant  plus  porté  à  le  croire, 
que,  dans  cette  pièce ,  Hakem  se  nomme  simplement 
ïénur  des  croyants  et  reconnaît  Mahomet  pour  son 
aïeul ,  ce  qui  revient  précisément  k  ce  que  dh  IW 
teiir  du  fammiaire.  Cet  auteur,  ne  connaissant  rien 
de  f^s  ancien  de  Hakem  que  cette  ordonnance,  a 
pu  dire  que  c'était  là  le  premier  acte  de  la  divindé 
manifestée  sous  le  nom  de  Hakem. 

La  deuxième  époque  indiquée  par  le  nnéme  su- 
teur  est  celle  de  fan  &o8.  «En  cette  anoée,  Hakem* 
a  dit-il,  s'est  manifiesté  en  faisant  connaître  sa  diri- 
«  nité.  n  Cette  époque  paraît  eflRsctivement  être  cefie 
où  Hakem  a  commencé  à  se  iaire  passer  pour  Dieu; 
eav  c'est  c^e  où  conamence  le  ministère  de  Hsoua, 
fib  d'Mi,  surnommé  le  Hadi,  c'est-à-dire,  le  dirte- 
ienr,  et  c  est  de  cette  année  que  les  Druzes  com- 
mencent leur  ère,  qu'ils  appellent  ïère  de  HamsM 
ou  ïère  da  serviéewr  de  Nôtre-Seigneur.  Hamza  lui> 
même  fixe  le  conamencement  de  cetle  ère ,  en  da- 
tant ainsi  un  de  ses  traités,  intitulé  b  Destmciim 
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cachée  y  traité  qai  me  parait  être  le  premier  qu'il  ait 
publié.  Cet  écrit,  dit-il,  a  été  présenté  à  la  divine 
majesté  au  mois  de  safar  de  l'an  ilo8  de  l'hégfa*e, 
qui  est  la  première  des  apnées  de  Tapparition  du 
serviteur  et  de  Tesdave  de  Notre-Seigrieur,  du  di- 
recteur des  fidèles,  de  celui  qui  tire  vengeance 
des  polythéistes  par  le  glaive  de  Notre-Seigneur, 
lequel  n'a  point  de  compagnon  et  hors  lequel  il 
n*y  a  aucun  être  adorable  ^ 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  la  Vie  de  Hakem,  avant 
que  Hamza  eût  entrepris  de  faire  reconnaître  publi- 
quement Hakem  pour  Dieu,  un  autre  personnage 
appelé  Darazi,  et  que  Ton  trouve  nommé  dans  les 
livres  des  DruEes  Neschtékin  Dai^azi,  avait  commencé 
à  hasarder  cette  foUe.  Suivant  Mohammed  Djafari , 
ce  fiït  en  Tannée  407  qu'arriva  à  Misr  l'aventure  de 
Mohammed,  fils  d'Ismail,  Darazi,  qui  débita  publi- 
quement, au  Siget  de  Hakem,  des  opinions  extra- 
vagantes, et  autorisa  les  unions  illicites.  Hakem 
fie  trouvait  poàit  cela  mauvais  et  il  agréait  ses  dis- 
cours, n  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici 
ce  qu'on  lit  dans  Aboti  Imahasin ,  au  sujet  de  ce  Da- 
rasi  i  «  J'ai  lu  dans  quelques  chroniques ,  en  Egypte , 
u  qu'un  hofnme ,  nommé  Darazi,  de  la  secte  des  Ba- 

*  Lf  traité  intitulé,  JLes  éléments  de  la  doctrine  unitaire  (pièce  vu 
du  recueil),  est  aussi  daté  du  mois  de  ramadhan  de  la  première  des 
années  ànSahelhalzéman  (Han»sa],  c'est-à-dire  de  Tan  4o8  de  Thégire. 

7- 
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<(  téiiis  qui  croient  à  la  métempsycose,  vint  en 
«  Egypte,  s'insinua  auprès  de  Hakem  et  Taida  i 
«  faire  valoir  ses  prétentions  à  la  divinité.  11  corn- 
u  posa  un  livre  dans  lequel  il  disait  que  rame  d'A- 
«  daa!i  avait  pasàé  dans  Ali,  fils  d*Abou-Taleb  ;  que 
urâme  d*Ali.  fils  d^Abôu-Taleb ,  avait  passe  dans 
((  les  ancêtres  de  Hakem  et  s'était  ensuite  arrêtée 
<(  dans  Hakem.  Il  s'empara  ainsi  de  l'esprit  de  Ha- 
«kem,  qui  l'admit  près  de  lui,  lui  abandomia  la 
«  conduite  des  affaires ,  et  l'éleva  au  rang  le  plus  émi- 
«  nent ,  en  sorte  que  les  vizirs,  les  commandants  des 
<(  troupes  et  les  serviteurs  du  sultan  étaient  obligés 
«  de  lui  faire  la  cour,  et  n'obtenaient  aucune  déci- 
«  sion  du  souverain  que  par  son  entremise.  Le  but 
((  de  Hakem,  en  cela,  était  de  les  accoutumer  à  la 
((  soumission  envers  ce  Darazi,  afin  qu'ils  lui  obéis- 
«  sent.  Darazi  fit  paraître  le  livre  qu'il  avait  corn- 
«  posé,  et  le  lut  dans  la  mosquée  du  Caire.  Le  peuple 
«  l'ayant  entendu,  se  jeta  sur  lui  pour  le  tuer,  naais 
u  il  s'enfiiit.  Hakem  désapprouva  ostensiblement  la 
«  conduite  de  Darazi ,  de  peur  de  se  mettre  le  peuple 
((  à  dos,  mais  il  lui  fit  tenir  secrètement  de  l'argent 
u  et  lui  fit  dire  :  Passez  çn  Syrie,  et  répandez  votre 
«  doctrine  dans  les  niontagnes ,  car  le  peuple  qui 
((  les  habite  embrasse  facilement  les  nouveautés. 
u  Darazi  passa  donc  en  Syrie;  il  vint  dans  la  vallée  de 
a  Teïm-allah,  fils  de  Thaléba,  laquelle  est  au  cou- 
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f(  chant  de  Damas  et  fait  partie  du  teiritoire  de  Pa- 
«  néas.  n  lut  son  livre  aux  habitants  de  cette  con* 
«  trée,  les  invita  à  reconnaître  la  divinité  de  Hakem, 
M  leur  distribua  de  largent,  leur  insinua  le  dogme 
«  de  la  métempsycose,  leur  permit  l'usage  du  vin  et 
((  la  fornication,  et  les  autorisa  à  s'emparer  des  biens 
u  de  ceux  qui  refuseraient  de  recevoir  leur  nouvelle 
«  croyance ,  et  à  répandre  leur  sang»  » 

Il  est  question  de  Neschtékin  Darazi  dans  plu- 
sieurs écrits  de  Hamza,  qui  sont  tous  datés  de  la 
!2*  année  de  son  ère  ^  Hamza  lui  reproche  d  avoir 
voulu  s'élever  au-dessus  de  lui  qui  est  l'imam,  d'avoir 
violé  le  secret  qui  lui  avait  été  recommandé ,  et  de 
s'être  attribué  de  lui-même  le  titre  de  seif-aliman, 
c est-à-dire,  le  glaive  de  h  foi.  Darazi  et  son  dis- 
ciple Berdaî  ont  parié  sans  ccmnaissance  et  sans 
science;  'ûè  ont  agi  dans  un  autre  sens  que  dans 
celui  de  Notre-Seigneur  ;  ils  ont  élevé  un  bâtiment 


'  Voyei  les  pièces  x,  xvi  et  xix  du  recueil. 

Si  la  deuxième  année  de  l'ère  de  Hamza  correspondait  à  lan  409 
de  Tbégire,  la  date  de  ces  pièces,  surtout  de  la  dernière ^  offrirait 
d'assez  graves  dif&cultcs.  En  effet,  il  est  question  dans  la  pièce  \ix 
de  plusieurs  faits  ^ui,  ainsi  qu*on  le  lit  dans  les  gloses,  ne  sont 
arrivés  qa en  Tan  iio,  et  dont  par  conséquent  Uamsa  ne  pouvait 
point  parler  en  409.  Mais  on  verra  plus  loin  c^ue ,  bien  que  Tère 
de  Hamza  eût  commencé  en  i^oS ,  la  deuxième  année  de  cette  ère 
correspond  effectivement  à  lan  4io,  parce  quil  ne  doit  être  tenu 
aucun  compte  de  Tannée  409. 
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sans  fondements,  c*esl*à*dire,  suivant  la  glose,  qu'ils 
ont  annoncé  la  doctrine  unitaire  sans  connaître  ni 
la  divinité  ni  Thumamté  de  Notre-Seigneur  ;  <{u*ik 
ont  agi  dans  Tidée  que  Hakem  était  un  pur  konuoe; 
qu  ils  ont  voulu  élever  l'édifice  de  la  religion  uni- 
taire ,  sans  garder  le  secret  qui  était  dans  fordre  de  la 
sagesse  ^  Hamza  a  écrit  à  Darazî  (sut  la  fin  de  Tannée 
4 08,  suivant  la  glose)  potir  lui  marquer  quil  était  in- 
capable du  ministère  dont  il  demandait  à  être  chafgé, 
savoir,  de  manifester  la  doctrine  unitaire ,  et  pour 
le  sommer  de  le  reconnaître  pour  imam*  Dana  une 
lettre  adressée  à  qudques  partisans  de  Darazi  qui 
étaient  en  prison,  Hamsa  parié  encoi^  de  la  révolte 
de  Darazi,  qui  a  voulu  s*arix)ger  Timamat,  et  une 
glose  nous  apprend  qu*il  fiit  mis  à  mort  en  &10 
avec  plusieurs  de  ses  partisans  ^. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  tout  cela  que ,  dis 
avant  fannée  &08,  Hamza  avait  commencé  à  en- 
seigner, mais  en  secret,  le  dogme  de  la  divinité  de 
Hakem ,  et  à  répandre  sourdement  cette  doctrine 
par  le  ministère  de  quelques  dais  ou  nûssioiinaires. 
£)u  nombre  de  ceux  qui  l'avaient  embrassée  était 
Nescbtékin  Darazi,  qui  avait  été  converti  par  un 
missionnaire  nommé  Ali,  Jik  d'Ahmed,  Habbal.  Lam- 
bittoh  de  supplanter  Hamza  lui  fit  sans  doute  ha* 

^  Voyez  \n  \M\'  liiècc  du  recuftil. 

»  Ibid. 
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sarder,  en  Tan  607  \  la  démarche  imprudente  dmit 
j'ai  parlé ,  ce  qui  obligea  Hakem  à  le  désavoua  ei  à 
Tenvoyar  en  Syrie.  Hamaa,  délivré  de  oe  rival  et 
croyant  son  parti  assez  fart,  commença ,  en  Tan  /ïo8 , 
à  enseignerpnbliquement  sa  doctrine,  et  voilà  pour- 
quoi le  commencement  de  la  prédication  de  Hamia 
est  fixé  par  les  historiens  à  fan  &08. 

Suivant  la  réponse  à  la  lo"*  demande  du  for- 
mulaire ,  la  divinité  demeura  manifestée  pendant  la 
httitikne  année  en  entier,  elle  se  cacha  pendant  la 
fwuvième  année ,  et  se  manifesta  de  nouveau  au  com* 
mencement  de  la  dixième  et  dui^ant  la  Mzième. 

Cette  distinction  entre  les  années  ào8,  kog  et 
610,  n'est  pas  clairement  indiquée  dans  les  écrits 
de  Hamza,  mais  elle  est  marquée  trèfé-souvent  et 
d*une  manière  bien  précise ,  dans  les  gloses  par  les 
raots  la  haitième,  la  neuvième  et  la  dixième,  mots  dont , 
sans  cette  réponse  du  formulaire,  je  n'aurais  peut- 
être  jamais  deviné  le  sens. 

Ainsi,  dans  un  écrit  qui  est  de  la  deuxième  année 
de  Hamza ,  il  commence  ainsi  ^  r  Le  serviteur  de 
Notre-Seigneur  ayant  vu  que  les  fidèles  se  condui- 
sent d'tme  manière  contraire  aux  préceptes  qu'il  leur 

^  CTest  évidemment  par  erreur  que  Nowaîri  rapporte  aux  années 
410  et  4ii  les  faits  relatifs  à  Hamza  et  à  Daraii  (ci-devant 
p.  ccccuLxn). 

*  Veyez  la  pièce  tvt  do  recueil  :  elle  est  datée  de  rèhi  second. 


104  EXPOSÉ 

a  donnés La  glose ,  sur  ce  dernier  mot .  porte 

dans  la  haitième,  c'est-à-dire,  en  &o8. 

Dans  la  même  pièce  on  lit  :  Jai  été  instruit  de 
Tafiaiblissement  de  votre  religion,  des  doutes  qui 
se  sont  éleyés  parmi  vous  au  sujet  du  maître  de 
votre  temps  (gl.  de  Thumanité  de  Hakem),  et  «joi 
ont  été  causés  parce  que  vous  avez  vu  que  la  vé- 
rité était  cachée  (gl.  dans  la  neavième)  et  que  le  po^- 
théisme  consumait  toutes  les  créatures. . .  Ne  saves- 
vous  pas  que  Notre-Seigneur  édifie  (g},  dans  la  kâr 

tième)  et  qu'il  renverse  (gl.  dans  la  neuvième)  ? B 

vous  fera  connaître  en  quoi  consiste  la  véracité  des 
croyants  unitaires,  le  mensonge  des  polythéistes,  ia 
fausseté  des  gens  dépravés ,  et  ce  qui  est  renfermé 
dans  les  cœurs  des  impies,  afin  que  ceux  ^li  doi- 
vent périr  périssent  en  vertu  d'un  titre  évident, 
et  que  ceux  qui  doivent  vivre  vivent  en  vertu  d'un 
titre  évident.  (  Suivant  la  glose ,  ce  titre  évident, 
pour  le  fidèle  unitaire,  c'est  sa  fermeté  dans  h 
croyance  de  la  doctrine  de  l'unité ,  et  pour  Tapostat, 
c'est  son  apostasie  et  sa  défection;  et  c'est  la  neadème 
qui  est  la  cause  de  l'un  et  de  l'autre).  Tout  le  monde 
dit,  continue  Hamza,  que  Dieu  ne  ferme  point  (gl.  on 
ne  ferme  que  ce  qui  était  ouvert;  la  clôture  a  eu  lieu 
dans  la  neuvième,  l'ouverture  dans  la  haitième)  à  qui 
que  ce  soit  la  porte  de  sa  bienfaisance  (gl.  l'Intelli- 
gence, qi^  est  la  porte  de  ia  doctrine  unitaire),  quil 
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n  Ouvre  plusieurs  portes  dans  une  seule  (gl.  dans  la 
dixième.  Quant,  à  ces  mots,  plusieurs  portes  dans  une 
seule,  ceflT portes  sorties  quatre  ministres  inférieurs 
à  rimam  ;  la  porte ,  c  est  llntelligence  qui  est  Timam  ) . 
I>ans  ces  mots  (c*est  Hamza  qui  parle),  la  porte  si- 
gnifie le  hoddja  du  monde  et  le  maître  des  hommes  » 
par  le  ministère  duquel  ils  entrent  dans  la  religion 
de  Tunité  et  parviennait  à  la  connaissance  de  Notre- 
Seigneur.  Dieu,  c'est  la  divinité  de  Notre-Seigneur. 
Notre-Seigneur  ne  dérobera  son  serviteur  qui  dirige 
les  hommes  vers  sa  religion  ;  il  ne  le  dérobera ,  dis- 
je,  pour  un  petit  nombre  de  jours  (^.  dans  la  neu- 
vième) aux  yeux  de  ses  serviteurs,  que  parce  qu'il  est 
dans  l'intention  de  le  manifester  (  gl.  dans  la  dixième, 
ce  qui  aura  son  parfait  accomplissement  au  jour  de 
la  résurrection  )  à  tous  ses  serviteurs ,  de  lui  accorder' 
sa  puissance  et  son  secours  ^  et  de  soumettre  toute 
la  terre  par  son  ministère. 

Vous  avez  entendu  ^  ce  qui  a  été  lu  dans  lea 
medjlis  de  la  sagesse,  de  quelle  manière  les  hommes 
seront  éprouvés  dans  leur  imam  (gl.  c'est-à-dire, 
que  ïimam  éprouvera  les  hommes  en  se  cachant  clon^ 
la  neuvième),  comment  il  sera  caché. . . .  Cet  imam, 
c'est  le  serviteur  de  Notre-Seigneur  et  son  esclave, 
Hamza,  fils  d'Àli,  fils  d'Ahmed,  le  directeur  des 
fidèles Cela  (gl.  son  absence)  est  un  châtiment 

•    '  Pièce  XVI  du  recueil. 
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par  lequel  Nôtre-Seigneur  vous  punit,  pai*ce  qu'a- 
près. . . .  qu*il  vous  a  manifesté  le  dogme  de  son  unité 
et  son  culte  qui  n^avait  été  manifesté  dans  aucun  des 
sièdes  précédents;  après  qu*ii  vous  a  acc(M*dé,  du 
temps  de  son  serviteur  (gi.  lors  delà  manifestation)» 
du  directeur,  des  avantages  précieux  qu*il  n'a  accor- 
dés à  aucun  autre,  dans  aucun  pays-,  après  que,  pour 
venger  le  meurtre  de  trois  d'entre  vos  frères  (gl.  de 
la  secte  du.TawU)  tués  (gl.  dans  la  haitième)  par  les  im- 
pies (gl.  de  la  secte  du  Tenzil),  Notre-Seigneur  a 
ordonné  que  cent  d'entre  eux  fussent  punis  de 
mort  (gl.  dans  la  haitième). .  . . ,  vous  ne  l'avez  point 
adoré  comme  vous  étiez  obligés  de  le  faire,  vous 
n'avez  point  reconnu  d'une  foi  pure  et  sincère  son 
unité ,  et  vous  n'avez  point  reçu  les  préceptes  que 

je  vous  ai  donnés  dans  mes  écrits Aussi  Notre- 

Seigneur  a-t-il  changé  l'eau  fraîche  (  gl.  la  doctrine 
unitaii^e  )  qui  faisait  votre  hcHsson ,  en  une  eau  brû- 
lante et  une  vapeur  suffocante  (  gl.  par  leur  retour 
à  leur  fausse  loi  et  au  culte  de  l'asas  ou  d'^Âli  )  ;  il  a 
changé  en  crainte  (gl.  le  culte  de  l'asas)  et  en  tour- 
ments (gl.  la  loi  littérale)  la  paix  dont  vous  jouissiez 
(gl.  le  culte  de  la  divinité,  existante  réellement, 

avec  abstraction  de  tout  attribut) 

Cette  calamité  qui  vous  est  arrivée  (gl.  la  neuvième) 
est  comme  la  fournaise  dans  laquelle  on  fond  Taisent 
(gl.  l'argent  représente  les  unitaires;  le  feu,  c'est 
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la  nêuoième).  Par  le  feu,  tout  le  cuivre  (^.ie cuivre 
représente  ceux  qui  doutent)  qui  s'y  trouve  mèié 
se  consume,  et  il  ne  reste  plus  que  l'argent  pur. 
Cette  calamité  qui  vous  est  arrivée  (gl.  22  neu- 
vième)^ je  vous  en  avais  menacé  (gji.  dans  la  huitième). 

Il  est  encore  question  de  là  haitième  et  de  la  neur 
vième  dans  plusieurs  autres  gloses  du  même  écrit. 

Dans  un  autre  traité  intitulé  le  Grand  traité  des 
femmes  et  adressé  aux  femmes  unitaires  ^ ,  on  trouve 
encore  beaucoup  de  passages  relatifs  à  ces  difië- 

rentes  époques.  Louange,  y  est-il  dit,  à  celui 

qui  s'est  montré  à  nous  sous  une  forme  semblable 
à  la  notre. .  •  ;  qui  s'est  caché  quand  il  lui  a  plu  (^. 
dans  la  neuvième) y  et  qui  s'est  manifesté  comme  il  lui 
a  plu  ,(gl.  dans  la  dixième).  Il  y  est  dit  au  nom  des  mi* 
nistres  :  Lorsque  la  chose  (gl.  la  doctrine  unitaire) 
doit  être  cachée  (gl.  dans  la  neuvième),  nous  la  cachons, 
et  quand  elle  doit  être  manifestée  (gl.  dans  la  dixième  ), 
nous  la  manifestons.  Pour  vous,  ô  société  des  fem* 
mes  qui  confesses  l'unité  de  Notre -Seigneur,  vous 
avez  reconnu  l'unité  de  Notre-Seigneur,  comme  il 
vous  l'a  ordonné.  Il  a  caché  le  dogme  de  son  unité 
quand  il  lui  a  plu  (gL  dans  la  neuvième  )  et  il  Ta  mani- 
festé comme  il  lui  a  plu  (  gl.  dans  h  dixième),  parce 
que  la  volonté  lui  appartient.  Ils  (gl.  les  cinq  minis- 
tres) ne  doivent  pas  le  prévenir  en  parlant,  mais  il 

'  Pièce  xvin  du  recueil. 
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faut  exécuter  ses  ordres.  Vous  ne  devez  pas,  ô 
société  des  femmes  unitaires ,  cacher  ce  que  votre 
Seigneur  a  manifesté. 

On  trouve  dans  ce  même  écrit  un  passage  remar- 
quable que  je  rapporterai  en  entier,  parce  qu'il  peut 
jeter  du  jour  sur  Thistoire  de  Hakem. 

Revenons,  dit  l'auteur,  à. ce  qui  nous  est  dit  dans 
le  Medjlis,  qu'il  n'est  pas  possible  d'adhérer  aux  vo- 
lontés de  quelqaun ,  et  de  ne  pas  obéir  à  ses  paroles. 
Or  vous  savez,  ô  société  des  femmes  unitaires, 
que  l'auteur  du  Medjlis  a  eu  en  vue  de  donner 
des  avis  sur  les  choses  ftitures,  et  d'annoncer  par 
avance  ce  qui  devait  arriver  après  lui,  lorsqu'il  a 
dit.:  «  11  s'élèvera  sur  cette  chaire  où  je  suis,  un  bouc 
a  du  nombre  des  boucs  de  la  race  des  Oiniades  ; 
((  après  lui,  s'élèvera  un  homme  rusé  qui  dévorera 
«  le  bien  des  orphelins,  et  qui  se  séparera  de  la  re- 
«iigion  du  Dieu  miséricordieux.  Un  troisième  vien- 
«  dra  ensuite,  homme  sans  religion  (gl.  il  s'agit  de 
a  la  religion  du  Tawil  ]  qui  n'aïu^a  aucun  droit  à  la 
«prédication  (gl.  de  la  secte  du  Tawil),  homme 

«  vide  de  science Après  un  intervalle  de 

u  trouble  et  de  confusion,  la  vérité  (gl.  la  doctrine 
«  unitaire)  s'élèvera  comme  un  étranger,  et  un  étran- 
a  ger  ^  (gi.  l'Inteltigence)  en  prendra  la  défense,  n  Nous 
avons  considéré  ce  qu'il  dit,  an  houe  du  nombre  des 

'  On  sait  que  Uainza  était  Persan. 
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boues  de  la  race  des  Omiades,  et  nous  avons  trouvé 
que  c  est  Âbd-alaziz,  fiis  de  Mohammed  ' .  Nous  avons 
aussi  fait  attention  à  ces  paroles,  un  homme  rasé  qui 
dévorera  le  bien  des  orphelins  ^  et  (jui  se  séparera  de  la 
reUgion  du  Dieu  miséricordieux,  et  nous  avons  trouvé 
que  c'est  Malec,  fUs  de  Saîd*^.  Ensuite  nous  avons 
considéré  ces  autres  paroles,  après  lui' s'élèvera  un 
troisième,  homme  sans  religion,  qui  n'aura  aucun  droite 
la  prédication,  homme  vide  de  science,  et  nous  avons 
reconnu  que  cest  Ahmed,  fils  d'Âwwam', puisque 
Notre -Seigneur  lui  avait  imposé  pour  condition 
qu'il  ne  parlerait  point  du  tout  de  la  religion,  et 
qu'il  n'en  aurait  aucune  connaissance,  et  nous  avons 
été  certain  qu  il  était  vide  des  connaissances  de  la 
religion.  Ensuite  le^Medjlis  ont  été  interrompus  (gl. 
lorsque  le  lieu  [  c'est-à-dire ,  l'humanité  de  Notre-Sei- 
gneur]  s'était  caché  klafaide  la  septième)  \  la  con- 
fusion est  survenue,  le  peuple  (gl.  les  sectateurs  du 
Tawil)  a  retourné  en  arrière  ;  ils  ont  inventé  des  dis- 
cours mensongers  (g^.  comme  venant  de  la  part  du 
Meu)  jusqu'à  ce  que  l'espace  qui  était  fixé  flCht  arrivé  à 
son  terme  {^.  k  la  fin  de  la  septième),  que  la  pro< 

'  Voyez  la  Vie  de  Hakem ,  p.  ccxcyii  et  cccTiii. 

*  IbiJL  p.  CGGXXXi  et  cgclxwii. 
'  Ibid,  p.  cccLxiviii. 

*  Gela  fut  sans  doute  une  suite  de  la  démarche  imprudente  de 
Neschtékin  Darazi,  qui  eut  lieu  en  ^0'J.  Voyez  ci-devant,  p.  99 
et  103. 
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messe  (  g),  de  la  manifestation  de  l'unité  en  la  dixième) 
fût  arrivée  à  son  temps,  que  la  chose  (gl.  la  doctrine 
de  Funité)  qui  était  cactkée  (gl.  sous  l'empire  des 
fausses  rdigions)  eût  paru,  que  ceux  qui  reconnais- 
sent Tunité  de  Notre-Seigneur  en  eussent  fiât  pro- 
fession ,  par  le  ministère  de  celui  qu'il  a  choisi  (gl.  de 
l'imam  ),  et  qu'il  a  rendu  digne  de  ce  ministère.  D  Ta 
manifestée  (^.  dans  h  haitième)  et  il  l'a  cachée  (g^. 
dans  la  neavième).  Nous  (g^.  il  parie  au  nom  des  minis- 
tres) l'avons  aussi  manifestée  lorsqu'il  l'a  manifestée, 
et  cadbée  quand  il  l'a  cachée ,  ne  lui  résistant  en  rien 
de  tout  cela,  et  lui  obéissant  au  contraire  avec  une  en- 
tière résignation.  Ensuite  il  a  paru  (gl.  doiu  biiÊjn^ 
et  nous  ne  lui  avons  opposé  aucune  résistance  ni 
aucune  interprétation  ;  car  cela  ne  dépend  pas  de 
notre  prudence  ou  de  nos  raisonnements.  Nous 
avons  reconnu  par  la  science  (^.  par  les  Medjlis) 
que  ce  qui  est  cause  qu'il  a  caché  eeta,  c'est  la 
méchanceté  de  vos  œuvres ,  et  la  multitude  de  vos 
résistances  et  des  actions  dans  lesquelles  vtnifi  vous 
laisses  entraîner  par  vos  passions.  Mais  en  tout  cda 
(gl«  la  manifestation  ou  le  secret)  il  n'y  a  pour  nous 
que  des  effets  de  la  bonté  du  Seigneur.  B  nous  a 
manifesté  cela,  par  le  moyen  de  celui-lii  même  par  le 
ministère  duquel  il  nous  l'avait  manifesté  précédem- 
ment (gl.  dans  la  dixième,  il  s'est  servi ,  pour  mani- 
fester sa  vérité,  du  ministère  du  même  imam  dont 
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il  6*était  servi  dans  lu  huitième).  Il  ne  changera  point 
pour  nom  de  personnage  (gL  dliumanité).  Nous 
navons  point  été  coupables  de  péché  pour  avoir 
gardé  le  silence ,  si  nos  intentions  ont  été  pures  et 
nos  esprits  tournés  vers  ses  commandements;  car 
nous  sommes  obligés  d'aller  où  il  nous  dirige,  sans 
résister,  sans  suivre  notre  propre  choix,  sans  dire 
pourquoi  ni  comment. 

Je  suppose  que  Ton  a  présent  à  Tesprit  ce  que 
j'ai  dit  ailleurs ,  d  après  Makrizi ,  de  Temploi  de  dai'i^ 
doât  ou  daî  suprême  et  des  mtdJUs  ^  Cet  emploi 
fiit  donné  par  Hakem ,  au  mois  de  ramadhan  igky  h 
Âbd-alazis,  as  de  Mohammed,  fils  de  Noman,  cou- 
jointemait  avec  odiui  de  kadhi'lkodhât  ou  juge  su- 
prême. 

En  Tannée  SgS  on  ouvrit  au  Caire  le  lieu  nommé 
Dar  alhwnud  (c'est-à-dire,  un  bâtiment  où  l'on  en- 
seignait la  doctrine  des  Baténis  ) ,  et  on  y  porta  les 
livres  de  la  secte* 

Au  mois  de  redjeb  S98,  les  places  de  daï  et  de 

^  Il  parait  que  le  premier  qui  tint  les  medjlis  en  Egypte,  ce  fut 
le  kadhi  MohaBamed ,  fils  de  ^iomaa.  Il  commença  à  1«  fiure  tm  mois 
da  rébi  premier  385.  U  avait  exercé  précédemment  cette  fonction 
dans  le  Magreb,  ainsi  que  son  frère ,  qoi  ae  nonmait,  je  icreis,  Ali. 
Il  nonmt  en  389 ,  et  eot  ponr  sucoeflaeiir  Abou-Abd-i^afa  Hosein , 
fila  d'Ali  ^  fils  de  Nonan.  Celui-ci  fut  déplacé  en  ^gh  1  et  Abd-alaiiz, 
fib  de  Mohanmied,  fila  de  Noman,  lui  succéda.  Hakem  lit  brûler 
vif,  en  395,  le  kadhi  Hoseîn,  fils  d'Ali,  fib  de  Utoman. 
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kadbi  suprême  furent  ôtées  à  Âbd-alaziz  et  données 
à  Malec,  fds  de  Said,  Faréki.  On  lui  remit  les  livres 
de  la  secte  qu'on  lisait  dans  le  château  aux  initiés. 

En  Tannée  4o5,  au  mois  de  rébi  second,  Ha- 
kem  fit  mourir  Malec ,  fils  de  Said ,  Faréki.  Il  avait 
exercé  la  place  de  kadhi  suprême,  six  ans  neuf  mois 
et  dix  jours.  Cette  place  fut  donnée  à  Ahmed ,  fils 
de  Mohammed ,  fds  d'Âwwam  ^ 

Il  est  très-vraisenoMable  qu* Ahmed,  en  succé> 
dant  dans  la  charge  de  kadhi  suprême  à  Malec 
Faréki,  ne  joignit  pas  à  la  charge  de  kadhi  celle  de 
daï  suprême.  Makrizi  ne  dit  point  qu*il  fiit  chargé 
des  fonctions  de  dai,  et  Hamza  nous  atteste  que  Ha- 
kem  lui  avait  défendu  de  se  mêler  en  rien  de  ce  qui 
concernait  la  religion.  Makrizi  ne  nous  apprend 
point  si  les  fonctions  de  dai  iîirent  suspendues,  ni, 
dans  le  cas  contraire,  à  qui  elles  lurent  confiées. 
Mais  plusieurs  passages  des  livres  des  Druzes  font 
mention  d'un  certain  Khatkin,  comme  du  c^ef  des 
dais  :  c'était  donc  Khatkin  qui  était  chargé  de  la  lec- 
ture des  Medjlis ,  c  est-à-<lire  des  écrits  relatifs  à  la 

^  Oir  trouve ,  dans  le  recueil  des  Druses ,  une  lettre  de  Hamia ,  do 
mois  de  rébi  premier  de  sa  deuxième  année  (4io),  adreasée  au 
kadhi ,  qui  y  est  nommé  Ahmed,  JUs  de  Mohammed,  fis  dJwwam,  On 
voit  par  cette  lettre  que  Hamza  lui  avait  déjà  écrit  (  gl.  dan$  la  kai- 
tihne)  :  Hamza  lui  défend  de  se  mêler  des  affidres  qui  intéressent 
les  unitaires,  et  lui  ordonne  de  lui  renvoyer  le  jugement  de  ces 
affaires  et  les  parties  (pièce  xxviii  du  recueil}. 
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secte  des  Ismaêlis ,  qui  se  lisaient  aux  imtiés  dans  le 
palais  du  khalife.  Hamza,  comme  on  Ta  vu;  dit  que 
cette  lecture  fut  interrompue  à  la  fin  de  la  septième 
année,  cest-à-<lire  de  Fan  &07.  Sans  doute  Hamza 
saisit  cette  occasion  pour  substituer  sa  noulrdle  doc- 
trine k  celle  des  Ismaêlis ,  ce  qui  doit  avoir  eu  lieu 
au  commencement  de  4o8,  et  ce  fut  dans  de  cours 
de  cette  année  qu'il  organisa  la  hiérardùe  de  la  nou- 
velle secte;  mais  il  parait  que  son  entrepriseéprouva 
un  échec  en  &09,  que  la  prédication  de  la  doctrine 
unitaire  et  l'initiation  à  cette  secte  furent  totale- 
ment interdites,  et  que  cette  interdiction  ne  cessa 
qu'en  l'an  4 1  o,  car  on  lit  dans  im  écrit  de  Hamza  ^  : 
0  merveille  surprenante  et  digne  de  toute  admira- 
tion, que  fit  alors  sur  nous  et  sur  vous^  la  puissance 
de  Notre-Seigneur  (g^.  sur  nous,  en  nous.donnant  la 
victoire;  sur  vous ,  en  vous  mettant  en  déroute  )  I  le 
mensonge  (gl.  les  lois,  et  de  ce  nombre  est  la  neu- 
vième) iat  anéanti,  et  une  nuée  qui  distillait  la  doc- 
trine spirituelle  et  pai&ite  (gl.  la  doctrine  unitaire, 
dans  la  dixième  )  versa  ses  eaux  sur  la  terre. 

Ce  qui  est  dit  ensuite  dans  le  passage-  que  j*ai 
cité,  qu'un  étranger  frenàra  la  défense  de  la  vérité, 
s'applique ,  dans  l'intention  de  l'auteur,  à  Hamza . 

1  Pièce  xiz  du  recueil,  datée  du  mois  de  (chabaB  de  la  deuxième 
année  de  Hamza. 

■  Ceci  s^adresse  à  des  partisans  de  Darasi ,  qui  étaient  en  prison. 

I.  8 
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qiii  est  Llntettigence  dont  parle  la  glose.  Il  se  dé- 
signé lui-méine  ailleors  f  sotis  l'emblème  d'un 
homme  ^ai  e$t  éUUgné  de  son  domicile.,  dont  on  ne  pM 

Êfftendm  amcunes  noavelles ,  qtû  nesl  sorti,  ni 

dBsTwe^,  ni  des  Khozats  .......  9m  jmuUra  comme 

wn  ittunger.  Et ,  en  effet ,  il  paraît  qu'il  était  Tenn  de 
Perse  eh  Egypte. 

Une  ndsôn  qui  semble  prouver  que  Hamza  se 
ndistitMatI  hd-tbéme  aux  droite  du  daTldoât,  c'^est 
qne^  selon  Makmi,  k  dandoât  avait  sous  lui  douiee 
nakibs  cfti  lieuteîiants  des  eroysints,  et  qu'il  avait 
mBsi  des*  lieutenants  dans  toutes  les  prorinces. 
Or  Sévète  d'O^mounefin,  pariant  de  Hakem»  dit  : 
«Le  peu{)le  croyait  qu'une  tëttû  divine  reposait 
«  sur  lui ,  oommë  un  attribut  de  la  puissance  souve- 
«  •rime  qd'il  avait  reçue  de  Dieu.  Il  avait  auprès  de 
«lui  xm  homme,  tiommé  k  Hadi  (e'efct-i-dire  Ir 
«  direotéat,  e'est  le  titré  de  Hamta),  auquel  étaôenl 
«  attachés  douac  autres  hommes,  qui  le  suivaient 
«  comme  im  disciples^  qui  lui  coridliaient  des  sec- 
«  tateurs ,  et  qui  écotMieiit  sa  doctrine.  »  Dans  les 
livres  des.  Dfiisie^  on  voit  <}tie  leà-  Ismaëiis  attri- 
bilaient  do4ize  ho^Hjtfii  A  Adam  du  Sehatnil,  è  Noé. 

^  Pièce  zzxiv  du  recueil.  Cet  écrit  est  sans  date  ;  il  est  iocoate»- 
tablèmënt  fouvrage  de  Hamza ,  qui ,  i  Tépocpe  à  laqudle  il  le  cob- 
posa,  était  caché,  et,  du  fond  de  sa  retraite,  annonçait  soa  pvmnpl 
rètoiiT, 
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Abnihain,  Moïse,  Jésus  et  Mahomet.  Au  nombre 
des  ministres  unitaires  oh  compte  aussi  douae  hod- 
djas.  Ailleurs  on  adjoint  douze  hoddjas  à  chacun 
des  quatre-* mmistres  infétieurs  k  Hamza.  Enfin,  le 
territoire  dans  lequel  les  tninistrés  doivent  exercer 
leur  mission ,  est  divisé  en  douze  îles,  à  chacillie 
desquelles  est  préposé  un  ministre  nommé  tantôt 
dm;  tantôt  hoJdjit. 

•La  dernière  époque  dont  il  est  parlé  dans  la  ré- 
ponse à  la  10*  question  du  formulaire  est  celle  de 
la  disparition  de  la  divinité ,  au  commencement  de 
la  douzième  année,  c'est-^à-^lire  de  Tan  4m. 

Cette  époque^  s'accorde  mal  avec  les  historiens, 
<|ui  fixent  la  disparition  de  Haiem  au  27  schawal 
dé  fan  &ii.'^  ' 

•Le  dernier  écrit  de  Hamaa  oà  Ton  voit  une  date 
estdiu  i  ^  de  Schaban  de  fan  3  de  son  ète  ;  û  est  par 
conséquent  antérieur  à  la  disparition  de  Hakèm. 
Depuis  celui-ci  jusqu'à  un  autre,  daté  du  mois  dé 
mbharram  de  là  9*  année  de  Hamza ,  et  qui  a  été 
écrit  après  la  retraite  de  Hamza  lui-même ,  oui  ne 
trouve,  dans  ce  que  nous  possédons  des  livres  des 
Druzeéf,'  aucun  traité  qui  porte  une  date.  Mais  une 
pièce  qui  ne  peut  jiaisser  aucune  incertitude  sur  l'é- 
poque de  la  disparition  de  Hakem,  c'est  celle  qui 
est  nommée  la  Charte  suspendae,  parce  qu'elle  fut 
trouvée  suspendue  dans  les  mosquées  après  la  dis- 

8. 
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paritioii  de  Hakem.  Cette  pièce,  qui  est  de  Hanua, 
e$t  datée  du  mois  de  dhou  Ikaada  &  1 1 .  Ce  mois  suit 
immédiatement  celui  de  schawal  ^ 

Pourquoi  donc  Tauteiir  du  formulaire  a-t-il  fixé 
la  disparition*  de  la  divinité  au  commencement  de 
Tan  4 1 2  ?  C*est  qu  il  a  entendu  parier,  non  pas  de  ia 
disparition  de  Hakem,  mais  de  Tépoque  où  ia  pré* 
dication  publique  de  la  doctrine  unitaire  a  cessé, 
par  la  retraite  de  Hamza,  ce  qui  n*a  eu  lieu,  sans 
doute,  que  quelques  mois  après  la  dispariticm  de 
Hakem ,  et  au  commencement  de  fan  4 1 2 . 

Tout  ce  que  je  \ietis  àe  dire  sur  les  diverses 
époques  indiquées  par  fauteur  du  formulaire  est 
complètement  confirmé  par  le  conmientaire  sur  h 
formule  d'engagement  ou  d'initiation  à  la  secte  de 
Hamza  ^,  commentaire  qui  se  trouve  dans  un  ma 
nuscrit  de  la  bibliothèque  Bodleyenne  d'Oxford, 
et  dont  je  n'ai  eu  connaissance  que  depuis  peu  ^. 
Voici  ce  qu  on  y  lit. 

Lorsque  Hakem,  à  qui  est  due  la  louange,  se  fit 
connaître  sous  le  seul  attribut  de  son  unité  ^  au 

'  Cette  pièce  a  été  publiée  dans  ma  Chrestomathie  arabe,  i*  édi- 
tion, t.  II,  p.  191  et  soiv. 

'  O^^^  cJj  ^^^^-  Voyez  ma  Ghrestomathie  arabe,  s*  Mtioii, 
t.  Il,  p.  so6et8uiv. 

^  Voyez  ci-devant,  Notice  des  mannscrita  dnues,  p.  dit. 

A  JuiltXabjilj  ^^'  U  AjLû.^  ^*is>Ul  ^F.  — En  se  servant  da 
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€aire,  en  Tannée  4o8  defh^re  du  prophète,  Mo- 
hammed, fils  d'Abd-allah  (Mahomet),  cet  être  digne 
de  louange,  rendit  ïmamot  k  celui  à  qui  il  ap|)artient 
an  grand  imam ,  au  chef  de  la  vérité  ' ,  Hamza ,  fils 
d*Âli,  fils  d* Ahmed.  Celui-ci  appela  tous  les  hommes 
à  confesser  Tunité  de  Hakem,  Tadorable,  le  Dieu 
existant.  Dans  la  remise  de  Timamat  qui  lui  fut  faite 
(que  les  faveurs  de  Dieu  reposent  sur  lui!) ,  il  y  avait 
une  preuve  évidente  que  c'était  lui  qui  était  Timam , 
objet  de  Tattente  de  tous  les  hommes,  car  toutes 
les  qualités  quon  attribue   au  véritable   (imam) 
attendu  se  trouvaient  parfaitement  et  complète- 
ment réunies  en  lui,  sort  par  rapport  au  temps,  soit 
par  rapport  aux  actions.  En  ce  qui  a  rapport  au 
temps,  parce  que,  comme  il  Ta  dit  :  «Les  hommes 
«  des  opinions  diverses  et  des  sectes   différentes 
u  disent  d'un  commun  accord  que  le  Créateur  (ainsi 
u  qu'ils  entendent  ce  nom) ,  à  la  fin  du  monde,  après 
«  la  résurrection,  se  manifestera  au  monde.  Et  en 
«  effet  Notre-Seigneur,  digne  de  louange,  a  fait  pa- 
ie raître  pour  vous  l'imam  de  la  doctrine  de  son 
«  unité,  et  celui-ci  vous  a  appelés,  vous  a  conduits  , 
«  vous  a  guidés ,  vous  a  dirigés  vers  la  confession  de 
«  iuigité  de  votre  Créateur;  il  a  donc  été  démontré 


mot  ^jjf ,  Tautear  veut  dire,  je  pense,  que  Hakem  se  dépouilla  du 
titre  d'imam  pour  ne  conserver  que  celui  de  Dieu  nnic/iir. 


118  EXPOSÉ 

tt  aux  servileurs  (c'est-^-dire  aux  hpuiine»)  que  rinum 
«  véritable  a  paru,  lorsque  ont  été  complétées  ks 
a  périodes  des  lois  (cest-à-dire  des  rdîgiQfa«  figura^ 
«  tives  ).  »  Quant  aux  preuves  réstdtfmt  dea  actîoBs, 
c'est  qu'il  a  appelé  (les  hoounes)  à  reoonoaitre  Tunité 
de  son  Seigneur  Hakem»  l'existant,  sans  tomber  ni 
dans  le  tatUf  ni  dans  le  teschbih  ^  c'est  qu'il  a  dédafé 
licites  les  choses  bonnes,  et  prohibé  l'usage  des 
choses  mauvaises;  qu'il  a  abr<^é  toutes  les  religioos, 

et  a  laissé  aux  hommes  la  liberté  du  choix  ^ 

Il  a  dit  :  «  Au  jour  où  l'imam  attendu  pour  rendre 
«manifeste  l'engagement  découvrira  la  jambe ^■ 
DécouxTvr  la  yiwJbe^  cda  veut  dire ,  annoncer  haute 
ment  la  doctrine  exdusîve  de  la  divinité  de  Ifakem  : 
qu'il  soit  loué  et  exalté  ^  ! 

En  cette  même  année  (4o8)  se  rassemblèrent 
près  de  lui  (que  les  faveurs  de  Dieu  reposent  sur 

^  Voyez  l'eiplication  de  ces  deux  mots  dans  mon  IntrodoclÎM, 
ci-devant,  page  viii. 

*  En  laissant  aux  Musulmans  toute  liberté  de  suivre  telles  cfi- 
nions  et  telles  pratiques  que  bon  leur  semblerait,  et  en  permettant 
atix  juifs  et  aux  chrétiens  de  professer  ouvertement  leur  retipon, 
Hakem,  et  après  loi  Hamia ,  témoignait  que  loutes  les  reK^ona  d 
les  sectes  étaient  également  vaines  et  fausses  à  ses  yeux. 

—  Je  crois  que  ce  sont  des  paroles  attribuées  à  Hamxs. 

*  ^£^iJt>  'if^J\  My^  tjjJf  jl^f,  c'esl-i-dirc  neommmfin 
la  dwinUè  de  Hakem  parement  et  simplement»  sans  y  joindre  aucoDc 
déQuiliou,  aacun  attribut. 
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liiil)  au  Caire,  tontes  le$  ktbres  de  kvéraeità  ^  ;  il  leur 
QQimimniqua  sa  science,  il  fit  ceidèr  sur  eux  sa  sa* 
gesse,  il  les  plaça  dans  le»  raifgs  ipà  leur  tqpparte- 
naieut.  .  ».  Il  a  dit  au  sujet  des  lêUrei  dé  ht  véraeiié  : 
«  Ce  sont  tous*  des  eeiriteurs  tpii  existent  de  notre 
m  temps,  qui  sont  emplo;^és  au  service  de  Notve^Sei- 
«  gaeun  dont  le  Bom.soît  glcnrifiéi  »  Ensuite  il  a  en- 
voyé ceux  d'enrti^e  eux  qu'il  lui  a  plu,  dans  toutes  les 
proyineea  et  les  îles; . .  •  Uimam  de  la  vérité  a  con- 
tinué; pendant  la  hûtième  année  tout  entière  (fan 
àoS),  à  appeler  (les  hommes)  à  la* confession  de  lu* 
ttîtéde  Hakem,  qu'il  aoit  élevé  I  Ensuite  Hakem  s'est 
mis  sous  les  voiles,  et  les  ministres  pareillement;  ib 
oui  cessé  d'enseigner  et  de  proclamer  à  haute  voix  « 
et  sont  restés  dans  le  siienoe  pendant  h  neavikne 
année  ( Tan  kog).  Dans  cette  aottoa  qu'il  a  fidte  de 
se  cacher  pendant  la  neavième  année,  et  dans  ce 
silence  des  ministres  qui  ont  cessé  d'enseigner  et  de 
proclamer  k  haute  voix ,  il  y  avait  une  profonde  sa- 
gesse, parce  que,  pendant  k  haitième,  beaucoup 
de  gens  avaient  embrassé  ht  confession  de  l'unité  par 
ambition,  pour  obtenir  des  honneurs  et  des  dignités; 
or  1^  Seigneur  et  les  ministres  ayant  été  voilés  peu- 

'  Àsu^  (A  (VMiit  l>jlP^- — ^•"^  ^®  **y^  deâDmies,  cela  signifie 
tons  les  ministres  aa  nombre  de  cent  soixante-quatre,  qui  compo- 
sent la  hiérarcbie  de  la  religion  unitaire.  Les  lettaes  du  mol  ^«v» 
rtêracitè  valent  i64.  Ceci  sera  expliqué  plus  tard. 
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dant  la  neavOmef  Tunitaire  a  été  distingué  du  poiy* 
théiste.  Après  cela  a  commencé  la  dixième  (Fan  ki  o), 
et  il  s  est  manifesté  (que  sa  gloire  soit  brillante!),  et, 
ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  dans  h  huitième,  il  a  fiiît 
paraître  Timam  de  la  vérité  et  ses  frères,  appelant  (les 
hommes)  à  la  confession  de  son  unité,  ainsi  qu'ils 
l'avaient  fait. dans  la  huitième.  D  en  a  été  de  même 
dans  la  onzième  (Fan  611).  Ces  trois  années  sont  les 
années  du  kaim-abéman  (du  chef  de  ce  temps), 
années  qui  servent  de  base  à  cette  période  nouvdle 
et  heureuse.  Quant  à  la  neuvième,  la  raison  pour  la- 
quelle, elle  a  été  retranchée  du  compte  de  cette  ère, 
c'est  que,  dans  cette  année,  le  Seigneur  (qu'il  soît 
exalté!)  s  est  mis  sous  les  voiles,  et  que  les  ministres 
aussi  ont  été  voilés,  ont  gardé  le  silence ,  et  ont  cessé 
de  proclamer  ouvertement  et  k  haute  voix  la  di- 
vinité de  Hakem ,  digne  de  louange ,  ainsi  que  cela 
eut  lieu  dans  la  huitième,  la  dixième  et  la  onzième. 
Après  les  trois  années  susdites,  il  a  disparu  (que  sa 
gloire  soit  brillante  I)  aux  yeux  charnels  \  et  à  cause 
de  sa  disparition,  a  disparu  aussi  le  grand  chef,  l'imam 
de  la  vérité '^.  Le  lieu  de  sa  retraite  était  connu  de 
mon  seigneur  Béha-eddin,  et  l'opinion  la  plus  vrai- 


^  JLyiN^i  {jff^\  ^A^ — Suivant  GoHus,  (^jyJt  jL^  signifie 
le  blanc  et  le  noir  de  l'œil. 

*    ^  mL»\  '^^^\  OsanJI  J>iy*J  c^Lij— Je   lis    AA*éi   00 

AaajoJ  :  cette  correction  est  indispensable. 
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semblable  c  est  qu'il  était  au  Caire  (Dieu  sait  ce  qui 
en  est)  :  car  mon  seigneur  Béba-eddin  avait  besoin 
en  tout  temps,  mais  spécialement  à  cette  époque,  de 
recevoir  les  émanations  (c'est-à-dire  les  instructions) 
de  Tami  de  la  vérité. 

Je  m'arrête  ici;  la  suite  de  ce  passage  concerne 
les  rapports  de  Moktana  ou  Béba-eddin  avec  Hamza, 
pendant  la  retraite  et  l'absence  de  celui-ci  :  j'y  re- 
viendrai plus  tard. 

Si  ce  que  dit  l'auteur  de  ce  traité  est  exact,  la 
furemière  année  de  l'ère  de  Hamza  est  l'an  &o8  de 
l'hégire,  la  deu3dème  est  l'an  Aïo,  et,  en  calculant 
les  années  de  cette  ère»  il  ne  faut  tenir  aucun  compte 
de  l'an  409'^ 

'  Javais  toujours  cru,  avant  que  Técrit  do^  ceci  est  tiré  me 
fôt  connu ,  que  Tau  409  de  Thégire  répondait  k  la  a*  année  de 
Hamia,  et  Tan  4 10  à  sa  3*  année,  et  c*est  diaprés  ce  calcul  que, 
dans  une  Notice  des  manuscrits  des  Dnues,  j^ai  établi  la  corres- 
pondance entre  les  années  de  Thégire  et  celles  de  Tare  de  Hamza. 
Mais  je  pense  aujourd'hui  que  Tauteur  du  commentaire  dont  il 
s*agit  a  raison,  et  fon  comprend  alors  comment,  dans  la  pièce  xix 
du  recueil,  qui  est  datée  du  mois  de  sduban  (huitième  mois)  de 
la  3*  année  de  Hamza,  il  peut  être  question  d'événements  qui  ont 
dû  se  passer  en  4io  de  Thégire. 

Moktana  date  un  de  ses  écrits  (pièce  lui  du  recueil)  de  la  oit" 
sàimeannis  de  Hamza,  laqueUe  répond  à  la  fin  de  la  septihne  année  de 
t absence,  tempi  dépreuve,  (jL^^f  àaa^  ^^A  ÂiuLiJi^ltf^*<  Hamza 
dut  se  cacher  en  Tan  4i3 ,  4*  année  de  son  ^re;  la  5*  année  étant 
comptée  poor  la  première  de  Tabsence ,  la  7'  de  Tabsence  sera  la 
1 1*  de  rère  des  Druzes.  Toutefois,  pour  être  certain  de  la  concor- 
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II.  Mamt  et  formoies  qu^on  ^oit  employer  en  pâriaot 

Suivant  la  doctrine  de  flamza,  aucun  nom,  au- 
cune 4|éfioition  ne  convient  à  Uakem  ;  œ  ir  est  que 
par  nécessité  et  pour  se  faire  entendre,  qu*OQ  em- 
ploie, en  parlant  de  lui,'  les  expressions  usitées,  pinni 
les  hc^nmes.  Mais  rien  ne  devait  paraître  pins  ood« 
traire  à  Tidée  que  Hamza  et  ses  sectateurs  avaient 
ou  feignaient  d'avoir  de  Hakem,  que  le  nom  qa'il 
ayait  pfis  fon  montant  sur  le  trône.  Ce  nom,  ifta- 
kem^biamr-fdlahf   signifie  aebd  qui  commande,  (fi 
J9g0t  9PÎ  ordoni^  confprm4msM  à  tordre  de  Dîea;  et  ne 
ppuvait  convenir  à  une  personnificatiovi  de  la  divi- 
nité unie  à  l'humanité.  Aussi  Hamza  y  substitue-t-9 
cet  autre  nom  AOiahem-bidhatikiy  qui  veut  dire  celui 
4]ui  commande  par  son  essence,  et  il  enseigne  que  le 
nom  Alhakem-biamr-ullah  a  la  même  signification, 
parce  que  le  premier  mot  AUiakem  [celai  qai  cm- 
munde)  indique  Jhumanité,  et  allah  Dieu,  la  divinité. 

Qui  vous  a  appris  S  4^t  Hamza,  la  véritable  na- 
ture de  Hakem  et  pourquoi  il  (Notre-Seigneur)  ne 
porte  le  nom  de  Hakem  que  soûs  cette  figure,  et 

dance  ainsi  établie  entre  la  1 1*  anQ^  de  i'ère  de  Huma  et.  la  7' 
de  son  absence,  il  faudrait  savjoir  ai ,  dans  le  caloni  de  Moklana,  ïèn 
de  Hamia  et  celle  de  Tabsence  p^rtaiçni  du  n^me  nM>ia  ..  c*es4  ce 
que  je  ne  saurais  assurer. 

'  Pièce  iz  du  recueil.  jCette  formule.  Qui  vous  a  i^rU?  j— .^ 
CJ^tj^l,  est  empruntée  de  TAicorap,  et  signifie  «otu  ignorer. 
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non  90US  aucune  des  autres  formes  qu'il  a  prises  (dans 
les  fûèdes  précédents),  tandis  qu'unnie  ses  serviteurSt 
le  kadhi'lkodhât  (ou  juge  suprême),  Ahmed,  fils 
d'Awwam,  est,  par  sa  fdace,  Hàknm  de  tous  les  Hor 
kems  {cest-k-djxe ,  jage  de  tous  les  juges)?  li  faut  que 
tous  les  unitaires  qui  ont  de  l'intelligence  connaîs^ 
sent  la  signification  mystérieuse  de  ee  nom ,  le  vrai 
seifs  de  Hakem,  et  de  ce  litce  ABmk^m^bi(m^''aUak^ 
Hamza  établit  ensuite  que  le  nom  aUah  peut  être 
considéré  sous  trois  rapports,  ou  simi^eiaent  comme 
un  mol  eomposé  de  divers  éléments  de  la  parole, 
^u  comme  l'être  à  qui  ce  nom  appartient,  ou  comme 
celui  qui  est  désigné,  d'une  manière  emblém^que, 
par  l'être  auquel*ce  nom  appartient  ^é.  Comme  mot» 
allah  est  le  daî  suprême,  Kbatkin^;  connoe  sujet 

^  Dans  un  nom,  tel  qu* Adam,  notre  auteur  distingue,  i*  le  mot 
lui-mèqie ,  abstraction  faite  de  la  personne  à  laquelle  il  sert  de  nom , 
et  du  sens  qu*3  a  dans  le  langage;  a"*  le  sujet,  ai^uel  il  s^appliqiie 
comme  nom  propre ,  et  qui  est  le  premier  homme;  3*  le  sens  de  ce 
mot,  abstraction  faite  du  matériel  du  mot,  et  du  personnage  auquel 
il  s'applique  comme  nom  propre  :  le  sens  ici  est  rouge  ou  rwus.  De 
mèpne,  dans  Gcero,  il  y  a  i**  la  mot  détaché  de  tonte  i^ée;  s*  (^ 
sujet  dont  ce  mot  est  le  nom  propre  ou  le  sobriquet,  Marcus  TaUius; 
3*  le  sens,  à  savoir  un  homme  qui  a  mr  le  visage  une  lentille  en  forme 
de  ftois  chiche. 

*  Hamia  fqnde  cette  explication  du  mot  aUak  sur  un  texte  de  TA^^ 
coran  (sur.  3,  y.  17]  où  on  lit  :  D^eu  appeUe  *C4)>o  l»l  Uê  hppimeê  m 
sijaat  delà  poàx.  Puisque  Dien 'appeUf»'\e  mot  Diku  est  donc  ip.nqm 
d*un  dm,  car  <laf  ^|3  signifie  ccbi  tpà  eppelie.Iàtui  par  Dmii  H  ùaU 
entendre  le  dal  suprême  Khatkin;  daps  iu|  sens  plus  relevé,  Dieu  si- 
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nommé  par  ce  mot,  cest  l'imttn  ou  Hamza;  mais, 
comme  sujet  désigné  d'une  manière  emblématique, 
c'est  Notre-Seigneur. 

Ici ,  dit  Hamza ,  le  vrai  sens  et  la  véritable  signi- 

fication  de  ce  mot,  c'est  le  Seigneur ;  c'est  le 

créateur  du  nom  et  de  la  cbose  nommée  (  c'est-à- 
dire  ,  du  daî  et  de  l'imam  ) ,  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur  qui  ne  peut  être  comprise ,  qui  enveloppe 
les  quatre  éléments  spirituels  (  ce  sont  quatre  noonis- 
très),  sans  avoir  rien  de  commun  avec  eux.  Par  aUak 
il  faut  entendre  la  divinité  de  cet  (être)  universel  qui 
est  caché  à  nos  yeux^  Notre-Seignenr  n'est  point  sé- 
paré de  son  humanité  ;  les  œuvres  qu'elle  fidt  sont 
les  œuvres  de  cette  divinité  qui  ndùs  est  cachée ,  et 
les  paroles  qu'elle  profère  sont  les  paroles  de  cette 
même  divinité.  Il  ne  sépare  point  la  divinité  de 
l'humanité;  mais  c'est  vous ^ qui  ne  pouvez  pas  le 
voir,  et  qui  êtes  incapables  de  comprendre  sa  véri- 
table essence.  Par  AUiakem  il  veut  dii'e  celui  qui  a 
une  souveraine  autorité  sur  tous  les  nateks,  asas, 
imams  et  hoddjas ,  qui  les  soumet  tous  à  sa  puissance 
et  h  son  empire.  Ils  sont  les  serviteurs  de  son  règne , 

gnifie  Hamia,  le  chef  de  tous  les  ministres  qai  participent  à  U  fonc- 
tion d^appeUrlw  hommes  à  la  religion  unitaire;  mais,  dans  un  sens 
mystique,  le  mot  Dieu  s'applique  à  Hakem  Ivi-méme,  comme  per- 
sonnification de  Notre-Seigneur.  Voyet  ci-après,  p.  i3A,  note  i . 

'    llt'C-)^  j*   i^jjf  JCJl    iiLi^y 
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les  esclaves  de  son  empire.  Pour  lui  il  est  Alhakem- 
bidhatïhi  (celui  qui  domine  par  son  essence ).  Son  es- 
sence, cest  sa  divinité.  Louange  à  celui  qui  com- 
mande par  lui-même  et  non  par  les  ordres  d  un  autre 
qui  lui  intinxe  ses  ordres  ou  ses  défenses. 

Cette  expression  Alhakem-IddhatOd  se  trouve  plu- 
sieurs fois  dans  les  écrits  de  Ij[amta,.et  Fauteur  des 
gloses ,  fidèle  aux  mêmes  principes ,  remarque,  sur  un 
endroit  où  Hakem  est  nommé  Jlhakem-biamr-aUakf 
que  Hakem  désigne  f  humanité  et  aïlah  la  divinité  ^ . 

Hamza  enseigne  encore,  en  divers  «idroits,  qu'au* 
cun  des  titres  que  Ton  a  coutume  de  donner  à  Ha- 
kem ne  conviennent  à  sa  majesté ,  et  qu'ils  n'indi- 
quent tous  que  ses  ministres  et  ses  serviteurs. 

Quant  aux  dignités^  extérieures  ou  intérieures 
(c'est-à-dire  temporelles  ou  spirituelles),  qui  appar- 
tenaient au  natek  ou  à  l'asas,  Notre-Seigpeur,  dit-il, 
les  a  données  à  ses  serviteurs  et  à  ses  esclaves.  Tels 
sont  ces  titres,  possesseur  des  deux  aut(niUs,  des  deux 
surintendances,  des  deux  nugestés,  des  deux  excel- 
lences, des  deux  Umites  et  autres  semblables  ^.  H  en 

'  Voyex  la  pièce  xxix  du  recueil.  L'auteur  des  gloses  pour  indi- 
quer que  Hakem  ^J^Ul  signifie  Thaouanii,  et  àUah  M»t  la  divhM, 
a  écrit  en  encre  jaune  un  ^  sur  le  premier  mot  et  un  J  sur  le  se- 
cond \  le  ^  YCttt  dire  o«^ljJt ,  et  le  J  est  le  sigle  de  c;>^^l  • 

•  Pièce  ▼!  du  recueU. 

'  Voici  le  texte  ;  .^IT  tcJl  *;^-J>UL  •  >>Lkf  L  o^JF  Uf 
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a  usé  ainsi ,  pour  désigner  (lar  là  sa  connaissance 
et  la  confession  de  son  unité.  D  a  voulu  &irë  con- 
naître  aux  hommes  intelligenfà  et  sensés,  qu^l  a 
trtitisfét^  à  ses  serviteurs  toutei^  les  dignités  dont 
jouissaient  le  nàték  et  fasais,  et  que,  pour  Im,  au- 
cria  nom,  aucuhé  dénomination  ne  lui  sont  appli- 
cables. Et  toutes  les  ibis  qu'on  lui  applique  quelque 
nom,  comme  ceux-ci,  Imaiti,  SfAelndxéman;  Émir^- 
nix>nménin  et  Manhna,  tous  ses  noms  rie  conviennent 
qu'à  ses  sel'viteurs.  Quant  à  lui,  il  est  trop  élevé  et 
trop  grand  pour  être  lïièsurt ,  défini  ou  décrit.  Ce 
n'est  doiic  que  par  métaphore  et  non  dans  un  sens 
elcact ,  par  nécessité  6t  non  par  appropriation ,  que 
nous  disons  de  lui  Émr-abnotmiéhin,  nous  confor- 
mant ainsi  aux  titres  et  aux  qualifications  de  dignités 
qui  sont  employés  et  usités  par  tous  les  liommes. 
Si  faous  nous  exprimions  autrement,  on  ne  com- 
prehdrait  pas  de  qui  nous  voudrions  parier,  et  les 
cœurs  des  hommes  aveugles  ne  pourraient  saisir  le 
seUs  dé'  ce  que  nous  dirions  ;  mais  cet  être ,  d^e 


<IUj  .0^  o>=>3  JL  UV^  I4U.  oib  ^Uflj  ^^ 


Je  penie  qu  on  donnait  ces  titres  aux  personnes  qui  rfeimnaicnt 
les  fonctions  de  ém'idoàl  on  grand  daî,  à  celles  de  hadkiïkoikii  oo 
kadhi  suprême. 
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de  leuiln^e  »  n'a  tieh  <{ni  kd  soit  semblable  ;  il  est 
le  U^ès-hàul  et  le  très-grand. 

Lb8  plus  excellçnts  ^  dît  afllctars  Hamza  \  des  noms 
(de Dieu). qui éè  trouvent  dans  TAlcoran,  de  Taveu 
de  tontes  lés  sectes  et  dei  tdus  les  partis,  ce  sont  ces 
deuDtens  AUahMAtràbnam:  besdeux  noois  cepen- 
dant indîqvent-lè  dai  dû  Tèiwil  et  celui  du  Tawil^ 
'  Et  plus  loin  i^  dit  :  '  Longue  qudquesrQns  d'entre 
vous  appellent  Notre^Seignenr  Sak$lHibéman,  iManr 
àbémanf  KûnHilzémmi,  fVMHJtbémah  ou  KhaUfkt-ah 
hik;  ou,  ce  qui  est  la  itiéne  obôse^  le  nomment, 
Qomme  voiis- dites,  AKuAemMamr^allàk,  ou  bien 
eitiploieilt  ces  e&Lpresnons  vSsbi»  aUah  almki  (  la  pidx 
de  Dieu  soit  sw  iurl)  oii  SaUnoâ»  albih  akîhi  (  les  h- 
v>WTB deDieu soientsur  lui!)*  .>...,  tout  cela  est  se 
rendre  coupable  de>  pdytfaéisnie  envers  lui^  se  lak* 
■er  dlen  à  la  coutuihet  et  suivre  les  antiquea  emeiirs 
quieent  demeurées  enradnées  dans  les  cœurs;  >> 

C'est  eik  Buivmt  ces  prineijjes  que  le  ministre 
Ismaîl^.fikdB'MoUainiiredfTémimiv  dans  sàri  cân- 
tique^  intitidé  Contifar  de  Tèmé  \  dit  en  parlant;  de 
Hakem  :  On  le  nomme  Imamy  mais  Vimam  est  son  ser- 
mtetr. 

•  » 

Mais ,  parmi  les  noms  donnés  à  Hakem ,  il  en  est 
un  dont  l'usage  est  autorisé  par  Hamza  :  c'est  Al- 

^  Pièc«  n  du  ^edùèil. 
*  Pi^ett(Kiir«èu6il. 
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htàm^.  Ce  nom  est  commun  à  Hàkem  et  à  Hamia^ 
mais  avec  cette  différence  qu*en  pariant  de  Hakem 
on  doit  dire  avec  Tartide  AOanm,  et  en  pariant  de 
Haniza  Kam-ahémaii.  Alkaîm  signifie  proprement 
cehi  qai  se  lève,  qui  se  tient  debout;  mais,  dans  un 
sens  métaphorique ,  il  veut  dire  celxd  qui  se  lève  pour 
commander,  qui  exerce  ï autorité.  Ainsi  on  peut  tra- 
duire Alkaim  par  le  Commandant,  §t  Kaim-alzéman 
par  le  Commandant  de  ce  siècle, 

Hamza,  après  avoir  établi  sur  quelques  passages 
de  TÂleoran,  qu'il  interprète  d'une  manière  forcée, 
que  le  nom  Kaim  est  employé  en  pariant  du  Sei- 
gneur, ajoute^  :  Notre-Seigneur  est  appelé  i4fllram 
(il  avait  déjà  dit  auparavant:  le  Se%neur  est  nommé 
Alkaim,  ce  qui  est  aussi  le  nom  de  son  serviteur) 
parce  que ,  lorsqu'il  a  oonùnencé  à  se  manifester 
au  monde  sous  Tapparence  de  la  royauté  et  d'une 
chair  humaine  ^,  dans  le  temps  des  nateks,  auteurs 
des  lois  chargées  d'observances  légales  et  infectées  de 
polythéisme,  fl  a  commandé^  aux  hommes  avec  force 
^t  puissance ,  il  a  établi  sa  vérité ,  c*ést-à-dire ,  en 

^  Les  Ismaâis  donnaient  au  i  a*  imam  les  noms  à*Alktnai,  MMi 
et  Hoddja,  Voyez  Ahidf,  Annal.  Mod.  t.  Il,  p.  a  s  3. 

'  Pièce  xn  du  recueil. 
'  Voyez  ci- devant,  p.  71. 

^  R  a  commandé  Kama  ^U  ,  et  plus  bas  il  a  iimbli  Akana  ^bl . 
Ces  deux  mots  appartiennent  à  la  même  racine  qoe  Kabn. 
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cet  endroit,  sa  justice  ^  pour  les  unitaires,  et  il  a 
jeté  les  fondements  de  la  religion  de  l'unité  dont  Té- 
difice  s'achève  de  notre  temps  par  sa  volonté.  Si 
quelqu'un  dit  :  Pourquoi  le  Seigneur  porte  t-il  le 
même  nom  que  son  serviteur,  et  quel  est  le  mys- 
tère de  cela  ?  nous  lui  répondrons ,  avec  le  secours 
et  la  grâce  de  Notre-Seigneur,  que  tous  les  noms 
par  lesquds  le  Seigneur  est  appelé ,  soit  dans  l'Al- 
coran ,  soit  ailleurs ,  sont  les  noms  de  ses  serviteurs 
et  de  ses  ministres.  Le  plus  excdlent  de  ces  noms , 
dans  l'Âlcoran ,  c'est  AUah.  Ce  nom,  quant  à  l'exté- 
rieur, est  formé  de  traits  et  de  lignes  créées  ;  quant 
à  l'intérieur,  il  désigne  des  ministres  humains  et 
&vorisés  des  grâces  du  Seigneur.  Son  extérieur  est 
un  nom ,  son  intérieur  est  une  chose  nommée.  Mais 
rÊtre  adorable  est  différent  de  l'un  et  de  l'autre; 
c'est  lui  qui  est  le  véritable  sens,  c'est  la  divinité 
de  Notre-Seigneur  qui  es^  digne  de  louange  et  au- 
dessus  de  toute  description.  Mais  les  serviteurs 
(c'est-à-dire  les  hommes)  n'étant  pas  capables  de 
regarder  l'unité  de  leur  Créateur,  sinon  sous  un 
point  de  vue  conforme  à  leur  nature  \  et  sou^  leurs 


*  Lajuflice  est  un  des  noms  sous  lesquels  on  désigne  la  religion 
onitaire.  Ces  mots,  <LihJ  ^Ut,  sont  empruntés  de  VJleonm» 
sur.  3,  vers.  19.  Voyes  ci-après,  p.  i34 ,  note  1. 

»•  9 
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figures  charnelles ,  sa  sagesse  et  sa  justice  l'ont 
obligé  à  se  faire  appeler  de  leurs  noms,  afin  <{u*ils 
connussent  une  partie  de  ce  qu'il  est  réellement  ^ 
Mais  dans  ce  nom  Alkmm  il  y  a  une  signification 
subtile,  que  les  yeux  des  hommes  aveugles  naper> 
çoivent  pas  :  car  il  n'est  permis  à  aucun  des  unitaires 
d'appeler  Notre-Seigneur  Kaim-alzéman ,  parce  que 
son  nom  est  AUnàm  avec  un  éUf  et  un  làm.  Il  n'est 
pas  plus  permis  d'appeler  son  serviteur  Alkaîm  :  ïi 
faut  retrancherTi^/if  et  le  lam,  et  dire  Emm-akéman, 
et  celb,  parce  que  le  mot  Kmm  est  composé  de  quatre 
lettres,  ce  qui  est  aussi  le  nombre  des  lettres  du  mot 
ètUak.  Or  aUah  (comme  mot)  c'est  le  dai;  aUak,  je 
Ireus  dire  dans  sa  signification ,  c'est  ïimam^  mot  com- 
posé aussi  de  quatre  lettres.  Le  dai,  l'imam,  attdk, 
tcniÈ  sont  des  serviteurs  de  Notre-^igneur  le  souve- 
ràin ,  le  savant  Hakem  ^,  dont  le  nom  soit  glorifié. 
Les  deux  lettres  éUfet  lam,  qui^sont  de  plus  dans  le 
nom  de  Notre-Se%neur,  et  qu'il  ne  convient  pmnt 
d*ajoùtËir  dans  le  notn  de  son  serviteur,  indiquent 
qu'on  ne  doit  admettre  la  ressemblance  d*auciin 
être  avec  loi  ;  car  ces  deiUL  lettres  élift^  lam  forment 


1  ^julfcfc.  ja*i  o^^'  vi^ 

J'ai  traduit  ailieurs  le  chef,  le  savant,  le  souverain  (ci-devant,  p.  77, 
note  s  ]  :  ici  je  préfère  considérer  ^é^s^iM  comme  nom  propre. 
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aussi  la  particule  négative  la  (nbn)  ^  :  c*est-à-dire,  iln*y 
a  rien  qui  lui  soit  semblable  parmi  les  êtres  créés,  et 
il  n'y  a  persoilne  qui  partage  avec  lui  la  puissance 
et  la  perfection.  Quant  à  son  serviteur,  on  le  nomme 
Kàbn,  €*éït-à-dire ,  celui  qtii  est  à  la  tête  des  minis- 
tres de  Tunité;  il  n'a  ni  puissance,  ni  perfectiton, 
mais  il  a  besoin  d'être  secouru  de  Notre-Seigneùr, 
et  d*être  fortifié  par  la  perfection  de  celui  qui  est 
digne  de  louange  et  au-dessus  de  toute  description. 
ABuSm,  composé  de  six  lettres,  c'est  l'être  ado- 
rable; faim,  composé  de  quatre  lettres,  c'est  le  ser- 
vitelir.  On  observe  cette  même  différence  de  deux 
lettres  entre  ie  mot  abd^  serviteur,  et  mahoud^  l'être 
adorable.  Abd  n'a  que  trois  lettres  et  mah<mi  en  a  cinq. 
Les  deux  iettres  que  ce  dernier  mot  a  de  pltts  que 
le  prettûer  sont  le  mmt  et  le  waw.  Le  mim  vaut  nu- 
nvériquement  ho  et  le  iMw  6.  Gela  indique  que  tous 
les  ministres ,  qui  sont  au  nombre  de  quarante^ix , 
et  qui  sont  les  ministres  de  l'imamat  et  de  la  Con- 
fession unitaire ,  appartiennent  à  Notre-Se^eur  le 
Muverain,  le  savant,  Hakem,  et  non  à  son  servitetur, 
qui  est  à  la  tête  de  ces  tninistres.  Ges  ministres  sont 


^  '  En  inlervertissant  rordre  de^  lettres,  a/  J  f ,  4|ui  est  l'trticle  dé- 
terminatifaralie,  devient  identique  avec  Tadverbe  négatifla  V  non. 
Gbs  eipBcftâons  cdbalistiqufls,  si  commnaM  dans  les  éèrits  d^  laifs , 
sont  aussi  d'u&  usage  firéquent  datts  les  fivres  des  Diiises. 

*  Abd  (XAfi  serviteur;  maboud  Xaaa^  adoré  ei  udérMt. 

9- 
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rintelligence,  l*Aine,  la  Parole,  le  Sabek  (le  Précé- 
dant) ,  puis  douze  hoddjas,  le  Tali  (le  Suivant  &it 
partie  des  douze  hoddjas) ,  et  trente  dais,  ce  qui  (ait 
en  tout  quarante-six  ministres  ^  de  Notre-Seigneur, 
le  souverain,  Hakem,  le  très-haut,  et  c'est  lui  qui  a 
donné  la  force  au  chef  de  tous  ces  ministres ,  c*est-à- 
dire  à  leur  imam.  C'est  pour  cette  raison  et  ce  mys- 
tère, que  Notre-Seigneur  est  nommé  Alkaun.  Qu'il 
soit  loué  et  que  son  nom  soit  exalté ,  comme  reje- 
tant toutes' les  dénominations  et  les  quaiîficatîons! 
Quelque  précise  que  soit  la  défense  fiiite  ici  de 
donner  à  Hamza  le  nom  d'Alkaim,  réservé  exclusi- 
vement à  Hakem,  cependant,  dans  un  écrit  sans 
date ,  qui  n  est  pas  de  Hamza,  mais  qui  doit  être  an- 
térieur à  la  disparition  de  Hakem,  à  qui  il  a  été 
présenté,  on  trouve  deux  fois  Alkaim  pour  dési- 
gner, suivant  la  ^ose,  rintelligence,  cest-à-diire, 
Hamza.  On  pourrait  croire  que  c'est  une  faute  <lans 
la  glose,  mais  rien  n'est  plus  commun  dans  les  écrits 
de  Béha-eddin,  et  en  général  dans  tous  les  écrits  pos- 
térieurs à  Hamza«  On  lit  dans  un  traité  anonyme  et 
sans  date ,  mais  certainement  postérieur  à  Hamza  ^  : 
O  société  des  unitaires,  qui  faites  profession  de 
croire  à  l'unité  de  Notre-Seigneur  Hakem,  et  qui 

*  Ailleurs  Hamza  compte  cent  soixante-quatre  mimstres.  Sans 
doute  il  exclut  ici  les  ministres  inférieurs  au  rang  df^  daî. 

*  Pièce  xLi  du  recueil. 
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reconnaissez  Timamat  de  son  serviteur  Alkaim. . . , 
Béha-eddin  dit  de  même  de  Hamza  qu*il  est  f  imam , 
le  directeur,  Alkaim  ^  ;  il  dit,  en  parlant  de  lui-même, 
qu'il  s* approche  de  Notre-Seigneur  Hakem ,  par  Ten- 
tremise  de  son  fidèle  ministre  Alkaim^ \  ailleurs  il 
appelle  Hamza,  Alkaim,  le  Seîd,  le  directeur,  le 
Messie^.  Enfin,  cette  expression  revient  fréquem- 
ment dans  les  écrits  de  Béha-eddin. 

Le  nom  d'imam  est  aussi  donné  à  Hakem  par 
Hamza  lui-même,  qui  termine  un  éloge  magnifique 
de  Hakem  par  ces  mots,  Notre-Seîgnëur,  Ylmam 
Alkaim,  AUiakem-biamr-aUdh  ^^pdissage  où,  ce  qui  est 
remarquable ,  il  ne  dit  point  AUiakem-bidhatihù 

Mais  ce  qui  me  semble  plus  étonnant  et  même 
inexplicable  dans  la  théologie  des  Druzes,  c  est  qu'un 
écrivain  druze,  qui  n est  autre,  je  pense,  que  Béha- 
eddin  ,  dans  un  écrit  daté  de  la  quatorzième  année 
de  Hamza,  après  avoir  nommé  Hakem,  ajoute  cette 
formule  '  :  La  paix  de  Dieu  soit  sar  son  nom!  Il  l'em- 
ploie aussi  deux  fois  après  avoir  nommé  Alkaîm  ®  ; 
mais,  dans  ces  deux  endroits,  on  peut  douter  s* il 
parie  de  Hakem  ou  de  Hamza.  Peut-être  était-ce 

^  IHèce  XLTni  du  recueil. 

'  Pièce  XL1X  dn  recueil. 

*  Pièce  Li  du  recueil. 

*  Pièce  U1X  du  recueil. 
^  Pièce  XLii  du  recueil. 

*  Ibid. 
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un  ménagement  ou  une  sorte  de  concession  que 
faisait  Béha-eddin,  en  écrivant  à  des  unitaires  qui 
ne  connaissaient  pas  à  fond  la  doctrine  de  Hamza. 

m.  Marques  de  respeet  avec  lesquelles  ceux  qui  se  présentaient 
devant  Hakem  devaient  s^approcher  de  lui. 

On  a  déjà  vu,  dans  le  paragraphe  précédent,  que 
Hamza  déclarait  coupable  de  polythéisme  celu^  qui, 
en  pariant  de  Hakem,  se  servait  de  cette  formide  : 
La  paix  de  Dieu  soit  sur  lui!  Il  interdit  encore  d*une 
manière  plus  .positive  Tusage  de  cette  même  for- 
mule, ds^ns  une  lettre  qu  il  adresse  à  Âbd-alrahim, 
fils  d'Élyaa,  que  Hakem  avait  désigné  poiir  son  suc- 
cesseur, et  dont  nous  avons  parié  dans  la  Vie  de  ce 
prince.  Après  lui  avoir  interdit  de  se  qualifier  doréna- 
vant de  cousin  paternel  de  témir  des  croyants,  il  ajoute  : 
Vous  ne  dev^z  pas  non  plus  dire  à  Tavenir,  soit  eo 
écrivant,  soit  en  pariant,  la  paix  de  Dieu  soit  sur  lai! 
puisque  Dieu  [Allah)  est  son  serviteur,  et  que  vous- 
même  en  êtes  la  première  lettre  (c  est-à-dire,  suivant 
la  glose,  le  premier  sur  qui  tombe  le  nom  de  Diea, 
commedansce  passagedeTAlcoran  :Z)îeii  atteste  ^f  te.) 

*  Cest  un  texte  de  la  3*  sur.  v.  1 7,  qui  est  commenté  par  Haïuij. 
Voici  le  texte  de  ce  passage  :  AjCT^iUL -A  Jf[  *J|  )l  <j]  m\  ^ya^ 

^^%X»VI  A»t  oJk^y  c'est-à-dire  :  «Dieu  a  attesté  qu'il  n'est  point 
«  de  Dieu  sinon  lui,  et  les  anges,  ainsi  que  ceux  qui  possèdent  la 
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Ce  n  est  point  la  paix  du  serviteur  qui  doit  reposer 
sur  le  Seigneur,  mais  bien  celle  du  Seigneur  qui 
doit  reposer  sur  le  serviteur. 

Entre  les  choses  qui,  suivant  Hamoa,  rendent 
coupable  de  polythéisme  contre  Hakem ,  et  qui  sont 
contraires  au  respect  qui  lui  est  dû  ,*  sont  comprises 
les  actions  suivantes  :  Présenter  un  écrit  à  sa  ch- 
vine  majesté  sans  bien  en  comprendre  le  sens;  lui 
demaiider  des  richesses  sans  en  avoir  besoin,  ou 
une  augmentation  de  bienfaits  sans  nécessité;  lui 

«  science  (ont  pareillement  attesté  cela]  -,  il  maintient  Téc^uité  :  il  n  y 
«  a  point  de  Dieu  autre  que  lui ,  le  puissant,  le  sage.  La  religion , 
«  aux  yeax  de  IMeu,  c^est  IHslamisme.  » 

Hamza  commente  aussi  ce  texte  de  TÂlcoran  : 

•  Dieu»  c est-à-dire  Mahomet,  <i  attesté;  qu'il,  il  indique  Notre- 
«  Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié;  n'est  point  de  Dieu  sinon  lui, 
«  c*est-à-dire  la  divinité  de  Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié; 

•  eiles  anges,  c'esi-à-dire  les  hoddjas;  ainsi  que  ceux  qui  potsèdeut  la 
«  science,  c*est-à-dire  les  dais;  il  nuunttV'^t  rèqnité,  c'est-à-dire  il  est 
«  haut,  élevé  au-dessus  de  tous  les  nateks,  les  délégués  et  les  imams, 
«  par  la  doctrine  de  Tu  ni  té  qui  est  ï  équité.  ïl  n'est  point  de  Dieu  sinon 
«  bu,  le  puissant,  U  sage,  G^est  Hakem,  dont  le  nom  soit  glorifié.  U 
t  (Mahomet]  a. prononcé  que  Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soitglo- 

•  rifié,  est  celui  qui  traitera  chacun  selon  ses  mérites,  le  Moêzz, 
«  TAzix,  le  Hakem,  dont  le  nom  soit  glorifié,  qui  se  montre  à  noua 

•  sous  telle  figure  que  bon  lui  semble,  et  comme  il  veut  La  religion 
«  aux  yeux  de  Dieu,  c'est  Y  islamisme,  c'est-à-dire  ils  (les  unitaires) 
«  ont  abandonné  leurs  affaires  au  Seigneur  digne  de  louange,  et  ils 
f  ont  acquiescé  à  ce  qu'il  a  ordonnné.  Ce  sont  eux  qui  sont  vraiment 

•  les  Musulmans,  qui  croient  en  lui,  qui  confessent  son  unité  en 
«  le  rcconnaisssint  |iour  Dieu,  et  avec  sincérité,  i 
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adresser  la  parole  ou  l'informer  de  qudque  nou- 
velle, sans  en  avoir  été  chaîné  de  sa  part. 

Mais  on  ne  trouve  rien  de  plus  détaillé  sur  les 
témoignages  de  respect  dus  à  Hakem  que  ce  que 
Hamza  prescrit  à  Âbou-Abd<allah  Mohammed,  fils 
de  Wafaab,  dans  les  provisions  qu'il  lui  adresse  de  la 
place  de  troisième  ministre^.  Ne  vous  présente! 
point,  lui  dit-il,  devant  sa  majesté  qu'il  ne  vous  ait 
demandé.  Ne  lui  adressez  point  une  seule  parole 
sinon  après  qu'il  vous  aura  interrogé.  Vous  récite- 
rez la  formule  que  je  vous  ai  prescrite  dans  vos  pre- 
mières lettres  de  provisions^.  Vous  direz  d^abord 
tout  bas ,  et  sans  que  cela  paraisse  ;  Akélam{lz.  paix). 
Que  la  paix  vienne  de  toi ,  ô  Notre-Seigneur,  que 
la  paix  retourne  vers  toi;  c'est  à  toi  que  convient 
par  excellence  la  paix;  ta  rdigion  est  le  séjour  de 
la  paix.  Tu  es  béni  et  exalté,  ô  Notre-Maitre ,  très- 
haut,  à  qui  appartiennent  la  gloire  et  l'honneur.  Vous 
réciterez  cette  formule  dç  prière  jusqu'au  bout. 
Vous  ne  lui  ferez  point  de  questions  avec  impor^ 
tunité;  vous  ne  hausserez  point  la  voix,  vous  ne 
remuerez  point  les  mains,  vous  ne  ferez  aucun 
signe  avec  les  yeux .  vous  ne  lèverez  point  la  tête 
en  pariant. 

^  Pièce  XXI  da  recueil. 

*  Suivant  la  glose  dans  la  knitihtu,  c'est-à-dire  en  4oS  :  ce» 
lettres  ne  se  trouvent  point  dans  le  recueil  des  Dnixes. 
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La  formule  de  salutation  prescrite  ici  est  pré- 
cisément celle  qui  se  trouve  dans  la  réponse  à  la 
54*  demande  du  formulaire. 

B  est  encore  question ,  dans  le  recueil  des  Druzes, 
de  différentes  ordonnances  rendues  par  Hakem ,  au 
sujet  des  formalités  que  l'on  observait  en  s'appro- 
chant  de  lui.  On  y  voit  qu'il  avait  défendu  de  l'ap- 
peler Maulana  (Notre-Seigneur),  de  baiser  la  terre 
en  sa  présence,  de  descendre  de  cbeval  à  sa  ren- 
contre; qu'il  avait  supprimé  l'usage  des  rocoab,  c'est- 
à-dire  des  marches  solennelles  où  tous  les  officiers 
du  palais  montaient  à  cheval,  pour  accompagner  le 
khalife  et  lui  faire  cortège  ^  ;  qu'il  avait  ordonné  que 
tout  le  monde  se  rangeât  du  côté  droit  seulement , 
quand  on  venait  pour  le  saluer;  que  tous  ceux  qui 
lui  présentaient  des  requêtes  pour  lui  exposer  leurs 
besoins  eussent  soin  qu'elles  continssent  un  nombre 
de  lignes  impair;  que  tous  les  dons  tirés  de  ses  tré« 
sors  fiissent  en  nombre  impair;  que  le  nombre  de 
ceux  qui  étaient  admis  à  l'audience  de  ss^  majesté 
fôt  aussi  impair;  que  l'on  ne  parût  pas  devant  lui, 
hommes  et  femmes,  en  même  temps;  enfin,  que 
chacun  observât  le  nombre  impair  dans  toutes  ses 
actions  et  ses  paroles.  Toutes  ces  ordonnances  ren- 
ferment,  suivant  les  écrivains  dnizes,  des  allégories 
relatives  à  la  religion  unitaire  ;   toutefois ,  comme 

'  Pièce  I  du  recueil. 
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elles  n'étaient  pa&  prescrites  exclusivement  aux  ini- 
tiés à  la  doctrine  de  Hainza,  mais  commîmes  à  tous 
les  sujets  de  Hakem ,  elles  n*ont  pas  un  rapport  di- 
rect avec  Tobjet  dont  nous  péilons.  D'ailleurs,  dles 
appartiennent  à  des  époques  diverses,  et  û  en  est 
plusieurs  qui  ont  dû  être  rendues  avant  Tépoque 
où  il  lui  prit  fantaisie  de  se  faire  passer  pour  Dieu. 

IV.  Kapporta  de  parenté  avec  Hakem. 

Hamza,  conformément  à  Tidée  qu*il  donne  k  ses 
disciples  de  Hakem,  répète,  en  divers  endroits  de 
ses  écrits,  que  Hakem  est  trop  saint  et  trop  grand 
pour  qu'on  lui  attribue  une  femme  ou  des  enfants, 
et  qu'il  n'a  aucun  rapport  de  parenté  avec  ceux  qui 
croient  être  ses  parents.  Mais  il  ne  se  borne  pas  à 
ces  expressions  générales  :  il  défend  à  ses  sectateurs 
de  dire  qu'Aziz  est  père,  et  Ali,  fils  de  Hakem. 
Gardez-vous  bien,  leur  dit-il  ^  que  quelqu'un  de  vous 
aille  dire  que  Notre-Seîgneur  est  fils  d'Âziz,  ou  père 
d'Ali  :  car  Notre-Seigneur,  digne  de  louange,  est  tou- 
jours le  même,  en  tout  temps  et  en  tout  âge. 

Dans  une  lettre  adressée  àKhomar,  fils  de  Djelsch, 
lettre  qui  est  sans  date,  mais  qui  n'a  pu  être  écrite 
que  du  vivant  de  Hakem ,  Hamza  menace  Khoniar 
d'une  punition  terrible  s'il  ne  renonce  à  la  qualité 

'  Pièce  IX  da  recueil. 
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de  frère  ou  plutôt  de  cousin  pat^piel  de  HaVem. 
0  Khomar,  lui  dit-il  ^  quoique  ton  x^o^  ait  été 
dans  f  origine  (gi.  du  temps  ^e  la  manife^tat^oii  de 
la  divinité  sous  le  nom  A'Albar)  Ifçiret^,  6  Iblis,  ne 
te  laisse  pas  aveugler  par  la  longi^e  vie  dont  tu  jouis 
eq  ce  monde,  malgré  ton  impiété ,  tçn  polythéisme ,  . 
tes  mensonges  contre  Notre-Seigpeur  Âuz  (quç 
sa  paix  e\  sa  miséricorde  soient  sur  noHsI  ) ,  e^  Vwr 
dace  que  tu  as  de  t*a^similer  au  SeigneiJir,  ^  qui 
aucun  être  n'est  semblable,  qui  est  swY^rapi  p^r 
son  essence  (Alkahem'bidkatild)  et  distingué  de 
toutes  ses  créatures  (sa  paix  soit  sur  ^o^sI).  Tu  ^ 
dis,  dans  tes.  i^audîtes^  extrayaig^nces,  que  tu  es  }e 
frère  de  celui  que  les  imaginations  et  les  pensées  ne 
peuvent  comprendre ,  et ,  en  casant  cela ,  tu  depieures 
dfuis  le'  polythéisme  et  tu  as  entraîné  les  hon^^ies 
négligents  et  pervers  par  ta  cavalerie  et  ton  infan- 
terie ^;  ipaais  prends  garde  aux  sviites  de  ton  erreur,  et 
mets  ta  vie  çn  sûreté,  avant  que  je  lève  mon  glaive 
contre  tous  les  polythéistes  dont  tu  es  le  premier. 
Prends  garde  à  toi  et  demande  pardon  avant  le 

*  Pièce  xxTii  du  recueil.  Cette  lettre  se  trouve  dans  ma  Cbresto- 
mathie  arabe,  2*  édition,  t.  II,  p.  211  et  suîv. 

*  Suivant  les  traditions  musulmanes ,  Haret  est  le  nom  quç  por- 
tait Satan  ou  Eblis ,  avant  sa  révolte  contre  Dieu. 

'  Cest  une  expression  métaphorique,  imitée  d'un  passage  de  TAI- 
c'oran,  sur.  17,  vers.  66.  Voyez  ma  Chrestomathie  arabe  3'  édition, 
t.  Fil,  p.  i84. 
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voyage  (  gl.  c  est»à-dire ,  peut-être  l'absence  de  Ha- 
kem  et  de  rimam,  ou  bien,  avant  de  te  mettre  en 
chemin  avec  les  députés  de  Timam,  pour  venir  au 
Caire);  connais  les  droits  de  Notre-Seigneur,  Témir 
des  croyants ,  et  la  force  de  sa  puissance  ;  crains  les 
tourments  de  ses  feux ,  renonce  à  ton  impiété  et  à 
ton  polythéisme  ;  au  lieu  de  faire  réponse,  viens  toi- 
même,  avec  mes  envoyés  et  mes  serviteurs  (gi. 
Moktana  et  ceux  qui  sont  avec  lui),  à  la  mine  de 
la  religion  et  de  la  doctrine  unitaire  (^.  au  Caire), 
conformément  à  Tordre  de  l'émir  des  fidèles.  Nous 
t'ofirirons  de  croire  en  Notre-Seigneur,  et  de  confes- 
ser son  unité  :  tu  demanderas  le  pardon  de  la  faute 
que  tu  as  commise  par  ton  impiété,  et,  en  ^associant 
à  Notre-Seigneur,  tu  ne  dois  prétendre  à  aucun  hon- 
neur, distinction  ou  plaisir,  jusqu'à  ce  que  tu  sup- 
plies et  tu  conjures  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur, 
l'émir  des  fidèles ,  de  te  pardonner  la  grandeur  de  ton 
impiété  et  de  ton  polythéisme.  Si  tu  ne  veux,  en 
prenant  ce  nom  (gl.  défis  de  son  oncle)  et  par  cette 
prétention  (gj.  d'être  son  frère),  qu'obtenir  les  or- 
dures de  ce  monde,  je  prierai  Notre-Seigneur  de 
t'accorder  ces  ordures  que  tu  désires;  mais,  si  tu  re- 
fuses ce  parti  et  que  tu  t'opiniâtres  dans  ton  oi^ei] , 
sors-en  ^  (gl.  de  la   secte  )  :  ta  es  condamné  à  être 

'  Iaà^  rj^^  • — ^  *®°*  *®*  paroles  par  lesquelles  il  e»l  orjlonnc 
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maudity  et  la  malédiction  sera  sur  toi  jusquaajour  du 
jugement,  cest-à-dire  jusqu'au  jour  où  je  punirai 
parle  ^aive  tous  les  polythéistes.  Je  commanderai 
à  mes  serviteurs  de  te  battre  à  coups  de  fouet,  de 
te  promener  dans  la  sainte  ville  du  Caire ,  et  dans 
les  rues  et  les  carrefours  de  Misr.  Si  tu  fais  péni- 
tence et  si  tu  renonces  à  tes  discours,  à  la  bonne 
heure  ;  sinon ,  j'ordonnerai  à  mes  serviteurs  de  fécor- 
cher,  je  remplirai  ta  peau  de  foin,  et  je  te  ferai 
mettre  en  croix  aux  portes  de  Zawila  et  Àe  Fotouh ,  . 
afin  que  tes  partisans  et  tes  amis  voient  Topprobre 
auquel  t*aura  condamné  Témir  des  fidèles.  En  te  fai- 
sant mourir,  nous  procurerons  le  bonheur  des  sujets 
et  la  tranquillité  du  pays;  ensuite,  nous  conotmen- 
cerops  par  ceux  qui  te  ressemblent,  et  nous  les  fe- 
rons mourir  comme  des  chiens  ;  les  autres  seront 
livrés  aux  tortures ,  jusqu'à  ce  qu'ils  payent  le  tribut, 
et  ils  seront  couverts  d'opprobre.  Tout  cela  se  fera 
par  la  force  de  Notre-Seigneur,  qui  n'a  point  de  com- 
pagnon. ' 

Je  n'ai  rien  trouvé,  dans  les  historiens  que  j'ai 
consultés ,  de  relatif  à  ce  Khomar.  Je  croirais  volon- 
tiers qu'il  se  disait  fils  d'Aziz,  et  par  conséquent 
firère  de  Hakem,  si  une  des  gloses  de  la  lettre  que 
je  viens  d'extraire  ne  dirait  qu'il  se  qualifiait  de  fils 

à  Adam,  après  son  péché,  de  sortir  du  paradis  terrestre.  Alcoran, 
sur.  38,  vers.  78. 
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de  {oncle  paternel,  c'eSt-à-dire  de  cousin  germain  de 
Hakem.  Si  cette  glosé  est  exacte,  il  faut  croire  que 
te  \Aot  frère  doit  être  pvîs  ici  pour  cousin.  H  parait, 
pàk*  lia  réponse  à  la  6 1*  demande  du  formulaire,  que 
Hàkeih  le  fit  mbiuir.  Le  surnom,  Accawi,  qu^il  portait, 
niôtttre  iqu'il  était  natif  d* Acca ,  ou  du  moins  qu  ii  j 
rél^idait.  On  voit,  par  un* autre  écrit  de  Hamsa,  qu'3 
y  avait  eil  des  titiubles  dans  cette  partie  de  la  Pales- 
tine, dès  Tah  409  ;  car  Hamza,  dans  une  lettre  dont 
jâ!  parlé,  et  qii*il  adresse  à  quel(}ues  partisans  de 
Neschtéidn  qui  étaiient  en  prison  en  Van  &i o,  dit  è 
delui  à  'q\ii  il  parle ^  :  Tû  as  entendu,  rebelle,  ainsi 
qUe  cevUi  d'entré  les  habitants  d* Acca ,  d*ehtre  ces  in- 
sdei^ts  qui  étaient  aveto  toi,  ces  paroles  qu*a  pro- 
noncées en  apparence  Nôtre-Seigneur  (gl.  dans  la  heà' 
tième)  :  N'écoutez  plus  de  nouvelles  révàUes  aux  anciennes  ; 
je  voïÉs  suffis.  J^  ne  trouve  rien  de  plus  sur  Khomar. 

Ce  que  Hamzâ  reprochait  avec  tant  de  véliémence 
à  Khomar,  il  le  rej^roche  aussi ,  quoique  d*une  ma- 
nière bien  plus  modérée,  à  Abd-alrahim ,  fds  d*Élyas, 
doU^  paternel  de  Hàketti ,  dans  une  lettre  sahs  date, 
contenue  dans  te  re^éil  des  Druzes. 

Voici  cte  que  les  livres  des  Druzes  nous  appren- 
nent iàû  sujet  d'Abd-alrahim.  Hakem  lui  a  donné  le 
titre  de  fVéK  ahd  abhoûsKmin,  c'est-à-dire,  succes- 
seur désigné  à  Tempire  des  Musulmans,  a  fait  pro- 

^  Pièce  XIX  du  recueil. 
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noncer  son  nom  dans  la  khotba  et  Ta  fait  inscrire 
sur  les  monnaies  ^  11  a  ordonné  qu'on  lui  prêtât, 
comme  à  hii-mème ,  le  serknent  de  fidélité  ordinaire. 
Tout  cela  n'a  eu  lieu  que  pour  lui  faire  combler  sa 
mesure,  et  manifester  ce  i^  était  caché  dans  son 
cœur^.  Il  est  le  principal  des  imams  de  Terreur,  le 
natek  Mohammed,  fils  d*Abd-allah  (Mahomet).  Il 
afiecte  un  extérieur  semblable  à  celui  de  Notre-Sei- 
gneur,  et  se  rend  ainsi  son  rival  '.  Il  était  riche  en 
trésors,  en  domaines,  en  hommes,  en  domestiques, 
en  valets ,  en  servitetnrs ,  en  esclaves  ;  mais  il  ne  pro- 
fessait pas  le  dogme  de  Timité  de  son  créateur,  et  il 
mécomiaissait  celui  de  qui  il  tenait  tous  ces  bien- 
faits. Toute  sa  puissance,  ses  trésors  et  ses  esclaves 
n*ont  point  emfpêché  que  Notre-Seigneur  ne  Tait  fait 
enlever  du  milieu  de  tous  ses  domaines  qui  ne  lui 
étaient  que  prêtés,  de  sa  puissance,  de  sa  fi>rce,  de 
sa  gloîne,  de  son  autorité,  et  cela,  par  le  ministère 
d*un  faibte  et  méprisable  serviteur.  Celui^cî  a  en- 
levé, par  l'ordre  de  soii  seigneur,  cet  homme  per* 
vers,  orgueilleux.,  hypècrite  et  impie,  sans  que  sa 
puissance ,  et  la  mijdiitude  de  ses  trésors  et  de  ses 
serviteurs  aient  pu  lui  servir  d'aucune  défense  *. 

'  Pièces  xvn  et  xxzv  da  recuén. 

*  Pièce  ixxy  da  recueil. 

*  PSèceé  XVII  et  xvm  do  recueil. 

*  Pièce  XLTV  du  recueil. 
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Les  deux  écrits  où  il  est  parlé  de  la  disgrâce  d'Abd- 
alrahim  sont  postérieurs  à- la  disparition  de  Hakem. 
L  un ,  intitulé  Traité  de  f  absence  \  a  été  apporté ,  est- 
il  dit,  quelques  mois  (gl.  trois  mois  au  moins)  après 
la  disparition,  et  est  adressé  particulièrement  aux 
habitants  de  la  Syrie  :  je  le  crois  de  Hamza;  Tautre- 
a  pour  objet  de  réfuter  ceux  qui  croyaient  que  «  de- 
puis la  disparition  de  Hakem,  la  divinité  s'était 
manifestée  sous  la  figure  de  son  fils  Ali. 

Suivant  les  historiens  que  j*ai  consultés,  ce  Ait  en 
Tannée  kok  que  Hakem  désigna  Ahd-alrahim  pour 
son  successeiu*'.  Son  nom  fiit  mis  dans  la  khotba; 
il  fiit  ordonné  d*user,  en  le  saluant,  de  cette  for- 
mule :  Salât  an  fis  de  fonde  paternel  de  Cémir  des 
fidèles,  au  successeur  désigné  de  Vempire  des  Masal- 
mans.  Il  occupa  une  place  dans  le  château.  Hakem , 
tout  occupé  des  promenades  qu'il  faisait ,  monté 
sur  un  âne,  vêtu  d*une  tunique  de  laine  blanche, 
avec  une  serviette  pour  turban  et  des  sandres  à  ses 
pieds,  abandonna  le  soin  de  son  gouvernement  à 
Ahd-alrahim.  Dès  Tannée  &o3,  suivant  Makrizi, 
Ahd-alrahim  avait  remplacé  Hakem  à  la  cérémonie 

>  Cest  la  xxxv'  pièce  du  recueil. 

*  Cest  la  ZUT*  pièce  du  recueil. 

*  Makrizi  le  nomme  Ahd-alrahim»  fiU  dÉfyas,  fiU  d Akmti ,  fis  èÊi 
Mehdi,  n  devait  donc  ètrearrière-petit-fiisd*Obeîd<alUh,  surDominé 
le  Mehdi»  premier  khalife  fatimi.  Suivant  Aboulmahaân,  il  avait 
pour  prénom  AhoàUuuem,  et  pour  titre  honorifique  MML 
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de  rimmolation  des  victimes.  Quand  il  eut  été 
désigné  par  Hakem  pour  son  successeur,  on  pria 
pour  lui  dans  les  chaires  en  cette  qualité,  et  son 
nom  fut  mis  sur  les  monnaies.  Suivant  le  récit 
d*Âbbu'lmahasin,  Âbd-alrahim  résidait  à  Damas,  et 
gouvernait  cette  ville  comme  lieutenant  de  Hakem , 
en  Tan  &  1 1 ,  lorsqu'il  reçut  ordre ,  de  la  princesse 
Sitt-almoulc ,  de  se  rendre  en  Egypte.  On  peut  voir 
le  reste  de  ses  aventures  dans  la  Vie  de  Hakem  ^. 

Revenons  maintenant  à  la  lettre  de  Hamza  k  Âbd- 
alrahim.  Il  est  temps ,  lui  écrit-il  ^ ,  que  le  succes- 
seur désigné  lève  le  voile  (gl.  qu'il  mette  fin  au  se- 
cret), et  qu'il  sache  pourquoi  il  a  été  nommé  Jib  de 
t oncle  paternel  de  témir  des  fidèles.  A  Dieu  ne  plaise 
qu'on  attribue  à  Notre-Seigneur  ni  père ,  ni  fils ,  ni 
oncle  paternel  ou  maternel  ;  il  n'engendre  point , 
il  n'est  point  engendré,  et  aucun  être  ne  lui  est  sem- 
blable. Mais  il  vous  a  donné  ce  nom  et  attribué  ce 
surnom ,  dans  le  temps  passé ,  lorsque  vous  étiez  at- 
taché au  service  et  placé  à  la  tête  de  la  secte  des 
Musulmans.  Ce  nom  vous  était  donné ,  suivant  votre 
opinion ,  conune  une  marque  de  ressemblance  et  de 
parenté  ;  mais  Notre-Sçigneur  veut  vous  faire  con- 
naître aujourd'hui  le  rang  que  vous  occupez,  afin 
que  vous  demandiez  pardon  du  passé.  Maintenant 

^  Ci-devant,  page  ccccxi. 
*  Pièoe  un  du  recneil. 
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donc«  il  faut  que  le  successeur  désigné  supplie  hum- 
blement Notre-Seigneur  de  lui  pardonner,  qu'il  eBàce 
son  nom  de  tout  écrit,  lettre  ou  discours,  et  qu  il  ne 
dise  plus  le  jUs  de  l'oncle  paternel  de  témir  des  ^fidUes^ 
cet  être  digne  de  louange  ne  pouvant  être  assimilé 
à  qui  que  ce  soit Aujourd'hui  toutes  les  pé- 
riodes (gl.  les  âges  des  fausses  religions)  sont  ache- 
vées :  le  soleil  (  gl.  Tlntelligence  )  des  soleils  (  gi.  les 
quatre  autres  ministres),  et  la  lune  (gl.  rintelligence) 
des  lunes  (gl.  les  quatre  autres  ministres)  s*est  le- 
vée :  c'est  dans  ce  temps  (gl.  le  temps  de  la  manifes» 
talion)  que  doivent  être  révélés  les  secrets,  que 
doit  être  établie  la  pure  confession  de  Tunité,  sa  ma- 
nifestation, et  le  culte  de  Notre-Seigneur,  Timique 
et  le  puissant.  J'ai  accompli  à  votre  égard  les  fonc- 
tions de  ma  direction,  et  je  vous  ai  suffisamment 
averti  de  révéler  le  culte  de  Notre-Seigneur  dans  les 
chaires,  de  confesser  par  votre  propre  langue  que 
vous  êtes  son  serviteur  et  son  esclave,  et  de  ne  vous 
point  prévaloir  d'une  prétendue  parenté  avec  lui  ^ 
Il  parait,  par  cette  lettre,  qu'Abd-ialrahim  avait 
quelque  connaissance  de  la  doctrine  de  Hamsa,  et 
que  celui-ci  voulait  l'engager  k  en  faire  profession 
publiquement ,  ce  qui  me  porte  à  penser  que  cet 
écrit  est  de  Tan  &io. 

^  J  u  publié  oette  lettre  dans  ma  Chrestomathie  arabe ,  s*  éditios. 
t.  II,  p.  409  et  suiv. 
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Dans  les  questions  76,  76,  77,  78  et  79,  du 
formulaire ,  il  est  fait  mention  d'un  certain  Moham- 
med ,  qui  se  disait  fils  de  Hakem ,  qui  monta  sur  le 
trône  après  lui  et  voulut  être  adoré,  et  que  Hamea 
traita  de  bâtard.  Il  y  est  dit  qu*il  était  fils  d'une  es- 
clave ,  que  ce  personnage  n'était  autre  que  Moham- 
med, fils  d'Âbd-allah,  c'est-à-dire  Mahomet,  et  que 
Hakem,  qui  le  nommait,  pour  l'apparence  seule- 
ment, son  fils,,  et  qui  soufiBradt  qu'il  passât  pour  tel 
sans  l'en  punir,  a  agi  ainsi  par  une  raison  pleine 
de  sagesse,  afin  qu'il  devint  la  cause  d'une  persécu- 
tion, et  que,  la  foi  des  unitaires  étant  mise  ainsi  à 
l'épreuve,  les  fidèles  fiissent  discernés  de  ceux  qui 
n'avaient  qu'une  foi  faible  et  passagère. 

Il  me  parait  bien  difficile  qu'il  n'y  ait  point  d'er- 
reur dans  tout  ce  récit  ;  car  les  historiens  ne  parlent 
d'aucun  autre  fils  de  Hakem  que  de  celui  qui  lui  suc- 
céda, qui  se  nommait  AboaJhasan  Ali,  et  qui  prit, 
en  montant  sur  le  trône,  le  titre  de  Dhaher-Uézaz- 
din-aUahf  c'est-à-dire,  celui  qui  parait  pour  Confier 
la  religion  de  Dieu.  Dans  un  écrit  de  Hamza  ^,  daté 
du  premier  mois  de  la  deuxième  année  de  son  ère, 
et  que  j'ai  déjà  cité,  il  est  enjoint  aux  unitaires  de 
bien  se  garder  de  dire  de  Notre-Seigneur  qu'il  est 
fils  d'Âziz  ou  père  d'Âli.  Dans  le  même  écrit  Hamza 
dit  :  Quiconque  dit  et  croit  que  Notre-Seigneur  a 

^  Pièce  IX  du  recueil. . 
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remis  sa  puissance  et  transpoité  sa  grandeur  à  f  émir 
Âli,  ou  qu'il  l'a  désigné  comme  celui  en  qui  doit 
résider  la  divinité  ;  celui-là  associe  à  Notre-Seigneur 
un  autre  que  lui  ;  il  parle  avec  précipitation ,  avant 
que  le  Seigneur  ait  parlé. 

Dans  un  autre  écrit  anonyme  ^  on  trouve  une  ré- 
futation expresse  de  ceux  qui  disent  que  ]a  figure 
nommée  Hakemei  passé  sous  la  figure  nomnaée  AIL 
L'auteur  de  ce  traité  dit  que  si  Notre-Seigneur  Ha- 
kem,  après  avoir  manifesté  la  doctrine  unitaire,  et 
reçu  les  engagements  de  ceux  qui  l'ont  embrassée,  t 
fait  parsdtre  la  figure  nommée  Ali,  et  lui  a  fait  prêter 
le  serment  accoutumé,  ce  n'a  été  que  pour  acquérir 
un  titre  suffisant  contre  ceux  qui,  après  s'être  révcfl- 
lés  de  leur  sommeil  et  avoir  cru,  étaient  retomba 
dans  le  polythéisme.  Car  c'était  un  moyen  de  les 
mettre  à  l'épreuve,  et  de  &ire  paraître  au  grand  jour 
ce  qui  était  caché  dans  le  cœur  des  polythéistes.  Ed 
faisant  paraître  la  figure  nommée  AU,  et  en  lui  fiû- 
sant  prêter  le  serment  accoutumé,  il  a  donné  k 
connaître  que  cette  figure  est  un  des  derniers  ûnams 
précédents  qui  ont  été  au  service  de  Notre-Seigneur. 
et  qui  ont  dirigé  et  conduit  les  honunes  à  la  con- 
naissance de  la  doctrine  unitaire.  Gela  nempêdie 
point  que  l'engagement  que  contient  la  professjoo 

^  Pièce  xLiv  du  recueil.  Cet  écrit  69t,  je  crois,  de  MoktaiM. 
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de  foi  de  l'unité  de  Notre-Se%neur,  ne  soit  de- 
meuré dans  toute  sa  force,  et  ne  soit  tout  à  feit 
spécial  à  la  figure  nommée  Hakem,  sans  que  qui  que 
ce  soit  de  ses  créatures  et  de  ses  serviteurs  y  parti- 
cipe en  aucune  manière. 

Il  semble  que  l'auteur  du  formulaire  attribue  â 
ce  Mohammed,  fils  de  Hakem,  dont  il  parle,  une 
partie  de  ce  qui  est  dit  d'Abd-alrahim  et  d*Ali,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  ce  qu'il  dit 
avec  ce  que  j'ai  extrait  du  recueil  des  Druaes,  con- 
cernant ces  deux  personnages.  Au  reste ,  comme  nous 
n'avons  pas  le  recueil  des  Druzes  en  entier,  il  n'est 
pas  possible  de  décider  si  l'assertion  de  cet  auteur 
est  absolument  destituée  de  fondement. 

B  se  peut  que  Hakem  eût  eu  de  quelque  esclave 
un  fils  nommé  Mohammed,  dont  les  historiens  n'aient 
point  parié ,  parce  qu'il  n'aura  joué  aucun  rôle  et 
sera  mort  jeune. 

V.  Conduite  de  Hakem  par  rapport  aux  préceptes  et  aux  rites  de  la 

religion  musulmane. 

On  a  vu  dans  la  vie  de  Hakem  que  ce  prince,  in- 
conséquent dans  toute  sa  conduite,  ne  l'était  pas 
moins  en  ce  qui  concerne  la  religion.  Mou  intention 
n'est  point  de  répéter  ici  tout  ce  que  j'en  ai  dit» 
je  me  bornerai  à  rapporter  ce  qui  se  trouve,  à  ce 
sujet,  dans  les  livres  des  Druzes. 
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Hak^n,  suivant  Tauteur  de  la  Charte  saspenêae  ^, 

a  fait  revivre  les  préceptes  de  risbmisme D  a 

bâti  et  réparé  les  mosquées,  il  a  rétabli  et  orné  les 
oratoires;  il  a  fait  &ire  ]a  prière  aux  heures  qui  j 
sont  consacrées  ;  il  a  fait  exécuter  le  précepte  de  h 
dîme  suivant  les  lois  et  les  règles  prescrites ,  ainsi 
que  ceux  du  pèlerinage  et  de  la  guerre  contre  les 
infidèles  ;  il  a  réparé  la  sainte  maison  de  Dieu  ;  il  a 
relevé  les  colonnes  de  Tislamisme  ;  il  a  ouvert  tons 
ses  trésors ,  et  n'a  rien  épargné  pour  Tavantage  de  k 
vraie  religion  ;  il  a  fait  escorter  les  pèlerins  par  ses 
troupes  ;  il  a  fait  creuser  des  puits  ;  il  a  rendu  sârs 
les  chemins  qui  conduisent  à  la  Mecque,  ainsi  que 
les  lieux  des  environs-,  il  a  fondée  des  provisions 
d'eau  pour  les  caravanes  ;  il  a  répandu  ses  aumônes 
sur  tous,  sans  distinction;  il  a  remédié  à  tons  les 
maux  et  proscrit  toutes  les  injustices. 

Hakem  a  ouvert,  hors  de  son  palais,  une  école 
qui  renfermait  toutes  les  sciences  et  toutes  les  ins- 
tructions relatives  à  la  religion  :  à  la  jurisprudence  de 
TAlcoran,  par  rapport  aux  choses  permises  ou  dé- 
fendues; aux  décisions  et  aux  jugements,  conformé- 
ment aux  livres  des  anciens  et  aux  livres  d* Abraham 
et  de  Moïse.  Il  a  donné  à  cette  école  du  papier,  de 
Taisent,  de  l'encre  et  des  plumes. 

'  Pièce  I  du  recueil.  Cet  écrit  est  imprimé  dans  ma  Chrcsio- 
mathic  arabe,  2'  édition,  t.  TT,  p.  191  et  suiv. 
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Par  une  ordonnance  de  la  fin  de  Fan  4oo  \  Hakem 
défend  de  faire  usage  d'aucune  liqueur  capable  d*eni- 
vrer,  de  quelque  espèce  qu'elle  soit,  et  quels  qu'en 
soient  le  nom,  ]a  couleur  et  le  goût,  enfin  d'aucune 
liqueur  comprise  sous  cette  dénomination»  et  em« 
vrante,  étant  prise  soit  en  grande  soit  en  petite  quan- 
tité :  il  fait  défenses  absolues  d'en  boire,  sous  pré- 
texte et  en  vertu  de  quelque  décision  qUe  ce  puisse 
être,  et  ne  veut  point  qu'on  ait  aucun  égard  aux  in- 
terprétations et  aux  raisons  qu'allèguent  les  honlmes 
irréligieux.  Il  menace  de  peines  sévères,  d'un  cbâti- 
ment  terrible  et  d'une  vengeance  rigoureuse,  toute 
personne  qui  contreviendra  à  cette  ordonnance. 

Dans  un  écrit  anonyme^,  l'auteur  atteste  que 
Hakem  avait  souvent  fait  lui-même  les  prières  lé- 
gales ,  à  la  tête  du  peuple  assemblé ,  et  pratiqué  la 
cérémonie  de  l'immolation  des  victimes. 

Mais,  d'un  autre  coté,  Hamza  témoigne  que^  de- 
puis plusieurs  années  Hakem  n'a  fait  ni  la  prière 
du  vendredi  dans  l'assemblée,  ni  celle  qui  se  fait 
aux  funérailles;  qu'il  a  abrogé  la  prière  de  la  ftto 
(des  victimes)  et  celle  du  vendredi,  en  en  suppri- 
mant l'exercice  dans  la  première  mosquée  du  Caire, 
nommée  la  djami  Alazhar,  et  qu'il  n'a  point  immolé 

'  Pièce  II  dn  reeueil.  Oirestom.  ar.  2*  édit.  t.  Il,  p.  209  et8ai\\ 

*  Pièce  XL!  du  recueil. 

^  Pièce  VI  du  recueil.  Vnyei  aosAÎ  les  xu*  el  xlu'  pièces. 
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les  victimes ,  cérémonie  qui  fait  partie  du  précepte 
de  la  prière.  Il  a  déchargé  ses  sujets  du  payement 
de  la  dîme ,  il  a  fait  publier  une  ordonnance  portant 
abolition  de  toute  contribution,  des  dîmes,  dn 
quint,  et  de  toute  sorte  d'aumônes  légales,  quoi- 
que le  payement  de  la  dîme  soit  d'une  si  étroite 
obligation  pour  un  Musulman ,  que  sans  cela  sa  foi 
et  l'observation  des  autres  préceptes  de  la  loi  ne  lui 
servent  de  rien  ^. 

Quant  au  précepte  du  jeûne,  Hakem  Ta  aussi 
aboli,  suivant  les  auteurs  druzes,  en  permettant  de 
rompre  le  jeûne  du  ramadhan  avant  qu'il  fut  entiè- 
rement fini,  n  paraît  que  cette  permission  consistait 
en  ce  que  Hakem  avait  autorisé  Hamza  à  rompre 
le  jeûne  le  dernier  jour  du  ramadhan,  avant  midi, 
et  que,  dans  ime  khotba  prononcée  ce  jour-là  dans 
la  mosquée  de  Karafa,  il  avait  annoncé  que  le  jeûne 
était  fini,  quoiqu'il  restât  encore  une  partie  du  jour'. 

'  Pièces  Yi  et  yn  du  recueil. 

*  Pièce  xLii  du  recueil.  Il  me  parait  utile  de  transcrire  id  ua 
paaaage  de  la  pièce  yi  du  recueil,  intitulée  :  AiU'  lïrftVM.  laDet- 
traction  cachée.  On  y  voit  que  Hakem  a  aboli  le  précepte  dn 
jeûne  du  mois  de  ramadhan ,  ce  qui  résuite  de  deux  traits  de  at 
conduite,  !<*  de  ce  qu*il  avait  permis  de  fixer  le  commencement  et 
la  fin  du  jeûne  de  ce  mois,  d'après  le  calcul  astronomique,  sans 
attendre  Tapparition  de  la  nouvdle  lune;  a*  de  ce  qull  avait  au- 
torisé à  rompre  le  jeûne,  le  dernier  jour  du  mob,  avant  la  fia  du 
jour.  Voici  ce  passage  : 

«Quant  au  jeûne,  les  partisans  de  la  doctrine  extérieure  (cat4- 
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Ce  qui  prouve  que  c'est  là  le  sens  de  ces  passages 
du  recueil  des  Druzes ,  c'est  que ,  dans  un  des  écrits 
où  Ton  allégorise  cette  ordonnance  de  Hakem ,  on 
dit  que  le  temps  d'avant  midi  représente  le  temps  de 
l'absence  de  Hamza ,  et  le  temps  d* après  midi  celui 
où  il  reparaîtra ,  et  que  c'est  avant  midi,  c'est-à-dire 
pendant  son  absence  qu'il  Êiut  embrasser  la  religion 
unitaire,  parce  que  plus  tard  il  n'y  aura  plus  aucun 
mérite  à  le  faire.  Qr,  dans  la  doctrine  allégorique 
de  Hamza,  jeûner,  c'est  renoncer  au  Tenzil  et  au 
Tawil,  pour  professer  le  Tewhid,  c'est^-<lire  la  reli- 
gion unitaire. 

c  dire  do  Tenal  on  mahométisme  littéral  )  et  tons  les  Muisnlmans 
«  croient  qne  le  natek  (Mahomet  )  leur  a  dit  :  Jeânez  daprès  sa  mu 
«  (la  vue  de  la  nouvelle  lune) ,  et  rompez  le  jeûne  étaprès  sa  vue,  Ds 
•  font  profession  de  croire  que  quand  un  homme  rompt  le  jeûne 
cnn  seid  jour  du  mois  de  ramadhan ,  sll  reconnaît  sa  faute,  il  doit, 
«en  remjdacement  de  ce  jour,  et  par  forme  d^expiation,  jeûner 
«deux  mois  et  dix  jours;  et  si,  au  contraire,  il  pense  qu'il  a  pu 
«licitement  manquer  au  jeûne  ce  jour-là,  il  anéantit  le  précepte  du 
«jeûne  entièrement  Or  Notre-Seigneor  a  abrogé  complètement, 
«depois  un  grand  nombre  d'années,  le  jeûne,  par  le  démenti  qu'il 
«  a  donné  à  cette  tradition  :  Jeûnez  daprh  sa  vue,  et  rompez  le  jeûne 
•étaprh  sa  vae.  Il  nous  a  ordonné  de  rompre  le  jeûne  en  ce  jour, 
«  qui  est  regardé  par  tous  les  Musulmans  comme  le  sceau  du  jeûne, 
«de  sorte  que,  suivant  eux,  il  ne  sera  point  tenu  compte  du  jeûne 
«de  tout  le  mois,  à  quiconque  n'observera  point  rigoureusement  le 
«jeûne  ce  jour-là.  Il  n'y  a  point ,  en  ce  qui  concerne  l'abrogation 
«du  précepte  du  jeûne,  d'argument  plus  puissant  ni  plus  évident 
«  pour  quiconque  est  capable  de  penser  et  de  réfléchir.  > 
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tous  les  préceptes  de  TÂicoran,  et  à  substituer  & 
Tobservance  extérieure  des  devoirs  presoîts  par  la 
loi  musulmane,  certains  préceptes  purement  spiri- 
tuels ou  intérieurs.  C'est  pour  cela  que  cette  doc- 
trine» dont  je  parierai  plus  au  long  ailleurs,  était 
nonunée  taml,  c*estnà-dire  interprétation,  explication 
mystique ,  et  batin,  intérieur.  Dans  cette  doctrine , 
la  prière ,  le  payement  de  la  dîme ,  le  pèlerinage ,  le 
devoir  de  faire  la  guerre  aux  infidèles  et  celui  de  la 
soumission  à  l'autorité  légitime ,  ne  signifient  autre 
chose  que  l'attachement  à  Âli  et  à  ses  descendants, 
une  haine  implacable  pour  tous  ses  ennemis,  et  spé- 
cialement pour  Abou-Becr,  Omar  et  Othman'. 
Quant  au  jeûne,  il  signifie  chez  les  Ismaèlis,  le 
silence  que  l'initié  doit  garder  sur  ce  qu'on  lui  en- 
seigne. Hakem,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
avait  d'abord  montré  tant  de  zèle  contre  les  ennemis 
d'Âli,  a  ensuite  aboli  le  sens  mystique  de  tous  ces 
préceptes,  en  laissant  à  chacun  la  liberté  de  penser 
comme  il  voudrait,  et  de  suivre  telle  secte  que  bon 
lui  semblerait.  Cette  permission  fiit  donnée  publi- 
quement par  une  ordonnance  lue  dans  les  chaires , 
dans  laquelle  il  était  dit  que  chacim  était  libre  de 
mettre  son  aimeaa  à  la  main  droite  oa  à  la  gauche^ 
comme  bon  lui  semblerait  ^  ce  qui  signifie  suivre  la 

^  Tout  cela  est  exposé  avec  beaucoup  de  détail  dans  la  pièce  ri 
du  recueil. 
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secte  d*Âli  ou  celle  de  ses  ennemis  ^  Par  une 
autre  ordonnance  il  fîit  fait  défense  de  maudire 
Abou-Becr  et  Omar.  Quant  au  silence  prescrit  aux  ^ 
initiés  et  indiqué  par  le  jeûne ,  Hakem  Ta  pareil- 
lement supprimé  en  souffrant  que  cette  doctrine  fiit 
divxdguée. 

Vn.  G>ndttite  de  Hakem  envers  les  jaiis  et  les  chrétiens. 

On  sait  quelle  persécution  les  jui£s  et  les  chré- 
tiens eurent  à  essuyer  de  la  part  de  Hakem.  On 
sait  aussi  que ,  vers  la  fin  de  son  règne ,  il  accorda 
aux  chrétiens  la  liberté  de  leur  culte,  et  les  dispensa, 
de  la  plupart  des  obligations  pénibles  qu*il  leur 
avait  imposées.  Cette  liberté  s'étendit  aussi  vraisem- 
blablement aux  juifs.  Les  livres  des  Druzes  font 
mention  de  cette  persécution  et  de  la  liberté  qui  lui 
succéda. 

On  lit  dans  la  Charte  suspendue  ^  :  Hakem  vous  a 
distingués  des  adorateurs  des  idoles;  il  les  a  séparés 
de  vous  par  Tignominie  et  la  confusion  ;  il  a  ren- 
versé leurs  églises  et  les  écoles  de  leurs  religions , 
quoiquelles  subsistassent  depuis  une  longue  suite 

*  Pièces  Yi,  xYiii  et  xLii  an  recueil.  Cette  expression  s^expliqoe 
par  ce  que  dit  Grégoire  Bar-Hebneus  (Chron.  S^,  pag.  3i5  da 
texte),  que  Hakem,  qn^il  appdle  par  erreur  khal^e  de  Bagdad, 
avait  défendu  aux  juifs  et  aux  chrétiens  de  porter  leurs  anneaux  à 
la  main  droite.  Sans  doute  Hakem  abrogea  par  la  suite  cette  ordon- 
nance, comme  toutes  celles  qu*il  avait  rendues  contre  eux. 

'  Pièce  I  du  recueil. 
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de  siècles.  Ces  sectes  tributaires  vous  ont  été  assu- 
jetties de  gré  ou  de  force;  elles  se  sont  soumises 
en  foule  à  la  religion  de  Dieu.  Dans  la  conférence 
de  quelques  docteurs  jui£s  et  chrétiens  avec  Hakem, 
ils  lui  reprochent  d'avoir  détruit  leurs  temples  et 
leurs  maisons ,  déchiré  leurs  livres  saints ,  proËmé 
et  livré  au  pillage  la  loi  de  Moïse  et  l'Évangile,  en 
sorte  que  Ton  s'en  sert  pour  envelopper  de  fon- 
guent  et  du  savon ,  et  qu'on  les  vend  dans  les  mar- 
chés au  même  prix  que  des  papiers  inutiles  ^ 

Nous  avons  déjà  vu  que,  suivant  Hamza,  Hakem 
avait  aboli,  à  l'égard  des  juifs  et  des  chrétiens,  le 
précepte  de  faire  la  guerre  aux  infidèles ,  ce  qui  ne 
peut  signifier  que  la  liberté  qu'il  leur  rendit  après 
les  avoir  persécutés.  Mais  un  autre  écrivain  en  parle 
d'une  manière  plus  positive.  La  permission  donnée, 
dit-il^,  de  rebâtir  les  églises,  la  dispense  accordée 
aux  chrétiens  de  porter  des  croix,  la  préférence 
qui  leur  a  été  donnée  en  toute  circonstance  sur  les 
Musulmans,  tout  cela  est  une  des  plus  fortes  preuves 
que  l'islamisme  était  anéanti  et  réduit  à  rien. 

Je  ne  parle  pas  ibi  en  détail  de  la  conférence  de 
quelques  docteurs  juifs  et  chrétiens  avec  Hakem, 
parce  que  je  l'ai  déjà  fait  connaître  ^. 

^  Pièce  III  du  recueil. 

*  Pièce  LXYii  du  recueil. 

'  Vie  de  Hakem,  ci-devant,  p.  SyS  et  suiv. 
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VIII.  La  divinité  de  Hakem  prouvée  par  ses  actions  roiraculeoses. 

Je  ne  ferai  que  rapporter  ici  un  passage  assez 
long  d'un  écrit  de  Hamza  intitulé  la  Relation  véri" 
ta^le^,  où  se  trouvent  réunies  toutes  les  actions 
de  Hâkenif  sur  lesquelles  Hamza  établit  la  preuve 
de  la  divinité  de  ce  prince. 

Si  je  voidais,  dit  Hamza,  vous  &ire  le  récit  de 
tous  les  prodiges  et  de  tous  les  signes  évidents  que 
le  Seigneur  a  fait  voir,  il  n  y  a  point  de  papier  qui 
pût  }e  contenir,  ni  de  plume  qui  pût  Técrire,  comme 
il  est  d^t  dans  TÂlcoran  ^  :  Si  tous  les  arbres  de  la 
terre  étaient  des  phmes,  que  la  mer  fat  convertie  en 
encre,  et  qu'après  elle  il  y  eût  encore  sept  autres  mers 
pareilles,  cela  serait  insuffisant  pour  écrire  toutes  les 
paroles  de  Dieu.  Dieu  [allah)  signifie  ici  l'humanité 
de  Notre-Seigneur.  Je  me  contenterai  donc  de  vous 
exposer,  dans  cette  relation ,  quelques  faits  impoli* 
tants ,  petits  en  nombre ,  mais  grands  en  utilité  pour 
quiconque  les  méditera,  reconnaîtra  l'unité  de  No* 
tne-Seigneur  et  l'adorera.  11  est  digne  de  louange, 
et  sa  puissance  est  au-dessus  de  la  capacité  de  l'esr 
prit  des  hommes* 

La  première  chose  que  je  rappellerai  en  abrégé 
dans  cet  écrit ,  c'est  ce  que  Notre-Seigneur  a  fait  à 

*  Pièce  XII  du  recueil. 

*  Sur.  3i,  V.  J7. 
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regard  de  Bardjéwan  et  d*Ebn-Ammar.  Tout  le 
inonde  sait  aujourd'hui  de  quelle  manière  on  ra- 
conte cette  action ,  suivant  la  capacité  des  esprits 
vulgaires.  On  dit  :  il  était  encore  jeune  d*âge;  Bar- 
djéwan commandait  à  tous  les  Orientaux,  Ebn- 
Âmmar  disposait  de  tous  les  Occidentaux.  Notre^ 
Seigneur  ordonna  de  les  Êiire  mourir,  et  ils  iurent 
tués  comme  des  chiens.  Il  n'appréhenda  point  le 
murmure  et  le  soulèvement  des  troupes.  Parmi  les 
rois  de  la  terre,  au  contraire,  il  n'en  est  aucun 
qui  osât  rien  &ire  de  semblable.  Il  ordonna  aussi 
de  tuer  les  chefs  de  Rétama  et  les  hommes  puis- 
sants de  cette  tribu,  sans  craindre  ni  leurs  enfants, 
ni  leurs  compagnons.  H  marchait,  au  milieu  de  la 
nuit,  entre  leur  famille  et  leurs  en£mts,  sans  épée 
ni  poignard. 

Vous  Tavez  vu  aussi  dans  le  temps  d'Abou-Racwa 
Wélid,  fils  de  Héscham,  le  maudit.  Cet  honmie 
ayant  allumé  Tincendie  de  la  rébellion ,  et  les  cœurs 
des  soldats  étant  saisis  d'effiroi  sur  le  lit  où  ils  re- 
posaient, à  cause  de  la  défaite  des  armées  et  du 
massacre  des  hommes ,  choses  dont  ils  avaient  été 
témoins,  le  Seigneur,  dont  la  puissance  soit  glori- 
fiée ,  sortait  au  milieu  de  la  nuit  dans  la  plaine  nom- 
mée la  Campagnedu puits.  Y  ayant  rencontré  Hasan, 
fils  d*01ayyan  Kéli,  avec  cinq  cents  cavaliers,  ii 
s'arrêta ,  sans  armes  et  sans  défense ,  pour  deman- 
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der  à  chacun  d'eux  ce  qu  il  ^lilait.  Il  enti^ait  seul 
(  ou  du  n^ûis  il  paraissait  entrer)  dans  la  Campagne 
du  puits,  n  ayant  avec  lui  que  les  valets  d*écurie  et 
les  mouèddhins  ^ . 

De  méoie  encore ,  dans  le  temps  de  la  révolte 
de  Mofarridj,  fils  de  Dag&l,  fils  de  Djerrah,  de  ses 
frères  et  de  .«es  enfants,  de  (la 'tribu  de)  Bedr,  fils 
de  Rébia  et  de  tous  les  Arabes,  lorsque  les  peuples 
du  Hedjaz  s'avançaient  avec  leur  sultan  Hoseîa,  fils 
de  Djafar,  Hoseîni,  qui  s* était  révolté  à  la  Mecque, 
au  moment  même  où»  ce  prince  étant  venu  à  Ramia 
et  s* étant  joint  avec  le  fils  de  Djerrah  et  ses  enfants, 
il  n*était  aucun,  soit  dès  gens  de  guerre,  soit  du 
peuple,  qui  ne  s'attendit,  à  chaque  instant  du  jour 
et  de  la  nm't,  à  voirHoseïu,  fils  de  Djafar,  Hoseîni, 
arriver  avec  Mofarridj ,  fils  de  E^gfal  et  ses  enfants, 
et  se  rendre  maître  du  Caire,  le  Seigneur  montait 
sur  sa  monture  tous  les  jours  et  toutes  les  nuits;  il 
sortait  du  Caire  sûr  le  soir,  et  venait  se  promener 
dans  la  Campagne  du  puits,  du  coté  de  la  mon- 
tagne, vers  le  lieu  même  par  lequel  on  disait  que 
devait  arriver  Mofarridj ,  fils  de  Djerrah.  Mais  la  dis- 
corde s'étant  mise  entre  Hosein  et  le  fils  de  Djer- 
rah ,  et  Mofarridj  même  ayant  voulu  tuer  Hoseïn , 
celui-ci  retourna  à  la  Mecque.  Quant  à  Mofiirridj , 

*  Cest-à-dire,  les  criean  des  mosquées  qui  annoncent,  par  leurs 
prociamations ,  les  heures  des  cinq  prières  canoniques. 
I.  1  1 
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fih  de  Dogfel,  fili  de^errah,  il  périt  pea  de  tenait 
aprèft.  fl  n*y  a  aucun  roi  de  la  terre  qui  ^  osé  agir 
comme  le  fiii^t  Hakem. 

Enfin  une  des  preuves  les  plus  merreillevfaa  et 
VA  signe  édiataut  de  sa  puissance  et  de  son  poorw, 
c^est  ce  que  tous  avet  tu  se  passer  sous  tos  yen 
et  être  fait  par  le  Seigneur,  et  qui  ne  pourrait  tkt 
fiut  par  aucun  homme,  fÙt-il  nat^,  asas,  imaaa  ou 
hoddja.  Tout  cela  néanmoins  n'a  fait  qu'augmenter 
rotxe  areuglement  et  votre  défieiut  de  discernement 
Le  soleil  est  chaud  et  desséchant,  par  nature  et  non 
par  punition;  car  c'est  un  corps  purement  matériel, 
qui  n*a  ni  intelligence  id  discernement  s  il  est  de  si 
nature  de  dessécher  les  choses  et  de  dhanger  les  oœ 
leurs.  Cependant  im  des  usages  de  Notre^Seigneur 
était  de  monter  k  cheval  à  micti,  et  de  marier  pen- 
dant k  plus  grande  chaleur.  Dana  les  mauvaîi 
temps ,  les  jours  eu  le  vent  du  imdi  soufflait  avec  b 
plus  grande  violence ,  oà  Tair  était  rem{di  d'une  in* 
mense  poussière,  tandis  que,  dans  l'iQtérieur  ncièiBe 
des  maisons ,  on  était  incommodé  de  ce  vent  et  de 
cette  poussé re,  le  Seigneur  montait  à  cheval '(on 
du  moins  il  paraissait  lé  faire)  pour  se  promener 
dans  la  Campagne  du  puits.  A  9on  retour,  il  n  j 
avait  personne  de  ceux  qui  l'avaient  accompagné, 
dont  les  yeux  ne  pleurassent  par  l'eiTet  du  vent  et 
de  la  poussière,  doot  la  langue  ne  fut  dans  l'iai- 
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poêsibilité  de  parler  librement;  aucun,  enfin,  qui  ne 
se  trouvât  las  et  Fatijgué  4  l'excès .  Notre-Seigneuf; 
au  contraire ,  était  dam  le  même  état  qu  au  momettt 
où  il  était  sorti  de  sofi  saint  harem.  Jamais  on  h'at 
m ,  dans  le  temps  de  ia  ptos  violetirté  cfaaleUf  otï 
du  vent  saffloum  le  [dus  mortel ,  son  visage  (  pdur 
parler  suivant  Tappaf eAce  )  se  noirdr,  ou  Itti-tnème 
être  las  ou  fatigué.  Personne  ne  peut  dire  que  rien 
de  semblable  soit  arrivé  à  Notre-Seigneur,  tandis) 
que  leurs  visages  k  tous  se  noircissaient,  que  leurs 
langues  se  ^desséchaient,  et  qu^Ms  étaient  près  de  périr 
à^  fiitigue^et  de  lassitude.  Personne  ne  peut  dire 
qu'il  Tait  vu  boire  de  Teau  ou  manger  quoi  que  ce 
^4ÂU  en  ne  Ta  vu  ni  lâcher  de  Feau  ni  rendre  ses 
eKcrémehts.  Loin  de  hii  totit  celât  Néanmoins  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  Faccompagnaietit  -dans 
ces  promenades  lui  ont  imputé  cela  faussement, 
parce  qu'ils  auraient  voulu  le  voir  faire  quelqu'une 
de  ces  actions;  mais  ils  ne  l'ont  vu  faire  rien  de 
semblable.  Parmi  ceux  qui  étaient  avec  lui  (pour 
parier  suivant  l'apparence)  dans  les  lieux  où  il 
u'était  pas  vu  du  public,  il  n'en  est  aucun  qui  puisse 
dire  l'avoir  vu  faire  qudqu'ime  des  choses  dont  j'ai 
parié,  être  las,  manger  ou  boire..  Loin  de  lui  tout 
cela!  B  est  bien  au-dessus  de  tout  ce  que  disent  les 
polythéistes.  Il  u'y  a  ni  roi  ni  anueun  autre  homme 
qui  pût  lui  ressembler  en  cela. 

11. 
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Quant  è  ce  que  disent  les  polythéistes  de  ses 
maladies  corporelles  qu'il  leur  cachait,  c*est  un 
effet  de  la  malignité  de  leurs  coeurs.  Il  paraissait 
(  pour  parier  suivant  l'apparence  )  enfermé  dans  une 
litière  portée  par  quatre  polythéistes  ennemis,  qui 
le  portaient  ainsi  à  travers  les  rebelles ,  désobéissants 
et  impies;  car  il  n*y  avait  dans  l'armée  aucune  tribu 
dont  il  neût  fiât  mourir  les  die£»  :  tout  le  peu|de 
était  ennemi  de  lui  pour  la  religion ,  à  Texoeptioa 
d'un  très-petit  nombre  qui  connaissaient  son  unité, 
croyaient  en  lui  et  se  soumettaient  à  ses  décrets. 
Les  rois ,  le  plus  souvent,  n'osent  se  confier  à  aucun 
de  leurs  soldats,  ni  même  à  leurs  enfants,  de  peur 
d'être  trahis.  Comment  peuv6nt-0s  dire  qu'A  était 
malade  et  ne  pouvait  marcher,  tandis  qu'il  passait 
ainsi  au  milieu  d'eux  dans  une  litière,  après  avoir 
fait  mourir  les  puissants  et  les  rois  de  la  terre? 

Toutes  ces  actions  que  je  vous  ai  ra(^>ortées 
dans  cette  relation ,  conclut  Hamza ,  et  les  autres  do 
même  genre,  ne  peuvent  être  celles  d'aucun  homme. 
Ce  n'est  pas  que  ce  soit  là  quelque  chose  de  grand 
pour  Nôtre-Seigneur;  mais  je  vous  les  ai  rapportées, 
afin  que  vous  y  réfléchissiez  et  que  vous  les  mé- 
ditiez. 

Tous  les  événements  dont  il  est  fait  mention  dans 
ce  passage  de  llamza ,  la  mort  de  Bardjéwan,  nommé 
par  d'autres  historiens  Ardjévan,  eunuque   blanc. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  165 

que  le  père  de  Hakem  avait  chargé  d'administrer 
l'empire  pendant  la  jeunesse  de  son  fils  ;  celle  d^Ëbn- 
Ammar,  chef  de  la  tribu  de  Kéftama ,  arrivées,  l'ime 
en  389,  et  l'autre  en  3 90  ;  la  révolte  d'Abou-Racwa, 
qui  se  termina  par  la  défaite  et  la  mort  de  ce  re- 
belle en  397;  enfin  celle  de  Mofarridj ,  fils  de  Dag- 
fal ,  fils  de  Djerrah ,  de  son  fils  Hasan  et  d'Abou'l- 
fotouh  Hosein,  émir  de  la  Mecque,  proclamé  khalife 
par  ces  rebelles ,  se  trouvent  rapportées  tout  au  long 
dans  la  Vie  de  Hakem;  et  il  parait  que  ce  prince 
ne  montra  pas,  dans  ces  circonstances,  le  courage 
et  l'intrépidité  dont  Hamsa  lui  fait  honneur  :  car; 
suivant  Abou'lmahasin ,  Hakem,  efirayé  des  progrès 
d'Abou-Racwa ,  voulut,  en  ig5,  quitter  l'Egypte  et 
ëe  retirer  en  Syrie;  il  vint  même  jusqu'à  Bilbeîs. 
En  l'année  396  ou  397,  Abou-Racwa  ayant  défait 
les  troupes  du  khalife  et  les  ayant  poursuivies  jus- 
qu'à Djizèh,  Hakem  en  lut  si  efifrayé,  qu'il  fit  fermer 
les  portes  du  Caire.  Au  reste ,  il  n'est  pas  impossible 
qu'un  homme  aussi  inconséquent  que  l'était  Hakem 
ait  donné  presque  en  même  temps  des  marques  d'une 
pusillanimité  extrême,  et  d'une  audace  téméraire  et 
irréfléchie. 

rX.  Actions  ridicules,  bizarres  et  extravagantes  de  Hakem, 
justifiées  par  des  explications  allégoriques. 

Un  homme  dont  la  conduite  n'était  qu'un  tissu 
d'inconséquences,  d'extravagances,  d'actions  ridicii- 
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les  et  bizarres  «  ne  paraisaait  guère  propre  à  devenir 
f  objet  du  respect  et  de  ia  vénération  dea  peu|des, 
et  à  recevoir  les  hoitunages  et  le  cuite  dus  à  la  di- 
vinité. Si  ces  actions  se  fiissent  passées  dans  finie- 
rieur  du  palais  et  en  présence  d'un  petit  nombre  de 
spectateurs ,  il  est  vaisemblable  que  Hamza  ae  serait 
contenté  de  les  nier;  mais  c  était  en  public,  à  la  vue 
de  tous  ses  sujets,  et  souvent  même  par  dea  ordon- 
nances ,  que  ce  prince  manifestait  sa  folie.  Hama  a 
donc  pris  le  seul  moyen  dont  il  pouvait  faire  usage, 
pour  justifier  aux  yeux  de  ses  sectateurs  ce  que  la  con- 
duite de  Hakem  avait  de  révoltant.  Il  a  supposé  que 
toutes  ces  actions  étaient  allégoriques ,  et  ne  devaient 
être  considérées  que  comme  desemUèmesquiavaient 
tous  pour  objet  rétablissement  de  la  doctrine  uni- 
taire, les  dogmes  et  les  mystères  de  cette  religion, 
et  Tanéantissement  de  toutes  les  autres  sectes.  Ce 
moyen  devait  d  autant  mieux  réussir  à  Hamxa,  que 
c  était  principalement  parmi  les  disciples  du  Tawâ, 
c  est-à-dire  de  la  doctrine  mystique  des  Batéms,  quïl 
pouvait  espérer  de  trouver  des  sectateurs.  Gomme 
ils  étaient  déjà  fifimiliarisés  avec  une  grande  partie  des 
dogmes  de  la  religion  unitaire ,  dogmes  que  Hama 
avait  empruntés  de  leur  secte,  et  que  leur  attache- 
ment pour  Ali  et  $e^  descendants  leur  inspirait  un 
respect  aveugle  pour  la  famille  des  Fatimis ,  il  était 
naturel  de  penser  quils  seraient  moins   éloignés 
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if  adopter  ia  nouvettê  doctrine;  et  Its  attëgoiie^  pm 
lefvjmifos  Hansa  tâchail  de  justifier  k»  mAùnê  nài- 
cules  et  inâeiMéei  de  Hftkein  devaient  triniver  d*ati- 
taat  moinBd'opposition  dam  leur  esprit,  qu*ik  étaient 
accoutumés  à  aUégotîser  tous  les  {Mnéoeptes  fenéa- 
mentaux  de  la  loi  musuitiiaBe ,  totites  les  expressions 
de  l'Aliooran^  toutes  les  traditious  ou  haditk^  et  jus- 
qu'aux aotionb  mêmes  dfe  Mahomet  et  des  imama 
descendus  d'Ali. 

Nous  avons  dégi  vu  Hansa  user  de  Taiiégorie 
pour  justifier  les  inconséquences  dé  Hakem  s  pur 
rapport  à  l'observation  deB  devcârâ  de  la'raligien; 
nous  aHoUs  voir  quel  usage  ii  &it  du  même  moyen, 
p6ur  excuser  tout  le  reste  de  la  conduite  de  Haktni. 
C'est  l'unique  objet  d'untiuhé  particulier,  dont  j'ex- 
trairai seulement  ce  qu'il  renfertne  de  plus  rema^- 
qusible. 

Il  m'est  parvenu,  fit  dit  Hbmzâ,  de  la  part  de  qud- 

qnes'^uns  des  fi*èreS  unitaires un  écrit,  dans 

lequel  ils  rapportent  les  'propos  que  tiennent  les 
hommes  éloignés  de  la  religion»  et  incrédules  à  la 
doctrine  de  la  pure  unité;  qui  laissent  leuia  langues 
fMt^férer  librement  des  discours  eenibrmes  à  leu^ 
œuvres  abominables,  et  analogue»  à  lèura  rdigions 
basses  et  abjectes,  au  sujet  des  actions  de  Notre- 
Seigneur,  et  de  ses  paroles,  telles  quelles  leur  pa- 
raissent à  l'extérieur,  et  relativement  aux  choses  qui 
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ae  font  en  sa  présence.  Ces  actions  renferment  ce- 
pendant une  sagesse  infinie  (mais  les  avertissements 
ne  leur  sont  d* aucune  utilité)  et  elles  sont  bien  diffé- 
rentes des  actions  de  ce  monde  ignorant  et  grosaer, 
dont  les  œuvres  ne  sont  pour  la  plupart  qu*un  ba- 
dinage  et  un  jeu.  Il  nous  est  aussi  parvenu  des  pro- 
pos, remplis  d'une  critique  amère  et  de  sarcasmes, 
ils  ne  savent  pas,  ces  gens-là,  que  toutes  les  actions 
de  Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié,  soit 
sérieuses,  soit  badines,  sont  remplies  d'une  sagesse 
infinie,  et  qu'il  en  fera  connaître  et  en  manifestera 
la  sagesse  quand  il  sera  temps. 

Ils  ne  parleraient  pas  ainsi  s'ils  faisaient  une  sé- 
rieuse réflexion  à  ce  que  Thistoire  leur  apprend  de 
Djafar,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ali,  fils  de  Hoseîn, 
fils  d'Âli,  fils  d'Àbd-Ménaf ,  fils  d'Abd-almotalieb  ', 
qui  a  dit  :  «  Gardez-vous  bien  de  joindre  le  culte 
«de  quelque  autre  à  celui  de  Dieu,  ou  de  le  mé- 
c( connaître,  en  vous  laissant  aller  aux  doutes  qui 
«s'élèvent  dans  votre  cœur  au  sujet  de  ses  œuvres, 
«  quelles  qu'elles  puissent  être  :  gardez-vous  aussi  de 
«  censurer  les  actions  de  l'imam ,  quand  même  vous 
«  le  verriez  aller  à  cheval  sur  un  bâton ,  ou  retrous- 
«ser  et  attacher  derrière  lui  la  queue  de  sa  robe, 

1  G*e8l  Djafar  surnommé  Sadek,  fils  de  Mohammed  Baker,  elle 
sixième  des  douze  imams.  Abd-Méuaf,  nommé  ici  dans  la  généalogie 
de  Djafar,  eM  Abou-Taleb. 
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«pour  jouer  aux  osselets  avec  les  enfants;  car  il  y 
«  a,  sous  toutes  ces  actions,  une  sagesse  profonde  pour 
«les  humains,  sagesse  capable  de  discerner fopprimé 
(1  de  Toppressem*.  »  Si  ces  paroles  ont  été  difes  au  su- 
jet de  Djafar,  qui  n*était,  ainsi  que  ses  pères  et  se» 
ancêtres,  que  les  serviteurs  de  Notre-Seigneur  (dont 
le  nom  soit  glorifié),  que  doit-on  dire  des  actions  de 
celui  que  les  esprits  et  les  intelligences  humaînes  ne 
sont  point  capables  de  comprendre ,  et  de  sa  divine 
sagesse?  Elles  sont  toutes  des  ttgares  et  des  signes 
de  l'anéantissement  des  observances  légales,  de  la 
destruction  totale  des  bu£Bes ,  et  de  la  séparation  ir-* 
révocable  des  paons.  ^ 

La  première  marque  que  Notre-Seigneur  a  fait 
paraître  de  la  sagesse ,  chose  qu'on  n'avait  vue  dans 
aucun  temps,  aucun  âge,  aucun  siède  et  aucune 
époque,  et  que  personne  d'entre  les  hommes  n'a  ja- 
mais vu  pratiquer  à  aucun  roi,  c'est  de  laisser  croître 
ses  cheveux,  de  ne  porter  que  des  vêtements  de 
laine ,  et  de  n'avoir  pour  monture  qu'un  âne ,  dont  la 
housse  et  le  harnais  ne  sont  relevés  d'aucun  ornement 
d'or  ni  d'argent.  Ces  trois  choses  n  ont  dans  la  vérité 
qu'un  seul  et  même  sens;  car  les  cheveux  sont  l'em- 
blème des  pratiques  extérieures  du  Tenzil^;  la  laine 

'  Les  haffles  et  les  paotu  indiquent  les  fausses  religions,  ou  ceux 
qui  les  ont  instituées. 

*  La  lettre  de  TAIcoran ,  la  doctrine  des  Sunnis. 
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eet  fcmblèiBie  des  praticpiei  intérieuras  éa  Tawil  ^ 

et  râne  est  la  figure  d«8  nateks Notre*Seigiiettr 

a  affecté  de  te  vêtir  d*habits  de  laine  et  de  laisser 
croître  ses  cheveux,  cacpii  indique  la  oonduite  qu*il 
a  tenue  en  se  eonfermant,  à  fexténeur«  aui  obser- 
vances légales»  et  en  {Mraiaasnt  attaché  à  ^»  fils 
d*Ahou*-Tald)  et  à  sa  religion»  En  prenant  uo  éne 
pour  mçtttute,  il  a  voulu  mattpier  que  la  docteîne 
de  la  v^ité  triomphait  des  lois  anciennes  des  na- 
teks. Par  laaîmplieité  de  f équipage  de  sa  monture» 
oè  il  n*y  a  ni  or  ni  aq^t,  il  a  indiqué  l^tanéandsae- 
ment  des  deux  religions  du  natek  et  de  f  asas  \  Les 
ornements  de  fer  de  son  harnais  signifient  qu  fl  ti- 
rwa  le  glaive  contres  les  disoijdes  des  1ms  préeé 
dentés,  et  qu'il  les  anéantira. 

Si  Noire-Seigneur  est  aUé  dans  le  Scàra  '  (  ou  du 
moins  a  paru  y  aller),  si  ce  joui^là  il  est  sorti  par 
le  souterrain  ^,  pour  se  rendre  dans  le  jatdin ,  et  en- 
suite aller  du  jardin  au  dehors ,  ne  passant  ainsi  par 


'  La  doctriae  myttiqae  d«à  Schiis  qui  aUégomeat  left  précupiiM 
lie  rAlooran,  la  eecte  d'Ali. 

*  La  religion  de  Mahomet  et  d*Ali ,  le  Tenzil  et  le  Tawil 

^  Cesi-à-dire,  campagne  déserte.  Je  présmnè  que  eVstIa  tténe 
q«i  eet  bomtnée  allUon  Im  Campêjne  é»,  /Mttf.  Vo^w  cMevMrt 
p.  161. 

*  i^\ 2>^msSétdah,  Les  lamaêlia  et  «tttrea  sectea  de  Sebib  boadntot 
ainsi  le  lieu  dans  lequel  ils  supposent  qn  est  cackié  nmam  do*!  ils 
attendent  le  retour,  et  qu'ils  appellent  pour  cela  SaM  tiUetdmh . 
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aucune  des  portes  de  la  ville  (or  ce  souterrain  et 
ce  jardin  ne  sont  ouverts  à  personne,  et  ne  sont 
connus  de  personne ,  si  -ce  n  est  de  ceux  qui  sont 
employés  à  y  servir,  et  qui  y  ont  des  fonctions  in^ 
térieures  et  spéciales],  cela  esX  une  figure  de  la  con- 
duite de  Notre-Seigneur,  qui  a  commencé  par  £aiire 
connaître  son  unité,  et  par  manifester  son  éternité 
aux  deux  ministres  qui  sont  ignorés  de  tout  le  mon- 
de \  si  ce  n*estde  ceux  qui  les  connaissent  sous  les 
figures  et  les  mystères  qui  les  cachent.  Ces  deux  mi- 
nistres sont  la  Volonté  et  le  Vouloir  ',  suivant  ce  qui  est 
dit  :  Tout  ce  qu'il  a  à  faire  brsijuU  veut  une  chose, 
c'est  de  kd  dire  sois  :  et  elle  est.  Loué  soit  celui  qui  a 
dans  sa  main  la  possession  de  toutes  choses  ^  et  devant 

<«>lj>>«Jt  c>^^  Vhomme  da  touterrain,  et  Âlmam  atmonUtdhar, 
W^'A\  >Ujft  Vimam  atienâa.  Le  mot  serdah  signifie  proprement 
an  iien  éonterrain  où  Tean  se  conserfe  fintche.  (  Ahiilf,  iiw.  MomI. 
t.  II,  p.  99 1.  )  De  là  vient  notre  mot  françaîs  mixImii. 

'  Ces  deux  ministres  sont  l'Intelligence  et  TAme,  la  Volonté  et 
le  Vouloir,  Dbou-maat  et  Dhou-massat;  car  tous  ces  noms  dési- 
gnent les  deux  premiers  ministres.  Le  premier  est  Hamia,  et  le 
second  Ismail,  fils  de  Mohammed,  Témimî. 

*  La  VdontéJhu2a(*o.>tjt.  le  Vouloir  iM^scàtat  «^.  Pour  justi- 
fier Tusage  de  ces  deux  noms,  Tauteur  cite  deux  passages  de  FÂl- 
coran ,  dans  ie  premier  desquels  Taction  de  vouloir  est  exprimée  par 
arada,  ^Lf  qui  vient  de  la  même  racine  que  tradat;  dans  le  second 
la  même  action  de  vooioir  est  rendue  par  le  verbe  schaa,  >lâ  d*où 
vient  méschiat.  Le  Vouloir  est  nommé  le  Suivant  ou  TaU  de  la.  Volon- 
té, qui  est  le  premier  ministre;  car  dans  la  hiérarchie  desDruzes, 
chaque  minîstre  est,  par  rapport  à  celui  qui  le  suit,  Sabek  ou  Pré- 
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lequel  vous  retournerez  an  jour  ^  !  La  Vohnié  est  ie 
même  que  Dhon-maat:  le  Voubir  est  son  loeU  sui- 
vant, comme  il  est  dit  :  Vous  ne  voulez  rien  à  moins  que 
Dieu  n'ait  voulu  ^.  Ces  deux,  ministres  ne  sont  connus 
que  de  ceux  qui  confessent  l'unité  de  Notre5ei- 
gneur,  dont  le  nom  soit  glorifié.  Il  sort  du  souterrain 
pour  passer  dans  le  jardin.  De  même  la  science  passe 
de  Dhou-maat  à  Dhou-massat,  qui  est  comme  un 
jardin  rempli  d'arbres  et  de  ruisseaux. 

Après  avoir  passé  ces  deux  endroits,  Notre-Sei- 
gneur  vient  à  Maks  ',  et  le  premier  lieu  qu*il  ren- 
contre est  le  jardin  de  Bardjéwan,  jardin  connu  sous 
le  nom  de  Hidjazi.  Il  n*y  entre  pas ,  et  n  en  fait  point 
le  tour  en  passant.  Ce  lieu  est  la  figure  de  la  doc- 
trine éternelle.  Mais  il  va  tout  de  suite  au  jardin 

cédant,  et  par  rapport  à  celui  qui  le  précède,  Taii  ou  Suivani.  Ced 
sera  développé  par  la  suite. 

*  Âlcor.  sur.  36,  v.  82  et  83. 

*  Ibid.  sur.  76,  v.  3o. 

'  /jfJUt  '•—^Makê,  dit  Makrisi,  est  un  lieu  ancien.  Avant  llala- 
t  misme  il  y  avait  là  un  bourg  noumié  Omm-Dinin,  Cest  aetudie- 
tment  un  hameau  hors  du  Caire»  sur  ie  bord  occidental  du  kha- 
«lidj.  Lors  de  la  fondation  du  Caire,  c*était  là  le  port  do  .Nil..... 
«  Hakem  y  fit  construire  la  mosquée  que  le  "peuple  nomme  aujonr- 

t  d'hui  le  djami  Maksi  et  qui  donne  sur  le  khalidj  Naséri 

«Suivant  le  kadhi  Âbou-Abd-aliah  Kodhaî,  Maks  était  un  village 
«nommé  Omnt'Dénin;  on  l'appela  Maks,  parce  que  c'était  là  que 
«  se  tenait  le  receveur  des  droits  de  dime.  ilfocj  (j«iC»  signifie  irihui. 

€  impôt,  et   Ton  a  converti  le  mot  macs  sfSZè  en  maks  ^jJ/la-* 
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de  Dekkat  ^  Ce,  jardin  est  la  figuré  du  Précédant  (le 
Sabek)^,  qui  est  le  sommet  de  f  uni  vers,  et  duquel 
découlent  toutes  les  sciences  des  hommes ,  puisqu'ils 
ne  connaissent,  au-dessus  de  lui,  rien  de  plus  élevé. 
Le  jardin  de  Dekkàt  est  sur  le  bord  du  fleuve.  Le 

■ 

Snivaat  quelques  auteurs  cités  par  Makrixi,  le  vrai  nom  de  ce 
Heu  est  aUmaksim  aJUI;  et  il  fut  ainsi  appelé  parce  que  ce  fut 

là,  qu^apr^s  la  conquête  de  l*£gypte  par  les  Musulmans  on  fît  le 
partage  du  butin. 

M» 

^  jiijjf  ^  «Du  nombre  des  belvédères  des  khalifes  fatimis, 
«dit  Makrin,  était  le  belvédère  nommé  Dekkat,  duquel  dépendait 
«  un  vaste  jardin,  près  de  Maks.  Le  khalife  avait  coutume  de  s*y  ar- 
«réter.quand  il  revenait  de  la  cérémonie  de  Touverture  du  kbalidj.  » 

Ce  fut  là  que  mourut  le  khalife  Dhaher,  fils  et  successeur  de 
Hakem.  Du  tempe  de-  llakrixi,  le  bdvédère  et  le  jardin  n^eoûft- 
taieat  plus;  on  avait  construit  sur  ce  terrain  des  hôtels  et  des 
rues. 

Cest  vraisemblablement  le  lieu  nommé  Decha,  qu^on  voh  sur 
la  bord  occidental  du  Nil,  dans  la  fÉrte  d^EgypIe  de  d^Anviiie 
{Mém.  mr  lÉ^fAe,  p.   i^i  ). 

s  J*ai  traduit  le  mot  ^L«  Sahtk,  tantôt  par  Précédant,  tantôt  par 
Préexistant.  Je  crois  la  première  traduction  préférable,  d^abord,  parce 
qu elle  a  plus  d*analogie  avec  lopposé  du  iSo^k,  je  vevgc  dire  ^[^ 
TaU  qui  signifie  Saivant,  et  ensuite,  parce  que  ces  deux  mots  in- 
diquent piutôt  un  ordre  hiérarchique  qu^one  relation  chronolo- 
gique  d*exi8lenoe.  Quoique  chaque  ministre  aoit  Sabeh  oo  Précédant  ' 
par  rapport  à  cdni  qui  le  suit,  et  qui  est  son  TaU  ou  Sanani,  cepen- 
dant le  nom  de  Précédant  convient  particulièrement  au  quatrième 
ministre,  et  cdui  de  Suivant  au  cinquième.  Selon  Hamza,  les  dis- 
ciples du  Tawil  n*ont  pcnnt  connu  les  trois  ministres  qui  sont  an- 
dessus  du  Précédant,  savoir,  la  Volçnté,  le  Voalahr  et  la  Parole. 
L'initié  à  cette  secte  qui  connaissait  le  Préeédatd  était  arrivé  au 
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fleure  ^  est  Vemblètxke  de  la  doctrine  du  Tawil ,  car 
celui  qui  se  soumet  à  f  inîliation  eroh ,  lorscpi'il  est 
parvenu  à  la  connaissance  du  Précédant,  aroir  at- 
teint le  plus  haut  degré  et  le  demi^  terme  de  la 
religion.  Quelque  beau  que  soit  par  lui-même  le 
jardin  de  Dekkat,  il  est  tout  proche  d*un  lieu  où  se 
commettent  toutes  sortes  d'abominations  et  d^or- 
reurs ,  ce  qui  n*a  point  lieu  par  rapport  aux  autres 
jardins.  Gela  indique  que  la  doctrine  du  Précédant 
tient  à  celle  des  Nateks,  qui  sont  les  mines  et  les 
sources  des  observances  légales,  vaines  et  mépri- 
sables ,  et  des  actions  viles  et  criminelles.  Mais  est 
Temblème  du  Natek^,  et  les  actions  détestables  et 
criminelles  qui  se  font  dans  Maks  sont  la  figure  de 
sa  religion.  Les  femmes  débauchées  qui  habitent 
ce  lieu  sont  Tembième  des  prédicateurs  qui  en- 
sieignent  les  pratique^  extérieures  de  la  religioo  do 
Natek,  et  des  crimes  auxquels  ils  s'abandonnent 
pour  satisfaire  leurs  passions  brutales ,  et  qu^ils  al- 
lient avec  la  soumission  à  sa  loi. 

èênàme  dagrtf  dt  ilnitiitîon,  tt  dei*emi  «depte.  Dans  k  d«e- 
tn&t  Quitter*,  ce  qnatriène  miantve  eH  MBuntf  U-  P«A  Prèeé- 
émd,  CmI  ritttdUigMice,  le  pEcmier  aunîstrt»  q«  «st  le  vn»  IVr- 
eiànut. 

Mi  y  «  dans  le  texte  ^^j^t .  ht  mtr  :  c'est  tàmù  qa^ea  ÉfQfpte  oe 
MBÉine  le  Nâ.  Voyee  la  Relation  de  Tégypte  par  Abd^atif,  p.  7  ; 
Chmhm,  or.  1'  édit.  t.  Il,  p.  i4. 

>  G*eat4Hliff€  llakomet. 
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De  ià  Notf e-Sdgneur  (  que  aa  paû  et  an  oaiséri- 
oorde  aokot  aur  noiul)  vietat  au  chantra:  de  com* 
InictUm  ^;  il  y  eulre  par  une  des  portea  et  sort  por 
Tautre.  Ce  ohaader  eat  la  figura  de  fauteur  de  la  loi 
(de  Makomel).  fl  ii*eat  poiat  pemâa  au  conunun 
des  hommes  d*y  entrer  ou  den  sortir,  ce  qui  in- 
ique f  assujettissement  auquel  la  loi  les  réduit. 
Notre-Seigneur  y  eutre  par  une  porte  et  eu  sort  par 
llautre  i  cela  figure  fabditiop  et  la  destrudiou  de 
la  loi  Ensuite  il  fait  le  tour  du  jardin  Hi^md  \  qui 
est  la  figure  de  la  doqtrine  étemeUe.  Faire  le  tour 
de  oe  jardin»  c'est  par¥enir  à  la  manifeatation  où 
aucun  vcîie  ne  cache  la  religion. 


'  Ce  quon  appelait  aa  Caire  iLcUc^F  Alsénàa  ou  Afituo/t  jt^ 
Dar-(dsinâa,  c^étaient  les  chanUers  oÀ  Ton  construisait  oa  radoulMiit 
le»  emk^reations  d^ënées  à  la  navigattoft  du  Nil.  H  y  avait  à  Ifaka 
m4hcm  oban^om  qiCcm  aomiiâit.  ^jii\  AsJbu^  4Ma^alpi«44- 
n  avait  été  établi  par  le  khalife  Moësz»  du  temp  duqqel  on  j 
avait  constrnit  600  barques.  Makrizi  lui  »  consacré  un  article  spé- 
cî!b1  dans  sa  Descrfptton  de  VBgypte  et  du  Caire.  Hamxa  d?t  qti^on  n'y 
kuifl  pcâat  eiraaler  lepoUio.  L'entrée  en  avait  éU  iatsidîte  an  pu- 
blic, yar  soitp,  sans  douts»  du  désastre  arrivé  sur  U  fin  du  rh^e 
d'Aziz  t  père  de  Hakem.  Des  gens  mal  intentionnés  avaient  mis  le 
lèu  à  ce  chantier,  et  rincendie  avait  consumé  toutes  ou  prasque 
toutes  ieaembarcatioDsquisy  troorvalanl.  Bêaueevp  da  gêna,  eoi> 
vaÛMM  ou  fouptoBnéa  d'étie  ks  aat^uss  dia  c^%  incendie,.  limnlL 
mis  à  mort  à  cette  occasion. 

*  MaVriâ  remarque  que  les  khalifes'fatimis  avaient  hors  du  Caire , 
svr  les  bords  du  fleuve ,  soit  à  Maks,  soit  ailleurs,  un  grand  nombre 
de  jardins  (j(^»  Lo ,  dont  chacun  avait  un  nom  particulier. 
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Je  supprime  une  partie  du  récit  et  de  lexplica- 
tion  allégorique  de  cette  promenade,  où  Ton  re- 
trouve toujours  à  peu  près  les  mêmes  idées.  Xen 
citerai  seulement  encore  im  ou  deux  passages. 

Dans  le  nombre  des  lieux  remarquables  devant 
lesquels  passe  Hakem,  se  trouve  une  mosquée  nom- 
mée Mesdjid  Reîdan^. 

La  mosquée  de  Reidan ,  dit  Hamza,  est  la  figure 
du  boddja  de  la  manifestation  qui  a  en  main  le 
glaive  et  la  vengeance,  et  qui  invite  les  hommes  i 
la  confession  de  l'unité ,  laquelle  est  méconnue  et 

rejetée  de  tous  les  humains A  n*y  avait  point 

d'autre  mosquée  dont  le  dôme  fut  tombé  et  qui 
menaçât  ruine  en  son  entier,  que  celle  de  Reîdan. 
Notre-Seigneur  a  ordonné  d'en  rétablir  le  dôme,  et 
il  en  a  augmenté  la  longueur,  la  largeur  et  la  hau- 
teur. C'est  là  un  emblème  de  la  destruction  de  la 
loi  extérieure,  par  la  main  de  son  serviteur  qui 
habite  dans  cette  mosquée,  et  de  l'établissement 
de  la  pure  doctrine  de  l'unité  de  Notre-Seigneur 
dans  cette  même  mosquée,  à  découvert  et  pu- 
bliquement   Notre-Seigneur  descend  de 

son  âne  à  terre,  et  monte  sur  un  autre  en  face  de  la 
porte  de  cette  mosquée.  Cela  marque  le  change- 

^  Il  a  été  question  de  Reîdan  dans  la  Vie  de  Hakem  (ci-devant, 
p.  ccxciii,  note  i  ).  Reîdan  portait  Tombrelle  ou  le  parasol  ^ilitt. 
Ce  fut  lui  qui  tua  Bardjéwan. 
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f  ment  de  la  loi,  rétablissement  du  dogme  de  Tunité, 
et  la  manifestation  de  la  loi  spirituelle  par  le  minis- 
tère desonserviteiirHamza,  fils  d'Âli^  fils  d*Âhmed, 
son  esclave,  le  directeur  des  fidèles,  qui  tire  ven- 
geance des  infidèles  par  le  glaive  de  Notre-Seigneur, 
et  par  la  force  de  la  seule  puissance  de  cet  être 
unique  qui  n*a  point  de  compagnon. 

Il  s'arrête ,  ou  du  moins  îl  parait  s  arrêter,  car  il 
faut  bien  se  donner  garde  de  croire  qu'il  s'arrête , 
qu'il  marche ,  qu'il  s'asseye ,  qu'il  dorme  ou  qu'il  se 
réveille. . .  .  D  s'arrête  auprès  d'une  borne  miliaire. 
Cette  borne  est  la  figure  de  l'inspiratiQu  divine , 
car  les  bornes  miliaires  aident  à  trouver  le  chemin  ; 
de  même  l'inspiration  divine  va  de  l'être  adorable 
vers  son  serviteur,  et  revient  vers  cet  être  existant. 

n  descend  à  terre ,  vis-à-vis  de  la  porte  de  la  mos- 
quée. Par  là  il  désigne  son  serviteur,  qui  est  la 
porte  des  voiles  qui  le  cachent  à  ses  créatures,  et 
celui  qui ,  avec  son  secours  et  par  ses  ordres ,  ap- 
pelle les  hommes  à  lui  :  car  l'inspiration  divine  est 
le  commandement  sublime  qui  se  fait  entendre  sans 
aucun  moyen  humain  et  charnel,  et  la  porte  est  la 
figure  du  hoddja  ^ 

'  On  a  vu  dans  reztrait  de  Nowaîri  (  ci-devant,  pag.  ccccuxii  ) 

que  Hamza  avait  pris  pour  sa  demeure  la  moscpée  de  Reldan,  et 

que,  quand  Hakem,  dans  ses  promenades,  venait  de  ce  c6té-U, 

Hamia  sortait  de  la  mosquée  et  entusit  en  conversation  avec  le 

1.  iQ 
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B  descend  de  son  âne  et  moaia  sur  un  autre, , 
précûémeDi  au  momeat  où  le  mouèddhin  annonce 
la  prière  du  soir.  Cette  prière  est  Temblème  da 
natek.  Notre-Seigneur  changeant  de  monture  au  mo- 
ment de  Tannonce  de  cette  prière ,  cela  indique 
f  abolition  de  la  loi  extérieure. 

Notre-Seigneur  rentre  dans  le  palais  parla  mène 
porte  par  laquelle  il  en  était  aorti*  et  par  le  même 
souterrain.  Cela  marque  que  la  chose  (la  religioa 

prince,  ce  qni  contribua  beaucoup  à  donner  un  grand  crédit  à  ctt 
imposteur. 

Hamza  ajoute  encore ,  an  sujet  de  la  moscpée  de  Reidan,  beuiMf  • 
d*aatraa  dlégaries  que  j  omets,  parce  quVUea  eugvaieot  dodèie- 
loppements  qui  trouveront  leur  place  ailleurs.  Puis  il  ijoatequeRi»- 
dan  (jl ouj  ^^  formé  de  deux  mots;  reî  et  don  (  reî  veat  dire  itri^ 
tion,  iUTosement).  La  première  partie  du  mot  reSdon  signifié  te 
Varratement  des  chûtes,  car  les  chues  ^  suivant  un  passage  de  f  Ai- 
coran  auquel  Hamza  donne  une  interprétation  allégorique,  ceiost 
les  différents  ordres  de  ministres  inférieurs,  les  koddjas,  les  ésû, 
les  madkouns»  les  mocaserti  et  la  religion  étemelle,  la  doctrine^ 
Tunîté  qui  ne  doit  point  avoir  de  fin,  et  qni  triomphcfa  ptf  k 
ministère  de  Reîdan,  cesVà-dire  de  Hamuu  Quoique  ceci  loit 
énoncé  d'une  manière  fort  obscure ,  il  est  facile  de  recoonaitre  qw 
Hamza  veut  dire  que  c*est  de  lui,  représenté  par  la  première  sjfi- 
labe  du  nom  Reîdûn,  que  tous  les  ministres  unitaires  rsçoiveitb 
doctrine ,  comparée  à  l'eau  qui  arrose  les  plantes  et  les  entreticût, 
et  que  c'est  lui  qui  jugera  les  hommes;  car  dan  ^1^  signifiejs^ 
Et  ce  qui  prouve  que  cest  bien  là  ce  qu'il  veut  dire,  c'est  qv» 
ajoute  que  t  Notre-Seigneur,  seul  être  adorable,  est  trop  grsiMi  et 
«trop  digpe  de  louange  pour  qu'on  doive  lui  appliquer  Tattribi-^ 
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|imtaire)  eat  soiîdeBient  établie,  que  aeè  toies  sont 
mises  au  grand  jour  par  les  engagements  (des  uni- 
laires)  qui  sont  rédigés  par  écrit;  enfin  «  que  ia  dbve 
(  la  reiigioa  )  f^edevient  ce  qu'elle  a  été  dam  f  origine^ 
c  estnànlire  tine  doctrine  purement  spiritàeUe ,  dé«^ 
gagée  de  toutes  les  pratiques  pénibles,  et  nayant 
rten  é»  commtm  avec  les  lois  des  Sotans  et  ka  illu- 
sions des  Hamâns  ^ 

Venons  maintenant  à  une  antre  promenade  de 
Hakem.  C'est  cdle  qu'il  faisait  à  Misr,  et  où  il  se 
passait^  en  sa  présence,  des  choses  grossières  et  in^ 
décentes. 

Notffe-Seigne«ir;  dit  Hamsa,  vietit  À  Misr  (ou 
du  immis  il  parait  y  Tenir  ) ,  et  il  y  fait  les  dioses 
dont  nous  ayons  été  témoins.  G'eA  À  ce  sujet  que 
Satan ,  qui  est  livré  à  l'erreur  (  que  le  Seignem*  le 
maudisse!),  s'est  emparé  des  cœurs  vulgaires  et 

grossiers  et  des  esprits  lourds  et  attachés  à  la  loi , 

• 

*  Dans  l'Aicoran  Hanian  est  le  vizir  de  Pharaon.  Dans  les  livret 
de«  Druzes,  les  IbUs.  les  Satans,  les  Pharaons»  les  Hamans,  ce 
mmt  les  mOehs,  amtêsn  des  fausses  religioiia^  Voici  le  texte  de  ce 

paisage  :  Cy>LjC  .C*^  ^^ijJaJi  c>«i^j^Jf(  (^ij<j\  J«  JJ^ 

-^-tïM^'  jr^  *ft^^j  *j^  Icvj  U  ^\jA:i\  f^jj  cH^y' 

jûjLaU  ci^3  y^  JUiUo^  A^w»M^lj  «Yj  —  Peut-être  faut -il 
tire  >  <^jL- âbj ,  au  pluriel,  au  Heu  de  cJ>>— â^j  •  J'w  considéré 
dans  ce  texte  (^^y^  comme  synonyme  de  (y^\^%  pluriel  de 
^Uuy»,  c'est-à-dire  ïts  engagemêtiis. 


l'À. 


180  EXPOSÉ 

à  cause  des  paroles  qu  ik  ont  entendu  profi&rer  aui 
valets  d'écurie  en  présence  de  Notre-Seigneur,  pa- 
roles qui  ont  semblé  à  leurs  es{»its  grossiers  des 
discours  badins  et  folâtres.  Ils  ne  savent  pas  que 
ces  paroles  renferment  une  sagesse  profonde,  et 
les  avis  ne  sont  pour  eux  d'aucune  utilité. 

Notre-Seigneur  va  d'abord  aux  trois  oratoires, 
où  il  n'y  a  ni  annonce  publique  de  la  prière ,  ni 
prière  ordinaire,  ni  prière  du  vendredi,  excepté 
dans  celui  du  milieu,  qui  est  l'emblème  de  la  Toîe 
droife ,  de  la  secte  orthodoxe ,  dans  laqudle  on  se 
sauve,  hors  de  laquelle  on  périt  et  s'égare. 

De  là  il  va  à  Raschida  ^.  Il  y  a  eiiccMre  en  cet  endroit 
trois  mosquées,  dont  les  bâtiments  sont  différents  les 
uns  des  autres.  La  plus  belle ,  la  plus  haute ,  la  plus 
magnifique,  dans  laquelle  le  khatib  fiedi  la  prière  du 
vendredi,  et  où  l'on  récite  tous  les-  jours  les  dnq 
prières ,  est  celle  du  milieu.  Elle  est  l'emblème  de 
la  cohfession  de  l'unité  de  Notre-Seigneur,  et  de 
l'établissement  des  cinq  principaux  ministres  de 
cette  celigion.  Cette  mosquée  est  encore  l'embième 
du  hoddja  de  la  manifestation  (de  Hamza),  et  les 
deux  autres  mosquées  qui  diffèrent  l'une  de  l'autre 
par  leur  construction  sont  la  figure  du  natek  et 
de  l'asas  (Mahomet  et  Âii)  :  car  le  natek  et  l'usas 

*  Voyez  ce  qui  a.  été  dit  de  Ra$chida  dan»  it  Vie  de  Hakem,  ci- 
devant,  page  ceci. 
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diffièrent  pareillement  run  de  l'autre.  .Le  oatek  est 
supérieur  à  fasas,  en  ce  qui  concerne  Téconomie 
de  ses  ordonnances ,  et  Tasas ,  par  l'institution  de 
la  doctrine  intérieure  et  de  ses  allégories  «  l'em- 
porte sur  ie  mérite  du  natek,  qui  se  borne  à  des 
choses  capables  d'être  saisies  par  la  simple  raison 
et  énoncées  par  l'élocution. 

En  face  de  cette  mosquée ,  il  y  a  une  hauteur 
difficile  à  monter  pour  ceux  qui  y  passent ,  et  il  n'y 
a  point  d'autre  chemin  pour  aller  à  Karafa.  C'est  un 
emblème  de  l'entière  séparation  d'avec  les  démons, 
auteurs  des  lois  qui  n'ont  qu'une  apparence  et  une 
beauté  £aiusses ,  et  ce  n'est  qu'en  y  renonçant  entière- 
ment qu'on  peut  être  sauvé;  de  mâme  que  le  chemin 
qui  passe  sur  cette  hauteur  est  difficile  et  pénible, 
et  que  cependant  c'est  là  que  les  captiEs  sont  mis  en 
liberté  ^  ce  qui  indique  la  délivrance  des  deux  reli- 

^J^wL^Lk/l.  —  Je  ne  sais  pas  précisément  ce  que  veut  dire 
Hamia  par  ijijj\  c^L5cJC9|,  etyignore  s*il  vent  dire  que  c était 
U  que  i*on  prononçait  l^affiranchissement  des  esclaves,  ou  qn*on  met- 
tait en  liberté  les  captifs  faits  à  la  guerre.  On  trouve  dans  la  pièce 
IX  du  recueil  un  passage  analogue  à  celui-ci;  je  vais  le  transcrire  : 
i-AÎLJtj  ijl^Jtyt  ^JôJ\  o^i  J>  Ls)ljA  jMoLy  c>^ 

UV^  o^y^  t^JUSj  csf  ^J\  <^  ^^Ir^  j  'i^' 

(^eci  renferme  une  allusion  à  un  passage  de  TAlcoran,  surate  90, 
vers.  11,  la  et  i3. 
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gion»  extérieure  et  ititériotre  (cest-à-dire  la  Kb^lé 
qu  obtiennent  les  unitaires  en  secouant  le  joij^  du 
Tenzil  et  du  Tawâ). 

Notre-Se^eur  s'arrête  an  milieu  des  sofis;  û 
écoute  Jeurs  chanspns  et  regarde  leurs  danses.  Cela 
marque  Tusage  qui  a  été  fait  de  quelques  observances 
de  la  loi  qui  n  est  qu  un  yain  ornement ,  une  chose 
frivole  et  un  jeu ,  et  dont  la  destruction  est  proche  ^ 

Hamza  continue  *  à  expliquer  adlégoriquement  b 
rencontre  de  deux  puits  nommés,  l'un  hir  ahibak\ 
le  puits  du  vil-argent,  Vautre,  biralkofra^,  ie  puits 
de  la  fosse,  qui  se  trouvaient  saus  doute  près  du 
couvent  dont  il  a  parlé.  Le  puits  du  v^'Hirgent  est, 
suivant  lui,  le  symbole  du  Natek  (Mahomet)  et  de 
sa  loi.  Ce  puits  est  large  par  en  haut  et  étroit  dans 
le  bas.  11  en  e«t  de  même  du  Teniil;  fenlrée  en 
est  large  et  fiicile ,  mais  la  sortie  est  étroite  et  diflB- 
cile.  Le  paits  de  la  fosse  est  Temblème  de  TAsas  et 
de  sa  doctrine.  Il  est  bien  plus  difficile  de  sortir 

^  Maluizi  qid,  dan»  aa  Pe^cription  de  l^gypte  et  du  Caire,  ocw- 
aacre  «n  aaseï  long  a7ti<49  f  M&  ^ofia  et  à  Uiurs  moaaaièrea  (  (^U^ 
pinriel  de  •LCiL^),  ne  fiut  meotioa  d  aaqiiQ  coaTopt  de  aofîs  «a 
ÉgypU,  avaut  oalui  qui  porte  le  nom  de  Saiihij/ya  gy  ,.x  il.  .al 
ï;ji  n^Lp^'T**  que  ce9t  Saladin  (^alah-eddin)  qui  a  établi  des 
$ofis,  venus  de  contrées  éloignées,  dans  ce  bâtiment  qui  s^appelait 
auparavant  VhAUl  de  Saîd-elsoada  tjjwt  cw^^  ^i3. 
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sain  et  sauf  de  ce  puitd  quand  cfti  y  est  lombé  ^e 
du  précédetit;  cfe  même  aussi  la  conrersion  d^un 
sectateur  du  Tawil  à  la  religion  unitaire  est  bien 
plus  difficile  que  celle  d  un  partisan  du  Tenzil. 

Après  €68  raisonnements,  que  j*abrége,  Hamui 
continue  ainsi  :  Quant  aux  jeux  que  font ,  en  pré- 
sence de  Notre-Seîgneur,  les  valets  d^éctuîe,  avec 
des  bâtons  et  des  fouets ,  c  est  un  emblème  qui  an- 
nonce qu*il  rainera  les  polythéistes  et  le  vulgaire, 
qu'il  les  défigurera  aux  yeuiL  des  hommes,  et  qu'il 
mettra  leurs  i^eligions  criminelles  au  grand  jour;  il 
manifestera  leur  corruption,  par  f audace  qu^ila  au- 
ront de  parier  en  sa  présence  ^  La  lutte  est  fem- 
blême  de  la  défaite  des  dais,  qui  se  vainquent  les 
uns  les  autres^. 

cite  le  teste  de  ce  pasMge  pour  faire  remarquer  le  mot  ôj^uC»  qoi  « 
daaa  k  atyk  ées  IhrusM ,  et  sans  cloute  àtaitt  celui  <lei  Ismaélii,  ne 
parait  «ifaifier  lea  premâères  démarekes  <|ue  les  dais  fimamt  ea- 
▼ars  oeoz  cpiHh  «»al«ient  oDavertir  à  leuD  secte,  dénMrches  doat 
l'objet  était  de  lês  hrMr,  c  eal-lHtir»  de  les  tt>MUer  en  lev  inspi- 
■fWÊà  des  doutes  sur  leors  sroyaiiees.  C^est  apparemiMtft,  eoBuae  je 
le  dirai  plua  tard ,  la  nôson  pour  laqueUe  k  dennère  oatégorie  des 
ministres  inférieurs  porte  le  nom  de  Moauet  j^iSCt , 

*  jaj^  |M-A^  «Looiit  JucW  JiO  cW->j4^  f  L)^'  '^'j 
—  Dans  les  M émcnvea de rAcadéaûe  (tome IL,  page  1 1 1), )*iÉi  tta- 
dwt  aiqsi  ce  passage  :  «Ownst  k  k  àmle,  die  #st  le  symbele  de 
«  rinstradion  que  ks  diis  m  ceeiByniqneat  ks  «as  awi  autres.  • 


184  EXPOSE 

Le  meurtre  de  Soweid  et  de  Homam  a  été  uoe 
instruction  pour  ceux  qui  ont  voulu  y  réfléchir,  et 
la  délivrance  de  Tinfidélité  pour  ceux  qui  onf 
médité  là-dessus;  car  ces  hommes-là  étaient  les 
deux  meilleurs  lutteurs;  chacun  d*eux  avait  use 
faction  qui  le  protégeait,  et  ses  partisans  ^  Ils  sont 
Temblème  du  natek  et  de  lasas,  et  leur  meurtre 
figure  laholition  des  deux  religions*  du  Teniil  et  du 
Tawil,  et  le  mépris  dont  seront  couverts  les  deux 
partis  de  finfidélité  et  de  Timpiété. 

Quant  aux  mots  obscènes  proférés  par  les  valets 
d*écurie  qui  nommaient  les  parties  naturdles  de 
rhomme  et  de  la  femme,  ces  deux  choses  sont 
les  emblèmes  du  natek  et  de  Tasas. 

Dans  ces  mots  qu'a  dits  Notre-Seigneur,  montrt 
moi  ta  lan€t  dont  le  sens  est  montre-moi  ton  osas,  la 
lune  signifie  le  lieu  par  où  sortent  les  excréments, 
ce  qui  indique  le  polythéisme;    car,    quand  uo 

Peut-être  effedivement.  Hamia ,  en  se  servant  du  mot  jù-^lju», 
a-t-il  Gonaîdéré  comme  une  victoire  ou  un  triomphe  le  aoccès  6a 
miationnaires  d*un  ordre  supérieur*  qui,  par  leur  enseigiMmeat 
vainquent  iear  préjugés  et  les  scrupules  de  ceux  d'un  ordre  mîk- 
rieur,  et  les  font  entrer  plus  avant  dans  la  connaiaaanoe  des  dogaMs 
de  la  secte.  Il  y  aurait,  en  ce  cas,  une  anidogie  remarquable  eetre 
les  mots  ùj^XiCè  et  «^'liu . 

^  Je  n  ai  rien  trouvé,  dans  les  historiens  que  j'ai  consultés,  sur  b 
deux  lutteurs  dont  il  est  ici  question.  Mais  un  fiât  que  j'ai  rapporta 
dans  la  Vie  de  Hakem,  ci-devantv  p.  gogcixti  eft  coGOXXfu.  poamit 
avoir  quelque  rapport  avec, laventure  de  Soweid  et  de  Honsam. 
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homme  a  mis  à  dérouveit  son  usas  et  ses  parties 
naturelles,  c'est-à-dire  le  cuite  de  ïasas  auquel  il  est 
attaché,  il  est  délivré  des  tourments  et  de  f erreur 
dé  sa  croyance  ^  Quant  à  celui  qui  demeure  dans 
le  doute,  il  est  perdu,  de  même  qu*un  homme  qui 


iAX^  '^yJ]  oj^f  iyxj  Jfj  JUj  f  bf  oL-^^f  of  l^^^ 

— J'ai  déjà  rapporté  ce  passage  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  t.  X 
dn  recueil  de  TAcadémie  des  inscriptioBs  et  belles-lettres  (p.  1 1 s)  ; 
ma»  je  lai  traduit  dune  manière  assez  différente  de  celle  que 
j  adopte  ici.  Le  mot  osas  signifiant  dans  le  langage  ordinaire /on(2e- 
ment,  «j^avais  cru  pouvoir  supposer  (pi'il  devait  être  pris  ici  pour 

lanaj,  ec  cela  m^avait  conduit  à  traduire  JLÂ5  par  les  excréments, 

^abandonne  aojourdliui  ces  suppositions  que  rien  n^autorise.  Je  re- 
connais que  Hakem,  en  employant,  dans  ces  scènes  grossières  et  re- 
butantes auxquelles  il  se  plaisait,  ces  expressions,  montre-moi  ta  lune 

(v^$cj jjt  est  de  Tarabe  vulgaire,  pour  3j' )>  v<^u'b>^  ^^  montre- 
moi  ton  derrière.  Cesl  Hamza  qui  explique  allégoriquement  ta  lane 
par  ton  osas,  c'est-à-dire  Ali,  le  chef  de  la  secte  du  Tawil ,  et  en  effet 
ailleurs  (pièce  zyiiz  du  recueil)  le  soleil  et  la  hne  signifient,  suivant 
les  ^oses ,  le  naiek  et  Vasas,  c'est-à-dire  Mahomet  et  Ali. 

Quant  à  (Ja9,  il  signifie  lapardê  de  devant  {pudenda  viri  vel  ma- 

liem),  et  ne  peut  pas  avoir  d  autre  signification.  Uamza  explique 
cela  allégoriquement  par  le  calie  de  tasas,  et  il  compare  l'Action  de 
celui  qui  renonce  à  Tasas  et  à  la  doctrine  du  Tawil ,  à  celle  d'un 
homme  qui  se  dépouille  de  ses  vêtements  et  se  met  à  nu  pour  satis- 
faire à  des  besoins  naturels. 
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ne  peut  ni  uiiner,  ni  réoclrii  Ma  «^r^meots,  éprouve 

des  coliques  qui  le  fûnt  péiir. 

Le  feu  signifie,  dans  oeUe  circonstance ,  la  sdeoce 
de  la  vérité  et  iinspiratiou  de  Notre-Seigneur;3 
lirûle  ce  que  les  Aeiwa,  religions  avaient  appoilé, 
comme  ces  gens  se  mettent  le  feu  réciproquement 
à  leurs  parties  naturelles ,  ce  qui  indique  l'anéantis- 
sen^nt  de  U,  puissance  de  ces  religions ,  la  fin  de 
leur  t?mps,  et  ^'époque  où  est  manifestée  la  doctnoe 
de  Tuntté  de  Notre-Seigneur,  sans  qu'il  y  ait  personne 
qui  en  doute  ou  qui  lui  associe  aucun  autre  être. 

Ces  aoti€>ns  de  Hakem  sont  expliquées  d'une 
manière  différente  dans  les  réponses  aux  69,63, 
97»  9^»  99  ^^  '^^*  demandes  du  formulaire,  que 
j'ai  rapportées  plus  haut  ^  Je  présuifie  que  ces 
explications  sont  tirées  de  quelque  écrit  que  nous 
n'ayons  pas. 

On  trouve  encore,  dans  un  écrit  anonyoDe  et 
sans  date^,  une  courte  exjdication  de  quelques- 
unes  des  actions  extraordinaires  de  Hakem  ;  je  crois 
devoir  la  joindra  à  ce  que  j'ai  déjà  cité. 

Notre -Seigneur,  avant  sa  di&paritioo,  s  est,  dit 
l'auteur  de  cet  écrit,  montré  avec  des  habits  noirs 
pendant  sept  ans;  il  a  laissé  croître  ses  oheveui 
pendant  sept  ans,  il  a  obligé  les   femmes  k  de- 

^  Voyei  cî-de?aiit,  p.  §3  «Isbiv. 
*  Pièce  XLi  du  recueil. 
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fneuier  enfermées  pendant  sept  ans,  il  secit  aervi 
d'un  àne  pour  monture  pendant  sept  ans.  U  a  &it 
tout  cdb  afin  de  se  conibrmer  aux  choses  auxqueMes 
nous  sommes  habitués,  de  ne  point  changer  les 
.usages  auxquels  nous  sommes  accoutumés,  parce 
qu'il  savait  que  nous  comprenons  difficilement  ce 
qui  s'éloigne  de  nos  habitudes ,  et  par  miséricorde 
et  bonté  pour  nous. 

Il  a  porté  des  vêtements  nciirs  pour  figurer  sa 
dispaiilion ,  et  pour  indiquer  qu'après  sa  disparition 
ses  fidèles  et  ses  serviteurs  seraient  durant  sept  an- 
nées dans  TafflictioB  et  les  ténèbres. 

11  a  laissé  croître  ses  cheveux  pour  figurer  que 
l'imam  se  cacherait;  car  la  tête  est  à  Thomme  comme 
l'imam  ;  par  cette  indication  qu'il  nous  a  donnée , 
nous  aommes  instruits  que  l'imam  demeurera  caché 
durant  sept  ans. 

11  a  renfermé  les  femmes  pour  figurer  le  silence 
des  ministres  :  c  est  pour  cela  que  les  quatre  fenunes 
sont  appelées  les  femmes  de  Vimmm  ^  ;  et  tout  ce 
qu'il  nous  a  ainsi  figuré  sous  des  emblèmes ,  nous 
l'avons  éprouvé  et  ressenti. 

*  ^L*Cfl  iy:^  — *-  Le4  quatre  feo(mie9  de  rimam,  ce^t-èr^Mre  de 

Haini^,  sont  les  quatre  ministres  inférieurs  à  l'Intelligence,  savoir  : 
TÂme,  la  Parole,  le  Précédant  et  le  Suivant.  Dans  la  hiérarchie  uni- 
taire, chaque  ministre  est  femme  par  rapport  à  celui  qui  le  pré- 
cède, et  homme  par  rajiport  à  celui  qui  if  suit. 
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En  prenant  un  âne  pour  monture ,  il  a  figuré  les 
différents  objets  de  Tattente  et  des  déairs  des  hommes, 
si  les  hommes  savent  connaître  quei^  est  le  véritable 
objet  qu'ils  attendent;  car  les  juifr  croient  que  celui 
dont  Tavénement  est  Tobjet  de  leurs  désirs  doit  Te- 
nir sur  un  âne.  Les  chrétiens  croient  cpie  celui  dont 
ils  attendent  Tavénement  paraîtra  sous  une  forme 
pareille  à  celle  sous  laquelle  était  caché  Notre-Seî- 
gneur ,  et  sous  laquelle  il  s'est  fait  voir  de  tous  les 
hommes ,  sans  qu'ils  Taîast  connu.  Ainsi ,  en  prenant 
un  âne  pour  monture ,  il  a  choisi  un  emblème  qui 
pouvait  convenir  à  tous  les  partis. 

Citons  encore  un  passage  d'un  autre  écrivain 
qui  autorise  divers  règjiements  faits  par  Hakem 
pour  l'ordre  à  observer  dans  ses  audiences,  et  autres 
du  même  genre  dont  j'ai  déjà  rapporté  une  partie. 
Je  vais  maintenant  ^  dit-il ,  vous  rappeler  ce  qui  a  été 
enseigné ,  qui  est  connu  de  tous  les  hommes  et  qui 
a  été  publié  dans  les  lieux  d'assemblée,  toutes  choses 
qui  ne  sont  que  des  emblèmes  de  la  doctrine  de  l'u- 
nité ,  et  qui  sont  destinées  à  instruire  celui  qui  est 
obéissant  et  qui  suit  la  droite  voie.  Tel  est  l'ordre  qui 
a  été  donné  par  l'autorité  de  celui  qui  est  élevé ,  que 
tout  lé  monde  se  rangeât  du  côté  droit  seulement, 
quand  on  venait  pour  le  saluer;  que  tous  ceux  qui 
lui  présentaient  des  requêtes  pour  lui  exposer  leurs 

*  Pièce  XLii  du  recueil. 
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besoins,  eussent  soin  quelles  continssent  un  nombre 
de  lignes  impair;  que  tous  les  dons  tirés  dé  ses  tré- 
sors fussent  en  nombre  impair;  que  le  nombre  de 
ceux  qui  étaient  admis  à  l'audience  de  sa  majesté  fôt 
aussi  impair;  que  Ton  ne  parût  pas  devant  lui,  bom- 
mes  et  femmes  en  même  temps;  enfin,  que  chacun 
observât  le  nombre  impair  dans  toutes  ses  actions 
et  ses  paroles.  Tel  est  encore  Tordre  qui  a  été  intimé 
par  Tautorité  de  celui  qui  est  élevé,  de  renvoyer  du 
nombre  des  greffiers  et  des  calculateurs  tous  ceux 
dont  la  prononciation  était  barbare  et  incorrecte  ^, 
ce  qui  était  une  marque  que  Ton  devait  annoncer 
la  vraie  religion  clairement  et  distinctement,  une 
indication  qu*il  fallait  confesser  sans  détour  lunité 
du  dieu  miséricordieux ,  que  le  temps  du  secret  était 
passé ,  et  que  celui  où  Ton  devait  manifester  la  vérité 
l'avait  remplacé.  Toutes  ces  cboses  dont  j*ai  parlé 
étaient  autant  d*emblèmes  qui  figuraient  la  doctrine 
unitaire,  et  des  symboles  de  ce  dogme  qui  enseigne 
f  unité,  abstraction  faite  de  tout  attribut,  de  celui  qui 
est  sage  et  digne  de  louange ,  qui  est  seul  et  qui  n  a 
point  de  semblable. 
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X.  Reproches  que  taisaient  A  lR[«k(»m  les  hirréd nies. 

Uoe  doctrine  aussi  singulière  que  celle  de  Uanua 
ne  pouvait  manquer  d'éprouver  de  grandes  contra- 
dictions. Hamza,  pour  se  conformer  sans  doute  â 
r  usage  des  daïs  de  la  secte  des  Ismaëlis»  ne  publiait 
aucQo  écrit  qu*il  ne  Teùt  auparavant  présenté  à  Ha- 
kem  et  n*eùt  obtenu  son  approbation;  du  moins, 
c*est  ce  que  Ion  peut  inférer  de  cette  formule  qu  on 
lit  au  commencement  ou  à  la  fin  de  plusieurs  des 
écrits  qui  composent  le  recueil  des  Druzes  :  Cet  écrk 
a  été  présenté  à  la  divine  majesté;  cet  écrit  a  été  jui- 
senié  à  sa  divine  majesté  ^  qui  en  a  autorisé  t émission. 
On  voit  aussi  que  cela  était  pratiqué  par  le  daî  su- 
prême des  Ismaélis«  Les  jurisconsultes  de  la  secte 
des  Fatimis  se  réunissaient  >  suivant  Makriû,  tous 
les  lundis  et  les  jeudis,  pour  arrêter  la  rédaction 
d'une  feuille  que  Ton  nommait  medjUs  aOiicmat  ou 
Conférence  de  la  sagesse.  On  l'apportait,  mise  au 
net,  au  dai,  qui  la  leur  communiquait,  et,  la  pre- 
nant de  leurs  mains ,  il  entrait  avec  cet  écrit  cfaei  le 
khalife  et  lui  en  faisait  la  lecture,  si  la  chose  était 
possible.  Il  Ëdsait  apposer  au  dos  le  paraphe  du  kha- 
life ,  et  prenait  séance  dans  le  [lalais  pour  en  faire  la 
lecture  aux  initiés  ^  Makrizi  dit  encore  :  u  Le  daî 
t(  suprême  composait  les  medjlis^dans  sa  maison ,  et 

*  Voyei  ma  Ghrestomatbie  arabe,  a'  édit.  t.  I,  p.  i  es  et  184. 
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({ les  communiquait  aui  pertonnee  spéciilemefit  atta- 
achées  au  sarvioc  delà  secte.  U  y  avait del greffier» 
«  destinés  au  service  de  ces  medjlia ,  qui  les  met- 
a  taient  au  net ,  après  qu*ils  avaient  été  présentés  au 

«  khalife.  » 

Mais  nous  apprenons  par  Ha^iza  lui-même  qu*il 
se  trouvait  des  gens  qui  soupçonnaient  que  Hakem 
donnait  son  approbation  à  ces  sortes  d*écrits  sans 
les  comprendre. 

Répondant  à  un  unitaire  qui  Tavait  consulté  sur 
quelques  difficultés  quil  trouvait  dans  ses  écrits, 
Hamza  lui  dit  :  J'en  viens  *  au  second  article  (  de 
votre  lettre  ) ,  qui  est  infâme  (  que  le  Seigneur  vous 
en  préserve!),  je  veux  dire  à  ces  discours  que  tien- 
nent certaines  personnes  qui  disent  que  c  est  moi 
qui  ai  inventé  tout  cela ,  par  ma  propre  imagination  ; 
que  toute  cette  doctrine  est  le  fruit  de  mon  inven- 
tion personnelle;  que  Notre-Seigneur  Hakem  n'en 
sait  rien,  et  ne  l'approuve  pas;  qu'il  jette  les  yeux 
sur  des  discom*s  que  son  intelligence  ne  peut  saisir 
et  dont  il  ne  saurait  comprendre  le  sens,  et  qu'il  y 
donne  son  attache  en  disant.  Je  Tai  vu^\  que  mon 
esprit  est  bien  supérieur  à  celui  de  Notre-Seigneui-, 
et  mes  paroles  plus  éloquentes  que  les  siennes  ;  que 
je  suis  obligé  de  l'instruire  de  choses  qu'il  ignore, 

^  Pièce  xiT  du  recueif. 
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en  sorte,  quil  m*en  a  obligation  et  qu'il  m  en  re 
mercie.  C'est  là  supposer  que  qudqu'un  partage 
Timamat  avec  lui  ^ 

XJ.  Ordonnances  et  aotreâ  écrits  de  Hakem^ 

Parmi  les  écrits  qui  composent  le  recueil  des 
Druzes ,  il  s*en  trouve  deux  qui  paraissent  être  de 
Hakem ,  ou  qui  du  moins  sont  écrits  en  son  nom. 

Le  premier  est  Tordonnance  portant  défenses  de 
faire  usage  du  vin  et  de  toute  liqueur  capable  d'eni- 
vrer, d'en  faire,  préparer,  acheter  ou  mettre  en  ré- 
serve; elle  est  datée  du  mois  de  dhoulkaada  &oo. 
Jen  ai  suffisamment  parié  ailleurs  ^. 

Le  second  est  une  lettre  sans  date,  écrite  par 
Hakem  à  un  prince  qui  est  nommé  simplement  le 
Karmate,  pour  répondre  aux  menaces  de  ce  prince. 
n  me  suffira  de  renvoyer  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans 
mon  Introduction  *.  Je  persiste  à  croire  que  cette 
lettre  appartient  au  règne  de  Moèzz  ou  à  celui 
d'Âziz. 

Outre  ces  écrits  on  trouve  encore  plusieurs  cita- 
tions de  diverses  ordonnances  de  Hakem ,  qui  sont 
expliquées  d'une  manière  allégorique. 

*  Voyez  ci-devant,  p.  i5i. 

*  Page  ccKxnr  et  auiv. 
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Tel  est  le  passage  que  j'ai  déjà  cité  dune  ordon- 
nance  dans  laquelle  il  était  dit  que  celid  qui  met 
l*anneau  à  sa  main  droite  et  celui  qui  le  meta  sa  main 
gauche  ^  sont  au  même  rang  devant  le  Seigneur;  ce 
qui  signifie  que  les  deux  religions  du  Tenzil  et  du 
Tawil,  les  deux  sectes  qui  recoimaissent  pour  chefs 
le  natek  et  fasas,  sont  indifférentes  et  également 
fausses  aux  yeux  du  Seigneur  ^. 

Tel  est  encore  cet  autre  passage  dune  ordon^ 
nance  qui  a  été  lue  publiquement  :  Le  jour  d*hier  ', 
avec  tout  ce  qui  lui  appartenait,  est  passé;  celui  d'au- 
jourd'hui est  venu,  avec  tout  ce  qui  lui  appartient: 
quant  au  jour  de  demain ,  ne  vous  imaginez  pas  que 
vous  le  verrez.  Suivant  la  glose,  hier,  ce  sont  les 
fausses  religions,  avec  le  culte  du  néant  et  le  poly- 
théisme; aryourd'hui,  la  manifestation  de  la  vérité, 
ia  confession  de  l'existence  réelle  et  sensible  de  la 
divinité,  avec  abstraction  de  tout  attribut;  demain, 
une  autre  relimon  après  celle-là. 

Une  autre  ordonnance  de  Hakem^  enjoignait  à  ses 
sujets,  grands  ou  petits,  proches  ou  éloignés,  de 

'  Suivant  Grégoire  Bar-Hebneus,  Hakem  avait  défendu  auxjuift 
et  aux  chrétiens  de  porter  des  anneaux  à  la  main  droite.  Sans  doute 
ii  révoqua  ensuite  cette  ordonnance,  et  c*est  vraisemblablement  le 
sens  naturel  du  passage  cité  ici.  Greg.  Bar-Hehr.  iext.  syr.^.  ai  S. 

*  Voyez  les  pièces  vi,  xyiii  et  xli  du  recueil. 

*  Pièce  XXII  du  recueil. 

*  Pièces  XXI  et  xlii  du  recueil. 

1.  i3 
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porter  ep  tous  lieux ,  même  dans  Veocttnle  sacrée 
de  la  Meo^^,  Icar»  armes  attachées  à  leur  cein- 
txœe.  Cela  sâgnifiait,  scrivant  Tautem*  qui  rapporte  ce 
passage,  qu'il  fellait  fiure  mie  professioD  pabiiqie 
de  la  religion  mûtaire. 

Le  même  écrivma^  citant  des  reproches  adresés, 
dans  mie  autre  ordonnance,  aux  receveurs  des  de- 
niers fiscaux,  suppose  que,  d«ns  leur  sens Téritièle, 
1S  s'adressent  aux  unitaires  :  Vous  tous  détouniez\ 
leur  dit-il,  des  avis  que  Ton  vous  donne,  etTOUvo» 
c(»Tompez  par  la  maladie  de  vos  esprits.  De  cettems- 
nière  se  vérifie  ce  qui  vous  a  été  lu,  ainsi  que  je  m'en 
souviens,  dans  une  ordonnance  vénérable,  émanée 
de  Tautorité  de  celui  qui  est  très-^levé  et  trèsfraDd. 
Ces  paroies ,  qui  s'adressent  à  vous  tous,  sont  aimi 
conçues  :  «Votre  ignorance  des  r^es  du  gouverne- 
«  ment  est  telle  qu'3  semble  que  vous  soyez  dans 
«  f  ivresse  :  l'aveuglement  de  vo»  esprits  sur  les  d^ 
«  voirs  que  vous  impose  la  fidélité,  est  si  grand,  qiii 
«  semble  que  vous  soyez  plongés  dans  un  abbne. 
tt  Vous  ne  remplissez  aucun  des  dévoues  qu'engent 
«  de  vous  les  bienfaits  que  vous  avez  reçus  :  rerreur 
«  de  votre  jugement  vous  égare  dans  un  désert 
«  afireux;  vos  esprits  sont  cmnme  attaqués  d'uoe 
«  maladie  dangereuse  :  votre  cure  est  difficile,  et 
«  votre  guérison  très-difficile ,  parce  que  vos  facultés 

^  Pièce  XL1I  du  recueil. 
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fc  natorelles  sont  épuisées,  n  Penses-vous  donc  que 
ces  reproches  et  ces  réprimandes  sévères  s'adressent 
aux  catehs  et  aux  percepteurs,  au  sujet  de  la  levée 
des  deniers  fiscaux,  ou  aux  soldats  et  aux  Turcs ,  au 
sujet  de  la  guerre  et  des  combats  ? 

Le  même  autetir,  après  avoir  rapporté  ces  mots 
d'une  khotba  prononcée,  peut-être  par  Hakem  lui- 
même,  dans  la  mosquée  de  Karafà,  Servitears  de 
Dieu,  le  jeûne  est  fini,  il  est  passé;  le  temps  de  rrnnpre 
h  jeûne  ^st  venxL  et  s'est  approché,  par  où  Hamza  en- 
tend que  le  temps  de  garder  le  silence  sur  la  doc- 
trine unitaire  est  passé ,  et  qu<*  celui  d'en  &ire  une 
ftfofession  publique  est  arrivé ,  cite  encore  un  long 
passage  d'une  ordonnance  qu'il  applique  au  même 
sujet.  Voici  ce  passage. 

Détournez  ^  de  vos  âmes  la  firayeur  et  la  crainte, 
éloignez  d'elles  les  alarmes  et  la  terreur.  Reconnais- 
sez que  l'émir  des  fidèles  vous  a  établis  dans  une 
situation  où  vous  pouvez  agir  selon  votre  choix,  en 
ce  qui  concerne  vos  opinions,  étant  débarrassés  de 
la  peine  de  vous  cacher  et  d'agir  en  secret,  en  sorte 
que  chacun  de  vous  agisse  dorénavant  sincèrement 
et  conformément  k  sa  croyance ,  et  ne  puisse  allé- 
guer aucun  prétexte  ni  aucun  obstacle  pour  se  dis- 
penser de  se  conduire  d'une  manière  conforme  à 
l'opinion  à  laquelle  il  est  attaché,  et  à  la  religion 

'  Pièce  xLii  da  recueil. 
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qu'il  a  adoptée.  L'émir  des  fidèles  a  anéanti  toutes 
les  excuses  de  chacpe  homme  en  particulier,  en 
accordant  à  chacun  ce  qui  Êdsait  fobjet  de  ses 
désirs  :  il  a  excité  chacun  à  déclarer  publiquement  sa 
croyance ,  sans  avoir  lieu  de  craindre  que  personne 
étende  la  main  sur  lui  pour  lui  Ëdre  du  mal,  et  avec 
une  pleine  sécurité,  étant  à  fabri  d'une  protectioD 
sous  laquelle  il  n'a  personne  à  redouter.  Que  cefad 
qui  est  présent  (à  la  lecture  de  cette  ordonnance)  eo 
instruise  celui  qui  est  absent,  afin  que  la  connais- 
sance de  cette  loi  parvienne  à  tout  le  monde,  qae 
ce  soit  pour  les  hommes  un  sujet  de  méditation,  et 
que  la  sagesse  de  ce  décret  subsiste  dans  tous  les 
âges. 

Méditez  bien  ces  paroles,  ô  vous  à  qui  je  m'adresse, 
continue  cet  auteur,  et  comprenez-en  le  sens.  Ne 
dit-il  pas  :  Reconnaissez  que  l'émir  des  fidèles  voas  a  éta- 
blis dans  une  situation  oà  vous  pouvez  agir  selon  tfotre 
choix?  La  justice  consiste-t-elle  en  quelque  autre 
chose  qu'en  une  entière  liberté  de  choisir  ce  qu'on 
juge  bon  ^  ?  Lorsqu'il  dit,  il  a  excité  chacun  à  déclarer 
pabliquemeiU  sa  croyance,  que  pensez-vous  que  cela  si- 
gni^e?  Est-ce  qu'il  a  excité  chacun  à  faire  une  pr(^es- 
sion  publique  de  la  vérité  et  de  la  justice,  ou  à  fiiire 

'  jiwJûJt  (JjM»  JtX— jJ!  j  Jj^j  —  Je  pense  qu'il  y  a  ici  une 
allusion  au  sens  que  les  Motazales  et  les  Ismaêlis  attachaient  aa 
mot  J  tV^f  la  justice.  Voyez  mon  Introduction,  p.  x,  note  4. 
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profession  du  mensonge  et  de  la  folie? ...  Il  ajoute, 
mfin  que  la  connaissance  de  cette  hi  parvienne  à  tout  le 
mande,  et  que  la  sagesse  de  oe  décret  subsiste  dans  tous 
les  âges.  Que  croyez-vous  qu*il  ordonne  par  ces  pa- 
roles? Est-ce  bien  de  faite  connaître  et  de  rendre 
publiques  ses  volontés?  ou  tout  ce  discours  ne  signi- 
fie-t-il  rien  du  tout?  A  EKeu  ne  plaise  qu'on  pense 
de  lui  pareille  cbose.  Quand  il  dit,  et  que  la  sagesse 
de  ce  décret  subsiste  dans  tous  les  âges,  pensez^vous 
que,  par  cette  sagesse  subsistante,  il  faille  entendre 
la  manifestation  de  son  unité  par  le  ministère  de 
son  Commandements  ou  une  profession  publique 
d'attachement  pour  Abou-Becr  et  pour  Omar? . . . 
Lorsqu'il  dit,  en  sorte  que  chacun  de  vous  agisse  do- 
rénavant sincèrement  et  conformément  à  sa  croyance, 
et  ne  puisse  alléguer  aucun  prétexte  ni  aucun  obstacle 
pour  se  dispenser  de  se  conduire  d'une  manièH  con- 
Jormje  h,  topinion  à  laquelle  il  est  attaché,  et  à  la  reli- 
gion qu'il  a  adoptée,  que  pensez-vous  qu'il  ordonne 
par  là?  Est-ce  de  faire  une  profession  ouverte  et  pu- 
blique de  la  religion  unitaire,  ou  de  professer  publi- 
quement la  doctrine  du  polythéisme?  Enfin  il  dit  : 
L'émir  des  fidèles  a  anéanti  toutes  ses  excuses,  en  lui  ac- 
cordant ce  qui  faisait  t objet  de  ses  désirs.  Croyez-vous 
que  cela  veut  dire  qu'il  a  anéanti  toutes  les  excuses 
de  chacun  et  a  accordé  à  chaque  homme  ce  qu'il 

*  Le  Commandement  de  Notre-Seigneur,  c  est  Hamza. 
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désirait ,  pour  le  tromper  et  Tinduire  en  erreur  par 
cet  ordre  qu*il  lui  a  donné?  ou  bien  pensez-YOus 
que  tout  ce  discours  ne  soit  qu'un  galimatias?  B 
&ut  que  vous  disiez  Tune  ou  lautre  de  ces  dem 
choses,  ou  que  tous  admettiez  la  troisième  inter- 
prétation ,  qui  est  la  véritable.  Que  Dieu  éloigne  les 
indociles,  et  qu*il  rétrécisse  les  sentiers  des  infi- 
dèles! Cela  étant  ainsi,  et  tout  le  monde  sachant 

• 

que  cet  édit  auguste  qui  conti^iit  cette  perle  pré- 
cieuse est  émané  de  f  autorité  de  odui  qui  est  très- 
élevé,  certes  quiconque  y  contrevient,  et  qui,  après 
avoir  connu  cela,  déguise  et  cache  la  secte  qu'il 
suit,  a  secoué  le  joug  de  la  foi;  il  est  devenu  re- 
belle, et  il  est  sorti  de  la  société  des  unitaires, 
parce  qu'il  a  désobéi  au  commandement  de  oàxà 
qui  est  très-élevé  et  digne  de  gloire. 

Un  Siutre  écrivain  dnize  remarque  ^  que  la  permis- 
sion donnée  aux  hommes  de  suivre  telle  religion 
qu'ils  voudraient  et  d'en  fdre  une  profession  publi- 
que est  postérieure  à  la*manifestation  de  la  doctrine 
unitaire  par  Hamza,  et  il  en  conclut  que  cette  per- 
mission a  été  accordée  spécialement  en  &veur  et  1 
cause  des  unitaires,  et  non  en  faveur  des  poly- 
théistes. 

^  Pièce  Lxvii  du  recueil. 
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SECTION  IV. 

DUVASmON  DE  flAUM.  APRÀS  CBTTB  DISPARITIOII  ■■  HAABII,  IL 
r't  a  plus  o'aDTRB  MAIflFBSTATIOll  DE  LA  DITIIfIT4  A  ATTSVPIBI 
JUSQO^A  CELLE  OU  ELLE  PARAITRA  POUR  FAIRE  TRIOMPHER  LA 
RELIGION    U1CITAIRE   ET    PUNIR   LES   INCRÉDULES. 

On  a  déjà  vu  que ,  suivant  iauteur  du  formulaire 
des  Druzes.  Hakei»,  ou  plutôt  b  divinité,  ne  doit 
plus  reparaître  jusqu'au  jow  de  la  réflurrection , 
c  est-à-dire  du  triomphe  de  la  peligîon  unitaire.  Cette 
disparition  et  ce  retour  de  Hakem  soot  enoore 
Yohfei  des  demandes  et  des  réponses  suivantes: 

)  1*  Dkm.  Qu*entend-on  par  le  jour  du  jugement? 

R^.  On  entend  le  jour  où  il  (Notre-Seigneur) 
doit  paraître  avec  son  humanité ,  et  exercer  ses  juge- 
ments sur  les  hommes  par  le  glaive  <  et  d*une  ma- 
nière rigoureuse. 

1 1*  Dem.  Quand  et  comment  cela  arrivera-t^il? 

Rà».  Cest  une  cho#e  que  fon  ignore,  mais  il  pa- 
raîtra certains  signes  qui  feront  connaître  ce  mo- 
ment. 

» 

i3'  Disif.  Quels  seront  ces  signes? 

Rép.  Ce  sera  quand  vous  verrez  les  rois  gouver- 
ner selon  leurs  fantavies,  et  les  chrétiens  avoir  le 
dessus  sur  les  musulmans. 

1 4*  Dem.  Dans  quel  mois  arrivera  cela? 
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Rép.  Au  mois  de  djoumada  ou  de  redjeb,  suivant 
le  calcul  de  ipeux  qui  suivent  Tère  de  f  hégire. 

7&*  Dem.  Qua  laissé  Notre-^igneur  lorsqu'à  a 
disparu? 

Réf.  n  a  écrit  une  charte,  Ta  suspendue  à  ta 
porte  de  la  mosquée,  et  l*a  nommée  la  Charte  m- 
pendue. 

Nous  allons  d*abord  examiner  ce  qui  concenie 
la  disparition  de  Hakem,  après  quoi  nous  verrons 
ee  qui  a  rapport  à  son  retour. 

La  disparition  de  Hakem,  les  causes  de  cet  évé- 
nement, la  manière  dont  les  unitaires  doivent  se 
conduire  dans  cette  circonstance ,  tel  est  ]e  sujet  de 
récrit  intitulé  ht  Charte  saspendae,  et  dont  je  vais 
donner  ici  l'analyse  ^ 

Cet  écrit  porte  dans  le  recueil  des  Dnues  le 
titre  que  voici  :  Copie  de  la  Charte  qu'on  trouva  sn$- 
pendue  dans  les  mosquées,  lors  de  la  disparition  de  Notre- 
Seigneur  Vimam  Hàkenfi.  Elle  commence  ainsi  : 

Au  nom  du  dieu  clément  et  miséricordieux. 

Les  récompenses  fiitures  sont  destinées  à  quicon- 
que se  réveille  de  Tassoupissement  des  imprudents, 
et  se  retire  de  la  folie  des  insensés;  à  ceux  dont  ia  foi 
est  sincère  et  inébranlable;  qui  se  hâtent  de  se  con- 
vertir au  Dieu  très-haut,  et  à  celui  qui  est  son  lieute 

'  J'ai  publié  cet  écrit  en  entier  dans  ma  Chrestomathie  arabe, 
2*  édit.  t.  Il,  p.  191  etsuiv. 
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nant  et  son  témoin  envers  les  hommes ,  son  vicaire 
sur  la  terre,  è  qui  il  a  confié  le  soin  de  ses  créatures  i 
f  émir  des  fidèles.  ESies  sont  destinées  à  quiconque 
s*empresse  de  participer  à  la  société  des  hommes 
piu*s  et  craignant  Dieu,  et  ne  refiise  point  de  croire 
au  jour  du  jugement,  mais  au  contraire  y  croit  du 
fond  de  son  cœur,  d*une  foi  sincère. et  sans  hésiter; 
à  quiconque  Êdt  profession  de  croire  que  cette  heure 
viendra  tout  d'un  coup,  et  que  Dieu  ne  privera 
point  ceux  qui  auront  &it  le  bien,  de  la  récompense 
qu'ils  auront  méritée.  L'inimitié  n'est  que  pour  les 
impies,  les  rebelles,  les  démons,  les  pécheurs,  les 
apostats,  tous  les  vils  désobéissants,  révoltés,  per- 
vers, malfaisants;  pour  tous  ceux  qui  s'opposent  è 
la  vérité;  pour  les  hypocrites  et  pour  ceux  qui  nient 
le  jour  du  jugement,  gens  contre  lesqaek  la  colère 
de  Dieu  est  allaniée  et  qui  sont  dans  une  voie  Jt erreur^, 

Âçrès  ce  préambule  suivent  les  louanges  de  Dieu, 
et  les  formules  ordinaires  de  souhaits  et  de  béné- 
dictions en  faveur  de  Mahomet  et  des  imams  des- 
cendus de  lui. 

L'auteur  entre  ensuite  en  matière;  il  reproche 
aux  unitaires  l'engourdissement  et  l'ignorance  dans 
lesquels  ils  sont  plongés,  malgré  la  multitude  des 
instructions  et  des  avertissements  qu'ils  ont  reçus. 
Il  leur  rappelle  les  bienfaits  temporels  et  spirituels 

*  Alcoran»  sur.  i,  vers.  7. 
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dont  Hakem  le»  a  comblé^.  U  leur  9  fiût  remise  dt 
toU6  les  <lroit»  qu'O  pouvait  légitim^meat  exarcer 
0ur  leur»  personnes  ^t  9ur  leur»  bien».  Q  a  agi  aimi 
par  une  bonté  toute  gratoite,  et  non  par  aueun 
mérite  de  leur  part.  Ils  ont  reçu  de  lui  toute  sorte 
de  biens,  talents  d*or  et d  aigent,  cbevauK  d^un  grand 
prÎK^  bestiaux ,  fond»  de  4erre ,  et  une  multitude 
d'autres  dons  pisécieux;  il  les  a  comblés  d'honoeurs» 
et  les  a  élevés  aux  premières  dignités  ;  il  a  étendu  leur 
pouvoir  sur  la  terre,  au  levant  et  au  ceuçbant,  èm 
kis  plaines  et  dans  les  montagnes»  sur  le»  men 
comme  sur  le  continent;  ils  en  sont  devenus  les  m 
et  les  sultans,  et  en  ont  reçu  les  tribut».  Quant  aui 
dons  spirituels ,  Fauteur  y  comprend  tcmt  ce  qu*a  Sût 
Hakem  pour  assurer  et  JbciUter  Tobservation  des 
préceptes  de  la  loi  musulmane,  et  pour  Tentretiea 
et  Tembellissement  des  mosquées  ;  les  persécutiom 
qu'il  a  fait  éprouver  aux  juifs  et  aux  chrétiens,  pour 
les  forcer  à  embrasser  la  religion  de  Mahomet;  eobu 
rétablissement  d*une  école  de  jurisprudaice  mu- 
sulmane; mais  ils  ont  reçu  de  lui  des  bienfaits  s^ 
rituels  d'un  ordre  encore  plus  relevé. 

Quant  aux  dons  spirituels,  leur  dit^,  que  tous 
avez  reçus  de  lui ,  de  ce  nombre  est  l'amitié  et  la 
société  que  vous  avez  eues  extérieurement  avec  lui, 
ce  qui  fait  votre  gloire  en  ce  monde,  et  Tespérance  de 
votre  bonheur  et  de  votre  salut  pour  l'éternité.  Vous 
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faitai  une  chose  agréable  k  Diiea et  à  son  lieutenant» 
par  votre  foi;  mais  c'est  Dieu  qui  vous  6it  une 
grftce,  en  vous  conduisant  à  la  foi. 

Tous  ces  dons  et  ces  bien&it^  n'ont  servi  qu'à 
(aire  éclater  l'ingratitude  des  hommes  et  à  les  rendre 
plus  coupables. 

B  est  vrai  que  les  ennemis  de  Dieu  et  de  l'émir 
des  fidèles  n'ont  pas  osé  l'attaquer  lui-même ,  parce 
qu'ils  ont  craint  sa  vengeance  ;  mais  ils  se  sont  &it 
la  guerre  les  uns  aux  autres.  lU  s'attaquent  et  se 
poursuivent  réciproquement  comme  les  Grecs  et 
le9  Khozars ,  s'élevant  ainsi  audacieusement  contre 
Dieu,  sans  crainte  et  sans  respect  pour  lui.  Ni  la 
reUgion,  ni  h  présence  de  l'émir,  ni  la  foi,  ne  les 
empêchent  de  verser  le  sang  et  de  déshonorer  les 
femmes.  C'est  pour  cela  qu'ils  ont  été  frappés  en 
eux-mêmes  et  dims  leur  religion ,  et  que  le  lieute- 
nant de  Dieu,  Témir  des  fidèles,  a  été  firappé  en 
eux. 

Dieu,  dit  ici  l'auteur  de  cet  écrit,  Dieu  et  son 
lieutenant ,  l'émir  des  fidèles ,  sont  entrés  en  colère 
à  cause  de  l'excès  de  la  désobéissance  de  tous  en 
géinéral.  C'esl  pour  cela  qu'il  (l'émir  des  fidèles)  est 
sorti  du  milieu  de  vous  ;  car  le  Dieu  de  gloire  et  de 
majesté  a  dit  :  Dieu  n'a  point  vouh  les  pmir  tandis 
qw  vous  étiez  au  milieif.  d'eux  K  Ce  signa  de  la  colère 

'  Àlcùran,  sur.  8,  «en.  33. 
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du  lieutenant  de  Dieu  est  donc  une  marque  de  la 
colère  du  Dieu  très-haut  et  béni. 

Ce  sont  autant  de  marques  de  la  colère  de  rimam, 
de  ce  qu'il  a  fermé  les  portes  de  sa  secte ,  de  ce 
qu*il  a  supprimé  les  conférences  de  sa  sagesse,  de 
ce  qu  il  a  transporté  hors  de  son  palais  les  bureaux 
de  ses  officiers  et  de  ses  serviteurs,  de  ce  qu'il  a 
empêché  tout  le  peuple  de  le  saluer  (car  auparavant 
il  sortait  et  se  faisait  voir  du  peuple  ) ,  de  ce  qa*fl 
a  défendu  que  Ton  s'assit  sur  les  bancs  qui  sont  à 
Tentour  de  son  palais  inviolable,  de  ce  qu*il  s'est 
abstenu  de  faire  la  prière  avec  le  peuple  aux  jours 
de  fête  et  daiis  le  mois  de  ramadhan ,  de  ce  qui) 
a  interdit  aux  mouëddhins  de  lui  souhaiter  le  salut 
et  de  faire  mention  de  lui,  en  annonçant  les  heures 
de  la  prière  ;  de  ce  qu'il  a  défendu  qu'on  l'appdit 
Maulana  (Notre-Seigneur  )  et  que  Ton  baisât  la  terre 
devant  lui ,  quoiqu'il  fôt  en  droit  d'exiger  de  tous 
ses  sujets  ces  marques  de  respect;  de  ce  qu'A  a 
pareillement  défendu  à  tous  de  mettre  pied  à  terre 
et  de  descendre  de  leurs  montures  en  sa  présence, 
comme  aussi,  de  ce  qu'U  a  porté  des  habits  de  laine, 
tantôt  d'une  couleur,  tantôt  d'une  autre  ;  de  ce  qu'il 
a  défendu  à  ses  officiers  et  à  ses  serviteurs  de  rac- 
compagner à  cheval  et  de  lui  faire  cortège ,  selon  la 
coutume  ;  de  ce  qu'il  s'est  abstenu  d'établir  des  mi- 
nistres'sur  les  hommes  de  son  siècle,  et  une  infinité 
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d  autres  choses  auxquelles  les  hommes  ne  font  pas 
attention  ^ 

Le  lieutenant  de  Dieu,  Témir  des  fidèles  a  laissé 

tous  les  mortels  abandonnés  à  eux-mêmes 11 

est  sorti  du  milieu  d*eux.  Ils  ne  savent  que  penser 
à  son  sujet,  ib  en  ont  différentes  opinions  et  flot- 
tent  dans  Imcertitude,  mais  ils  n'obéissent  point* à 
la  vérité,  et  ne  reviennent  point  au  lieutenant  de 
Dieu.  Cependant  Dieu  a  dit  :  S^ib  consultaient  sar 
cela  DieUf  son  apôtre,  et  leurs  chefs,  ih  en  seraient  ins- 
truits par  ceux  auxifuels  ils  se  seraient  adressés  pour 

éclain§ir  leurs  doutes  ^ Le  Dieu  béni 

et  très-haut  a  dit  :  Si  mes  serviteurs  vous  interrogent 

*  JTai  traduit  les  mots  da  texte  ^jJl»!  JUUt  dans  ma  Ghrestoma- 
thie  arabe,  par  exercer  les  lois  pendes,  mais  toutefois  j'ai  remarqué 
que  le  mot  JUcX»  •  signifiant  dans  le  style  des  Druses,  les  principaux 
wdnisiries  de  la  religion ,  on  pourrait  traduire  ainsi  :  ée  ce  quil  seU 
ahsiaui  d  établir  des  ndnistres,  elc.  Ce  qui  m'avait  surtout  décidé  à 
préférer  le  premier  sens ,  c'est  que  j'avais  pensé  que  cet  écrit  n'étant 
pas  destiné  aux  seuls  disciples  de  Hamza,  il  n'avait  pas  dû  y  faire 
usage  d'expressions  allégoriques,  qu'eux  seuls  auraient  pu  com- 
prendre. Ce  motif  aujourd'hui  ne  me  parait  pas  concluant,  car  je 
sais  convaincu  que  Hamxa  n'est  point  l'inventeur  de  toutes  les  ex- 
pressions allégoriques  ou  symbolique^»  dont  il  fait  usage,  qu'il  n'a 
fait  que  les  emprunter  à  la  secte  des  Ismaëiis,  et  qu'elles  se  trou- 
vaient déjà  dans  les  Conférences  de  la  sagesse.  Elles  devaient  donc 
être  fiimiUères  aux  habitants  de  l^Égypte,  soumis  aux  Fatimis,  et 
pour  la  plupart  initiés  à  leur  secte.  Quant  à  la  signification  de  mi- 
nistres que  j'attribue  au  mot  .^jj^a^t  elle  sera  prouvée  plus  tard. 
*  Alcor.  sur.  4,  v.  8a. 
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à  mon  sujets  diiesAenr  (jœje  suis  proche,  et  (juejexaace 
les  prières  de  ceux  qui  m'invoquent  ^  Vite  dotfc,  vite 
donc,  ô  hommes!  Si  vous  tous  tenez  dans  ces  lieux 
déserts  et  incultes,  vos  yeux  seront  fixés  sur  le 
commencement  de  cette  route  dans  laquelle  a  mar- 
ché rémir  des  fidèles,  au  moment  où  il  a  dispara; 
rassemblez-vous-y  avec  vos  enfants,  purifiez  vos 
cœurs ,  rendez  vos  intentions  droites  devant  Dieu ,  le 
maître  de  l'univers;  retournez  à  lui  par  une  coorer- 
sion  sincère;  employez  auprès  de  lui  la  médiation 
la  plus  puissante,  pour  qu*il  vous  pardonne,  qu*il 
use  d*indulgence  envers  vous,  qu*il  vous  fasaf  mi- 
séricorde, en  vous  accordant  le  retour  de  son  lieu- 
tenant   V . . .  Mais  que  personne  d'entre  vous 

n  aille  chercher  les  traces  de  f  émir  des  fidèles  (sur 
qui  soit  la  paix  de  Dieu  !  ) ,  ou  s'informer  de  ce 
qu'il  est  devenu.  Ne  cessez  de  réitérer  vos  prières 
tous  ensemble,  à  f entrée!  de  ce  chemin,  en  disant  : 
Voici  notre  demeure.  Et  lorsque  le  moment  de  la 
miséricorde  ser^  venu  pour  vous,  le  lieutenant  de 
Dieu  paraîtra  à  votre  tête,  de  son  choix  et  par  une 
volonté  libre,  satisfait  de  votre  conduite,  et  il  se 
montrera  au  milieu  dé  vous.  Soyez  donc  appliqués 
assidûment  à  ces  exercices  le  jour  et  la  nuit,  avant 
que  le  dernier  jour  survienne,  que  f instant  du  ju- 
gement arrive,  que  la  porte  de  la  miséricorde  se 

'  Alcomn»  sur.  3,  v.  187. 
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ferme,  et  que  la  vengeance  tombe  sur  les  hommes 
rebelles  et  désobéissants 

On  lit  à  la  fin  de  cet  écrit  :  Lé  sêrtUeat  de X empire 
dé  Ternir  desfdèles  a  écrit  ceci,  aa  mois  de  dhoulkaada 
de  fan  &  1 1 ,  ce  qui  est  suivi  d*un  ordre  pour  que 
f  on  n*empéche  personne  de  copier  cet  écrit  et  de 
le  lire,  et  d'anathèmes  contre  tous  ceux  qui«  pouvant 
le  copier,  négligeront  de  le  faire. 

Cette  pièce  ayant  été  faite  pour  être  lue  de  tout 
le  monde,  on  ne  doit  paa  s'étonner  que  le  style  en 
soit  peu  conforme  à  la  doctrine  de  Hamza,  et  que 
Hakem  n*y  paraisse  que  sous  les  titres  à'émir  des 
fidèles  et  de  lieutenant  de  Diea.  Mais  il  est  facile  de 
ramener  tout  ce  qui  est  dit  dans  cet  écrit,  aux 
dogmes  unitaires.  Il  ne  faut  pour  cela  que  supposer 
que  le  mot  Dieu  désigne  la  divinité  de  Hakem,  et 
les  mots  éndr  des  fidèles,  lieutenant  de  Dieu,  son  hu- 
manités C'est  de  cette  manière  que  les  écrivains 
dnues  appliquent  souvent  à  Hakem  des  passages 
tirés  de  l'Alcoran,  et  il  n  y  a  aucun  doute  que  ce  ne 
soit  là  la  méthode  qu'on  doit  employer  dans  l'expli- 
cation de  cet  écrit. 

Un  autre  écrit  important  pour  ce  qui  concerne 
là  disparition  de  Hakem  est  celui  qui  est  intitulé 
Traité  de  t absence  ^  On  lit,  dans  ie  titre  de  cet  écrit, 
que  c'est  une  lettre  d'avertissement  qui  fut  donnée 

*  Pièce  ilx?  da  recowl. 
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quelques  mois  (suivant  la  glose ,  trois  mois  au  moins) 
après  la  disparition,  et  qu*eile  était  adressée  parti- 
culièrement aux  habitants  de  la  Syrie. 

Cette  pièce  me  paraît  être  de  Hamza,  et  je  crois 
même  que  c  est  la  dernière  qu*il  ait  écrite  ;  car  dans 
le  recueil  des  Druzes  elle  est  immédiatement  sui- 
vie des  écrits  dlsmaii,  fils  de  Mohammed,  Témimi. 
Cest  sans  doute  à  cause  de  la  date  de  cet  écrit,  qui 
est  nécessairement  du  commencement  de  fanilii, 
que  le  formulaire  des  Druzes  fixe  la  disparition  de 
la  divinité  au  commencement  de  cette  année,  sui- 
vant le  sens  de  cette  expression  que  j'ai  déterminé 
ailleurs  ' . 

Le  but  de' cet  écrit  est  de  rassiu'er  les  unitaires, 
auxquels  il  est  adressé,  et  que  la  disparition  de 
Hakem  avait  ébranlés;  de  les  affermir  contre  1» 
persécutions  qu'ils  avaient  à  soutenir  de  la  part  des 
ennemis  de  leur  croyance,  et  de  les  préserver  de 
l'erreur  dans  laquelle  ils  auraient  pu  être  entraînés, 
en  croyant  que  la  divinité ,  après  la  disparition  de 
Hakem,  était  passée  dans  une  autre  figure. 

Je  mets  ma  confiance,  dit  en  commençant  Fau- 
teur de  cet  écrit,  dans  Notre-Seigneur,  qui  triomphe 
de  toutes  les  puissances,  qui  se  manifeste  pour  at- 
tirer à  lui  et  familiariser  avec  lui  les  figures^;  quii 

*  Voyez  ci-devant,  p.  116. 

*  jr^\  iTi^^^  j^LUf .  —  Les  figures,  cest-à-dire  les  oni- 
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quand  il  se  cache,  n'en  est  pas  moins  exempt  de 
destruction. 

L*auteur,  dans  cet  écrit ,  adresse  la  parole  à  des 
unitaires  qui  avaient  souscrit  Tacte  de  leur  initiation, 
et  il  les  exhorte  k  demeurer  fidèles  à  leurs  engage- 
ments, quelque  chose  qu'il  puisse  leur  en  coûter, 
et  à  ne  point  saciîfier  leur  foi  à  la  crainte  de  perdre 
les  hiens  de  ce  monde  ou  à  f  espoir  de  les  acquérir. 

O  TOUS,  leur  dit-il,  société  des  fidèles  qui  faites 
profession  de  croire  à  1  unité  de  Notre-Seigneur,  le 
maître  du  jour  du  jugement;  qui  vous  soumettez 
avec  joie  et  résignation  à  tout  ce  qu'il  ordonne  à 
votre  égard;  qui  croyez  d'une  ferme  foi  qu'il  est  le 
maître  de  vos  esprits  et  des  esprits  de  tous  les  hom- 
mes, vous  avez  coufessé  son  unité,  vous  vous  êtes 
liés  par  un  engagement  inviolable  à  ne  servir  aucun 
autre  que  lui;  prenez  garde  aux  pensées  de  doute 
que  vos  âmes  pourraient  vous  suggérer,  gardez-vous 
de  ressembler  è  un  homme  (gl.  l'apostat)  qui,  tenant 
dans  sa  main  un  morceau  d'aloès  (gl.  l'acte  d'en- 
gagement), se  laisse  entraîner  par  sa  gourmandise 
à  croire  qu'il  doit  être  doux  au  goût  et  agréable  à 
manger;  et  qui,  lorsqu'il  vient  à  le  goûter,  rebuté  par 
son  amertume,  le  jette,  sans  savoir  de  quelle  utilité 
il  pouvait  être  pour  lui. 

taires,  en  qui  se  sont,  pour  ainsi  dire,  incamées  les  vérités  de  la 
religion  unitaire.  Voyez  mon  Introduction,  p.  clvii,  note  s. 

i.  i  4    ' 
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L'auteur  invite  ensuite  à  plusieurs  reprises  oem 
à  qui  il  écrit,  à  craindre  Dieu  plus  que  les  hommes, 
et  à  inettce  toute  leur  confiance  dans  la  protection  du 
Très-Haut  :  Frères^  leur  dit-il,  il  est  bien  plus  juste 
pour  vous  de  craindre  celui  qui  est  puissant  (gl.  le 
Ii^^  ),  que  celui  qui  est  somnis  à  une  puissance 
supérieure  (gl.  ïimpostear^).  Il  leur  représente  que 
c*est  seulement  par  la  persécution  que  l'on  connaît 
ceux  dont  la  foi  est  ferme  et  inébranlable;  puis  9 
leur  adresse  ces  paroles  remarquables. 

Frères,  puisque  yous  êtes  bien  certains  qae 
Notre-Seigneur  n*est  point  réellement  absent  de  la 
maison  ^,  quoique  vos  yeux  ne  le  voient  point,  quel 
est  donc  l'obstacle  qui  le  dérobe  à  vos  regards  ?  B 
n  y  en  a  point  d*  autre  que  vos  œuvres  perverses  et 
vos  actions  criminelles  et  coupables. 

La  maison  dont  il  est  ici  parlé  signifie ,  suivant 
la  g^ose,  ïétat  de  dépouillmient  oà  U  (Hakem)  a  iU 
durant  les  trois  années  ^,  c'est^^à-dire^  ainsi  que  c:ek  a 

*  jkUIt  •  —  Le  lien,  c'est-à-dire  la  personnification  de  ia  dmnte 
sous  le  nom  de  Hakem. 

*  jlaLjJt,  l'Antéchrist. 

^  Axa  j\oJ\  y^  ûf  ^.  ^ÛL>>  ^t — Je  pense  qiie,  par  la  «ai- 
son,  ii  faut  entendre  la  religion  unitaire,  quoique  la  glose  donne  à 
cela  un  sens  plus  restreint. 

*  O^s^  OsiWf  j  ocW>f'  l^  3f^f  jtjJl.  Voyei  ci-devaol 
p.  1 16  note  h,  et  p.  lai.  note  i,  et  sur  le  mot  (>jj^*,  p,  ^3. 
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déjà  été  expliqué  afiUeurs,  les  trois  années  de  Tère 
de  Hamza,  &o8,  &io  et  Ai  i  de  f hégire,  pendant 
lesquelles  Hakem ,  se  bernant  à  faire  reconnaître  sa 
nature  divine  et  unique,  avait  transporté  f imamat 
il  Hamza ,  ainsi  que  lé  prétend  celui-ci. 

Tout  le  reste  dé  cet  écrit  est  employé  à  reprocher 
aux  unitaires  l'affaiblissement  de  leur  foi,  k  leur  re- 
commander la  rés^ation  et  la  soumission  aux 
décrets  de  Dieu,  et  la  fidélité  à  leurs  engagements; 
à  les  prémunir  contre  les  religions  du  Tenzil  et  du 
Tawil,  et  contre  les  dangers  de  Tapostasie;  enfin,  à 
les  retenir  dans  Fobéissance ,  par  la  crainte  des  châti* 
nients  que  le  Seigneur,  lors  de  son  retour,  exercera 
sur  les  apostats. 

Frères,  leur  dit-il,  réveillez-vous  avant  Tappa- 
rition  de  la  figure  (c'est-à-dire  de  rhumanilé  de 
Notrc-Seigneur,  qui  aura  lieu ,  suivant  la  glose ,  au 
jour  de  la  résurrection  *  )  :  car,  lors  de  son  appari- 
tion, tout  culte  qui  lui  sera  rendu  ne  sera  plus 
qu'un  culte  forcé;  frères,  celui  dont  les  hommages 
sont  forcés  n'en  retire  aucun  fruit. 

Frères,  ce  qui  était  éloigné  de  vous  en  est  proche 
maintenant. 

* 

Frères,  réformez  les  pensées  que  vous  avez  de 
Notre-Seigneur,  et  il  ôtera  de  dessus  vos  yeux  les 

*  *>Lftjt  j  •  —  La  rèswreciion ,  dans  le  style  des  Druzes,  c'ett 
lYpoque  du  triomphe  de  la  religion  unitaire. 

là. 
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voiles  dont  les  ont  couverts  les  fausses  opinions  que 
vous  avez  conçues  de  lui. 

Frères,  prenez  garde  à  ne  pas  vous  laisser  tromper 
par  les  séductions  de  Satan  (gl.  de  l'imposteur)  :  car 
le  rival  (gl.  rimposteur)  sortira  de  la  maison  de 
Tami;  son  extérieur  n  est  que  piété,  intérieurement 
îi  n'est  que  fourberie.  Prenez  bien  garde  à  lui. 

Frères ,  après  que  la  doctrine  de  l'unité  a  été  ma- 
nifestée, que  l'être  digne  d'adoration  a  paru  sons 
une  figure  extérieure,  et  que,  sous  cette  figure,  3a 
reçu  la  confession  que  vous  avez  faite  de  son  unité 
en  l|ii  rendant  un  culte  véritable  et  avec  une  piété 
sincère,  il  ne  passera  point  de  cette  figure,  qui  est 
l'objet  que  l'on  vous  a  proposé  comme  celui  dont 
vous  deviez  reconnaiti*e  l'unité^  et  sous  laqueUe  il  a 
reçu  (vos  engagements),  il  ne  passera  poiiit,  dis-je, 
de  cette  figure  dans  une  autre.  Si  cela  pouvait  arriver, 
comme  vous  l'imaginez,  le  culte  que  vous  lui  avei 
rendu  serait  anéanti,  et  les  promesses  qui  vous  ont 
été  faites  pour  le  jour  de  la  résurrection  seraient 
nulles. 

L'imposteur,  l'antecbrist,  dont  il  est  parlé  dans 
cet  écrit,  est,  je  pense,  Ali,  fils  de  Hakem,  qui  lui 
succéda  sous  le  nom  de  Dhaher;  car  il  est  dit  qu'il 
paraîtra  dans  la  maison  da  fVéli,  ce  qui  signifie  h 
même  chose  que  de  timam;  et  l'auteur  rapporte 
l'histoire  d'Abd-alrahim ,  cousin  de  Hakem,  et  choÎM 
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d'abord  par  lui  pour  lui  succéder,  et  sa  fin  nialheu- 
reuse,  comme  un  exemple  propre  à  faire  connaître 
quelle  sera  la  fin  de  cet  imposteur  ^ 

Cette  conjecture  me  paraît  d'autant  mieux  fondée 
que  ce  même  exemple  est  rapporté  dans  un  autre 
écrit  anonyme^  dont  l'objet  est  précisément  de  ré- 
futer ceux  qui  disent  que  à  la  figure  nommée  Ha- 
kem  a  succédé  la  figure  nommée  AU. 

Ce  dernier  écrit  n*est  que  le  développement  de 
ce  qu'avait  dit  Hamsa ,  dans  le  Traité  de  l'absence , 
que  la  divinité ,  après  s'être  manifestée  sous  la  figure 
nommée  Hakem,  et  avoir,  sous  cette  figure,  rendu 
publique  la  doctrine  unitaire,  et  reçu  les  engage- 
ments de  ceux  qui  ont  embrassé  cette  doctrine ,  ne 
doit  plus  passer  dans  aucune  autre  figure.  Je  ne 
rapporterai  que  la  fin  de  cet  écrit,  do9t  j'ai  déjà 
parié  ailleurs  '. 

Société  des  frères,  dit  l'auteur  de  cet  écrit,  sa- 
chez que  si  l'être  adorable,  digne  de  louanges,  après 
celte  manifestation,  passait  encore  dans  d'autres 
enveloppes^,  ce  set*ait  là  une  chose  sans  fin  etim 
enchaînement  qui  n'aurait  jamais  de  terme,  ce  serait 

'  Il  serait  possible  toutefois  que  par  le  fVili  on  dût  entendre 
riamxa ,  et  que  le  sens  fût  que  Timposteur  serait  an  des  disciples 
les  plus  intimes  de  Hamxa. 

'  Pièce  XLiv  du  recueil. 

*  Voyei  ci-devant,  p.  i44.  ^ 


2\ik  EXPOSÉ 

même  le  renversement  total  de  la  religion  ;  car  il 
s  en  suivrait  que  celui  qui  a  bien  ou  notai  agi,  tant 
Tennemi  que  le  fidèle,  ne  recevrait  point  la  rétri- 
bution due  à  ses  œuvres.  La  rétribution  est  anéan- 
tie, le  culte  même  est  anéanti,  suivant  Topinion  de 
ceux  qui  disanit  que  le  Dieu  digne  de  louanges, 
après  la  publication  de  la  doctrine  de  runité,  passe 
encore  dans  d'autres  enveloppes. 

Prenez  donc  bien  garde ,  société  des  frères ,  qu*3 
ne  s*élève  en  vous  quelque  doute  relativement  à 
celui  qui  est  Tol^et  de  votre  culte ,  à  roocasicHi  de 
ce  que  cette  figure  divine  s  est  dérobée  à  vos  yem 
cbarnels,  pour  accomjdir  f œuvre  nouvelle,  et  pour 
mettre  à  exécution  les  promeates  et  les  menaces. 

Vous  savez,  société  des  bères,  que  le  serment 
ordinaire  que  Ton  prête  aux  imams  charnels ,  n'est 
qu  une  démonstration  corporelle  qui  embrasse  tous 
les  préceptes  de  I4  loi  ^  (musulmane).  Le  Semeur 
digne  de  louanges  a  done  &it  paraître  aux  yeux 
des  hommes  une  figure,  et  il  a  fait  prêter  à  cette 
figure  le  serment  accoutumé  ;  m^  rengagement  qui 
énonce  en  termes  positifs  la  confession  de  f  unité 
de  Notre-Seigneur  Hakem,  digne  de  louanges,  ne 
subsiste  pas  moins  dans  toute  sa  force ,  et  cet  en- 
gagement réprouve  et  annule  le  serment  accou- 

^  AJUj^t  -^jO^  f^^  ^l-s^^  L>^'~'  ^^  serait  possible  que 
hodoud  dût  être  traduit  par  les  minisires. 
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tumé.  Cet  engagement  est  d'une  nature  toute  parti- 
culière ,  et  n'appartient  qu'à  un  être  unique  »  vis-à- 
vis  duquel  «eul  il  est  contracté,  tandis  que  le  ser> 
ment  ordinaire  conduit  au  c^te  des  êtres  corporels 
et  au  polythéisme.  Car  nous  avons  vu  que  Notre- 
Seigneur  H^em  a  abrogé  les  lois  antérieurea  et 
leur  interprétation  allégorique,  ce  qui  ne  peut  être 
ni  contesté ,  ni  doulaix.  Alors  il  a  manifesté  la  doc- 
trine unitaire,  et  il  a  étaUi  la  formç  de  rengage- 
ment; puis  il  a  fait  paraître  la  figure  nommée  AU, 
et  il  a  fait  prêter  à  cette  figure  le  serment  accou- 
tumé. Son  dessein ,  en  faisant  cela ,  n  a  été  que  d'ac- 
quérir un  titre  authentique  contre  ceux  qui,  après 
être  sortis  de  leur  scmimeil  et  avoir  cru,  sont  re- 
tombés dans  le  polythéisme;  car  c'était  un  moyen 
de  les  éprouver,  et  de  laire  paraître  au  grand  jour 
ce  qui  était  caché  dans  le  oœur  des  polythéistes.  £n 
faisant  paraître  la  i^ure  noimnée  AU  et  lui  Êisant 
prêter  le  serment  accoutumé ,  il  donnait  à  connaître 
que  cette  figure  est  un  des  demies  imams  du  temps 
passé  qui  ont  servi  Notre-SeigQ€ur,  et  qui  ont  con- 
duit et  dirigé  les  hommes  vers  la  religion  unitaire  ; 
mais  l'engagement  qui  exprime  la  confession  de  l'u- 
nité de  NoU*^eigneur  est  demeuré  dans  toute  sa 
force ,  et  particulier  à  cette  figure  nommée  Hakem, 
sans  que  nul  de  ses  créatures  et  de  ses  serviteurs 
y  participe  en  aucune  manière. 
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Cette  doctrine  est  encore  enseignée  d*une  manière 
bien  précise  par  Béha-eddin ,  dans  un  écrit  daté  <ie 
la  1  o*  année  de  Hamza  ^  Il  y  établit  que  Dieu  senh 
coupable  d'injustice,  si,  après  avoir  manifesté  h 
doctrine  unitaire  comme  il  Ta  fidt  sous  la  figure 
nommée  Hùkentj  il  faisait  succéder  encore  d'autres 
figures  à  celle-là.  Il  prouve  ensuite  qu*il  est  absurde 
que  la  divinité  réside  dans  une  figure  qui  persécute 
les  unitaires  pour  les  faire  apostasier. 

Certes,  dit-il,  chacun  de  vous,  mes  fi'ères, s'abs- 
tient de  l'injustice  et  de  finiquité ,  et  tâche  de  se 
mettre  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  firatude,  de  trom- 
perie et  de  mauvaise  foi.  Que  penser  donc  de  ceia 
qui  attribuent  ces  vices  haïssables  et  ces  qualités 
perverses  au  créateur  de  toutes  les  créatures,  à  l'au- 
teur de  toutes  choses,  qui  a  sous  sa  puissance  le  ciel 
et  ia  terre  P  (Que  penser  de  ceux  qui  supposent)  <(ue 
le  créateur  a  bien  voulu,  par  sa  grâce,  paraître  sous 
une  forme  pareille  à  celle  de  se%  créatures;  que 
par  un  effet  de  sa  sagesse  il  s'est  mis  à  leur  portée; 
qu'il  a  ordonné  d'appeler  les  hommes  À  sa  connais- 
sance, et  à  la  confession  de  son  unité;  que  ses  amis, 
dociles  à  son  invitation ,  ont  reconnu  son  unité 
avec  abstraction  de  tout  attribut,  se  sont  empressés 
d'obéir  à  ses  conunandements  et  éloignés  en  grande 
hâte  de  tout  ce  qu'il  leur  a  défendu,  qu'ils  ont  cru  i 

^  Pièce  Li  dtt  recueil. 
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ses  signes  et  à  ses  ministres,  et  leur  ont  obéi;  puis, 
qu'ensuite ,  après  que  leurs  âmes  ont  été  bien  affer- 
mies dans  la  foi  des  dogmes  imitaires,  et  exemptes 
de  tout  doute  et  de  toute  erreur  par  rapport  à  lui , 
il  est  venu  à  se  manifester  (chose  indigne  de  sa 
grandeur)  d'un  autre  côté^  contre  ce  qu'il  avait 
lui-même  ordonné;  par  Dieu,  cela  est  un  crime  abo- 
minable (  à  Dieu  ne  plaise  que  le  créateur,  digne  de 
louange  et  exempt  de  tout  attribut,  mette  ses  ser- 
viteurs à  une  épreuve  qui  surpasse  leur  intelligence 
et  leur  raison,  ou  qu'il  use  de  fraude  envers  eux ,  lui 
qui  a  ordonné  de  prononcer  la  malédiction  contre 
les  injustes  et  les  trompeursl);  qu'ensuite  il  a  per- 
mis de  verser  leur  sang  par  toute  la  terre,  et  a 
ordonné  de  les  faire  mourir  et  de  les  traîner  dans 
les  lieux  publics  et  les  marchés;  qu'il  a  rendu  des 
ordonnances  publiques  pour  les  faire  maudire  et 
exterminer;  qu'il  les  a  mis  au  nombre  des  impies 
dont  les  opmions  sont  extravagantes;  que  le  respect 
dû  k  la  religion  a  été  violé,  que  les  hommes  impurs 
et  rebelles  ont  triomphé;  qu'il  a  ordonné  qu'on  at- 
tachât ses  serviteurs  au  gibet,  dans  les  chemins  et 
dans  les  rues;  qu'il  les  a  maudits  dans  les  lieux  pu- 
blics et  dans  les  mosquées;  enfin,  qu'il  a  livré  au  pil- 
lage leurs  femmes,  leurs  biens  et  leurs  enfants ,  après 
qu'un  grand  nombre  avaient  été  noyés  ou  avaient 

^  c^j^l  A^  ^  —  C'est-à-dire ,  sous  une  autre  figure. 
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péri  dans  les  flammes? \%e  Seigneur  Hakem  est 

trop  élevé  pour  faire  de  semblables  actions,  et  trop 
saint  pom*  commettre  mie  perfidie  aussi  palpable  et 
aussi  absurde.  Il  est  incapable  de  cesser  d*ètre  ou 
de  passer  d*un  lieu  à  un  autre;  il  demeure  iaunua- 
blement  dans  la  gloire  de  sa  majesté  souveraine, 
et  distingué  de  tout  le  reste  par  Tétemité  de  son 
unité.  li  a  prévenu  ses  serviteurs  par  les  avis  qu*il 
leur  a  donnés  précédemment»  et  il  a  fait  connoitre 
à  ses  fidèles  Tabsence  qui  devait  servir  à  éprouver 
et  à  connaître  les  hommes.  Aussi,  comme  ils  ont 
une  pleine  conviction  de  sa  sagesse,  ils  demeurent 
tranquilles  et  fidèles,  attendant  patiemment  f ac- 
complissement de  sa  promesse,  et  supportant  avec 

constance  les  épreuves  et  les  afiUctions.  Mais 

les  apostats  et  les  disciples  de  f  erreur  se  sont  divi- 
sés en  plusieurs  partis,  les  âmes  (!es  partisans  de 
fillusion  et  de  la  corruption  sont  retournées  an 
arrière;  elles  ont  cru  que  la  divinité,  Vimamat  et 
le  ministère  de  voile  (de  la  divinité)  résidaient  dans 
le  liea  '  (c est-à-dire  la  personne)  du  borgne,  de  fan- 

JV^oJi — Les  Musulmans  croient  que  le  Deddjal,  rAntechrUt, 
doit  être  borgne. 

Dans  Tusage  ordinaire,  le  mol  «Aâr  signifie  la  Jonction  deckamM- 
lan  ^>^U^;  mais  il  est  évident  qu  ici  il  ne  peut  avoir  ce  sens«  et 
qu'il  est  en  relation  avec  le  mot  c»>l^  voile,  dans  le  sens  que  ce  mot 
a  dans  le  style  des  Druies,  cosi-h-^rtlnpenonnijicaiiondeladhmiié. 
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techrist,  parce  qu'ils  ont  été  incapables  de  com- 
prendre les  dogmes  de  la  religion  véritable ,  et  qu'ils 
ont  ignoré  l'apparition  { c'est-à-dire  le  retour  )  de 
celui  qui  est  le  Kaim,  le  Seid,  le  directeur,  l'imam 
(c'est-à-dire  de  Hamza). 

Ali  n'est  point  nommé  ici,  mais  je  pense,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  que  c'est  lui  qui  est  ce  &ux  Messie, 
cet  antechrist,  en  qui ,  à  cause  de  la  disparition  de 
Hakem,  on  a  cru  que  résidait  la  divinité  réunie  -à 
l'humanité  qui  lui  sert  de  voile,  et  à  l'imamat. 

C'est,  comme  on  l'a  vu,  une  doctrine  uniformé- 
ment enseignée  par  les  écrivains  druzes»  que  depuis 
la  disparition  de  Hakem  jusqu'à  la  résurrection, 
c'est-à-dire  jusqu'à  son  retour  et  au  triomphe  de  la 
religion  imitaire,  la  divinité  ne  doit  se  manifester 
aux  hommes  sous  aucune  autre  figure. 

Un  écrivain  dont  j'ai  déjà  parié  plusieurs  fois, 
dans  un  écrit  daté  de  la  9*  année  de  Hamza  \  avaniii 
que  Hakem  a  disparu  par  le  souterrain,  et  qu'il  est 
entré  dans  le  mur  que  les  hommes  nomment  Sedd- 
Escander,  la  muraille  d'Alexandre^,  poiu*  y  rester 

• 

^  Pièce  Lxu  do  recueil.  Cet  écrit  ne  doit  ôtre  cité  comme  auto- 
rité qu^avec  beaucoup  de  réserve. 

Jt  obj-JI  ^  c^U^  tj^l  1^  Jaju  jl^  <u^j  Jbj  oy J 
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jusquau  temps  où  il  lui  plaira  de  se  manifester. 
Gomme  Tauthenticité  de  cette  pièce  m^est  suspecte, 
je  ne  sais  si  Ton  peut  regarder  cette  opinion  comme 
faisant  partie  de  renseignement  primitif  de  la  religion 
druze.  Ce  qu  il  y  a  de  certain,  cest  quen  parlant  de 
la  manifestation  de  la  doctrine  unitaire ,  les  éciÎTains 
druzes  se  servent  souvent  de  cette  expression  :  fa 
sortie  de  ce  qm  était  caché  soas  le  mur,  Fapparitioa  iu 
trésor  caché  dans  le  nrnr  ^ .  Mais  cette  expression  a,  i  ce 
que  je  présume,  une  origine  plus  ancienne,  car 
Hamza  s'en  sert  dans  {dusieurs  écrits  antérieurs  i  la 
disparition  de  Hakem.  Je  la  croîs  empruntée  des 
me^Us  ou  écrits  de  la  secte  des  Baténis,  que  les 
initiés  cachaient  sans  doute  pour  les  dérober  aux  re- 
cherches de  leurs  ennemis.  Maintenant,  dit  Hamza  ^ 
les  périodes  (des  fausses  religions)  sont  achevées, 
la  reh'gion  des  saints  qui  était  cachée,  a  paru;  ce 
qu^ils  avaient  renfermé  sous  le  mur  a  été  manifesté 

—  «  Ensuite  il  est  entré  en  colère  contre  tons  les  hommes,  à  Texcep- 
«tion  des  seuls  unitaires,  il  a  fermé  la  porte  de  sa  prédicatioB 
<  (cV-st-à-dire  de  l'initiation) ,  il  a  mis  fin  à  sa  miséricorde ,  et  il  n  t 
«  admis  aucun  dVntre  les  hommes;  il  a  disparu  par  le  soutenaîn ,  et 
t  s'est  caché  dans  Tintérieur  du  mur  que  les  gens  de  notre  temp 
«  appellent  le  rempart  d Alexandre.  >  Voyex  sur  le  Sedd-Eseander,  la  Bi- 
bliothèque orientale,  au  mot  Sedd-Jagioug' -Magioug' —  Aie.  sur.  i8. 

*  Pièces  X,  XII,  xiii  et  lxviii  du  recueil,  et  ailleurs.  Ce  trésor 
rachi  soas  le  mar  est  une  allusion  à  TAlcoran,  sur.  18,  vers.  81. 

•  Pièce  XI11  du  recueil. 
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au  monde.  Louanges,  dit-il  ailleurs  ^  et  actions  de 
grâces  à  Notre-Seigneur,  à  cause  de  la  manifestation 
de  la  lumière  des  lumières,  et  de  la  sortie  de  ce 
qui  était  enfoui  sous  le  mur.  Il  dit  encore ,  presque 
dans  les  mêmes  termes  :  Maintenant^  toutes  les  pé- 
riodes (des  fausses  religions)  sont  achevées,  c'est 
comme  si  vous  étiez  au  moment  de  la  manifestation 
de  Notre^Seigneur  et  de  la  lumière  des  lumières  ;  ce 
qui  était  enfoui  sous  le  mur  vous  a  été  manifesté. 
Ce  qui  était  caché  soas  le  mar  ne  paraît  donc  pas  si- 
gnifier HakerOf  mais  bien  la  doctrine  de  Tunité  et  les 
livres  qui  la  contiennent.  Gela  est  d'autant  plus 
vraisemblable  que,  dans  Téçrit  où  il  est  dit  que  Ha> 
kem  s'est  caché  dans  le  Sedd-Escander,  il  est  recom- 
mandé aux  unitaires  d'enterrer  soigneusement  les 
livres  de  leur  religion  sous  les  murs'. 

Le  temps  de  l'absence  de  Hakem  est  nommé  k 
temps  d'ahseme,  le  temps  d'épreuve,  le  délai,  tinter- 
vaJUe,  D'abord  Hamza  faisait  espérer  à  ses  sectateurs 
que  cette  absence  semt  de  peu  de  durée.  Frères, 
disait-il^,  soyez  toujours  préparés;  ne  r^;ardez  point 
l'état  où  vous  vous  trouvez  comme  un  mal  pour 
vous,  car  c'est  au  contraire  pour  vous  un  bien. 

^  Pièce  XII  du  recueil. 

*  Pièce  X  du  recueil. 

*  Pièce  zxxnr  du  recueil. 
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Vous  n*ave2  que  pe\\  de  temps  à  attendre  pour  Toîr 
les  épouses  de  vos  ennemis  yeuves,  et  pour  les  voir 
eux-mêmes  précipités  dans  les  malheurs  et  les  in- 
fortunes, dépouillés  de  leurs  biens  et  de  leurs  pro- 
vinces, et  livrés  entre  les  mains  dun  maître  (gl. 
rintelligence).  Il  les  obligera  à  porter  des  marques 
caractéristiques  sur  leurs  habits  ^  il  les  fera  périr  et 
vous  vengera  sur  eux  du  mal  qu'ils  vous  auront 
fait.  Pour  vous,  vous  serez  nommés  ks princes,  et 
on  vous  appeUera  le$  sekérifs  (gl.  ceci  s'adresae  i 
ceux  qui  ont  embrassé  la  doctrine  unitaire  pend«it 
les  années  de  la  manifestation ,  car  ils  tiennent  le 
premier  rang  parmi  les^unitaires). 

n  paraît  que  les  prédicateurs  de  la  doctrine  uni* 
taire  fixèrent  ensuite  à  sept  années  la  durée  de  Tab- 
sence  de  Hakem  et  de  celle  de  Hamza.  Ainsi  on  lit 
dans  un  écrit  anonyme  et  sans  date  :  Notre-Seigneur' 
a  porté  des  vêtements  noirs  pour  figurer  sa  dispa- 
rition ,  et  pour  annoncer  que  ses  fidèles  et  ses  ser* 
viteurs  seraient  durant  sept  années,  après  sa  dispa- 
rition, dans  i^aflfliction  et  les  ténèbres.  Il  a  laissé 
croître  ses  cheveux  pour  figurer  que  Timam  (Hama) 

*  Ces  marques  sont  nomméesjLf.  On  a  vu,  dans  la  Vie  de  Ha- 
kem, qu^il  exigeait  que  les  juift  et  les  chrétiens  portassent  sur  leurs 
vêtements  des  morceaux  d*étoffe  d'une  certaine  couleur,  pour  se  dis- 
tinguer des  musulmans.  Voyez  ci-devant,  Vie  de  Hakem,  p.  cccix, 
et  ma  Ghrestomathie  arabe,  s*  édit.  t.  £,  p.  i44  et  suiv. 

■  Pièce  XLI  du  recueil. 
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se  cacherait ,  car  la  tète  est  à  l*hoinme  comme  ïi- 
mam.  Par  cette  indication  qu'il  nous  a  donnée,  nous 
sommes  instruits  que  Timam  demeurera  caché  pen- 
dant sept  ans.  Il  ne  parait  pas  que ,  depuis  Texpira- 
tion  de  ces  sept  années ,  les  docteurs  de  cette  reli- 
gion aient  hasardé  de  fixer  Tépoque  du  retour  de 
Hakem.  Béha-eddin  se  contente  de  lannoncer  tou- 
jours comme  très-pi^ochain. 

Cette  époque  est  désignée  ordinairement  pai*  les 
noms  de  sonlcufement,  manifestation,  résmrectiân.  Cest 
en  Egypte  que  Hakem  doit  se  manifester,  au  mois 
de  djomnada  ou  de  redjeb  ^  La  figure  sous  laquelle 
la  divinité  paraîtra  en  ce  jour  est  la  figure  nommée 
Hakem.  En  ce  jour,  dit  Béha-eddin  ^,  le  Seigneur, 
le  Dieu  Hakem  très-fort ,  se  découvrira  aux  créa- 

^  Pièce  LT  du  recueil.  Moktana,  auteur  de  cet  écrit,  cite  des 
vers  qu^il  attribue,  à  ce  qu'il  parait,  à  Hamza  désigné  sous  le  nom 
de  Seîd  cXa^iJi,  et  qu^il  suppose  avoir  été  dits  par  lui  dans  une 
époque  ancimna ,  à  laquelle  il  a  paru  sous  la  forme  d^un  person- 
nage qui  pariait  la  langue  arabe.  On  y  lit  ce  vers  : 

•  Omon  Seigneur,  accomplis  la  promesse  que  tu  leur  as  faite,  de 
<  faire  paraître  leur  Wéli  dans  le  palais  de  Misr,  au  mois  de  djou- 

•  mada  ou  au  mois  de  redjeb.  »  / 

Peut-être  Moktana  veutril  parler  dans  ce  passage  du  retour  de 
Hamza  sous  le  nom  de  WiU  ^y  1  ;  mais  du  reste  je  pense  que,  dans 
lopiniondes Druzes,  Hakem  et  Hamza  doivent  reparaître  en  même 
temps. 

'  Pièce  uu  du  recueil. 
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tures  dans  sa  créature  (c  est-à-dire  sous  la  forme  de 

ses  créatures  ) ;  le  Seiî^neur,  le  Dieu  Hakem, 

le  Saint,  se  montrera  dans  toute  la  pureté  de  sa 
grandeur  exempte  d'attributs;  entouré,  comme  de 
voiles,  dune  multitude  d*anges  saints,  spirituels,  et 
parmi  des  escadrons  de  chérubins  ailés  et  lumineux 
qui  auront  à  leur  tête  celui  qui  est  le  chef,  1*  imani  des 
nations,  dans  tous  les  âges  et  dans  tous  les  siècles. 
Cette  figure  sous  laquelle  Hakem  î^aradtra  au  jour  de 
son  triomphe  est  nommée  h  figure  résurrectionneUe 
(qu'on  me  passe  ce  mot),  spiritaeUe  ^  C'est  de  Tavé- 
nement  de  cette  figure  qu'il  faut  entendre  ce  dogme 
commun  aux  brahmanes,  aux  juifs,  aux  chrétiens 
et  aux  musulmans,  que  le  créateur  se  manifestera  à 
découvert  à  ses  créatures  au  jour  de  la  résurrection, 
•  qu'il  entrera  en  compte  avec  les  hommes,  qu'il 
fendra  les  cieux  et  changera  la  terre  ^. 

Quelques  docteurs  musulmans  ont  cru  que  Dieu 
paraîtrait  au  jour  de  la  résurrection  sous  une  figure 
qu'il  créerait,  et  par  le  moyen  de  laquelle  il  par- 
ler^t  aux  hommes  '.  Cette  opinion  se  rapproche  de 
celle  des  Druzes. 

*    AAJlaij^f  iUj  lAAjJfl  ïjyaJ^  —  Pièce  r.vii  du  recueil. 
>  Ihid. 


l^  j.bJ[  ^^  l^ftii:  ïjj^  j  JuLilt  ^y  jijj  JUj  (JjUI 
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Lliumanité  sous  laquelle  la  divinité  paraîtra  au 
dernier  jour  est  désignée ,  suivant  une  glose ,  par  un 
mot  qui  signifie  aussi  séjour,  domicile  ^;  et,  en  suivant 
Fouverture  que  nous  offre  cette  glose ,  je  crois  que 
c'est  elle  aussi  qui  est  nommée  le  verger  da  jour  de 
soulagement  et  le  séjour  de  la  puissance  '^. 

Divers  signes  doivent  annoncer  rapproche  de 
Tavénement  de  Hakem.  Ces  signes  sont  empruntés , 
pour  la  plupart,  de  la  doctrine  des  Musulmans  sur 
les  signes  avant-coureurs  du  jugement  dernier. 


—  Makrizi,  Description  de  l'Egypte,  au  chapitre  intitulé  :  ^  j5 

UâjUjj  UcmUc  cj>iUâ^lj  *M^. 

^  cO  mon  Seigneur,  dit  Hamza  en  adressant  sa  prière  à  Hakem, 
c  je  m'avance  vers  toi ,  je  mets  en  toi  tout  Fespoir  de  mon  salut.  Ne 
«m'éloigne  donc  point  du  Uea  qui  est  proche  o^  Jui  JLa^Jl  ^>«,  et 
«ne  prolonge  pas  la  durée  de  mon  voyage  hors^du  monde  excel- 

«  lent.  >  La  glose  explique  i^yu  t  Ji :aJ  I  le  lieu  qui  est  proche»  par 

a^LJUI  cja^U,  VhamaniU  de  la,  résurrection,  et  (cJuw  mon  voyage, 
par  vjxx^  mon  absence.  Pièce  ^xix  du  recueil. 

'  Pièce  XL1X  du  recueil.  Moktana,  parlant,  dans  cet  écrit,  des  uni- 
taires qui  ont  apostasie  à  cause  de  Tabsence  prolongée  de  Hakem, 
dit:  ^ 0  A.X-a.1  oJUj  ïjJijJ\  ^J^  iJJ  AUjf  o-f 

ojjjJt  J^j  fjÂJf  i=^jcv  <*xL!ajt  —  Le  soulagement  ^jîsJ\  est 
la  même  chose  que  la  résurrection  jû>>U-J>j|,  c'est-à-dire  le  jour  du 
triomphe  de  la  religion  unitaire.  Le  mot  iLâ^jJ  qui  signifie  on  jar- 
din,  un  verger,  pourrait  aussi  être  traduit  par  la  poupée,  car  on  le 
prend  pour  un  jouet  d'enfant;  mais  ce  qui  me  détermine  à  adopter  le 
premier  sens,  c'est  sa  jonction  avec  le  mot  Jl^  . 

Je  ne  dois  point  dissimuler  que  ces  deux  expressions  métapho- 
riques pourraient  aussi  s'entendre  de  Hamza. 

On  trouve  encore  dans  les  divers  écrits  qui  composent  le  recueil 
I.  i5 
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Le  principal  signe  de  cet  événeaient ,  c  «si ,  sui- 
vant Béha<eddin\  lorsque  les  voiles  qui  cacfaaîeDt 
le  plus  grand  des  démons,  cdui  qui ,  dès  les  siècles 
anciens ,  a  été  1  auteur  des  fausses  religions ,  seront 
déchirés  ;  lorsqu'il  s'abandonnera  à  des  actions  rilfs 
et  à  des  opinions  mensongères;  lorsque  sa  perrer- 
site,  sa  corruption  I  son  mauvais  naturel,  se  mani- 
festeront \  quand  ses  passions ,  dont  il  a  fait  son  dieo 
et  son  imam ,  seront  ignominieusement  dévoilées; 
quand  son  esprit  et  ses  yeux,  après  avoir  connais 
vérité,  seront  livrés  à  Taveuglement. 

Cet  imposteur,  cet  antechrist  est,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, un  unitaire  apostat.  Il  est  nonuné  le  borgne. 


des  Dnues ,  on  grand  nombre  d^expressions  analogies  à  ccfli 
le  dcfnùcile  de  2a  stùMeté  r-iy  â'jf  J^ ,  U  tanetuaire  ât  Ti 
M  A  ^S\  ^j^^',  le  domiciU  des  puretés  c;)[%l^Jajt  J^,  k 
domicile  de  la  sainteté  [du  Seigneur)  et  le  lieu  de  son  adoratiùsk  A^ 
ù  \  i^  T'^^r^^  <^  j3 ,  le  sanctuaire  de  la  paretè  et  le  domùcSe  des 
lumières  h/gantes  ë^Uàil  jLjJff  ^^j  'ôjIaUI  lyji ,  ^^  aolrt» 
semblables,  qu'on  pourrait  prendre  pour  autant  de  métaplionsde 
la  figure  résurrectionneUe  de  Hakem.  Mais  je  pense  qu'oïl  laat  m- 
tendre  par  U  la  cour  de  Hakem,  après  son  retour  et  le  triomphe  dr 
la  religion  unitaire,  le  palais  oà  il  se  fera  voir  entouré  des  fidèles 
unitaires,  et  où  il  recevra  leurs  hommages  et  les  comblera  de  ^c« 
dons.  Cela  me  parait  d^autant  plus  vraisemblable,  que  Mokiana, 
dans  un  écrit  daté  de  la  2  a*  année  de  Hamza  (pièce  i,\viii  da  n* 
cueil),  parlant  d'un  scheîkh  unitaire  qui  était  mort,  s'exprime  ainsi - 
Que  le  Seigneur  sanctifie  son  âme^  et  la  fasse  entrer  dans  le  sonciac^ne 
de  Cimamatet  le  domicile  des  puretés  ^^\j[^jaj\  J^^j  iûtL*Jfi  ^r^- 
^  Pièce  LVi  du  recueil. 
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limpostem'  da  temps  de  la  résarrection;  il  doit  faire 
la  guerre  à  la  maison  de  l'imamat.  Sa  perte  sera 
annoncée  par  un  grand  tumulte  dans  le  pays  des 
Copies ,  par  un  tremblement  de  terre  qui  renver- 
sera les  édifices  de  Foslat  »  et  par  Tapparitiofi  d  un 
autre  imposteur  dans  cette  même  ville  ^ 

Un  autre  signe  du  dernier  jour  est  la  destruction 
d'Alep  par  les  armées  de  lantechrist,  qui  sortira 
de  cette  ville. 

Déjà,  dit  un  auteur  dont  Béha-eddinjDite  quelques 
vers^,  déjà  on  dirait  que  Timposteur  du  temps  de  la 
résurrection ,  le  borgne',  est  sorti  d'Âlep  au  jour  de 
rinfortune,  et  que  les  Grecs  se  sont  réunis  sous 
ses  drapeaux;  car  c'est  lui  très -certainement  qui 
amènera  sur  cette  ville  la  confusion  et  la  guerre. 

Quelles  vengeances,  dit  ailleurs  Béha-eddin^,*il 

(Hakem  )  exercera  dans  le  lieu  où  il  a  répandu  tant 

de  bienfaits,  pour  exterminer  les  habitants  de  la 

haute  et  de  la  basse  Egypte,  lorsque  le  borgne, 

rimposteur  des  Arabes,  paraîtra  ;  lorsque  cet  homme 

pervers  fondra  sur  la  ville  souillée ,  je  veux  dire  sur 

TeUrûlkhamr,  connue  sous  le  nom  à'Alep,  et  que 

toutes  sortes  de  violences  tomberont  sur  elle  les 

itnes  après  les  autres! 

Gomment,  dit-il  encore^  en  écrivant  à  plusieurs 

'  Pièce  Lix  du  recueil.  -^  '  Pièce  lv  du  recueil.  —  >  Pièce  lxh 
du  recueil.  —  *  Pièce  lix  du  recueil. 
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princes  arabes  de  la  Syrie,  de  la  haute  ligypte,  de 
TArabie,  etc.,  comment  vous  êtes-vous  rendus  les 
sectateurs  de  vils  goujats  coupablesdu  plus  grand 
des  péchés,  de  scélérats  méprisables,  incirecmeis 
de  cœur,  fils  de  prostituées  et  de  fbmicateurs,  reste 
de  la  race  des  grossiers  Berbers;  gens  rebelles  qui 
font  partie  des  habitants  d'Alep ,  ville  maudite  con- 
nue sous  le  nom  de  Tell-alkhamr,  qui  n*a  plus  que 
peu  de  temps  à  subsister,  qui  est  sur  le  bord  du 
précipice,  qqj  va  être  brûlée,  détruite  et  ruinée,  et 
dont  les  habitants  vont  bientôt  voir  leurs  dos  et 
leurs  cous  livrés  à  Tépée  et  à  toute  sorte  de  tour- 
ments? 

Je  présume  que  c  est  cet  antechrist  qui  e5t  dé- 
signé ailleurs  sous  le  nom  de  ia  bête  qai  doit  smfir 
de* la  terre  ^  au  moment  de  l'approche  du  dernier 
jotu*,  quoiqiie;  dans  l'opinion  des  Musulmans,  cette 
bête  soit  difiTérente  de  Tantechrist. 

On  compte  encore ,  parmi  les  signes  du  prochain 
retour  de  Hakem,  la  chute  de  la  foudre  siur  le  temple 
de  la  Mecque,  les  dommages  causés  à  diverses  par- 
ties des  édifices  de  la  Mecque  par  un  violent  oura- 
gan^, la  destruction  des  temples,  des  mosquées  et  des 
églises,  dans  la  Syrie,  par  des  tremblements  de  terre. 
Ce  sont  les  préludes  de  la  drstruction  de  la  Mecque, 

'  L^J       *^^^ — Pièce  LUI  du  recueil. 
*  Pièce  Lix  du  recueil. 
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qui  doit  être  anéantie  lors  de  l'apparition  de  Hakem 
et  de  Harnza'. 

L'affaiblissement  de  la  foi  et  de  violentes  per- 
sécutions contre  les  fidèles  unitaires,  suivant  les 
écrivains  druzes,  sont  encore  des  signes  du  retour 
prochain  de  Hakem. 

L  accomplissement  de  la  promesse  faite  aux  saints 
et  aux  fidèles ,  dit  Béha-eddin  ^,  est  bien  près  d'eux . 
et  la  colère  dont  sont  menacés  leurs  ennemis ,  ces 
hommes  qu^ traitent  la  vérité  de  mensonge,  va 
arriver  en  grande  hâte.  Le  signe  de  cela,  cest  la 
réunion  de  toutes  les  religions  pour  faire  mourir 
les  disciples  de  ia  doctrine  unitaire,  et  la  ligue  de 
tous  les  peuples  contre  eux,  pour  les  accabler  d'ou- 
trages, d'injures  et  de  persécutions. 

Lorsque  vous  verrez  parmi  vous  (  et  c'est  ce  qui 
est  déjà)  la  foi  devenir  très-rare,  les  hommes 
pieux  être  accablés  d'injures  et  d'outrages  ;  lorsque 
ta  religion  sera,  contre  ceux  qui  lui  demeureront 
fidèles,  un  sujet  de  raillerie  dans  la  bouche  des 
hommes  nés  d'un  commerce  impur  et  illégal;  qu'elle 
sera  traitée  comme  une  rognure  d'ongle,  qu'on  jette 
loin  de  soi;  lorsque  la  terre,  toute  vaste  quelle  est, 
paraîtra  trop  étroite  '  aux  disciples  de  la  vérité ,  qui 

« 

'  Pièces  Lx,  Lxii,  lziii  H  lxvu  du  recueil. 
^  Pi^e  LXii  du  recueil. 
*  Àlcoran,  sur.  9,  vers,  a  à. 


\ 


250  EXPOSÉ 

ne  pourront  y  trouver  un  asile  sur  :  alors  atieades- 
vous  à  entendre  bientôt  le  cri  qui  sera  le  signal  de 
votre  perte»  6  lie  des  nations!  restes  des  adorateur» 
du  veau  et  des  idoles! 

Enfin  l'élévation  des  chrétiens  aux  premières 
dignités  sera  encore  une  annonce  de  rapproche  de 
Tavénement  de  Hakeoi  ^ 

Presque  tous  ces  signes  sont,  comme  je  fai  dit, 
empruBléB  des  Musulmans.  C'est,  sans  doute,  à  b 
même  origine  quUI  faut  rapports  ce  oui  est  dit  do 
cri  qm  doit  annoncer  ce  jour ,  du  son  des  ti^ompettes, 
du  lever  de  Taurore  du  coté  de  la  montagne  qui  est 
au  couchant ,  c'est-à-dire ,  je  pense ,  du  coté  du  mont 
Mokatlam;  enfin,  du  trésor  qui  sera  découvert*^. 

Mais  toutes  ces  choses  sont  moins  des  signes  du 
dernier  jour,  qu  une  partie  des  événements  qui  doi- 
vent arriver  ce  jour4à  mênie.  Je  n  en  parierai  pas 
ici ,  remettant  à  exposer  dans  un  autre  endroit  toul 
ce  qui  doit  arriver  lors  du  retour  de  Hakem,  le 
triomphe  de  la  religion  unitaire  et  la  défaite  de 
ses  ennemis»  les  récompenses  que  recevront  les 
fidèles,  et  les  châtiments  auxquels  les  infidèles  et 
les  apostats  seront  condamnés. 

*  Pièce  Lv  du  recueil.  Cela  se  troave  dans  les  vers  dtés  par  Mok- 
tana,  et  dont  j'ai  déjà  parlé.  Voyex  ci-devant,  page  2s5,  note  i. 

*  Voycx  le  discours  préliminaire  de  Sale&  sur  i'Alcorud ,  p.  i  oi 
à  108.  La  retraite  des  eaux  de  TEuplirale  deil,  à  cette  époque, 
mettre  k  découvert  un  monceau  d'or  et  d'argent. 
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SECTION  V. 

CULtE  RKNDU  A  HAIXM  S009  LA  PIOQBB  9VH  fSAO. 

On  croit  généralement  aujoUi'dlmi  queles.Druzes, 
dans  leurs  assemblées ,  adorent  Hakem  sous  la  figure 
d'un  veau;  et  le  savant  Adler  a  publié  un  de  ces  mo- 
numents de  leur  superstition,  tiré  du  muséum  du 
cardinal  Boi^ia.  Cependant  M.  Venture,  auteur 
d'un  bon  mémoire  sur  les  Druzes  qui  n  a  point  été 
publié  en  français,  mais  dont  il  existe  une  traduc- 
tion anglaise  imprimée  à  Londres  en  1 786\  doute 
que  les  Druzes  regardent  cette  figure  comme  un 
symbole  de  la  divinité,  objet  de  leur  culte. 

«Nous  ne  pouvons,  dit-il,  nous  former  que  des 
«  idées  vagues  et  imparfaites  de  ce  qui  se  passe  dans 
aces  assemblées  mystérieuses  des  adeptes;  tout  ce 
«  qu'on  a  pu  en  découvrir,  c'est  qu'ils  y  montrent 
uun  veau  d'or, 'qu'ils  y  lisent  les  livres  sacrés,  et 
(c  qu'ils  en  donnent  une  interprétation  cabalistique 
«qui  se  transmet  parmi  eux  par  tradition.  L'opi- 
«  nion  commune  est  que  ce  veau  d'or  est  l'objet  de 
«l'adoration  des  adeptes;  mais  je  me  crois  autorisé 
«à  assurer  que,  bien  loin  d'être  l'objf^t  de  leur 
«  culte ,  on  ne  l'expose  à  leur  vue  que  comme  Tera- 
«  blême  des  autres  religions  dominantes,  qui  sont 

*  Apfèfndix  to  the  Memoirs  oj  baron  de  Tott»  p.  98. 
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«  sur  ie  point  d*être  renversées  par  leur  légi&lateui\ 
«  Je  fonde  mon  opinion  à  cet  égard  sur  leurs  livres 
«  sacrés,  qui  déclament  sans  cesse  contre  f  idolâtrie, 
«  et  qui  comparent  le  judaïsme ,  le  christianisme  et 
((  le  mahométisme  à  un  veau  et  à  un  buflle.  » 

Rien  n  eSt  plus  vrai  que  cette  dernière  obser- 
vation, et  elle  m*a  fait  soupçonner,  il  y  a  long- 
temps, que  la  prétendue  idole  des  Druzes  était,  au 
contraii'e,  Temblème^d'Iblis,  de  Tennemi  ou  du 

< 

rival  de  Hakem. 

Cest  aujourd'hui  pour  moi  une  vérité  démon- 
trée, et  j'en  ai  donné  les  preuves,  il  y  a  près  de 
vingt  ans ,  dans  un  mémoire  qui  a  été  publié  dans 
le  tome  III  des  Mémoires  de  la  classe  d'histoire  et  de 
littératiu:e  ancienne  de  l'Institut.  Convaincu  que  le 
culte  du  veau,  loin  d'être  prescrit,  ou  même  sim- 
plement autorisé,  par  la  doctrine  primitive  des 
Druzes  et  par  renseignement  de  Hamza,  nest  au 
contraire  qu'une  innovation,  introduite  dans  la  reli- 
gion unitaire  par  le  chef  d'une  secte  hérétique ,  je 
n'en  parierai  point  davantage  ici,  réservant  ce  sujet 
pour  la  partie*  de  cet  ouvrage  où  je  traiterai  des 
altérations  qui  se  sont  introduites  dans  les  dogmes 
et  la  morale  des  disciples  de  Hamza. 

FIN  DO  TOME  PREMIER. 
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